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li  A AJ  A.  (Bot.)  Voyez  Loœja.  (J.) 

LAART.  (Ornith.)  Le  grèbe  que  , suivant  le  Père  Feuillëe  , 
les  habitans  de  l’fle  Saint-Thomas  Dominent  duc-laart,  et  qui 
a la  pointe  du  bec  légèrement  courbée,  est  le  coljmbus  tho- 
mensis  , Gmel.  (Ch.  D.) 

LAB.  (Ornitli.)  Voyez  Labbe.  (Ch.  D.) 

LABAÇA  (Bot.),  nom  portugais  d’une  patience,  rumex  cris- 
pus  , cité  par  M.  Vandelli.  (J.) 

LABA-LABA.  (Bot.)  Les  Galibis  de  la  Guiane  nomment 
ainsi  l’arbre  dont  Aublet  a fait  son  qualea  rosea.  (J.) 

LABANCO.  (Ornith.)  On  lit  dans  les  Mémoires  de  don  Ulloa 
sur  l’Amérique,  tom.  1 , p.  îgj,  de  la  traduction  françoise  de 
I.cfebvre  de  Villebrune,  que  le  Haut-Pérou  offre,  parmi  les 
patos  ou  canards  de  cette  contrée,  des  espèces  nommées  la- 
bancos , pat'illos  et  gallarrtas , qui  se  trouvent  aussi  dans  les 
contrées  froides  de  l’Amérique  septentrionale.  (Ch.  D.) 

LABARIN.  (Conchjl.)  Adanson , Sénég. , pag.  io3,  pl.  7, 
donne  ce  nom  à une  espèce  de  buccin  que  Linnæus  regarde 
comme  une  variété  de  son  buccinum . hyppocastanum  qui  paroît 
être  une  espèce  de  turbirielle  des  conchyliologistes  modernes. 
(De  B.) 

LABARRA.  (' Erpétol .)  Le  docteur  Bancroft,  dans  son  His- 
toire de  la'Guiane  , a nom  me  petit  labarru  un  serpent  très-veni- 
meux, et  qui  paroît  être  celui  que  nous  avons  décrit  sous  le 
nom  d’éhzps  galonné.  Voyez  El.u’s.  (H.  C.) 

sb.  1, 


Digitized  by  Google 


à ' LAB 

LABATIA.  ( Bot.)  Ce  genre  de  Swartz  paroit  le  même  que  ïe 
pouleria  d'Aublet,  ou  cha'locarpus  de  Sclirebcr,  qui  appartient 
à la  famille  des  cbénacées.  (.7.) 

LABBE.  ( Ornith .)  Ce  nom,  qui  s’écrit  aussi  lab  et  labben,  tt 
été  donné  par  les  pécheurs  suédois  à un  oiseau  palmipède, 
de  la  famille  deslongi pennes,  auquel  d’autres  ont  imposé  celui 
de  strund-jager,  qui  se  traduit  par  stercoraire,  d’après  l'opinion 
où  ils  étoient  que  cet  oiseau  mangeoit  la  fiente  des  mouettes , 
et  notamment  de  la  petite  espèce  appelée  kutgeghef,  laquelle 
ilpoursuit  en  effet,  pour  la  forcer  à lâcher  le  poisson  qu’elle 
tient  dans  le  bec,  ou  à vomir  celui  qu’elle  a déjà  avalé,  et  qu’il 
saisit  avec  adresse  ; mais  il  est  assez  étonnant  que  le  nom  de 
stercoraire , qui  supposeroit  l’habitude  de  se  nourrir  d’excré- 
mens , ait  été  aussi  légèrement  adopté.  Les  observateurs  qui 
ont  supposé  ce  fait  ont,  sans  doute,  été  trompés  par  la  double 
circonstance  que  le  poisson,  qui  réfléchit  la  lumière,  paroît 
toujours  blanc  en  l’air,  et  qu'à  cause  de  la  roideur  du  vol  de 
la  mouette,  il  semble  tomber  derrière  elle.  Aussi  Buffon  n’a- 
t-il  pas  hésité  à rejeter  une  dénomination  propre  à induire  en 
erreur  sur  le  naturel  de  l’oiseau;  et,  quoique  plusieurs  ornitho- 
logistes aient  continué  d’en  faire  usage,  on  croit  devoir  préférer 
ici  celle  de  labbe,  en  conservant,  avecllliger,  le  mol  grec  leslris 
pour  nom  générique.  v w 

Les  labbes  ont  la  taille  et  les  traits  des  mouettes,  mais  ils 
en  diffèrent  en  ce  que  leur  bec  est  presque  cylindrique  et  cou- 
vert, à la  base  de  sa  partie  supérieure,  d’une  membrane  qui 
s’étend  jusqu’aux  narines;  tandis  que  celui  des  goélands  et  des 
mouettes  est  nu  et  comprimé  latéralement.  Les  autres  carac- 
tères du  genre  sont  d’avoir  le  bec  robuste,  de  grandeur  mé- 
diocre; la  mandibule  supérieure  armée  d’un  onglet  qui  paroît 
surajouté,  et  qui  rapproche  lé  bec  du  labbe  de  celui  du  pétrel, 
quoique  les  narines  ne  forment  pas  des  tubes  comme  chez  celui- 
ci  : ces  narines,  situées  vers  la  pointe  du  bec.  étroites  et  fer- 
mées par  derrière,  sont  diagonalcinent  percées  de  part  en  part, 
la  mandibule  inférieure  forme  un  angle  saillant.  La  langue  est 
cannelée  et  légèrement  bifide  à la  pointe.  Les  pieds  sont  grêles 
et  nus  au-dessus  du  genou  ; les  tarses  sont  longs  ; les  trois  doigts 
de  devant  sont  palmés,  et  les  extérieurs  sont  en  outre  bordés 
d’une  membrane;  le  doigt  postérieur,  fort  petit , ne  porte  à 
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ferre  que  sur  le  bout.  Les  ongles  sont  grands  et  crochus.  Les 
ailes  Ont  la  première  réinigc  la  plus  longue.' 

Les  labbessont  des  oiseaux  courageux  qui  harcèlent  sans 
cesse  lesmouetfes,  et  se  nourrissent  le  plus  souvent  des  «limens 
qu’ils  les  obligent  de  dégorger,  en  se  posantsur  leur  dos  et  leur 
donnant  des  coups  de  bec  ; mais  ils  se  nourrissent  aussi  de  pois- 
sons qu’ils  prennent  eux-mêmes,  de  mollusques  et  de  la  chair 
des  cétacés  morts.  Les  parties  les  plus  septentrionales  de  l’Eu- 
rope, de  l’Asie  et  de  l’Amérique  sont  celles  qu’ils  habitent  :f 
quoique  leplussouvent  dans  lahaule-mer,  ils  fréquentent  aussi 
les  rivages.  C’est  en  automne  et  en  hiver  qu’ils  s’écartent  des 
pôles,  -tt  qu’on  en  voit  aux  Orcades,  aux  Hébrides  et  sur  les 
côtes  d’Angleterre,  de  France,  etc.  Mauduyt  rapporte,  dans 
l'Encyclopédie  méthodique,  qu’on  lui  en  a présenté,  au  mots 
de  septembre,  un  qui  s’étoit  accroché  au  même  hameçon 
tjue  le  poisson  par  lui  avalé,  et  qui  avoit  été  pris  dans  la  Seine, 
non  loin  de  Paris. 

Ces  oiseaux,  presque  toujours  en  l’air,  et  qui  ont  le  vol  si 
puissant  que  les  vents  les  plus  forts  ne  les  empêchent  pas  de 
se  diriger  avec  justesse  sur  leur  proie , ne  peuvent  être  appro- 
chés cl  tirés  que  difficilement.  llsparoissent  n’êtresu jets,  chaque 
année,  qu’à  une  seule  mue,  et  il  n’existe  pas  de  différence 
marquée  entre  les  sexes,  quoique  leurs  principales  couleurs, 
qui  sont  le  brun  et  le  blanc,  soient  sujettes  à d’assez  grandes 
variatious.  Les  individus  qui  ont  le  plus  de  blanc  aux  parties 
inférieures,  sont  ceux  dont  la  livrée  est  la  plus  parfaite.  Chez 
les  jeunes,  les  plumes  du  dos  sont  bordées  de  roux,  avec  des 
taches  irrégulières  , et  le  dessous  du  corps  offre  des  raies 
plus  ou  moins  nombreuses:  le  dessous  des  doigts  et  les  mem- 
branes latérales  sont  aussi  plus  blancs. 

Les  auteurs  ne  sont  pas  d’accord  sur  les  espèces  dont  le 
genre  est  composé,  et  leur  habitation  ordinaire  vers  les  pôles 
ne  permet  pas,  en  effet,  de  les  étudier  avec  assez  de  soin  pour 
s'assurer  si  les  individus  dont  on  n’a  eu  occasion  d’examiner 
que  peu  de  dépouilles,  ne  sont  pas  de  simples  variétés  d’àge. 
C’est  ainsi  qu’un  caractère  qui  semblerait  devoir  être  tranché 
pour  la  distinction  des  espèces,  celui  de  la  longueur  respec- 
tive des  pennes  Caudales  , cesse  de  l’être  par  les  variations 
qu'éprouvent  les  Blets  intermédiaires,  et  parce  que  ces  filets 
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existant  dans  chaque  espece  , on  ne  peut  en  tirer  que  ded 
inductions  relatives  et  proportionnelles,  à moins  qu’à  leur 
étendue  ou  11e  joigne  la  considération  des  barbes  arrondies  ou 
eflilées.  Une  dénomination  tenant  aux  habitude^  qu’on  ne  sau- 
roit,  d’un  autre  côté,  employer  comme  désignation  d’espèce, 
est  celle  de  parasite  , puisqu’elle  est  commune  au  genre  entier. 

Dans  l’état  actuel  de  nos  counoissances  sur  les  labbes  ou 
stercoraires,  M.  Vieillot  en  admet  quatre  espèces,  que  M.Tem- 
xninck  réduit  à trois  ; et  M.  Cuvier  ne  fait  mention  que  de  deux, 
qui  même  ne  forment  que  des  états  différens  d’une  seule  es- 
pèce, suivant  le  naturaliste  hollandois. 

La  première  espèce  que  décrivent  MM.  Vieillot  etïemminck, 
étoit  restée  placée,  dans  les  ouvrages  d’ornithologie,  avec  les 
grandes  mouettes;  c’éloit  le  goéland  brun  de  liufTon,  larus 
caUin  actes  , Linn.  ; stercoraire  cataracte , Tcmm.;  Labbb  cata- 
racte, Dum.  j Lestris  catarractes.  Cet  oiseau,  long  de  vingt  à 
vingt  et  un  pouces  , de  l’extrémité  du  bec  à celle  de  la 
penne  latérale  de  la  queue,  et  dont  le  tarse,  peu  rugueux 
dans  sa  partie  postérieure,  est  élevé  d’environ  trente  lignes,  a 
des  lilcts  larges  jusques  au  bout,  qui  n’excèdent  les  autres 
pennes  caudales  que  de  trois,  quatre  ou  cinq  pouces.  La  tête 
et  le  tour  des  yeux  sont  d'un  brun  foncé;  le  cou  et  le  dessous 
du  corps  d’un  gris  rougeâtre,  avec  des  nuances  d'un  bruu 
clair;  le  dos  et  les  scapulaires  d’un  roux  mat;  les  couvertures 
des  ailes,  leurs  pennes  secondaires  et  celles  de  la  queue 
brunes;  les  rémiges,  blanches  jusqu’à  la  moitié  de  leur  longueur, 
sont  d’un  brun  foncé  dans  le  reste;  les  tiges  de  ces  réiniges  et 
des  rectrices  sont  blanches;  les  pieds  et  les  ongles,  aigus  et  ro- 
bustes, sontnoirs,  ainsi  quele  bec,  qui  est  brunàsabase;  l’iris 
est  de  cette  dernière  couleur. 

Cette  espèce,  qui  ne  s’éloigne  guère  du  pôle  arctique,  est 
abondante  aux  Orcades,  aux  Hébrides  et  dans  l’Amérique  sep- 
tentrionale. C’est  au  même  oiseau  que  les  Auglois  ont  donné  le 
nom  de  poule  du  Port-Egmont , et  d’autres  navigateurs  celui  de 
cordonnier  ; il  niche  en  grandes  bandes  aiix  îles  Màlouines  et 
à la  Terre  de  Feu , dans  les  lieux  élevés,  parmi  les  herbes  et 
les  bruyères.  Sa  ponte  consiste  eu  trois  ou  quatre  œufs,  très- 
pointus,  de  couleur  olivâtre,  avec  de  grandes  taches  brunes. 
La  voracité  de  ce  lubbe  est  telle  qu'il  se  brise  la  tête  en  se  pré- 


* 


LAB  . 5 

cipitanl  sur  les  planches  auxquelles  les  pêcheurs  onf  attaché 
du  poisson  pour  l’attirer:  il  vit  aussi  de  mollusques,  etse  jette 
sur  les  charognes  de  cétacés  : on  prétend  meme  qu’il  dérobe 
aussi  les  œufs  d’autres  oiseaux  de  mer.  . 

Le  Labbe  a loncoe  queüe,  RuIT. , pl.  cnl. , 762,  qu'on  peut 
appeler  leslris  longicaudus , est  le  larus  parasilicus  , Gmel.  Cette 
espèce , à laquelle  MM.  Temminck  et  Roié,  son  correspondant, 
appliquent  également  l’épithète  parasilicus , dont  011  a fait  voir 
l'inconvenance,  a quatorze  ou  quinze  pouces  de  longueur, 
mesurée,  comme  on  l’a  déjà  dit,  depuis  le  bout  du  bec 
jusqu’à  la  plus  latérale  des  pennes  de  la  queue,  et  le  tarse  n’est 
élevé  que  de  dix-neuf  lignes  ; les  deux  filets  qui  excèdent  les 
autres  pennes  de  moitié,  diminuent  sensiblement  de  largeur 
et  sont  fort  étroits  à la  pointe.  Les  vieux  des  deux  sexes,  en 
livrée  parfaite,  ont  le  front  blanchâtre;  le  sommet  de  la  tête 
est  couvert,  jusqu’à  l'occiput,  d’une  sorte  de  calotte  noirâtre; 
le  dessous  des  yeux,  la  gorge,  la  poitrine  et  le  ventre  sont 
blancs,  et  l’on  voit  sur  les  flancs  quelques  nuances  cendrées ,- 
le  dos,  les  ailes  et  la  queue  sont  d'un  brun  cendré  très-foncé, 
qui  devient  noirâtre  sur  le  bout  des  pennes  alaires  et  caudales; 
la  base  du  bec  est  bleuâtre  et  la  pointe  noire;  l’iris  est  brun  , 
et  les  pieds  sont  très-noirs.  Dans  leur  moyen  âge,  les  parties 
supérieures  sont  d'un  brun  cendré,  qui  s’éclaircit  dessous  le 
corps,  et  ne  présente  aucune  tache.  Dans  leur  jeunesse,  le 
sommet  de  la  tête  est  d’un  gris  foncé  , les  cMés  et  la  partie 

supérieure  du  cou  sont  d'un  gris  clair,  parsemé  de  taches  brunes, 
longitudinales;  il  y a une  tache  noire  en  avant  des  yeux;  l'ab- 
domen et  les  plumes  anales  sont  rayés  transversalement;  la 
queue  est  arrondie;  les  tarsrs  sont  d’un  cendré  bleuâtre;  la 
base  des  doigts  et  les  membranes  sont  blanches;  l’ongle  posté- 
rieur estsouvent  de  la  même  couleur.  C'cstalors,  selon  M.  Tcm- 
miuek,  le  larus  crepidalus  de  Gmelin,  le  catarracta  cepphus  de 
Rrunnich,  le  stercoraire  labbe  de  M.  Vieillot,  et  le  labbe  à 
courte  queue  de  M.  Cuvier.  991.'  pl.  enl.  de  Buflbn  , et  1 4g.” 
d’Edvvards. 

Les  bords  de  la  Baltique,  la  Norvvège  et  la  Suède  sont  les 
lieux  qui  paroissent  les  plus  fréquentés  par  cette  espéré,  qu'on 
voit  souvent  dans  l’intérieur  des  terres,  sur  les  rivières  et  les 
lacs,  et  dont  quelques  jeunes  se  rencontrent  accidentellement 
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en  Allemagne,  en  Hollande  et  en  France.  Outre  les  petits 
poissons  qu’ils  forcent  les  sternes  et  les  mouettes  île  dégorger, 
M. Teinminckdit  qu’ils  se  nourrissent  de  certains  insectes  et  de 
mollusques,  particuliérement  de  F hélix  janthina.  Leur  nid,  pra- 
tiqué dans  la  mousse , près  des  rivages  de  la  mer,  contient  trois 
ou  quatre  œufs  fort  pointus , dont  le  fond  est  olivâtre , avec  des 
taches  brunes. 

La  troisième  espèce  de  M.  Temminck  est  le  Stercoraire ro- 
marin,  lestris  pomarinusy  qu’on  pourroit  aussi  nommer  lestri* 
lrcvicaudus,i>ar  opposition  a.  l’espèce  précédente.  Celle-ci,  dont 
la  longueur  est  de  quinze  ou  seize  pouces,  a les  lilcts  de  la  queue 
larges  jusqu’au  bout,-  où  ils  sont  arrondis.  Ces  filets  n’excèdent 
les  autres  pennes  caudales  que  de  deux  ou  trois  pouces, 
et  le  tarse  est  élevé  de  vingt-trois  lignes.  Ces  circonstances, 
qu'un  grand  nombre  d’individus  fournis  par  M.  Boié  ont  mis 
M.Temminck  à portée  de  constater,  sont  les  bases  principales 
sur  lesquelles  il  s’est  fondé  pour  établir  l’espèce  dont  il  s’agit , 
qui,  chez  les  vieux  des  deux  sexes,  se  reconnoit  d’ailleurs  en  ce 
qu’elle  a la  tête,  le  dos,  les  ailes  et  la  queue  d’un  brun  très- 
foncé  et  sans  nuances;  les  plumes  du  cou  et  de  la  nuque  sont 
longues,  subulées  et  d’un  jaune  lustré  ; la  gorge  et  le  ventre  sont 
blancs;  des  taches  brunes  forment  un  large  collier  sur  ta  poi- 
trine : et  d’autres  sont  disposées  transversalement  sur  les  flancs 
et  les  plumes  anales;  les  deux  filets  conservent  la  même  lar- 
geur jusqu’au  bout,  qui  est  arrondi.  Le  bec,  olivâtre,  est  noir 
à la  pointe;  l’iris  est  d’un  brun  jaunâtre , et  les  pieds  sont  très- 
noirs,  ainsi  que  les  membranes.  Les  deux  sexes,  dans  leur 
moyen  âge,  ont  tout  le  corps  d’un  brun  très-foncé,  à l’excep- 
tiop  des  plumes  du  cou  et  de  la  nuque  qui,  plus  longues  et  su- 
bulées comme  chez  les  vieux,  jettent  des  reflets  jaunâtres;  les 
filets,  moins  longs,  ont  aussi  la  même  largeur  dans  toute  leur 
étendue.  Enfin,  chez  les  jeunes  de  l’année,  les  plumes  de  la 
tête  et  du  cou,  qui  sont  d’un  bruq  terne,  se  terminent  par  un 
liséré  plus  clair  : il  y a un  espace  noir  en  avant  des  yeux;  les 
plumes  dof  sales , d’un  brun  foncé,  sont  bordées  de  roux, 
couleur  qui  forme  des  zigzags  sur  le  ventre,  et  l’on  voit  de 
larges  bandes  noiràtres  et  rousses  sur  les  plumes  uropygiales 
et  anales;  l’ongle  postérieur  est  blanc,  et  les  filets  ne  dépassent 
encore  les  autres  pennes  caudales  que  d’un  demi-poucc. 

r.  . -, ' **■  #■ 
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Cet  oiseau,  qui  habite  vers  le  pôle  arctique,  et  se  nourrit 
comme  ses  congénères  , est  le  même  que  le  stercoraire  raye  de 
Brisson.Oh  trouve  la  figure  du  jeune  de  l’année  et  d’un  indi- 
vidu plus  âgé,  dans  les  Oiseaux  d’Allemagne  de  Meyer,  v.  2, 
Heft.  20.  Son  nid,  composé  d'herbes  et  de  mousses  entrelacées 
grossièrement , est  placé  sur  les  rochers  ou  sur  des  monti- 
cules dans  des  terrains  marécageux.  La  femelle  y pond  deux  ou 
trois  œufs  très-pointus , dont  le  fond  est  d’un  cendré  olivâtre 
avec  quelques,  taches  noirâtres.  (Ch.  D.) 

LABBERDAN.  ( Ichthyol .)  Les  flibustiers  hollandois  donnent 
ce  nom  au  cabéliau.  (H.  C.) 

LABDANUM.  (Bot.)  Voyez  Ladanum.  (J.) 

LABEC  ou  LABESK.  ( Ornith .) , nom  polonois  du  cygne,  anas- 
cygnus , Linn.  (Ch.  D.)  , 

LABELLE.  (Bot.)  Dans  la  plupart  dcsorchides,  les  divisions 
supérieures  de  l’enveloppe  florale,  ordinairement  dressées, 
sont  désignées  collectivement  par  le  nom  de  casque;  et  la  divi- 
sion inférieure,  de  forme  variable  et  ordinairement  pendante, 
a reçu  le  nom  de  labelle»  ou  tablier.  (Mass.) 

LADEN.  (Bol.)  Rochon,  dans  son  Voyage  à Madagascar, 
cite  un  arbre  de  ce  nom,  très-élevé,  qui  croit  sur  le  bord  delà 
mer,  et  dont  le  bois,  très-dur,  sert  aux  ouvrages  de  menuiserie. 
Son  fruit,  de  la  forme  d’une  olive  , renferme  une  amande 
blanche,  huileuse,  et  d’un  goût  délicieux.  Nous  pensons  que 
c’est  une  espèce  de  calaba,  calophyllum , ou  d’un  genre  voisin. 
(ÎL)  7 jà- 

LABEO.  (Ichthyol.)  C’est  ainsi  que  Gaza  traduit  ou 

, nom  grec  d'un  poisson , dans  Aristote.  Ce  poisson 
paroîtêlre  le  même  que  le  chalux  de  Rondelet.  Voyez  Chaiuc. 
(H.  C.) 

LABÉON,  Labeo.  (Ichthyol.)  M.  G.  Cuvier  a,  sous  ce  nom, 
séparé  du  grand  genre  des  cyprins  de  Linnæus  et  de  la  plupart 
des  iehthyologistes,  un  certain  nombre  de  poissons  , dont  il  a 
formé  un  sous-genre,  ou  plutôt  un  véritable  genre,  avec  les 
caractères  suivans  : 

Ventre  arrondi  ; nageoire  du  dos  unique , longue,  sans  épine  r 
de  meme  que  la  nageoire  anale ; ptis  de  barbillons  ; lèvres  charnues , 
Iris-épaisses , prolractiles. 

Le  genre  Labéon  appartient  à la  famille  des  gymuopomes 
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«le  M.  Duméril , à celle  des  cyprins  de  M.  Cuvier.  A l'aide  des 
caractères  que  nous  veuonsde faire  conuoüre,  on  le  distinguera 
facilement  des  Hydrargyres,  qui  ont  des  dents;  des  Carpes, 
qui  ont  le  second  rayon  de  la  nageoire  dorsale  épineux;  des 
Barreaux,  des  Goujons,  des  Tanches,  des  Brèmes,  des  Abu», 
qui  ont  cette  même  nageoire  courte;  des  Stoeéphores  , qui 
n'ont  pas  les  lèvres  extensibles  ; des  Athérines,  qui  ont  deux 
nageoires  dorsales,  et  enfin  des  Clupées,  des  Anchois,  des 
Serpes,  etc.,  qui  ont  le  ventre  caréné.  (Voyez  ces  différera 
noms  de  genres,  et  le  mot  Gymnofomes.) 

Tous  les  labéons  sont  étrangers.  Parmi  eux  nous  signa- 
lerons -• 

La  Roussarde  : Labeo  niloticus.  Cyprinui  niloticus , Forsk. , 
Geoff;  Nageoire  anale  de  moitié  aujmoins  plus  courte  que  celle 
du  dos  ; catopes  aigus;  nageoire  caudale  bifide;  teinte  géné- 
rale roussàtre. 

Le  nom  spécifique  de  ce  poisson  indique  assez  qu’il  vit  dans 
le  Nil. 

Forskal  pense  qu’il  ne  faut  point  le  confondre  avec  une 
espèce  d’Egypte  aussi,  et  dont  a parlé  Hasselquist,  sous  le  nom 
de  cyprinui  rufcscens. 

Le  Laréon  vur.GAiRE  -.Labeo  vulgaris.  Cjprinus  labeo , l’allas, 
Linn.  Ecailles  grandes  ; ouverture  de  la  bouche  au-dessous  du 
znuscau;  second  rayon  de  la  nageoire  dorsale  très-fort;  tête 
épaisse;  museau  arrondi;  nageoire  caudale  brune;  nageoires 
pectorales  rouges,  de  même  que  l’anale  et  les  catopes;  taille 
d’environ  trois  pieds. 

On  rencontre  ce  poisson,  dont  la  chair  passe  pour  excel- 
lente, dans  les  fleuves  pierreux  et  rapides  de  la  Dauric,  qui 
portent  le  tribut  de  leurs  eaux  au  grand  Océan  boréal,  et  où  il 
Vit  en  troupes  nombreuses. 

Le  Larf.on  frangé  : Labeo  Jimbriatus.  Cyprinus  Jlmhriatus  , 
Bloch,  409.  Lèvres  découpées  en  forme  de  frange;  la  supé 
rieure  garnie  de  petites  verrues  ; deux  orifices  à chaque 
narine;  ligne  latérale  rapprochée  du  dos;  tête  petite;  iris  ar- 
gentin et  entouré  de  deux  cercles  rouges;  dos  et  nageoires 
d’une  teinte  violette;  yentre  blanc;  tronc  parsemé  de  points 
ronges. 

On  a pêché  ce  poisson  dans  les  eaux  douces  de  la  côte  du 
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Malabar,  où  il  est  nommé  solkondei,  en  langue  tamulique.  Sa 
chair  est  bonne  à manger;  et,  lorsqu’il  a été  élevé  dans  un 
étang,  il  peut  peser  jusqu’à  six  et  huit  livres.  (H.  C.) 

LABER.  (Bot.)  Suivant  Daléchamps,  les  interprètes  de  Sé- 
rapion , ancien  médecin  arabe , ont  dit  mal  à propos  qu’il  don- 
noit  ce  nom  à l’aloès,  qui  est  le  Cebar  des  Arabes.  Voyez  ce 
mot.  (J.) 

LABERDAN.  ( Ichthyol.)  Voyez  Labbbrdan.  (H.  C.)  » 

LABEUM  (Bot.) , nom  de  la  seconde  division  du  genre  Po- 
lyporus  de  Fries,  qui  comprend  les  espèces  à chapeau  fixé,  parle 
côté,  à un  stipe  long,  semblable  à un  manche.  Voyez  Poly- 
roaus.  (Lem.) 

LABIATIFLORES.  (Bot.)  M.  Lagasca  publia,  en  1811,  dans 
les  Amenidad.es  naturelles  de  las  Espanas,  imprimées  à Orihuela, 
un  Mémoire  intitulé  Dissertation  sur  un  nouvel  ordre  de 
plantes  de  la  classe  des  composées.  Cet  opuscule  avoit  été  ré- 
digé en  i8o5  , et  communiqué  , au  commencement  de  1 808 , à 
quelques  botanistes  françois. 

Dans  ce  Mémoire,  le  botaniste  espagnol  établit,  entre  les 
chicoracées  etles  corymbifères,  un  ordre  intermédiaire  , qu’il 
nomme  chœnanthophorce,.e t dont  le  caractère  essentiel  est  d’a- 
voir le  limbe  de  la  corolle  divisé  en  deux  lèvres,  dont  l’exté- 
rieure est  plus  large  que  l’intérieure.  Il  distingue  dans  cet  ordre 
trois  sortes  de  calathides  : 1.®  celles  dont  toutes  les  fleurs  sont 
égales  , ou  presque  égales,  en  longueur;  2. "celles  don  tics  fleurs 
sont  d’autant  plus  longues  qu’elles  sont  plus  extérieures,  comme 
dans  les  chicoracées;  3.°  celles  qui  ont  un  disque  composé  de 
fleurs  égales  entre  elles,  et  une  couronne  de  fleurs  beaucoup 
plus  longues.  En  conséquence , M.  Lagasca  divise  ses  chénan- 
tophores  en  trois  sections.  La  première,  caractérisée  par  la 
calathide  radiatiforme , équaliflore,  ou  subéqualitlore,  est 
sous- divisée  en  deux  parties  : l’une  comprenant  les  genres  à 
clinanthe  inappendiculé,  Perezia,  Leucheria,  Lasiorr/iiza , Do- 
lichlasium , Proustia,  Panargyrus , Pamphalea , Culoptilium,  Nas- 
sau via;  l'autre  comprenant  les  genres  à clinanthe  appendieulé, 
Triplilion , Trixis,  Martrasia,  Jungia , Polyachyrus.  La  seconde 
section,  caractérisée  par  la  calathide  radiée,  comprend  les 
genres  Mutisia,  Chœlanlhera  , Aphyllocaulon , Pcrdicium,  Chap- 
talia,  Diacantha.  La  troisième  section,  intitulée  cliéuanto- 
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phores  anomales,  ,ct  caractérisée  par  la  calathidc  radiée , a 
disque  régulariflore,  et  à couronne  biligulifiorc,  comprend 
les  genres  Uacasia,  liarnadcsia , Onoseris  , Denekia. 

M.  Decandolle  a publié,  en  1812,  dans  le  tome  XIX  des 
Annales  du  Muséum  d’Histoire  naturelle , un  Mémoire  sur  les 
composéesà  corolles  labiées,  ou  labiatiflorcs.  Ce  Mémoire  avoit 
été  lu  à la  première  classe  de  l’Institut,  le  18  janvier  1808; 
mais,  quelque  temps  après,  l’auteur  ayant  eu  en  communi- 
cation le  travail  de  M.  Lagasca,  employa  les  observations  de 
celui-ci  pour  compléter  son  Mémoire , qui  n’a  été  publié  que 
d’après  cette  nouvelle  rédaction. 

Le  botaniste  françois  nomme  labiatijloræ  le  groupe  désigné 
par  le  botaniste  espagnol  sous  le  nom  de  oheenanthophorœ.  11 
intercale  ce  groupe  entre  les  chicoracées  et  les  cinarocéphales* 
et  le  caractérise  comme  M.  Lagasca.  Il  distingue  dans  les  labia- 
tiflores,  trois  sortes  de  corolles  : i.°  les  corolles  à lèvre  exté- 
rieure à quatre  dents,  à lèvre  intérieure  réduite  à un  seul 
filet-,  2.“  les  corolles  à lèvre  extérieure  à trois  dents,  à lèvre 
intérieure  divisée  jusqu’à  sa  base  en  deux  filets;  3.®  les  corolles 
à lèvre  extérieure  à trois  dents,  à lèvre  intérieure  à deux 
dents.  Il  remarque,  en  outre,  deux  dégénérescences,  dont  la 
première  a lieu  lorsque  la  corolle  centrale  est  régulière , et 
la  seconde,  lorsque  les  corolles  marginales  n’ont  point  de 
lèvre  intérieure. 

M.  Decandolle  prétend  que  toutes  les  labiatiflores  bien 
constatées  sont  originaires  du  nouveau  continent,  et  que,  a 
l’exception  du  chaptalia,  elles  sont  toutes  de  l’Amérique  mé- 
ridionale. 

Il  divise  ce  groupe  en  quatre  sections.  La  première,  carac- 
térisée par  les  corolles  à lèvre  intérieure  simple,  filiforme, 
l’extérieure  à quatre  dents  , comprend  les  genres  Barnadesia 
et  Bçicazia.  La  seconde  section , caractérisée  par  les  corolles  à 
lèvre  intérieure  partagée  eu  deux  lanières  filiformes , est  sous- 
divisée  en  trois  parties  : l’une  comprenant  les  genres  à aigrette 
plumeuse  et  sessile,  Mulisia , Durnerilia,  CUabræa ; une  autre 
comprenant  les  genres  à aigrette  pileuse  et  sessile,  Chalan- 
l liera , IJomoianlhus  , Plazia , Onoseris,  Clarionea , Lcucacria  , 
Cliaplalia  ; la  dernière  comprenant  le  genre  Dolichlasium , à 
aigrette  pileuse  et  stipitée.  La  troisième  section,  caractérisée 
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par  les  corolles  à lèvre  extérieure  tridentée,  l’intérieure  In- 
dentée ou  presqu’enlicre , est  sous-diviséc  en  trois  parties: 
l’une  comprenant  les  genres  à aigrette  pileuse  , Perdicium. , 
Trixis,  Prouslia,  Nassauvia ; une  autre  comprenant  les  genres 
à aigrette  plumeuse,  Spluerocephalus , Panargyrum,  Triptilium, 
Jungia;  la  dernière  comprenant  le  genre  Pamphalca , à aigrette 
nulle.  La  quatrième  section  comprend  les  labiatitlores  dou- 
teuses , denekia , disparago  , polyachurus  , leria. 

Dans  notre  troisième  Mémoire  sur  les  synantliérées  , lu  à 
l’Institut,  le  îgdécembre  1814,  nous  avons  admis,  pourlapre- 
mière  fois,  et  provisoirement,  les  labiatiflores,  Comme  une 
tribu  intermédiaire  entre  celle  des  lactucées  et  celle  des  car- 
.duacées.  Mais , à cette  époque,  nous  n’avions  point  encore 
observé  ces  plantes  avec  assez  de  soin,  et  notre  opinion,  fon- 
dée sur  un  examen  très-superficiel , se  réduisoit  à de  simples 
conjectures,  ainsi  que  nous  le  déclarions  dans  ce  Mémoire. 
En  1816,  nous  publiâmes,  dans  le  troisième  cahier  des  planches 
de  ce  Dictionnaire,  un  tableau  exprimant  les  affinités  des  tri- 
bus naturelles  de  la  famille  des  synanthérées,  suivant  notre 
méthode  de  classification.  On  y voit  une  tribu  des  mutisiées 
placée  entre  celle  des  lactucées  et  celle  des  carlinées;  et  deux 
lignes  ponctuées  indiquent,  l’une  que  les  mutisiées  pourroient 


être  placées  entre  les  tussilaginëcs  et  les  sénécionées , l’autre 
gue  les  mutisiées  semblent  avoir  quelque  affinité  avec  certaines 
arctolidées.  Dans  notre  quatrième  Mémoire  sur  les  syuanthé- 
rées,  lu  à l’Académie  des  Sciences , le  1 1 novembre  1816,  nous 
présentâmes  une  tribu  des  mutisiées  et  une  tribu  des  nassau- 
v^ées,  placées  entre  celle  des  tussilaginées  et  celle  des  sénécior 
nées.  Dans  le  VIII.*  volume  de  ce  Dictionnaire,  publié  en 
août  1817,  nous  avons  fait  connoitre,  dans  notre  article  Ché- 
hantofhores  (pag.  093),  les  caractères  et  la  composition  de 
nos  deux  tribus  des  mutisiées  et  des  nas^auviées,  confondues 
ensemble  par  MM.  Lagasca  et  Decandolle,  et  mêlées  par  eux 
avec  des  genres  qui  appartiennent  à d’autres  groupes  naturels. 
Enfin  , dans  notre  sixième  Mémbire  sur  les  synanthérées,  pu- 
blié dans  le  Journal  de  Physique  de  février  et  mars  1819,  nous 
avons  décrit  complètement  les  caractères  des  deux  tribus  dont 
il  s’agit-,  et  ces  descriptions  se  trouvent  reproduites  dans  le 
tome  XX  de  ce  Dictionnaire,  pag.  878  et  379. 
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M.  Kuûth,  dans  le  quatrième  volume  des  Nova  Généra  et 
Spccies  plant  arum , publié  en  1820,  présente  un  groupe  inti- 
tulé Onoseritlce,  comprenant,  dit-ii,  la  plupart  des  labiati- 
flores.  Il  n’assigne  à ce  groupe  aucun  caractère,  et  lui  attribue 
les  six  genres  Leria  , Chaptalia , Onoseris , Isulypus , Homanthis , 
Mutisia.  I.es  onosérides  de  M.  Kunlh  sont  une  portion  de  sa 
section  des  carduacées,  et  elles  se  trouvent  placées  entre  la 
section  des  chicoracées  et  les  barnadésies  qui  sont  une  autre 
portion  de  la  section  des  carduacées.  Les  barnadésies  de 
AI.  Kunlh  paroissent  correspondre  à notre  tribu  des  carlinées.. 
Ses  onosérides  correspondent  à notre  tribu  des  mutisiées,  et 
tous  les  geures  qu’il  y comprend  avoient  été  indiqués  par  nous* 
en  1817,  dans  le  VIII.*  volume  de  ce  Dictionnaire,  comme  ap- 
partenant à nos  mutisiées;  d’où  nous  pouvons  conclure  que 
rétablissement  de  ce  groupe  n’est  point  dû  à M.  Kunth.  La 
seule  chose  qui  soit  de  lui,  c’est  la  substitution  du  nom  d’ono- 
sérides  à celui  de  mutisiées,  et  l’omission  des  caractères  dis- 
tinctifs que  nous  avions  assignés  à cette  tribu.  Le  placement 
des  onosérides  entre  les  chicoracées  et  les  barnadésies  est  très- 
bien  fondé,  sous  beaucoup  de  rapports;  mais  nous  l’avions 
opéré  avant  M.  Kunth  , en  rangeant  d'abord  les  mutisiées  entre  , 
les  lactucées  etles  carlinées.  En  disant  que  nousavions  indiqué, 
comme  appartenant  aux  mutisiées,  tous  les  geures  rapportés 
par  M.  Kunth  aux  onosérides  , nous  aurions  dû  excepter  l iso- 
tj'pus,  nouveau  genre  que  nous  ne  pouvions  pas  citée,  puis- 
qu’il n’existoit  pas  alors,  et  1" liomanthis,  que  nous  avions  rap- 
porté sous  le  nom  A’homoianthus , aux  nassau  vices,  parce  qû’en 
effet  il  appartient  à cette  tribu  , et  non  point  à celle  des  mufi- 
siées.  Notre  tribu  des  nassauviées,  qui  paroit  très-naturelle  et 
bien  caractérisée,  est  dispersée,  par  M.  Kunth,  dans  trois 
sections  différentes,  et  qui  sont  tontes  les  trois  bien  distinctes 
de  cette  tribu.  Ainsi,  ce  botaniste  rapporte  l 'homanthis  aux 
onosérides,  le  Iriptilium  aux  barnadésies,  le  trixis  et  le  dutne- 
rilia  aux  jacobées.  (Voyez,  dans  le  Journal  de  Physique  de  juil- 
let i8uj,  notre  Analyse  critique  et  raisonnée  du  quatrième 
volume  de  l’ouvrage  de  M.  Kunth.) 

Il  seroit  beaucoup  trop  long  de  discuter  ici  avec  détail  les 
opinions  de  MM.  Lagasca , Dccandulle  et  Kunth,  sur  les  labia- 
tiflores.  bornons  nous  a iudiquer  sommairement  les  principales 
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sources  des  erreurs  dans  lesquelles  sont  tombés , selon  nous , 
ces  botanistes.  1 .°  Ils  n’ont  donné  aucune  attention  à la  structure 
du  style,  qui  leur  auroit  appris  à distinguer  les  mutisiées  et  les 
nassauviées.  2."  Ils  ont  confondu  la  corolle  labiée,  qui  est  exclu- 
sivement propre  aux  nassauviées  et  aux  mutisiées,  avec  les  co- 
rolles biligulées  et  ringenles  , qui  se  rencontrent  dans  d’autres 
tribus.  Cette  confusion  leur  a fait  admettre  parmi  les  Iabiati- 
flores  des  genres  étrangers  à ce  groupe  , et  la  plupart  des  bota- 
nistes en  ont  conclu  que  ce  groupe  n’étoit  point  naturel.  Pour 
qu’une  corolle  de  synanthérée  puisse  Être  proprement  dite 
labiée,  deux  conditions  sont  absolument  essentielles  : l’une 
est  que  cette  corolle  soit  accompagnée  d’étamines  parfaites; 
l’autre  est  que  la  lèvre  extérieure  comprenne  les  trois  cin- 
quièmes, et  l’intérieure  les  deux  autres  cinquièmes  de  la  par- 
tie supérieure  du  limbe.  La  corolle  labiée  diffère  de  la  corolle 
biligulée,  comme  la  corolle  fendue  des  lactucées  diffère  des 
corolles  ligulées  composant  la  couronne  des  calathides  radiées. 
Or,  nous  avons  démontré  de  la  manière  la  plus  évidente  com- 
bien étoit  abusive  la  confusion  des  corolles  fendues  avec  les 
corolles  ligulées.  (Voyez  notre  article  Flosculecses,  tom.  XVII, 
pag.  160.)  Quant  aux  corolles  ringentes,  si  l’on  persiste  à vou- 
loir les  confondre  avec  les  corolles  labiées,  il  faudra  aussi  leur 
associer  les  corolles  obringentes,  ce  qui  amènera  nécessaire- 
ment la  plupart  des  carduinées  dans  le  groupe  des  labiatiflores. 
Nous  croyons  donc  avoir  perfectionné  la  connoissance  de  ce 
groupe,  non  seulement  par  l’addition  de  plusieurs  nouveaux 
genres , et  par  la  rectification  de  la  plupart  des  genres  anciens, 
mais  encore,  et  surtout,  par  l’analyse  exacte  du  style  et  de 
la  corolle.  Cependant  nous  aimons  à reconnoïtre  que  M.  La- 
gasca  s’est  approché  de  la  vérité  d’aussi  près  qu’il  étoit  pos- 
sible de  le  faire,  en  négligeant  l’étude  minutieuse  de  la  co- 
rolle et  du  style.  Terminons  cet  article  en  faisant  remarquer 
que  l’observation  géographique  de  M.  Decandolle  a cessé  d'Être 
exacte,  depuis  que  nous  avons  reconnu  plusieurs  mutisiées 
parmi  les  plantes  d’Afrique.  (H.  Cass.) 

LABIDE,  Labidus.  (Ere tom.)  C’est  un  nom  donné  par  Jurine, 
dans  son  Histoire  des  Hyménoptères,  à un  genre  d’insectcs  de 
cet  ordre,  et  delà  famille  des  myrmèges.  Autant  qu’on  puisse 
le  croire  par  lu  description  que  cet  auteur  a faite  de  deux  in- 
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dividus  mâles  qu’il  avoit  reçus  de  Surifiam,  et  qu’il  n’a'pa» 
figurés,  il  est  probable  que  le  nom  de  labidus  est  tiré  du  mot  grec 
Aaôç,  qui  signifie  une  tenaille,  parce  qu'il  a des  mandibules 
très-grandes,  avec  une  seule  déni.  (C.  D.) 

LABIDOURES  ou  FORl’lCULES.  ( Enlom .)  C’est  le  nom  sous 
lequel  nous  avons  désigné  une  petite  famille  d'insectes  de  l’or- 
dre des  orthoptères,  qui  comprend  le  seul  genre  de  perce- 
oreilles.  (Voyez  Fouficule.)  Le  mot  labidoures  signifie  queue 
en  tenailles,  de  XaCiç-CiS'oç , tenaille,  et  de  vgx,  queue. 

Cette  famille  se  distingue  de  celles  des  grylloïdes;  des  blattes 
et  des  anomides  par  les  caractères  suivons:  D’abord,  les  cuisses 
postérieures  sont  simples  et  de  la  même  longueur  que  les 
autres,  ce  qui  n’est  pas  dans  les  sauterelles;  ensuite,  les  ar- 
ticles aux  tarses  sont  au  nombre  de  trois  seulement,  et  non  de 
cinq,  comme  dans  les  mantes  et  les  blattes  ; de  plus,  les  an- 
tennes sont  en  forme  de  fil,  c’est-à-dire  de  même  grosseur 
dans  toute  leur  longueur,  et  l’abdoinen  est  terminé,  comme 
le  nom  l’indique,  par  une  sorte  de  pince.  Pour  éviter  les  ré- 
pétitions, nous  ne  donnerons  pas  ici  d’autres  détails,  nous 
redvoyons  à l’article  cité  plus  haut.  (C.  D.) 

LABIÉE  .COROLLE.  (Bot.)  Corolle  monopétale  dont  le 
tube  est  plus  ou  moins  courbé,  la  gorge  dilatée,  et  le  limbe 
divisé  en  deux  lobes  principaux  disposés  l'un  au-dessus  de 
l'autre  coqime  deux  lèvres  (sauge  , romarin  , lamium .,  dracoce- 
plialum,  etc.  etc.)  Lorsque  la  gorge,  au  lieu  d’être  ouverte,  est 
fermée  par  un  renflement  de  la  lèvre  inférieure,  la  corolle 
labiée  est  dite  personée,  ou  en  mufle  ou  en  masque.  Telle  est 
celle  de  Vanlirrliinuni,  etc.  (Mass.) 

LABIÉES.  (Bot.)  Cette  famille  de  plantes  tire  son  nom  de 
la  forme  de  sa  corolle  ,Nlont  le  limbe  est  divisé  ordinairement 
eu  deux. lèvres.  C’est  une  de  celles  qui  sont  regardées  comme 
les  plus  naturelles,  avouées  de  tous  les  botanistes,  et  que  les 
auteurs  de  méthodes  ont  généralement  cherché  à conserver 
dans  leurs  classifications.  Elle  forme  dans  celle  de  Tourucfort 
la  classe  des  monopétales  irrégulières  labiées  ; dans  celle  de 
Linnæus,  la  première  division  de  sa  didynamie.  Dans  celle 
qui  est  fondée  su£  les  affinités,  elle  fait  partie  de  la  classe  des 
hypocorolléesou  dicotylédones  monopétalcs  à corolle  insérée 
sous  l'ovaire.  • : 
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Son  caractère  général  est  composé  des  su!  va  ns  : Un  calice 
monosépale,  ordinairement  tubulé,  et  divisé  par  le  haut  en 
cinq  parties,  tantôt  égales,  tantôt  inégales  et  formant  deux 
lèvres  opposées  ; une  corolle  hypogyne  , tabulée , à limbe  or- 
dinairement divisé  en  deux  lèvres  ; quatre  étamines  distinctes, 
insérées  au  tube  de  la  corolle,  sous  sa  lèvre  supérieure,  dont 
deux  à Blets  plus  longs,  et  deux  à filets  plus  petits  : ces  der- 
nières avortent  dans  quelques  genres;  anthères  biloculaires , 
un  peu  alongées,  portées  sur  l'extrémité  des  filets;  un  ovaire 
libre  quadrilobé;  un  stylesimple, s’élevant  dumilieu  des  quatre 
lobes;  un  stigmate  bifide;  un  fruit  composé  de  quatre  graines 
nues,  ou  autrement,  quatre  capsules  indéhiscentes  et  mouo- 
spermes (nommées cariopses  par  quelques  auteurs),  attachées 
contre  la  base  élargie  du  style;  embryon  des  graines  droit,  à 
radicule  descendante  et  à cotylédons  droits,  sans  périsperme 
( à moins  qu’on  ne  prenne  pour  tel  le  tégument  intérieur  de  la 
graine,  quelquefois  un  peu  épaissi  ou  tapissé  d'une  substance 
blanche). 

Lesplantcsdecette  famille  sont  des  herbes,  ou  plus  rarement 
des  arbrisseaux;  leurs  tiges  sont  ordinairement  ramifiées,  à ra- 
meaux toujours  opposés  et  quadrangulaires;  les  feuilles  sont 
opposées,  ou  très-rarement  verticillées  trois  à trois;  les  fleurs, 
également  opposées,  nues,  ou  plus  souvent  accompagnées  de 
bractées  ou  de  soies , terminales  ou  axillaires , sont  ou  solitaires 
ou  disposées  en  anneaux,  en  épis,  en  corymbe,  en  panicule. 

Les  caractères  énoncés  sont  tellement  uniformes  dans  toutes 
leslabiées,  qu’on  pourroit  Tes  considérer  presque  comme  un  seul 
genre  très-nombreux  en  espèces,  et  que , pour  distribuer  ces 
espèces  en  genres,  on  est  forcé  de  recourir  à des  caractères 
minutieux.  Il  est  encore  très -difficile  d’établir,  dans  cette 
grande  série,  des  sections  très-naturelles.  Tourncfort  fonde 
les  siennes  sur  la  forme  de  la  corolle.  Linnæus  sépare  dans  deux 
classes  distinctes  les  labiées  à deux  étamines,  qu’il  place  dans 
sa  diandric,  et  celles  plus  nombreuses,  à quatre  étamines, 
qui  font  partie  de  sa  didynamic.  Pour  subdiviser  ces  dernières, 
il  détache  d’abord  les  genres  dont  la  corolle  n’a  qu’une  lèvre 
inférieure:  puis  il  divise  ceux  à corolle  bilabiée,  d'après  le 
calice  à cinq  divisions  égales  dans  les  uns,  à deux  lèvres  dis- 
tinctes dans  les  autres.  Les  divisions  proposées  par  Adanson  , 
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fondées  Sur  la  présence  ou  absence  des  bractées , sont  peut-être 
plus  naturelles;  mais,  pour  les  préférer,  11  faudrait  refondrfc 
beaucoup  de  genres  de  Linnæus,  maintenant  adoptés.  On  est 
donc  obligé,  à raison  de  cette  adoption  provisoire,  de  suivre 
encore  pour  le  moment  l’ordre  qu’il  a établi,  en  réunissant 
néanmoins  les  labiées  de  sa  diandrie  à celles  de  sa  didynamie , 
et  supprimant  la  section  des  corolles  unilabiées  qui  ne  contient 
que  le  genre  Ajuga. 

Dans  la  première,  caractérisée  par  deux  seules  étamines 
fertiles,  sont  les  genres  Ly  copus,  Amethystea,  Cunila,  Ziziphora, 
Monarda , IVeslringia  de  M.  Smith,  Kosmarinus,  Salvia , Co - 
linsonia,  Hoslundia  de  Vahl , Microcorys  de  M.  Brown. 

La  seconde,  à quatre  étamines  fertiles,  et  un  calice  à cinq 
divisions,  comprend  les  genres  Hemigcnia , Hemiandra  et  Ani- 
someles  de  M.  Brown,  Ajuga,  Tenerium,Isanthus  deM.  Michaux, 
Satureia  , Hyssopus  , Pogostemum  de  M.  Desfontaines,  Barbula 
deLoureiro,  Bistropogon  de  Lhéritier,  Nepeta,  Hyptis  deJac- 
quin , Per  ilia , Lavandula,  Siderilis,  Mcntha,  Glecoma  , Lamium, 
Galcopsis,  Betonica,  Sfachys  , Zielenia  de  Gleditsch,  B allô  la  , 
Marrubium , Lconurus,  Leucas  de  Burmann,  Phlomis,  Molu- 
cella,  Rizoa  de  Cavanilles,  Pyenanthemum  de  Michaux,  auquel 
est  réuni  le  Brachystemum  du  même. 

A la  troisième  section,  dont  les  (leurs  ont  quatre  étamines 
fertiles  et  un  caliee  à deux  lèvres,  se  rattachent  les  genres 
Clinopodium ,Origanum , Gardoquia  de  la  Flore  du  Pérou,  Thy- 
mus , Thymbra,  Dentidia  de  Loureiro , Métissa,  Dracocephalum  , 
U or  mi  nu  m , Melillis , Lepechinia  de  WilldenoW  , Plectranlhus 
de  Lhéritier,  quiétoitle  Germanea de  M.  de  Lamarck,  Ocimum, 
Coleus  de  Loureiro,  Brunclla,  Scutellaria,  Pcrilomia.de  MM.  Hum- 
boldt  et  Kunth,  Chilodia  et  Cryphia  de  M.  Brown,  Prasium, 
Prostanthera  de  M.  Labillardière,  Platosloma  de  Beau  vois,  Tri- 
chostema,  Phryma.  (J.)  - 


LABIO.  ( ConchyL ) Genre  de  coquilles  établi  par  M.  Ockcn,, 
dans  son  Système  d'Histoire  naturelle,  pour  quelques  espèces 
de  turbo  de  Linnæus  et  de  la  plupart  des  conchyliologistes  mo- 
dernes. Les  caractères  qu’il  assigne  à ce  genre  sont  : Bouche 
de  la  coquille  ronde,  non  ombiliquée;  le  manteau  de  l’ani- 
mal pourvu  d’appendices;  les  tentacules  sur  le  cou;  la  verge 
libre.  Les  espèces  ^ue  M.  Ockcn  rapporte  à ce  genre  sont  . le 
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Irtrbo  lesselatus,  Yosilin  d’Adans,on  et  les  turbo  labio,  vcsliarius , 
tuber  et  zizjphus.  Voyez  Toupie  et  Turbo.  (De  B.) 

LABIUM  ou  LABRUM-VENERIS.  ( Bot.)  La  éardère  sau- 
vage ( dipsacus  sylvestris , Linn.)  portoit  ce  nom  chez  les  Ro- 
mains, et  beaucoup  d’auteurs,  parmi  ceux  qui  ont  précédé 
Linnæus,ont  encore  désigné  cette  plante  sous  ce  nom.(L,  D.) 

LABLAB  (Bot.),  nom  égyptien,  cité  par  P.  Alpin,  d’une 
espèce  dedolic,  dolichos  lablab  de  Linnæus,  dont  Adanson  et 
Mcench  font  leur  genre  Lablab,  remarquable  parle  hile  de  la 
graine,  muni  d’une  callosité  fongueuse  prolongée  sur  le  côté. 
On  le  trouve  aussi  sous  le  nom  de  leplah,  cité  par  C.  Bauhin. 
(J.) 

LABODA  (Bot.),  nom  hongrois  de  l’arroche,  atrlplex,  sui- 
vant Mentzel.  (J.) 

LABRADORISCHE-HORNBLENDE.  (Min.)  On  a désigné  , 
quelque  temps,  sous  ce  nom  étranger,  faute  d’en  avoir  un  qui 
appartint  à toutes  les  langues,  un  minéral  auquel  M.  Hatiya 
donné  le  nom  d’HrPERSTÈNB,  après  avoir  reconnu  qu’il  formoit 
une  espèce  distincte  (voyez  ce  mot),  et  que  les  minéralogistes 
de  l’école  de  Wcrner  appellent  actuellement  Paulite.  (B.) 

LABRADORITE.  (Min.)  M.  de  la  Metherie  qui  a trop 
souvent  cru  mettre  quelque  chose  de  lui  dans  la  science,  en 
donnant  des  noms  substantifs  à des  minéraux  qui  ne  sont 
quelquefois  que  des  variétés  de  troisième  ordre,  a nommé 
labradoritc  le  felspath  à reflels  opalins,  parce  que  les  pre- 
miers échantillons  de  cette  belle  variété  ont  été  rapportés  du 
Labrador,  oii  on  les  trouve  en  morceaux  épars  sur  la  côte. 
Voyez  Felspath  opalin.  (B.) 

LABRAX.  (Ichthyol.)  Ce  mot  a,  en  ichthyologie,  plusieurs 
acceptions  différentes.  Klein  en  a fait  le  nom  d’un  genre  de 
son  neuvième  groupe,  genre  dont  nous  avons  exposé  les  ca- 
ractères dans  ce  Dictionnaire,  tom.  XXII,  pag.  456.  Mais,  dès 
les  temps  les  plus  reculés,  Aristote,  Ælien,  Athénée  avoient 
désigné  le  loup  de  mer  par  le  mot  AcLÇgzÇ,  qu’Ovide,  Pline  et 
Varron  ont  rendu  par  celui  de  lupus , que  Linnæus  et  les 
autres  ichthyologistes  ont  adopté  comme  dénomination  spéci* 
fique.  (Voyez  Centropome,  Loup  de  mer  et  Persèque.) 

Plus  récemment,  Pallas  a établi,  sous  ce  même  nom  de  la- 
irai,  ungenre  de  poissons  des  mers  du  Kamtschatka,  recon- 
3 5.  » . a* 
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«oissablcsà  leur  corpsassez  long, garni  d'écaillcs ciliées; àleuf 
tête  petite  et  sans  armure;  à leur  bouche  peu  fendue,  armée 
de  petites  dents  coniques,  inégales:  à leurs  lèvres  charnues;  à 
leur  nageoire  dorsale  s’étendant  tout  le  long  du  dos  ; à plu- 
sieurs séries  de  pores  longitudinales  et  semblant  faire  autant 
de  lignes  latérales. 

Ce  genre  n’a  point  été  généralement  admis.  M.  Cuvier  le 
place,  en  hésitant,  près  des  scares,  à la  fin  de  la  famille  des 
labroïdes.  On  peut  consulter,  à ce  sujet,  Pallas  et  Tilésius  , 
dans  les  Mémoires  de  l’Académie  de  Pétersbourg,  tom.  II. 
(H.  C.) 

LABRE.  ( ErUom .)  La  lèvre  supérieure,  dans  les  insectes  à 
mâchoires,  porte,  en  latin,  le  nom  de  labrumseu  labium  superius, 
tandis  que  l'inférieure  est  appelée  tout  simplement  la  lèvre, 
labium.  Voyez  Bouche  et  Insectes.  (C.  D.) 

LABRE,  Labrus.  ( Ichthyol .)  On  désigne,  sous  ce  nom,  un 
des  genres  de  poissons  les  plus  nombreux  en  espèces,  établi 
primitivement  par  Arlédi*  et  rcconnoissable  aux  caractères 
suivans : ' • 

Ni  épines,  ni  dentelures  aux  opercules  et  aux  préopercules  ; 
corps  oblong,  alongé,  écailleux;  lèvres  doubles  et  charnues  ; na- 
geoire dorsale  unique  ; museau  comprimé;  dents  maxillaires  sur  un 
Steel  rang,  coniques  et  plus  longues  au  milieu  et  en  avant;  dents 
pharyngiennes  cylindriques , mousses  , disposées  en  forme  de  pavé, 
les  supérieures  sur  deux  grandes  plaques  , les  inférieures  sur  une 
seule,  qui  correspond  aux  deux  autres;  queue  sans  appendices; 
joues  et  opercules  couvertes  d' écailles  ; ligne  latérale  droite,  ou  à 
peu  près - , - , 

A l’aide  dé  ces  notes  et  des  caractères  exposés  à l’article 
LéiOPOMES,  on  distinguera  facilement  les  labres  des  Gireiaes, 
qui  ont  la  tête  entièrement  lisse  et  sans  écailles,  et  la  ligne 
latérale  coudée;  des  Crénicabres , qui  ont  les  bords  de  leurs 
opercules  dentelés;  des  Sublets,  qui  joignent  à ce  dernier 
caractère  celui  d’avoir  une  bouche  très-protractile  ; des  Chéi- 
mnes,  qui  ont  des  appendices  écailleux  à la  queue:  des  Ophi- 
céphales  et  des  Chéilions,  qui  ont  le  museau  aplati;  des  Mu- 
i$TS  , des  Diptkhodons  et  des  Ciiéu.odiptèbes  , qni  -ont  deux 
nageoires  dorsales;  des  Holocymnoses  f qui  paroisseut  alépi- 
dotes;  des  Spakes,  qui  ont  les  dents  maxillaires  sur  un  double 
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rang;  des  Filous,  qui  peuvent  donner  une  extrême  extension 
à leur  bouche;  des  GoMphqses  , dont  le  museau  osseux  est 
prolongé  en  tube;  des  Hiatclbs,  qui  n’ont  pas  de  nageoire 
anale  ; des  PlectOrhin-ques,  qui  ont  les  lèvres  plissées  ; des  Po- 
conias,  qui  les  ont  barbues;  dés  Chromis,  qui  ont  les  dents  en 
vèlours;  des  Scares,  dont  les  mâchoires,  convexes  et  arron- 
dies, sont  garnies  de  dents  disposées  en  écailles  et  comme 
imbriquées  d'avant  en  arrière.  (Voyez  ces  différens  noms  de 
genres*,  et  Léioïomes.  ) 

Les  labres  appartiennent  à la  famille  que  M.  Duméril  a dési- 
gnée par  ce  dernier  nom, et  forment  le  type  de  celle  des  labroïdes 
de  M.TÜtivier.  Le  genre  qui  les  renferme , excessivement  nom- 
breux dans  le  Sjstema^È aturæ  du  célèbre  professeur  d’Upsal, 
a été  le  réceptacle  d’une  foule  d’éspèces  mal  déterminée»  jus- 
qu'au moment  où  M.  de  Lacépèdé  a entrepris  de  faire  cesser 
la  confusion  dont  il  étoit  l’objet,  et  en  a séparé  les  Hjatul.es, 
les Trichopobes,  les  Ciiéilines,  lés  Ciiéilpdiptères  . les.  Lutj  ans. 
Avant  lui,  Forskal  avoit,  le  premier,  déjà  détaché  les  Scares 
des  poissons  qui  nous  occupent.  Mais,  depuis  cette  époque, 
de  nouvelles  coupes  encore  ont  été  faites  dans  le  grand  groupe 
des  labres,  et  M.  Cuvier,  en  particulier,  en  a retiré  les  Chro- 
mis, les  Girelles,  les  Crénilabrbs  et  lps  Gicles  en  partie,  les 
Scbleis  et  les  Fftocs.  (Voyez  ces  différens  mots.)  Bloch.,  enfin, 
a aussi  établi  dès  divisions  utiles'.  * . . 

Tel,  qu’il  est  encore  aujourd'hui  cependant,  le  genre  dont 
il  sWgit  contient  ufie  multitude  de  poissons  flisscrfUnés  sur 
tout  fe’globe,  :fu  Nord'  au  Midi,  dans  les  mers,  dan*  lésdacs , 
dans  les  fleuves  , auprès  des  rivages  brûlans  de  Surinam  ou  des 
Indes  orientales,  et' dans  le  voisinage  des  îtes  de  gldcS  amon- 
celées sur  les  côtes  de  la  Norwège  od  du  pjmcnland^oon 
loin  de  la-Carolibe,  ià  dans  les  eaux  qui  baigrientlëJçSSBe 
et  le  Japon  , dafts  la  mer  Rouge  et  dans  l’Océan  d’Ecasséf  fJ,;  : 

La  Nature  ta'a  accordé  aux  labres  ni  ^grandeur,  ni  lifforce, 
ni  la  puissance , dit  M.  de  Iiacépèdc  , mais  ils  ont  reçu  eu  par- 
tage des  proportions  agréables,  des  mouvemens  agiles,  des 
rames  rapides)  mais  toutes  les  couleurs  de  lare  céleste  leur 
ont  été  données  pour  leur  parure.  Les  nuances  les  plus  variées, 
les  tons  les  plus  vifs  leur  ont  été  prodigués’,  en  effet.  Tantôt 
dispersés,  tantôt  réunis  en  troupes  plus  ou  moins  nombreuses, 
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ces  poissons  élégans  et  brillans  se.  nourrissent  de  mollusquei 
et  de  crustacés,  et  semblent  préférer  d’ailleurs  le  voisinage 
des  rochers  sur  lesquels  ne  viennent  point  se  briser  les  vagues 
écumanlea.Cest  dans  ces  retraites  paisibles,  que  tapissent  des 
touffes  de  plantes  marines,  qu'ils  viennent  établir  leur  de- 
meure d’amouf.'  r 'j  * 

Leur  chair  est  en  général  .d’une  saveur  assez  agréable,  mais 
ils  sont  assez  peu  connus  dans  les  poissonneries. 

On  les  divise  en  plusieurs  sections,  avec  assez  d’avantage, 
pour  la  détermination  des  espèces,  de  la  manière  suivante. 

* ' 

5.  1.  Nageoire  caudale  rectiligne,  arrondie  ou  lancéolée. 

La  Vieille,  Labrus  vêtu  la.  Museau  dénué  d 'écailles  semblables 
à celles  du  dos  ; nageoire  caudale  arrondie  et  couverte  d’écai  lies; 
tête  cunéiforme;  bouche  petite;  opercules  écailleuses;  ligne 
latérale  rapprochée  du  dos;  mâchoires  égales;  dents  pointues 
et  peu  serrées;  point  de  pore»  à la<tête. 

Le  labre  vigillff  , dont  ia  taille  ordinaire  est  d'un  pied  envi- 
ron, est  agréablement  varié  d'orangé  et  de  bleu;  sa  tête  est 
rougeâtre;  son  dos,  couleur  deplomb  ; ses  côtésorangés  offrent 
des  taches  de  fa  même  teinte  ; ses  nageoires  sont  bleuâtres;  et, 
parmi  eUes,  les  catopes  ,J’anale  et  la  caudale  ont  une  bordure 
noire;  les  deux  dernières  et  la  dorsale  sont.,  ep  outre , jtawe- 
mées  dspetites  taches  en  forme  de  gouttelettes*  L’iris  estbleu. 

On  trouve  ce  poisson  dans  les  mers  du  Nord,  près  des  côtes 
de  Norvvège  et  sur  les  rivages  occidentaux  de  la  France,  à 
Grâp,viÜ£,  en  particulier,  où  on  le  homme  vrac , et  à ïré- 
guier,  où  il  est  appelé  crahattf.'  Sa  chair  est -d’u h e saveur 
agréa  blé;  en  basse-Bretagne,  ou  en  fait  des  salaisons. 

ie  Labre  Microlépi»ote  : Labrus  nijcrolepidotus , Bioclé,  29Î» 
Ecailles  très- petites  ; tête  étroite  et  sans  ^cailles  jusqu’aux 
opercules;  bouche  petite;  ligne  latérale  rapprochée  du  dos; 
yps  de»  pores  à fa  tête;  dents  aiguës  et  écaétées;tes  nnes  des 
autres;  nageoire  caudale  arrondie. 

Ou  ne  sait  encore  quelle  est  la  patrie  de  œ. poisson  , que 
'Bloch  a décrit  le  premier.  Sa  partie  supérieure  est'  d’un  jaune 
brtit$  f l'inférieure  est  argentée  ; l’iris  de  l’œil  est  formé  d’un 
cercle  jaune  étroit  et  d’ufle  zone  d’argent  plus  large. 

Son  nom  spécifique  indique,  du  reste,  la  petitessé  des 
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écailles  qui  recouvrent  son  corps.  U ««t  tiré  du  grec 
petit et  Arr/ç,  écaille. 

Le  Labr?  boisé  ; Lübrus  tesselUtus,  Bloch  , agi.  Tête  et 
opercules'  prcsqu’entièrement  dénuées  d’écaiiles  semblables 
à celles  du  dos,  excepté  dans  une  petite  place  auprès  des 
yeux;  plusieurs  pores  muqueux  au-dessousdes  narines;  écailles 
petitçs  et  molles;  corps  alongé;  nageoire  caudale  arrondie; 
bouche  petite.  . , 

Ce  poisson',  que  Bloch  a décrit  d’après  un  individu  qu’il 
avoit  roçu  des  mers  de  la  Norwège,  a le  dos  violet;  les  côtés 
argentés;  la  poitrine  et  la  queue  bleues,  de  même  que  les 
nageoires  pectorales  et  caudale;  les  catopes  noirs;  les  na- 
geoires dorsale  et  anale  variées  de  jaune , de  bleu  et  de  brun; 
les  opercules  et  la  poitrine  tachetées  de  brun,,  et  le  corps 
comme  marqueté  de  plus  grandes  taches. 

Le  Labre  a gouttelettes;  Lahrus  guttulatus , Bloch,  287,  fig.  2* 
Nageoire  caudale  arrondie;  écailles  dures  et  couvertes  d’une 
membrane  ; museau  obtus;  ligne  latérale  rapprochée  du  dos 
et  arquée  vers  son  extrémité;  dos  brun;  côtés  bleus;  ventre 
blanchâtre  ; tête  bleue , et  parsemée , comme  les  flancs  et  la 
nageoire  anale,  de  taches  arrondies  d’une  teinte  d’argent  ; des 
taches  jaunes  sur  la  nageoire  du  dos  ; point  de  pores  à la  tête. 

Patrie  inconnue. 

Le  Labre  arisîé  ; Lahruf  aristatus , Lacép.  Corps  ovale  et 
comprimé  ;v  écailles  courtes  et  relevées  chacune  par  deux 
arêtesfdents  écartées,  les  deux  moyennes  inférieures  plus 
avancées  que  les  autres;  des  stries  transversales  sur  le  corps. 

Sparrmann  a découvert  ce  poisson  dans  les  mers  de  la  Chine 
(Amemitat.  Acad.,  vol.  7,  pag.  5o5) , et  Bonnaterre  l’a  figuré 
dans  les  planches  de  l’Encyclopédie  méthodique. 

Le  Bergylte,  ou  le  Labre  tacheté  : Labrus  maculuius*,  Bloch-, 
29/4;  Labrus  bergjlla,  Ascagne,  pl.  1.  Nageoire  caudale  arron- 
die; tête  alongée,  garnie  de  porçs;  écailles  lisses  et  grandes,; 
les  derniers  raypni  des  nageoires  dorsale  et  auale  beaucoup 
plus  longs  que  les  autres;  trois  tubercules  osseux  et  garnis 
de  dents  courtes  et  arrondies  dans  l’intérieur  même  de  la 
bouchqt  .•  . » 

La  teinte  générale  du  bergylte  est  le  brun  , et  ce  bru*  est 
mêlé  de  jaune  sur  les  opercules.  Des  raies  brunes  et  bleues 


sont  disposées  alternativement  sur  sa  poitrine;  toutes  ses  na- 
geoires ont  des  taches  d’un  brun  luisant,  sur  uii^/ond  jaune 
teinté  de  violet.  L’iris  est  doré,  et  les«ct>uteurs  du  mâle  sont 
plus  vives, que'celles  de  1?  femelle.  . * 

Ce  poisson  habite  les  mers  du  nord  de  l’Europe,  et  «e  nourrit 
de  crustacés  et  de  petits  coquillages.  On  le  pêche  sur  les  bas- 
fonds,  où  il  atteint  la  taille  d’environ  quiuzc^pouces.  Sa  chair 
est  abondante , grasse , et  d’une  saveur  agréable. 

En  Nr»rwège,,on  le  nomme  Berg-gf  Itefet  en  Daneinarck,  on 
l’appelle  see  carpe , c’est-à-dire  , qarpe  de  mgr. 

Le  Labre  uassek;  Labrus  inermis,  For^jc.’Corps  très-plongé; 
une  raie  longitudinale  et  mouchetée  de  noir  de  chaque  côté; 
le  dos  brun  et  des  taches  blanchâtres  sur  les  lianes;  des  gout- 
4elettes  violettes  sur  la  tête  et  autour  delà  bouche  ; mâchoire 
supérieure  plus  longue  que  l’inférieure  ; les  deux  dents  ini- 
toyeunes  crochues  et  plus  grosses  que  les  autres  qui  sont  toutes 
droites;  opercules  en  partie  écailleuses. 

Ce  poisson  a été  vu  par  Forskal  dans  la  mer.  Rouge.  Il 
atteint  la.  longueur  d’un  pied;  mais  il  n’a  guère  que  deux 
pouces  de  largeur.  Les  Arabes  le  nomment  ghassec. 

Le  Cock;  Labrus  coquut , Linn.  Nageoire  caudale  arrondie; 
dos  nuancé  de  pourpre  et  de  bleu  foncé;  ventre  jaune. 

Ce  poisson,  d’une  fort  petite  taille,  est  très-commun  sur 
les  côtesdu  pays  de  Cornouailles,  où  les  habitans  le  nomment 
eock.  . " . ...  . 

Le  Labre  ponctué  : Labrus  punctahts , Linn.;  Bloch,  a§5. 
Toutes  les  nageoires,  pointues , excepté  la  caudale , qui  est 
arrondie;  ligne  latérale  interrompue;  de  petites  écailles  sur 
une  partie  de  la  dorsale  et  de  l’anale;  point  de  pores  à La  tête. 

Ce  labre  est  brun  , et  couvert  d’un  grand  nombre  de  points 
d'un  gris  très-foncé,  ou  noirâtres  ; qui  forment  neuf  raies 
longitudinales,  et  trois  taches  rondes  de  chaque  côté  de  l’ani- 
mal; il  est  d’ailleurs  remarquable,  en  ce  que  plusieurs  des 
Tayons  de  la  nageoire  dorsale  sont  beaucoup  plus  longs  que 
les  autres. 

Il  habite  les  rivières  de  l’Amérique  méridionale  , et  les  eaux 
de  la- mer  équatoriale  qui  baignent  9urinam. 

Le  paon  dk  mer;  Labrus  paya , Liun.  Corps  et  queue  alongés 
et  comprimés  j nageoires  pectorales  arrondies  ; rayons  des 
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nageoires  dorsale  et  anale  d'autant  plus  longs  qu'ils  sont  plus 
éloignés  de  la  tête.  Taille  de  neuf  pouces  à un  pied. 

La  magnificence  de  la  parure  de  ce  poisson  est  des  plus 
grandes,  et  justifie  le  nom  par  lequel  on  le  désigne  généra- 
lement. De  ses  écailles  polies,  ou  vuit  jaillir  autant  de  feux, 
que  des  plumeschatoyautes  de  l’oiseau  chéri  de  Junou.  Toutes 
les  couleurs  de  l’arc-en-ciel,  tous  ses  reflets  élincelans  et 
scs  nuances  éhangeantes  sont  étalés  avec  pompe  à la  sur- 
face de  son  corps.  Sa  partie  supérieure  , d’un  vert  mêlé  de 
jaune,  est  parsemée  de  taches  rouges  et  bleues  qui  semblent 
autant  de  rubis  et  de  saphirs  incrustés.  Des  taches  rouges  et 
bleues  aussi,  mais  plus  petites,  scintillent  également  sur  les 
opercules,  sur  la  nageoire  caudale  ct  sur  celle  de  l’anus-,  qui 
est  violette.  Les  catopes  sont  d’un  rouge  vif.  Le  devant  de  la 
nageoire  dorsale  est  d’un  bleu  mêlé  de  pourpre;  deux  taches 
brunes  sont  placées  de  chaque  côté  du  corps,  l’une  auprès  de 
chaque  pectorale,  l’autre  dans  le  voisinage  de  la  queue. 

Cet  assortiment  de  couleurs  si  splendide  et  si  agréable  est 
complété  par  des  reflets  doçés,  argentés,  rouges,  orangés  ou 
jaunes,  étendus  par  grandes  plaques,  ou  disséminés  eu  traits 
légers. 

La  bonté  de  la  chair  de  ce  poisson  ne  répond  pas,  au  reste  , 
à la  beauté  de  sa  parure.  Elle  est  molle  et  visqueuse.  ' 

On  pêche  le  labre  paon  dans  la  mer  Méditerranée,  et  par- 
ticulièrement auprès  des  côtes  de  Syrie.  Les  Languedociens  le 
conuoissent  sous  les  noms  de  lourd  et  de  paon;  mais  à Nice , on 
. l’appelle  scro. 

Le  Labre  boudé  ; Labrus  marginalis,  Linn.  Teinte  générale 
brune;  nageoires  du  dos  et  de  la  ppitride  bordées  de  roux;  ' 
nageoire  caudale  tronquée. 

Ce  poisson  habite  l’océan  Atlantique.  On  n’a  aucun  autre 
détail  sur  lui.  Lmfling  en  a parlé,  mais  sans  rien  dire  de 
plus  que  ce  que  l’on  trouve  à son  sujet  dans  le  Sj  stema  JM aturce 
de  Linnseus.Jl.es  Espagnols  le  nomment  mero. 

Le  Labre  rouillé;  Labrus ferrugineut , Linn.  Corps  et  queue 
couleur  de  rouille  et  sans  taches.  Nageoire  caudale  non  échan- 
gée. . ' 

De  la  merdes  Indes. 

. » 1 

, Le  i^ABHBŒiLLv:  otelLaris , Linn.  Rayons  de  la  nageoire 
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du  do»  terminé»  chacun  par  un  filament  ; une  tache  bordée  au- 
près de  la  nageoire  caudale,  qui  est  entière.  .* 

Patrie  inconnue.  Peut-être  ce  poisson  n’est-il  que  le  lutjanus 
ocellaris  deRisso,  et,  parconséquent,  un  crénilabre. 

Le  Labre  louch m ; Labrus  luseus , Linn.  Nageoire  caudale  non 
fourchue,  mais  arrondie;  teinte  générale  jaunâtre;  nageoire* 
dorées;  dessus  de  l’œil  noir. 

Des  mers  de  l’Amérique  et  des  environs  de  Nice.  Selon 
M.  Risso,  on  le  prend  en  juin  et  en  décembre  à Villefranche. 

Le  Labre  triple-tache  s Labrus  trimaculatus,  Artéd.;  Labrus 
eameus , Ascagne,  XIII;  Bloch,  289.  Ecailles  grandes,  réflé- 
chissant diverses  nuances  d’un  beau  rouge;  dents  antérieures 
plus  longues  et  plus  fortes  que  les  autres;  trois  grandes  taches 
iroircs  de  chaque  côté;  deux  à la  partie  postérieure  de  la  na- 
geoire dorsale,  c-t  l’autre  près  de  la  nageoire  caudale,  qui  est 
courte  et  arrondie,  comme  toutes  les  autres  nageoire»;  point 
de  pores  àla  tête.  • 

Ce  poisson  habite  les  mers  du  Nord , près  delà  Norvrége  et 
du  Danemarck.  Tl  se  itourrit  d’animaux  à coquilles , ët  sa 
chair  passe  pour  délicieuse.  Ascagne  et  Bloch  l’ont  figuré.^ 

Le  Labre  corncbixn;  Labrü s aoruubius  , Linn.  Museau  en 
forme  de  boutoir;  nageoire  caudale  rectiligne  ; premiers 
rayons  de  la  dorsale  tachetés  de  noir;  une  tache  noire  sur  la 
queue.  Taille  de  cinq  à six  pouces  au  plus. 

Il  est  commun  surles  côtes  de  la  Grande-Bretagne.  Les  habi- 
tons de  Cornouailles,  en  particulier , le  nomment  Goldsinnt. 
(Voyez  ce  mot.)  On  peut  rapporter  ce  poisson  aux  crénilabres 
aussi  bien  qu’aux  labres  proprement  dits. 

Le  Labre  mêlé;  Labrus  mixtus,  Linn.  Mâchoires  hérissées  de 
dents  très-longues  sur  le  devant;  ventre  jaune;  dos  bleo,  avec 
des  nuances  de  brun  et  de  jaune  et  des  reflets  dorés;  tête  bleue  , 
traversée  de  lignes  violettes;  yeux  bruns,  à iris  rougeâtre; 
nageoire  anale  colorée  de  jaune  et  de  violet;  catopes  azurés; 
pectorales  orangées;  caudale  d’un  violet  clair  à l’extrémité; 
taille  de  dix  à douze  pouces. 

Ce  poisson  habite  la  mer  Méditerranée,  et  fréquente  spé- 
cialement les  côtes  de  Nice , où  en  le  nomme  verdoun.  Les  cou- 
leurs de  ha  femelle  sont  plus  ternes  et  plus  foncées  qu-e  celles, 
du  mâle.  - . - - . i 
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Le  Labre  cendré  : Labrus  cinereus , Lacép.;  Labrus  griseus , 
Liwn.  Bouche  ^étroite  ; dénia  petites;  celles  de  devant  plus 
longues;  dos  gris , parsemé  de  points  d’une  teinte  plus  foncée; 
nageoires  rougeâtres,  avec  des  taches  d'un  jaune  obscur;  des 
raies  bleues  sur  les  côtés  de  la  tête;  iris  de  couleur  verte; 
ujje  tache  auprès  de  la^nageoire  caudale. 

Il  vit  dans  les  eaux  de  la  mer  Méditerranée.  Gmelin  , qui  lui 
a conservé  le  nom  spécifique  de  griseus , imposé  par  Linnæus, 
a employé  deux  fois  ce  nom  pour  des  labres,  savoir  : pour  la 
cinquième  et  la  soixante-quatrième  des  espèces  admises  par 
lui  dans  lé  genre.  Cette  espèce  me  paroît  d’ailleurs  devoir  être 
le  même  poissoç  que  le  crénilabre  cendré,  décrit  lom.  XI, 
pag.  3«4  de  ce  Dictionnaire , ou,  dumoias,  elle  s’en  rapproche 
Beaucoup.  * . , j-  * 

Le  Labriïi  jaunâtre  ; Labrus  fulvus , Linn.  Ouverture  de  la 
bouche  large,-  trois  ou1, quatre  grosses  dents  à l’extrémitéde 
la  mâchoire  supérieure;*  de  petites  dents  au  palais;  mâchoire 
inférieure  plus  avangée  que  la  supérieure,  et  garnie  d’un 
double  rang  de  petites  dents-,  écailles  mince»;  un  fort  aiguil- 
lon à la  nageoire  caudale;  teinte  générale  orangée;  iris  des 
yeux  rouge.  *•  • 

On  pèche  cette  espèce  dans  les  mers  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale. Catesby  l’a  figurée,  vol.  2,  pl.  10,  n.°  2. 

Le  Labre  kôkr-, 'Labrus  r&ne , Lacép.  Nageoire  caudale  rec- 
tiligne ; dorsale  étendue  depuis  la  nuque  jusqu’auprès  de  la 
caudale;  corps  ovale;  tête  conique;  taille  d’enyiron  six  pouces. 

Le  labre  rone  se  trouve  particulièrement  dans  les  mers  de 
la  Norwège.  Les  ray  ons  de  sa  nageoire  dorsale  sont  garnis  d'un 
ou  deux  filamens:  son  dos  est  d’un  rouge  foncé,  avec  des 
taches  ou  des  raies  vertes;  spn  ventre  est  d’un  rouge  mêlé  de 
jaune  ; ses  nageoires  sont  parsemées  de  taches  vertes. 

Ce  poisson,  qu’en  Danemarck  on  nomme  skrand.  harasse , 
a été  figuré  par  Ascagne,  cah.  a , pl.  14. 

«Le  Labre  fuligineux;  Labrus  fuliginosus , Lacép.  Mâchoire 
supérieure  un  peu  plus  courte  que  l'inférieure;  les  deux  pre- 
mières dents  de  chaque  mâchoire  un  peu  plus  alongées  que 
les  autres;  iris  d’un  jaune  doré;  nageoire  dorsale  d’un  pourpre 
noir,  avec  quelques  points  bleuâtres;  nageoires  pectorales 
rougeâtres,  arec  une  tache  noire  à leur  base;  catopes  variés 
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«le  bleu,  de  pourpre,  de  noir  et'de  verdAtre;  anale  d'un  bien 
noir;  caudale  d’un  vert  mêlé  de  brun;  une^petite  tache  noire 
à l'extrémité  de  chaque  lig»e  latérale;  tête  variée  de^vêrt , 
de  rouge  et  de  jaune.  ? » 

Le  labre  fuligineux  vit  au  milieu  des  rochers  qui  environnent 
les  îles  de  Madagascar,  de  France  et  de  Bourbon,  où  il  a é(é 
observé  par  le  voyageur  Commerson. 

Le  Labre  brun;  Labrusfuscus , Lacép.  Les  deux  dents  anté- 
rieures de  chaque  mâchoire  plus  lopgues  que  les  autres  ; des 
rugosités  disposées  en  rayons  auprès  des  yeuieç  nageoire  cau- 
dale rectiligne,  et  en  partie  couverte  d'écailles;  fête  et  dos 
bruns;  nageoires  dorsale,  anale  et  eaudale  bordées  vert  ; 
eatopes  verdâtres;  {pectorales  jaunes  à la  base,  et  brunes  à 
l’extrémité;  deux  raies  vçrtes  , laçge»  pt  longitudinales  de 
chaque  côté  du  corp^ydes  traits  colorés  et  scuddubles  à des 
caractères  chinois  , le  longde  la  ligne tniérâlc.  ♦ 

Ce  poisson  a été  vu  par  Commcrsc/n  encore  dans  les -.mêmes 
lieux  que  le  précédent.  > • 

Le  Labre  échiquier  ; Labrus  centiquadrus , Lacép.  Les  quatre 
«lents  anlérituiros  de  la  mâchoire  supérieurç  , et  les  deux 
moyennes  de  l’inférieure  plus  alongées  que  les  autres;  toute 
la  surface  du  corps  et  de  la  queue  pqjnle  en  petits.éspaces 
alternativement  blapchâtr«îs  et'  d'un  noir  pourpré  j.téle  variée 
«le  ronge  ; des  points  et  des  lignés  rou'ges  sur  les  nageoires 
dorsale  et  anale;  caudale  jaunâtre;  une  tache  noire  sür  cha- 
cune des  peetopales.  *,  ' • • * 

Ce  labre  habite  Jes  mêmes  rochers  que  les  deux  précédons. 
Çomincrson,l’a  aussi  découvert.  , 1 1 

Le  Labre  larcb-qdeite;  Labrus  macrouru »,  Lacép.  Museau 
petit  et  avancé^  dents  grandes,  fortes  et  triangulaires;  na- 
geoire caudale  très-longue-,  trèsdarge  et  rectiligne  ; uu  grand 
nombre  de  petites  relies  longitudinales  sur  le  dos;  une  tache 
à l'origine  de  la  nageoire  dorsale;  presque  toute  la  queue, 
l'anale  ci  l’extrémité  de  la  nageoire  du  dos  d’une  couleur 
foncée.  . . ■ , - 

, , * » 'V.  ...  t ■ 

Observé  par  Cornmcrson  dans  le  grand  Océaft  équatorial. 
Le  Labre  parotiqob;  habrus  pataticus , Linn.  Nageoire  cau- 
dale arrondie  et  noméchancréc ; les  dcux*deots  antérieures 
de  la  mâchoire  supérieure  plus  grandes, que  les  autres;  dos 
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gris  ; ventre  blanchâtre  ; nageoires  rousses  ; opercules  d’un 
blçu  déleste. 

De  la  mer  des  Indes. 

Le  Bergsnyi.tre  : Labrus  bergsnjltrus , Laèëp.j  Labrus  suillus , 
Linn.  Rayons  de  la  nageoire,  dorsale  garnis  de  filamens;  teinte 
générale  violf  tte ; mâchoire  inféjjiçure  et  nageoires  pectorales 
d’un  beau  jaune;  une  tache  noire  sur  la  queue. 

Ce>poisson'¥tent  de  l’océan  Atlantique  boréal.  En  Suède,  on 
le  nomme  hergsnultra , et  en  Norwègc  blagylta. 

Le  Güaze;  Labrus  guaza,  Linn.  Nageoire  caudale  arrondie 
et  composée  de  rayons  plus  longs  qùe  la  membrane  qui  les 
réunit;  teinte  générale  brune. 

Il  vit.dans  l’Océan. 

La  Tanche  de  mer , qu  le  Labre  tancoïde  : Labrus  tancoides  , 
Lacëp.;  Labrus  tiaca,  Linn.  Museau  recourbé  vers  le  haut; 
caudale  arrondie  en  arc;  teinte  générale  d’un  rouge  nuageux, 
avec  des  raies  nombreuses  bleues  et  jeunes;  nageoires  pecto- 
rales  d’un  beau  jaune  doré  ; iris  doré  ou  bleu. 

Cè  poisson  hahjte  communément  dans  les  profondes  anfrac- 
tuosités des  roçhers  qui  ceignent  les  rivages  britanniques,  et, 
en  Angleterre,  on  le  nomme  wrasse  ou  grwath.  Sa  longueur 
ordinaire  est  d’environ  neuf  pouces,  et  il  porte  dans  la  bouche 
quatre  tubercules  osseux  et  hérissés  de  petites  dents.  ' 

Au  rapport  de  Willughby  , sa  chair  n’est  ni  délicate  ni  saine. 
Ce  poisson  nous  paroît  d’ailleurs  le  même  que , celui  dont  npus 
avons  parlé  sous  le  nom  de  crénilabre  tancoïde. 

Le  L-aTre  noonr.E-’FAcliiE  ; Labrus  btmaculalus , Linn.  Toutes  les 
nageoires  pointues,  à l’exception  de  la -caudale  qui  est  arron- 
die; rayons  de  la  nageoire  du  dos  terminés  p’ar  un  filament , de 
même  que  les  deux  premiers  de  chaque  catope  ; nageoire  anale 
lancéolée  ; dorsale  falciforme  ; museau  oblong  ; bouche  mé- 
diocre; lèvres  épaisses;  yeux  gris;  prunelle  iioire;  Taille  de 
six  à huit  pouces  environ. 

. Ce  poisson  a été  observé  sur  les  côtes  de  la  mer  Médi- 
terranée, et  non  loin  des  rivages  de  la  Grande-Bretagne.  Il 
porte,  sur  chacun  de  ses  côtés,  une  tafehe  brune  près  de  la 
queue.  ..  ^ t-  .. 

Le  Labre  ossiphage;  Labrus  ossiphagus , Lino.  Lèvres  plissées; 
museau  avancé;  mâchoire  de  dessus  un  peu  plus  longue  que 
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celle  de  dessous  ; dents  fort  grosses  sur  le  devant  ; dôs  de  coir- 
leurde  bistre;  ventre  beaucoup  plus  clair  et  mêlé  de  jatfnàtre; 
yeux  d’un  brun  rougeàtre-i  nageoires  vertes,  un, peu  azurées 
aux  extrémité»;  taille  de  douze  ^quinze  pouces. 

On  trouve  ce  labre  dans  Ta  mer  Méditerranée.  Il  fréquente 
les  rivages  de  Nice,  au  mois  de  mars,  et  y est  appelé,  dans  le 
langage  du  pays,  tourdou. 

Le  Labre  onite:  Labrus  onitis  , Lînn.  Nageoire  caudale  ar- 
rondie et  jaune;  couleur  générale  brune;  partie  inférieure 
tachetée  de  gris  et  de  brun;  des  filâmes»  aux  rayons  de  la 
nageoire  dorsale.  • 

Patrie  inconnue. 

Le  Labre  perroquet;  Labrus  psittacus , Linn.  Couleur  géné- 
rale verte;  ventre  jaune;  une  raie  longitudinale  bleue  de 
chaque  côté  du  corps;  quelques  taches  bleues  sur  le  veutre. 

De  la  mer  Méditerranée. 

Le  Labre  ïourd;  Labrus  turdus  , Linn.  Corps  et  queue  alon- 
gés;  dents  antérieures  plus  grandes  que  les  autres}  initseau 
avancé  ; lèvres  plissées;  ligne  latérale  courbe;  yeux  jaunâtres; 
ù iris  argenté;dos  jaune,  avec  des  taches  blanches  ou  vertes, 
qbelques  taches  noires  sur  le  sommet  de  la  tête;  des  blets 
ronges surles  tempes;  ventre argeuté,  avec  desveinesrouges; 
catopes  et  nageoires  dorsale,  anale  et  caudale  rouges  et  tache- 
tés de  blanc;  nageoires  pectorales  d’un  jaune  pâle;  le  long  de 
la  ligne  latérale , une  raie  formée  de  points  bleus  et  rougeâtres, 
et  placée  au-dessus  de  plusieurs  autres  raies  longitudinales, 
composées  de  petites  taches  blanches  et  vertes;  des  taches 
blanches,  bordées_d’or,  au-dessous  du  museau. 

Ce  poisson  habite  la  mer  Méditerranée  , et  a ordinairement 
onze  pouces  de  longueur.  A Nice , on  l’appelle  sert) , de  même 
que  le  paon  de  mer.  Willughby  a remarqué  que  le  linge  ou  le 
papier  dont,  on  l’enveloppe,  quand  il  est  encore  frais,  se  teint 
«le  la  couleur  verte  de  ses  écailles. 

Le  Labre  cinq-épines  ; Labrus  penlacantkus , Lacép.;  Labrus 
txoleliisj  Linn;  Les  cinq  premiers  rayons  de  la  nageoire  anale 
épineux;  un  des  rayons  de  celle  du  dos  terminé  en  un  long  fila- 
ment; corps  et  queue  bleus  ou'rayés  de  bleu. 

, De  la  mer  de  Glace  qui  sépare  laNorwège  du  Groenland. 

Le  Labre  chinois  Labrus  ehineasis,  Gmel.  Dcs  filamens  aux 
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rayons  tle  la  nageoire  du  dos;  sommet  de  la  tête  très-obtus; 
teinte  générale  livide. 

Des  côtçs  de  la  Chine.  * , ■ 

Le  Labre  du  Jàpon,  Labrus  japonicus,  Houtt.  Des  filamens 
aux  rayons  de  la  nageoire  du  dos;  dents  petites  et  aiguës;  teinte 
générale  d’un  jaune  foncé. 

Houttuyn , qui  a découvert  ce  poisson  dans  les  mers  du  Ja- 
pou,  l’a  décrit  dans  les  Actes  de  Haarlem,  tom.  II,  pag.  324. 

Le  Labre  linéaire;  Labrus  linearis , Linn.  Nageoire  dorsale 
très-longue  ; corps alongé,  très-comprimé;  nageoirespectorales 
lancéolées;  dents  antérieures  plus  grandes  que  les  autres;  cou- 
leur blanche  ou  blanchâtre. 

Des  rivages  de  l’Amérique  méridionale. 

Le  Labre  lukoilé  : Labrus  lunulatus , Forsk.  ; Linn.  Ecailles 
larges  et  striées  en  creux;  nageoires  pectorales  et  caudale  ar- 
rondies;.couleur  générale  d’un  brun  verdâtre,  avec  des  bandes 
transversales  plus  foncées  ; un  croissant  jaune  et  bordé  de  noir 
sur  le  bord  postérieur  de  chaque  opercule;  deux  taches  jaunes 
sur  la  membrane  branchiale,  qui  est  verte;  tête  et  poitrine  par- 
semécsde  taches  rouges;  chaque  écaille  marquée  d’uu  trait  vio- 
let transversal. 

Forskala  observé  ce  labre  à Dsjcdda,  sur  les  cAte^  d'Arabie, 
où  il  vitau  milieu  des  rochers,  et  où  les  Arabes,  qui  le  nomment 
abou  diable , le  prennent  q la  ligne. 

Le  Labre  varié:  Labrus  variegatus , Lacép.;  Labrus  vitlatus  , 
Walb.  Nageoire  caudale  arrondie;  corps  et  queue  alongés  ; 
opercules  grises  et  rayées  de  jaune;  teinte  générale  rouge; 
quatre  raies  longitudinales  olivâtres,  et  quatre  raies  bleues  de 
chaque  côté  du  corps.  Nageoire  dorsale  bleue  à son  origine , 
ensuite  blanche,  et  enfin  rouge  ; caudale  bleue  en  haut,  et  jaune 
en  bas  ; anales  et  catopcs  bleus  à leur  sommet. 

Ce  poisson  vit  dans  les  mers  de  la, Grande-Bretagne,  et  par- 
ticulièrement près  des  iles  de  Skerry.  M.  Risso  l’a  aussi  vu  sur 
la  côte  de  Nice,  où  on  le  nomme  tenco. 

Le  Labre  Giofredi  ; Labrus  Giofredi * Risso.  Museau  pointu 
et  noirâtre-,  dents  isolées,  plus  longues  en-avant;,  nageoire 
caudale  rectiligne;  dos  d’un  beau  rouge  de  corail  ..qui  se 
change  sur  les  flancs  en  jaune  doré,  et  passe  a 1 argent  azuré 
sur  le  ventre;  yeux  d'un  rouge  vif,  à iris  doré;  opercules  mar- 
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quées  d’une  tache  d’un  bleu  chatoyant;  nageoires  teintes  de 
rouge,  de  jaune  et  dç  violet.  • 

Ce  labre  parvient  à la  taille  dhinpied  environ  On  en  doit 
la  connoissanc.e  à un  zélé  naturaliste  de  Nice,  M.  Risso,  qui  lui 
a donne  pour  nom  spécifique  celui  du  savatlt  historiographe 
du  département'  des  Alpes  maritimes;  Il  vit  pu  milieu*  des 
rochers  qui  bordent  la  côte  de  ce  dépàrteirffcBt.  Les  habitons 
le  nomment  girella.  ,» 

Le  Labre aillé  : Labrus reticulatus",  Lacép.;  Lalrus  venotus, 
Linn.  Corps  comprimé  et  ovale  ; teinte  générale,  d’un  vert 
tendre,  avec  de  petites  veines *rouges  qui,  en  s’entrelaçant,' 
forment  des  espèces  de  mailles;  line  tache  noire  sur  chaque 
opercule  et  sur  la  nageoire  dorsale  , qui  offre  d’ailleurs 
des  Bande's  et  des  filaméns  rouges.  Taille  de  trois  pouces  en- 
viron. ■ »*'■ 

" De  la  mef  Méditerranée.  E’est  probablement  un  Crénilabre. 
(Voyez,  ce  mot.) 

Le  Labre  a cocttés;  Labrus  guttatus,  Linn.  Teinte  générale 
d’un  rouge  pâle,  sur  lequel  sont’répandus  des  tâches  noires 
et  des  points  blifp  es  'disposés  avèc  ôrdre^  une  tache  plusqgrande 
que  les  autres  K la  base  de  la  nageoire  de  la  queue  ; deux  traits 
rfbirsct  obliques  ao-dcssus’des  yeux;  toutes  les  nageoires  rousses, 
à l'exception  dé  l’anale  et  de/catbpes  qui  offrant  une  .teinte 
verte  che*  quelques  individus;  des  taches  blanches  sur.la  na- 
geoire anale.'  * 

Ce  poisson  ne  devient. pas  plus  grand  que  le  précédent,  et , 
comme  lui,  habite  la  mer  Méditerranée.  Il  pourroit  bicH  Ctre 
un  orënilabre  auSsi.^  ■ * 

Ce  Camode  : Labrus  cyneedus,  Linn.  ; Labrus  cincedus,  Laéép. 
Nageoire  dorsale  étendue  depuis  la  nuqué  jusqu’à  la  caudale; 
gueule  petite;  dents-petites,  serrées,  crénelcesou  lobéerf;  dos 
d’un  rouge  pourpré;  ventre  jaune. 

On  prend  ce  pdissÜnMans  la  mer  Méditerranée,  surtout  aux 
environs  des  côtes  de  la  Grèce,  car  il  se  présente  assez  rare- 
ment sur'cefles  de  France  et  d’Italie.  Il  parvient 'ordinairement 
à la  taille  d’nn  pied  environ,  çt  a une  chair  d’une  saveur 
agréable,  moite, • tendre  , friable,  facile  à digérer,  comme 
eeflé  de  tous  les  poissons  saxatilesen  général. 

Des  le  temps  d’Aristote  et  d’Athénée , le  canude  étoit  connu 
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des  Grecs  qui  le  noimnôient  aXtfntmy.oç  oit  aX<p*m\%.  Pline  lui 
a donné  le  nom  de  cynadus , qui,  comme  celui  des  Grecs, 
semble  dériver  de  la  coutume  où  sont  les  canudes  de  nager 
habituéllement  deux  à deux  à la  suite  l'un  de  l'autre,  Itbidinis 
ul  causa,  comme  dit  Rondelet. 

Cet  auteur  attribue,  en  outre,  au  bouillon  fait  avec  les 
canudes,  une  propriété  relâchante. 

A Nice,  le  peuple  appelle  le  canudc  *rouqirié. 

Le  Labre  a raies  blanches,  Labrus  albo  vittalus.  Çorps  alongé; 
nageoire  caudale  arrondie  ; lèvres  très-épaisses;  teinte  géné- 
rale d'un  jaune  sale,  avec  trois  bandes  blanches  le  long  du 
corps;  catopes  lancéolés;  nageoires  pectorales  triangulaires. 

On  ne  connoit  point  la  patrie  du  labre  à raies  blanches. 
C’est  Koelreuter  qui  l’a  fait  connoîtredans  les  Nouveaux  Mé- 
moires de  l'Académie  de  Pétersbourg,  d’après  un  individu  qui 
n'avoit  que  trois  pouces  cinq  lignes  de  longueur. 

Le  Labre  bleu;  Labrus  caruleus , Lac  dp.  Couleur  générale 
bleue,  avec  des  taches  jaunes  et  des  raies  bleuâtres;  nue 
grande  tache  bleue,  foncée  sur  le  devant  de  la  nageoire  dorsale  ; 
les  entopes, -l'anale  et  la  caudale  bordés  de  la  même  teinte. 

Ce  labre  a les  dents  de  devant  plus  longues  que  les  autres, 
et  atteint  la  taille  de  dix  pouces.  Il  se  plaît  sur  les  rives  de 
l’AngletCrre,  de  la  Norwège  etduDanemarck.  Dans cedernier 
pays,  on  le  nomme  blaaslal  ou  bïaustak.  Asr.agne  l’a* figuré,  • 
cah.  2 , pl.  5 , sous  le  nom  ae  patin  bleu.  M.  Risso  en  parle  aussi 
comme  se  trouvant  sur  les  côtes  de  Nice  , où  on  l’appelle  lour- 
dou  bleu , 

Le  Labre  ray£;  Labrus  lineatus  , Pennant.  Dents  antérieures 
plus  long'ues  que  les  autr.ès;  museau  alongé  ; nuqué  un  peu 
relevée  et  convexe;  nageoire  caudale  arrondie;  dos  rougeâtre; 
cfttésbleus;  poitrine  jaBine;  ventre  d'un  bleu  pâle;  quatre  raies 
vertes  et  longitudinales  de  chaque  côté  du  corps  ; iris  doré; 
prunelle  bleuâtre;  çageoire  dorsale  aurore,  bordée  de  bleu, 
avec  une  longue  tache  indigo  à son  origine;  catopes  d’un  jaune 
foncé  et  tachetés  de  bleu;  pectorales  jaunes-,  caifdale  jaunâtre, 
poiutillée  de  bleu.  Taille  dç  dix  à onze  pouces. 

Calabre  paraît  exister  » la  fois.,  et  sur  les  dûtes  delà  Grande- 
Bretagne,  et  sur  celles  des  Alpes  maritimes*.  Je  doute  cepen- 
dant  qu’il  y ait  identité  parfaite  entre  les  individus  de  ces  deux 
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localités,  indiquées  par  Pennant,  d'uhepart,  et  par  M.  Rlsso* 
de  l'autre.  " • 1 

Le  Ballan;  Labrus  ballan,  Pennant.  Nageoire  caudale  arron- 
die ; un  sillon  sur  la  tête  ; une  petite  cavité  rayonnée  sur  chaque 
opercule;  fond  jaune,  avec  des  taches  orangées  ; une  rainVre 
profonde  entre  les  nageoires  du  dos  et  de  la  queue  ; nageoires 
de  couleur  d’ambre;  la  dorsale  pointillée  d’outremer. 

Ce  poisson,  de  la  taille  de  six  à huit  pouces,  habite  les  mêmes 
mers  que  le  précédent.  Je  ferai  à son  égard  la  même  réflexion 
que  pour  le  labre  rayé.  On  le  nomme  à Nice  tenco. 

Le  Digramme;  Labrus  digramma , Lacép.  Mâchoire  inférieure 
un  peu  plus  avancée  que  lasupérieure  ; les  deux  deqts  de  devant 
plus  grandes  que  les  autres  ; ligne  latérale  double  ; nageoire 
caudale  arrondie. 

Ce  labre  a été  vu  par  Commerson  dans  le  grand  Océan 
équatorial.  • • 

Le  Labre  Diane;  Labrus  Diana,  Lacép.  Nageoire  dorsale 
Offrant  trois  portions  distinctes;  caudale  arrondie;  quatre 
grandes  dents  au  bout  de  la  mâchoire  supérieure;  deùxgrandes 
dents  seulement  au  bout  de.  l’inférieure  ; une  dent  grande  et 
tournée  en  avant  à chaque  coin  de  l’ouverture  de  la  bouche  ; 
un  petit  croissant  d’une  couledr  foncée  sur  chaqu*  écaille. 

Comme  la  tête  et  les  opercules  de  celte  espèce  sont*dépour- 
vues  d’écailles , je  ne  la  place  ici  (Ju’avec  doute,  et  pense  qu’elle 
doit  plutôt  appartenir  auiéGiRELLé.  (Voyez  ce  mot.) 

Le  labre  Diane  habite  la  grande  mer.  ; 

Le  Labre  macrodonte  ; Labrus  macrodontus , .Lacép.  Nageoire 
caudale  arrondie  ; les  derniers  rayons  des  nageoires'  dorsale  et 
anale  plus  longs  que  les  premiers  ; écailles  assez  grandes  ; quatre 
dents  fortes  et  crochues  à l’extrémité  de  chaque  màdhoire; 
une  dent,  forte  et  crochue  aussi,  tournée  en  avant  auprès  de 
chaque  coin  de  l’ouverture  de  la  bouche. 

Ou  ne  connoit  point  la  patrie  de  ce  poisson. 

Le. Labre  neustrien  ; Labrus  Neustriai , Éacép.  Nageoire  cau- 
dale arrondie.;  dents  égales,  fortes  et  séparées  lés  unes  des 
autres;  dos  marbré  d’aurore,  de  brun  et  de  verdâtre;  côtés 
marbrés  d’aurorey  de  brun  et  de  blanc. 

Suivant  Noël  de  la  Morinière,  qui  vient  de  mourir  en  Noé- 
wege  au  milieu  de  scs  recherches  d’ichthyologie,  et  qui  a lait 
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connoüre  cette  espèce  à M.  de  Lacépède,  on  prend  le  labre 
neustrien  sur  les  côtes  de  la  Haute-Normandie.  Les  pécheurs 
des  environs  de  Fécamp  l’appellent  la  grande  vieille,  ou  la  ban- 
do u Hère  marbrée. 

Le  Labre  caeops;  Labrus  calops,  Lacép.  Œil  très-grand  et 
très-brillant,  à iris  d’un  noir  éclatant;  écailles  fortes  et  larges; 
dos  brunâtre;  une' tache  grande  et  brune  auprès  de  chaque 
nageoire -pectorale. 

Ce  labre  est  assez  commun  à Dieppe,  où  les  pécheurs  le 
nomment  la  brune.  Comme  sa  tête  est  dépourvue  d’écailles , je 
Crois  qu’il  conviendrait  de  le  ranger  parmi  les  Gireu.es.  (Voyez 
ce  mot.)  On  en  doit  également  la  connoissance  à Noël  de  la 
Morinière.  x • > 

Le  Labre  ensanglanté  ; Labrus  crucntatus , Lacép.  Dents 
courtes,  égales,  séparées  les  unes  dés  autres;  mâchoire  infé- 
rieure plus  avancée  que  la  supérieure;  «il  très-grand;  ligne, 
latérale  très-voisine  du  dos;  nageoire  caudale  arrondie;  teinte 
générale  argentée,  avec  des  taches  très-grandes,  irrégulières 
et  couleur  de  sang;  nageoires  dorées. 

Ce  labre  habite  les  mers  d’Amérique,  où  il  a été  dessiné  par 
le  P.  Plumier.  • r 

Le  Labre  Perruchb,  Labrus  psitlaculas.  Nageoire  dorsale 
très-basse  et  à peû  près  d’égale  hauteur  dans  toute  son  étendue; 
mâchoires  égales  ; ouverture  de  la  bouche  très- étroitei;  na- 
geoire caudale  arrondie;  couleur  générale  verte;  trois  raies 
longitudinales  rouges  de  chaque  côté;  une  raie  rouge  et  lon- 
gitudinale aussi  sur  la  nageoire  dorsale,  oui  est  jaune;  anale 
également  jaune  et  bordée  de  rouge , de  même  que  la  caudale , 
qui  offèe  quatre  ou  (ÿnq  bandes  courtes,  concentriques,  iné- 
gales en  largeur,  et  rouges  et  bleues  alternativement  : une 
bande  noire  sur  chaque  oeil.  -, 

* » yînrJwMv'' A'  ■ Ve’*  - . ’rVl.  v ' * • '"v  ; 

lise  trouve  avec  le  précédent,  ét  a été  pareillement  des- 
aflbé  par  Plumier.  ! 

Le  Keklie  , Labrus  kelclik,  Lacép.  ; Labrus  perdica,,  Forsk. 
Nageoire  caudale  rectiligne;  opercules  terminées  par  un  pro- 
longement arrondi.;  dessus  de  la  tête  brun,  et  le  dessous  rous- 
sâtre;  trois  raies  longitudinales  de  chaque  côté;  celle  du  milien, 
blanche  et  dentelée;  supérieure  presque  effacée;  l’inférieure, 
plus  large  et  jau&jç;  une  tacha  bleue  sur  l’opercule  et  à la 
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l>iwe  des  nageoires  pectorales;  nageoires  anale  et  dorsale, 
rouges.  1 * 

Ce  labre  parolt  avoir  été  pris  quelquefois  dans  U mer  Rouge, 
mais  il  fréquente  plus  habituellement  le  canal  de  Constanti- 
nople. Les  Turcs  lui  donnent  le  nom  de  keklik  baluk , el  les  Grecs 
celui  de  perdika. 

Le  Combrk;  Labrus  comler,  Linn.  Nageoire  caudale  lancéo- 
lée ; opercules  terminées  par  un  prolongement  arrondi  ; dos 
rouge;  une  raie  longitudinale  et  arrondie  de  chaque  côté; 
ventre  d’un  jaune  clair;  nageoires  rougeâtres. 

11  habite  dans  les  mers  Britanniques.  Comler  est  le  nom  par 
lequel  le  désignent  les  Anglois.  ' • 

. * 

IL  Nageoire  de  la  queue  trilobée.  \ 

Le  Labre  deux-croissans  ; Labrus  bilunulalus , Lacép.  Point  de 
pores  à la  tête  ; quatre  grandes  "délits  à chacune  des  mâchoires , 
dont  l’inférieure  est  plus  avancée  que  la  supérieure;  une  pe- 
tite tache  sur  un  grand  nombre  d’écailles  : une  grande  tache  de 
chaque  côté  vers  l’extrémité  de  la  nageoire  dorsale. 

M'.  de  Lacépèdc  a décrit  et  figuré  cette  espèce,  ainsi  que  la 
suivante,  d’après  les  dessins  de  Commerson,  qui  les  a vues 
dans  la  mer  des  Indes. 

Le  Labre  trilobé;  Labrus  Irilobatus,  Lacép.  Nageoire  dor- 
sale longue  et  basse;  dents  grandes,  fortcs*.'t  presque  égaies; 
ligue  latérale  ramifiée  et  droite  ; des  taches  nuageuses. 

Le  Labre  annelé;  Labrus  annulalus , Lacép.  Dents  petites  et 
égales;  opercules  terminées  un  peu  en  pointe  ; écailles  diffi- 
ciles à voir;  dix-neuf  bandes  transversales  , égales,  régulières 
et  enveloppant  le  corps  en  manière  d’afcneaux  ; une  grande 
tache  en  croissant  vers  la  base  de  la  nageoire  caudale  ; une  raie 
oblique  au-dessus  de  chacun  des  yeux. 

Ce  labre  a été  découvert  encore  dans  le  grand  Océan  équa- 
torial par  l’infatigable  Commerson. 

‘ r . t ’ * - ’ / ; . - * 

§.  III.  Nageoire  de  la  queue  fourchue  ou  en  croissant. 

Le  Labre  mouche  ou  operculé;  Labrus  operculalus , Linn. 
Forme  d’un  parallélogramme  alongé  ; sommet  île  la  nageoire 
dorsale  prolongé  en  un  filament;  nageoire  caudale  échaucrée; 


« 
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une  tache  brune  vers  l’extrémité  de  chaque  opercule  j dix 
bandes  transversales  brunes  sur  le  corps;  de  petites  taches 
noires  sur  le  derrière  de  la  tète. 

Ou  trouve  cette  espèce  dans  les  mers  de  l’Asie,  et  particu- 
lièrement dans  le  grand  golfe  de  l’Inde. 

Le  Labbe  a oreilles  ; Labrus  aurilus , Linn.  Chaque  opercule 
terminée  par  une  membrane  noire  , et  prolongée  en  forme  de 
nageoire  arrondie  à l'extrémité.  Iris  des  yeux  jaune. 

Des  eauxLdouces  et  des  mers  de  l’Amérique  septentrionale. 

Le  Ladre  faucheur  ; Labrus  falcatus  , Linn.  Nageoires  dorsale 
et  anale  falciformes-,  corps  aussi  large  que  celui  de  la  brème; 
dents  aiguës;  couleur  argentée  ; catopes  petits. 

Des  rivières  et  des  lacs  de  l’Amérique  septentrionale,  et  de 
la  mer  qui  baigne  les  côtes  de  cette  contrée. 

L’Gyénb  ; Labrus  oyena , Forsk.  Les  deux  lobes  de  la  na- 
geoire caudale  lancéolés;  mâchoires  égales;  dents  nombreuses 
et  très-courtes;  lèvre  supérieure  rétractile;  dos  arqué;  ventre 
f droit;  corps  oblong;  écailles  larges,  arrondies  sur  leurs  bords, 
et  couvertes  de  stries  saillantes,  rayonnées;  teinte  générale 
argentée^,  nageoires  d’un  vert  de  mer;  la  dorsale  bordée  de 
noir.  , 

La  mer  Rouge  nourrit  ce  poisson  , qqe  Forskal  a observé  à 
Suez  et  à Dsjedda,  où  il  se  tient  sur  lés  fonds  sablonneux.  Si 
quelque  bruit  vient  à l'épouvanter,  il  s’enfonce  dans  le  sablé, 
s’y  couche  sur  le  côté,  et  évite  ainsi  les  filets  des  pécheurs  ou 
. toute  autre  cause  de  danger. 

Le  Ladre  hérissé;  Labrus  lSrsiiltis,  Lacép.  Nageoire  caudale 
en  croissant;  six  grandes  dents  a la  mâchoire  supérieure  ; ligne 
latérale  hérissée  de  petits  piquans;  douze  raies  longitudinales 
de  chaque  côté;  quatre  autres  raies  longitudinales  aussi  sur  la 
nuque;  dos  parsemé  de  points;  une  large  bande  transversale 
sur  la  queue  : point  de  pores  à la  tète. 

Il  a été  trouvé  par  Commerson  dans  le  grand  golfe  de 
l’Inde.  > , ’ , 

Le  Labre  lisse;  Labrus  lævis,  Lacép.  Point  de  pores  à la 
tète;  mâchoire  inférieure  un  peu  plus  longue  que  la  supé- 
rieure; dents  grandes,  recourbées  et  égales  ; nageoire  caudale 
un  peu  en  croissant;  écailles diflicilement  visibles;  cinq  grandes 

taches  ou  bandes  transversales. 

3. 
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Ce  labre  a été  trouvé  par  Commenon  dans  le  même  lieu  que 
le  précédent,  et  décrit,  d’après  ses  dessins,  par  M.  de  La* 
cépède.  • 

M.  Cuvier  croit  qu’il  est  le  même  animal  que  le  bodian  cy- 
elottoine,  et  paraît  disposé  à le  ranger  avec  celui-ci,  dans  son 
genre  Plcctropome.  • ( 

Le  Labre  mblagastre  ; Labrus  melagasler,  Bloch  , 396,  fig.  1. 
Catopes  alongés;  tête  courte;  bouche  très-petite;  mâchoires 
égales;  dents  pointues  et  presque  imperceptibles;  yeux  grands 
à iris  doré;  ligne  latérale  interrompue  vers  la  lin  de  la  na- 
geoire dorsale;  nageoire  caudale  en  croissant;  point  de  pores 
à la  tête. 

Bloch  indique  Surinam  pour  la  patrie  de  eette  espèce , .qu’il 
nous  a fait  connoître. 

Le  Labre cappa:  Labrus  cappa,  Lacép Seiana  cappa,  Grael. 
Un  double  rang  d’écailles  suV  les  côtés  de  la  tête  ; corps  ovale  ; 
yeux  grands  ; nageoire  caudale  échanerée  ; nageoire  dorsale 
pouvant  se  loger  dans  un  sillon. 

De  la  mer  Méditerranée. 

Le  Labre  lépisme  : Labrus  lepisma,  Lacép.;  seiana  lepisma , 
Gtnel.  Nageoire  du  dos  pouvant  se  coucher  dans  un  sillon 
longitudinal,  muni  de  chaque  côté  d’une  pièce  ou  feuille 
écailleuse. 

On  ne  connoit  point  la  patrie  de  ce  poisson  , sur  le  compte 
duquel  on  ne  sait  guère  que  le  peu  que  Linnæus  nous  en  a 
appris.  Aussi  nous  pensons  avec  Walbaum,  que  le  défaut  de  • 
bonne  description  rend  encore  cette  espèce  fort  douteuse. 

Le  Labre  argent  é:  Labrus  argenlatus , Lacép.;  Seiana  argen- 
tata , Linn.  Lèvre  inférieure  plus  longue  que  la  supérieure  ; 
pièce  postérieure  de  chaque  opercule  anguleuse  du  côté  de  la 
queue;  dents  d’autant  plus  grandes,  qu’elles  sont  plus  éloi- 
gnées du  bout  du  museau  ; écailles  brunâtres  et  bordées  d’ar- 
gent; une  bandelette  bleue  au-dessous  de  chaqueœil  ; nageoires 
d’un  brun  roussàtre,  à l’exception  de  celle  du  dos  qui  est  co- 
lorée en  vert  de  mer  et  entourée  d’un  liséré  roux  clair. 

Forskal  a observé  Ce  labre  dans  la  mer  d’Arabie  , de  même 
que  les  deux  suivans. 

Lé  Labre  nébuleux  : Labrus  nebulosus  , Lacép.  ; Seiana  nebu- 
Losa,  Liun.  Les  rayons  des  nageoires  terminés  par  des  filamens  ; 
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queue  fourchue  ; corps  couvert  de  bleu  et  de  brun  jaunâtre 
disposés  par  grandes  taches  nuageuses. 

Les  Arabes  nomment  ce  poisson  sohaur  et  bonkose. 

IL  en  existe  une  variété  qui  offre  des  raies  longitudinales 
d’un  violet  clair.  C’est  Vabou-hamrur  des  Arabes. 

Le  Labre  grisâtre:  Labrus  cinerascens , I.acép. ; Seitrna  cine- 
rascens,  Forsk.;Linn.  Nageoires  du  dos  et  de  l’anus  prolongées 
et  anguleuses  vers  la  caudale,  qui  estéchancrée  ; corps  ovalaire, 
alongé;  teinte  générale  d’un  gris  tirant  sur  le  vert,  avec  des 
raies  longitudinales  jaunes  et  Un  liséré  blanc  autour  des  pec- 
torales. 

Ce  labre  est  le  tahmel  des  Arabes. 

Le  Labre  Thunbbrg  : Labrus  Thunberg t Lacép.;  Scicenafusca , 
Thunb.  Rayons  de  la  nageoire  dorsale  plus  hauts  que  la  mem- 
brane qui  les  unit;  mâchoire  inférieure  plus  longue  que  la  su- 
périeure;  écailles  brunes,  bordées  de  blanc. 

Thunberg  a découvert  ce  poisson  dans  les  mers  orageuses  du 
Japon.  . - i • 

Le  Gmson  : Labrus  griseus  , La  cep.;  Gmel.  Nageoire  caudale 
en  croissant  peu  échancré  ; deux  grandes  deots  à chaque  mâ- 
choire; museau  pointu;  bouche  large  ; pas  de  nageoires  pec- 
torales.; teinte  générale  grise. 

Ce  labre,  de  l’Amérique  septentrionale,  a été  décrit  par 
Catesby , et  passe  dans  le  pays  pour  un  assez  bon  mets.  M.  Bosc 
cependant,  qui  en  a mangé  plusieurs  fois  en  Caroline  où  il  par- 
vient à un  pied  et  demi  de  long,  a trouvé  sa  chair  molle  et  sans 
saveur.  C’est  le  mangrove  snapper  des  Anglo-Américains. 

Le  Labre  fauve  ; Labrus  rufus  , Lion.  Nageoire  caudale  en 
croissant;  mâchoire  inférieure  prolongée  ; dcntg  antérieures 
de  la  mâchoire  d’en  haut  plus  longues  que  les  autres  : teinte 
générale  d’un  roux  plus  ou  moins  mêlé  de  jaune  ou  d’orangé. 

La  Caroline  est  la  patrie  de  ce  labre,  qui  atteint  jusqu’à  deux 
pieds  de  longueur. 

Le  Labre  de  Ceilan;  Labrus  zeilanicus  , L’mu.  Nageoire  cau- 
dale en  croissant , jaune , rayée  de  rouge  et  bleue  à la  base  ; tête 
bleue  ; nageoires  dorsale  et  anale  violettes  et  bordées  de  vert; 
dos  vert;  ventre  d’un  pourpre  blanchâtre;  des  raies  de  pourpre 
sur  chaque  opercule. 

O11  trouve  ce  poisson  sur  les  côtes  de  l’tle  dont  il  porte  le 
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nom.  II  est  bon  k manger,  et  les  Chingulois  l’appellent  djehiraa 
malu.  C’e*t  le  papagaay  visch  des  habituns  de  Batavia. 

Le  Labre  demi-rouge  : Labrus  sümi-ruber , Lacép.  ; Labrus 
hcmichrysus,  Commers.  I>es  écailles  sur  la  base  de  la  partie 
postérieure  de  la  nageoire  dorsale  ; quatre  dents  plus  grandes 
que  les  autres  à la  mâchoire  supérieure  ; la  moitié  antérieure 
du  corps  rouge;  la  postérieure  jaune. 

Cé  labre,  a été  observé  par  le  voyageur  Commerson  dans  la 
poissonnerie  de  Bio-Janeiro.  , v 

Le  Labre  tétracastiie  ; Labrus  tetracanthus , Lacép.  Lèvre 
supérieure  large,  épaisse  et  plissée;  les  rayons  de  la  nageoire 
anale  ét  une  partie  de  ceux  de  la  dorsale,  terminés  par  des 
filamens;  trois  rangées  longitudinales  de  points  noirs  sur  la 
dorsale;  nageoire  caudale  en  croissant  ; une  rangée  de  points 
sur  la  partie  postérieure  de  la  nageoire  unu 

Patrie  inconnue. 

Le  Labre  macrocépiiai-r  ; Labrus  macroccphatat'\  Lacép.  Tête 
grosse;  nuque  et  entreideux  des  yeux  trisSéicvés  ; miclioire 
inférieure  plus  avancée;  dents  crochues,  égalçs  , très-écar- 
tées;  nageoire  caudale  à deux  lobes  arrondis;  nageoires  pec- 
torales trapézeïdes. 

Patrie  inconnue.  Commerson  paroit  toutefois  avoir  ohservé 
cette  espece  dans  le  grand  golfe  de  l’Inde  ou  dans  l’Océan 
pacilique.. 

Le  Labre  de  Plumier;  Labrus  Plumierii , Lacép.  Des  raies 
bleues  sur  la  tête;  le  corps  argenté  et  parsemé  de  taches  bleues 
et  de  taches  couleur  d’or;  nageoires  dorées  ; une  bande  trans- 
versale et  courbée  sur-la  caudale  ; ligne  latérale  dorée. 

Il  a été  deysiné  en  Amérique  par  le  P.  Plumier. 

Le  Labre  de  GouAN;La&r«s  Gouanii,  Lacép.  Chaque  opercule 
terminée  par  une  prolongation  large  etarrondie;  ligne  latérale 
insensible;  un  appendice  pointu  entre  les  catopes;  nageoire 
caudale  en  croissant;  dents  crochues. 

On  ne  connoît  point  la  patrie  de  ce  poisson.  Il  faisoit  partie 
de  la  collection  cédée  n la  France  naguère  par  la  Hollande. 

Le  Labre  a raies  rouges;  Labrus  rubrolinèatus , Lacép.  Mâ- 
choire Supérieure  plus  longue;  dents  alongées,  séparées,  et 
seulement  au  nombre  de  quatre  à chaque  mâchoire  ; teinte 
générale  d’uu  hrunplus  ou  moins  foncé;  onze  ou  douze  raies 
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rouges  longitudinales  de  chaque  cftté;  une  tache  deillée  àl’ori» 
gine  de  la  dorsale;  uiieîaulrc  tache  fort  grande  à la  base  de  la 
caudale  qui  est  en  croissant  ; nageoires  pectorales  d’un  rouge 
incarnat. 

Ce  Labre  a été  découvert  par  Commerson  an  milieu  des 
syrtes  et  des  rochers  de  corail  qui  environnent  les  îles  de 
Bourbon  et  de  Madagascar.  (H.  C.) 

LABKE  ADRIATIQUE,  Labrus  adriaticus.  (T ch th vol.)  Gmfclin 
a désignions  ce  nom  un  poisson  qui  paroit  être  le  même  que 
Yhépatc  des  ichthyologiste^  et  que  l 'holncentre  siagonolc  de 
François  de  Laroche.  Voî^PSerran,  (H.  C.) 

LABRE  ANE1.  ( Ichthyol .)  Voyez  Johnius  et  Sciène.  (C.  H.) 


LABRE  ANGULEUX;  Labrus  angulosus , Lacép.  Voyez  Ho- 
LOCENTRE.  (H,  C.)  S ’ \ ' 

LABRE  BIFASC1É  , Labrus  bifasciatus.  ( Ichthyol . j Voyez 
Girelle.  (H.C.) 

LABRE  BIVITTÉ,  Labrus  biyiUalus.  (Ichthyol.  ) Voyez  Gi» 
rellb.  (H.  C.) 

LABRE  BOHAR , Labrus  bohar,  Lacép.  ( Ichthyol .)  Voyez 
Dtacope.  (H.  C.) 


LABRE  BOSSU , Labrus  gibbus , Lacép.  (Ichthyol.)  Voyez 
Diacofe.  (H.  C.).;  - 

LABRE  BRASILIEN,  Labrus  brasiliensis.  ( Ichthyol.)  Voyez 
Girelle.  (H.  C.)  *$*'■- 

LABRE  CARUT,  Labrus  carulta.  ( Ichthyol .)  Voyez  Joünius 
et  Sciène.  (H.  C*)  - 

LABRE  CHAPELET,  Lacép.  (Ichthyol.)  Voyez  Daurade. 

(h. c.)  -r 

LABRE  CHLOROPTÈRE  (Ichthyol.)  Voyez  Girelle.  (H.  C.) 
LA^KL  COMMERSONNIEN.  (Ichthyol.)  Voyez  Pristifomb. 
(H.C.) 

LABRE  .CYANOCÉPHALE.  ( Ichthyol.  ) Voyez  Girelle. 
(H.C.)  ‘ • • . 

LABRE  FILAMENTEUX.  (Ichthyol.)  Voyez  Chromis.  (H.  C.) 
LABRE  FOURCHE.  (Ichthyol.)  Voyez  CicIile.  (H.  C.) 
I.ABRE  HÉBRAÏQUE.  (Ichthyol.)  Voyez  Girelle.  ( H.  C.) 
LABRE  HEPATE.  (Ichthyol.)  Voyez  Serran.  (H.C.) 

LABKE  HOLOLÉP1DOTE.  (Ichthyol.)  Voyez  Cichle.  (H.  C.) 
LABRE  HUIT-RAIES.  -( Ichthyol.)  Voyez  DiXcofe.  ( H.  C.) 


3 


t- 


Digitized  by  Google 


4»  LAB 

.LABRE  IRIS.  ( lehihyol .)  Voyez  Canthère.  (H.  C.) 

LABRE  JACUIATEUR.  ( Ichthyol .)  Voyez  Archer  dans  le 
Supplément  du  second  volume  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 
LABRE  KASMIRA.  ( Ichthyol .)  Voyez  Diacope.  (H.  C.) 
LABRE  LÉOPARD,  (lehihyol.)  Voyez  Bodian.  (H.  C.) 
LABRE  LAPINE  (lehihyol.)  Voyez  Crénilabre.  (H.  C.) 
LABRE  LARGE  RAIE.  (lehihyol.)  Voyez  Cheilion.  (II.  C.) 
LABRE  LISSE,  (lehihyol.)  Voyez  Plectropome.  (H.  C.) 
LABRE  LUNAIRE,  (lehihyol.)  Voyez  Girelle.  (H.  C.) 
LABRE  LONG  MUSEAU.  ( lehihyol ,)  Voyez  Picarel.  (H.  C.) 
LABRE  MACROGASTÈRE.  (lehihyol.)  Voyez  Glyphisodon. 
(H.  C.) 

LABRE  MALAPTÈRE.  (lehihyol.)  Voyez  Girelle.  (H.  C.) 
LABRE  MACROLÉPIDOTE.  ( lehihyol.  ) Voyez  Girelle. 
( H.  C.) 

LABRE  MACROPTÈRE.  ( Ichthyol.)  Voyez  Canth ère.  (H.  G.) 
LABRE  MAL APTÉRONOTE.  '(lehihyol.)  Voyez  Gi  R ELLE» 
(H.  C.) 

LABRE  MÉLOPS.  (lehihyol.)  Voyez  Créxilarrs.  (H.  C.) 
LABRE  MERLE,  (lehihyol.)  Voyez  CRéMLABRB.  (H.  C.)  > 

LABRE  MARBRÉ.  (lehihyol.)  Voyez  Cirrditb.  (H.  C.) 
LABRE  MOUCHETÉ.  (lehihyol.)  Voyez  Bodian.  (H.  C.) 
LABRE  NILOTIQUE.  (lehihyol.)  Voyez  Chromis.  (H.  C.) 
LABRE  DENORWÈGE, Lahrusnorn’egicus,Schn.(Ichthyol.) 
Voyez  Crénilabre.  (H.  C.) 

LABRE  PARTÈRE.  (Ichthyol.)  Voyez  Girelle.  (H.  C.) 
LABRE  PEINT.  (Ichthyol.)  Voyez  Girelle.  (H.  C.) 

IABRE  PONCTUÉ.  (Ichthyol.)  Voyez  Chromis.  (H.  C.) 
LABRE  QUINZE  ÉPINES.  (Ichthyol.)  Voyez  Chromis.  (H.C.) 
LABRE  SAGITTAIRE.  (Ichthyol.)  Voyez  Aücuer  dans  le 
Supplément  du  second  volume  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 
LABRE  SCARE.  (Ichthyol.)  Voyez  Chéiline.  (II.  C.) 
LABRE  SPAROIDE.  (Ichthyol.)  Voyez  Canthère.  (H.C.) 
I.ABRE  A SIX  BANDES.  (Ichthyol.)  Voyez  GLlyphisodon. 
(H.C.) 

LABRE  TÉNIOURE.  (Ichthyol.)  Voyez  Girelle.  (H.  C.) 
LABRE  TRICHOPTÈRE.  { Ichthyol.  ) Voyez  Trichopode. 

• (Ch.C.) 

LABRE  UNIMACULÉ.  (Ichthyol.)  Voyez  Prutipomi.  (H.C.) 
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LABRE  VERT.  ( Ichthyol .)  Vo  yez  Crénilabrs  et  Girei.le. 
(H.  C.) 

LA^RE  VIOLET,  Labrus  violaccus.  (Ichthyol.)  M.  Schneider 
a donné  ce  non»au  poisson  que  nousavons  décrit  sous  celui  de 
Crénilabre  de  Links,,  tom.  XI,  pag.  3 91  de  ce  Dictionnaire. 
(H.  C.)  , • V,  • 

LABROIDES.  (Ichthyol.)  M.  G.  Cuvier  a. donné  ce  nom  à 
la  troisième  famille  de  ses  poissons  acanthoptérigieas.  Ceux 
de  ces  poissons  qui  la  composent  sont  facilement  reconnoissa- 
bles  à leur  corps  oblong , écailleux;  à leur  nageoire  dorsale 
unique  et  soutenue  en  avant  par  des  épines  fortes,  garnies 
le  plus  souvent  chacune  d’un  lambeau  membraneux;  à leurs 
mâchoires  couvertes  par  des  lèvres  charnues  ; à leurs  os  pha- 
ryngiens au  nombre  de  trois , deux  supérieurs  soutenus  par 
le  crâne,  un  .inférieur  grand,  et  tous  les  trois  armés  de 
dents  tantôt  en  pavé,  tantôt  en  pointes  ou  en  lames,  mais  gé- 
néralement plus  fortes  qu’à  l’ordinaire;  à leur  canal  intestinal 
sans  ou  avec  deux  cæcums  très-petits  et  à leur  forte  vessie 
natatoire.  , ■ 

C’est  à cette  famille  qu’appartiennent  les  genres  Girellk  , 
Labre,  Crénilabre,  Chéiune  , Filou,  Gomphosb,  Rason,  Cbro- 
mis,  Plésiops,  ScAREèt  Labrax.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

LABRUSCA.  (Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom , dans  les  poè'tes. 
latins,  dans  Tragus  et  Daléchamps,  la  vigne  sauvage  qui  croît 
dans  les  buissons  et  les  haies,  et  qui,  dans  quelques  lieux  de'la 
France,  est  nommée  lambrunche , et  selon  M.  Decandolle,  lam- 
Irouehc  ou  tambrot,  selon  M.  Bosc,  lambrus.  Linnæus  a mal  à 
propos  transporté  cette  dénomination  S une  espèce  de  vigne 
qui  croît  naturellement  dans  l’Amérique  septentrionale,  et 
principalement  dans  la  Virginie.  (J.) 

LA-BUON.  (Bot.)  Suivant  Loureiro,  c’est  le  nom  d’une  es- 
pèce de  baquois  qui  croît  à la  Cochinchine,  et  dont  les  feuilles 
très-longues  sont  employées  à divers  usages  par  les  habitan» 
du  pays. 

LABURNUM.  (Bot.)  Dans  Pline , ce  nom  est  celuid’ùn  arbre 
qui  croît  dans  les  Alpes,  dont  le  bois  e(t  blanc,  dur,  et  dont 
les  fleurs,  longues  d’une  coudée  , ne  sont  point  touchées  par  les 
abeilles.  Les  modernes  ont  rapporté  ce  nom  à une  espèce  de 
cytise ( cytisus  lalumum , Linn.) , quoique  eette  dernière , quant 
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a la  couleur  de  son  bois,  ne  convienne  pas  du  tout  au  labur- 
num  de  Pline.  (L.  D.  ) 

LABUT. -(Ornith.)  L'oiseau,  désigné  parceitom  eu  Ülyric, 
est  le  cygne,  anas  cjgnus , l.inn.  (Cil.  D.)  • 

LABYRINTHE.  ( Bot .)  C’est  le  nom  vulgaire  de  plusieurs 
champignons  coriaces  du  genre  Dœdalea.  Leur  partie  inférieure 
est  alvéolée  irrégulièrement,  de  manière  à imiter  un  labyrinthe. 
Le  dadaleà  qüercina,  Pers. , est' le  labyrinthe  ordinaire  : c’est 
aussi  le  labyrinthc-étrille  de  Paulet-  (Trait.  Champ.,  2,  p.  .75  , 
pi.  1 , fig.  1-2.) 

Le  Labyrinthe-chapeau  de  Paulet  (l.c.,p.  7-6,  pl.  2,  fig.  2,5,4) 
est  une  plante  plus  rare  que  la  précédente;  on  la  trouve  sur 
les  troncs  des  chênes.  Elle  est  légère  comme  le  liège',  plus  régu- 
lièrement arrondie,  légèrement  zonéc  en  dessus,  et  marquée 
en  dessous  d’alvéoles  presque  carrées.  C’en  est  sans  doute  une 
variété. 

Le  Labyrinthe-roches  de  Paulet  (l.  c.  ,pl.  2,  fig.  7 ) est  en- 
core une  variété  du  labyrinthe  ordinaire  qui  est  composée  de 
plusieurs  pièces,  et  dont  la  surlace  inférieure  est  tailléç  une 
partie  en  lames  ou  feuillets,  et  une  autre  en  pointes  ou 
laines  anguleuses  , formant  comme  des  pointes  de  rocher. 
Voyez  D.^daiea.  (Lem.) 

LABYRINTHE.  ( Conchjl.  ) Coquille  univalvc  du  genre 
Cadran.  ' - 

LAC.  {Phjs.  ctGéol.)  Voyez  Eau,  tom.XlV,  pag.  47.  (L,  C.) 

LACARA  (Bot.)  Voyez  Lacatha,  Mahaler.  (J.) 

LACATEA.  (Bot.)  Salisbury  (Parad. , tab.  56")  a établi, 
sous  ce  nom,  un  genre  particulier  pour  le  gordonia  pubcscens , 
Lamk. , trop  foiblement  caractérisé  pour  être  séparé  des  gor- 
donia . Voyez  Gordon.  ( Poir.  ) f } ' \ 

LACATHA.  (Bot.)  Suivant  Daléchamps  et  C.  Bauhin , le 
lacara  ou  lacatha  de  Théophraste  est  le  même  végétal  que  le 
vaccinium  de  Pline , qui  n’est  point  .notre  airelle,  mais  qui  est 
le  mahaleb , prunus  mahalcb.  (J.) 

I.ACCA.  (Bot.)  Dans  ÏHerb.  Amloin.,  on  trouve,  sous  le 
nom  de  lacca  herba , la  balsamineordinaire , impatiens  balsamine. 
de  Linnæus;  O11  ne  la  confoudra  pas  avec  la  lacque,  lacca,  subs- 
tance résineuse  déposée  par  mi  insecte  du  genre  Coccus,  sur 
les  rameaux  de  quelques  arbres  etrangers.  (J.) 
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, LACCA  ou  LACQUE.  ( Enlom .)  Substance  résineuse  que  l'on 
récolte  principalement  (Jans  la  Cochinchine.- On  en  retire  aux 
Indes  une  matière  colorante  rouge,  qui  sert  en  teinture,  et  une 
autre  matière  soluble  dans  l'alcool,  qui  est  employée  pour 
donner  du  brillant  au  bois , comme  un  très-beau  vernis.  Voyez 
Laqub.  (C.  D.) 

LACÉPÉDÉA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées , régulières,  de  la  famille  des 
liippocratées  , de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnaeus,  -offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  à cinq  divisions  profondes , 
concaves  , inégales  ; cinq  pétales  médiocrement  onguiculés  ; 
cinq  étamines  libres , placées  entre  le  calice  et  un  disque  à 
dix  lobes;  les  anthères  à deux  loges,  s’ouvrant  dans  leur  loli- 
guéurj^n  ovaire  supérieur  ; un  style  à trois  sillons;  un  stig- 
mate à trois  lobes.  Le  fruit  est  une  baie  elliptique,  surmontée 
de  trois  pointes  formées  par  le  style  partagé  en  trois,  à trois 
loges  polÿspermés.  . • • 

Ce  genre,  dédié  à M.  le  comte  de  Lacépède,  a été  établi 
par  M.  Kunth  , pour  un  arbre  dü  Mexique  découvert  par 
MM.  Humboldt  et  Bonpland.  Ses  feuilles  sont  opposées , accom- 
pagnées de  stipules;  les  fleurs  blanches,  odorantes,  munies 
de  bractées  et  disposées  en  pâniculc  terminal.  Ce  genre  ne 
comprend  encore  qu’une  seule  espèce. 

LACÉrÉDBA  odorant;  Lacepedea  insignis , Kunth  , in  Humli.  et 
BonpI.  Nov.  Gen. , vol.  .5  , pag.  j 43 , tab.  44'4.  Arbre  de  vingt 
à vingt-cinq  pieds,  dont  les  rameaux  sont  bruns,  glabres, 
cylindriques,  garnis  de  feuilles  pétiolées,  opposées,  oblongues, 
acuminées , glabres,  coriaces,  longues  d’environ  quatre 
pouces  ; deux  petites  stipules  brunes,  ovales,  caduques.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  panicules  terminaux  , solitaires  ; leurs 
ramifications' opposées , accompagnées  de  petites  bractées 
ovales-oblongues  , glabres,  ciliées  à leur  bord ces  fleurs  sont 
Blanches,  pédicellées  ; elles  répandent  une  odeur  suave  d’au- 
bépine. Leur  calice  est  glabre,  à cinq  découpures  concaves, 
en  bosse  à leur  base,  ciliées  et  frangées  «à  leurs  bords;  les  deux 
extérieures  un  peu  plus  courtes;  les  pétales  ovalés-oblongp , 
obtus,  un  peu  crénelés,  à peine  plus  lohgs  que  le  calice  ; les 
étamines  de  la  longueur  de  la  corolle,  alternes  avec  les  pé- 
tales; les  ajithèreî  bifides  au  sommet;  un  disque  charnu,  à 
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dix  lobes,  placé  à la  base  d’un  ovaire  scssile,  ovale , conique, 
pileux  ; trois  styles  réunis  en  un  seul  jusque  vers  la  maturité 
du  fruit.  Celui-ci  est  une- baie  glabre,  elliptique,  de  la  gros- 
seur d’un  pois,  à -trois  loges,  dont  deux  sont  quelquefois 
vides;  les  semences  dures,  petites,  réniformes.  Cette  plante 
croît  au  Mexique , proche  Xalapa.  ( Poir.  ) 

LACERON  (Bot.),  nom  vulgaire  du  tonchus  oleraceus . 
(H.  Cass.)  • - 

LACERT  (Ichthyol.)  , nom  du  callionyme-lyre,  sur  les  côtes 
de  France.  Voyez  Callionyme.  ( H.  C.  ) 

. LACERTA.  (Erpét.)  Voyez  Lézard.  (H.C.) 

LACERTIENS. (Erpétol.)M.  G. Cuvier  donne  ce  nom  àla se- 
conde famille  des  reptiles  sauriens,  celle  dont  le  type  est  formé 
parle  genre  Lézard,  en  latin  lacerta.  On  distingue  facilement 
les  lacertiens  des  autres  sauriens  à leur  langue  mince  , exten- 
sible, terminée  par  deux  longs  filets,  comme  celle  des  vipères 
etdes  couleuvres;  à leur  corps  alongé  ; à leurs  pieds  munis  de 
cinq  doigts  séparés,  inégahx  et  armés  d'ongles;  à leurs  écailles 
disposées  sous  le  ventre  et  autour  de  la  queue,  par  bandes 
transversales  et  parallèles  ; à leur  tympan  membraneux  et  à 
iieur  de  tête-,  à leurs  fausses  côtes  qui  ne  forment  point  un 
cercle  entier;  à la  double  verge  des  individus  mâles  ; à leur 
anus  transversal;  à leur  marche  rapide. 

C’est  à cette  famille  que  se  rapportent  les  Monitors,  les 
Dragonnes  , les  Saove-cardes  , les  Améiva  , les  Lézards  , les 
Takydrombs.  Voyez  ces  mots.  (H.  C.) 

. LACET.  ( Ichthyol.)  Aux  Indes , on  nomme  quelquefois  ainsi 
le  rémora,  echeneis  rémora  , Linn.  Voyez  Echénéide.  ( H.  C.) 

LACET.  (Chaise.)  On  a déjà  expliqué,  au  mot  Collet,  en 
quoi  diffèrent  ces  deux  pièges , dont  l’un  exige  la  présence  de 
celui  qui  le  tend  pour  en  faire  usage,  et  dont  l’autre,  une  fois 
tendu,  agit  saqs  son  concours.  L’auteur  de  l’Aviceptologie 
françoise  représente  chacun  d’eux  dans  des  figures  particu- 
lières. Le  lacet  ne  s’emploie  que  dans  le  temps  des  couvées 
et  pour  prendre  les  oiseaux  dans  leur  nid.  On  attache,  à cet 
effet , un  fil,  un  crin  , une  petite  ficelle  ou  une  sorte  de  lacet 
de  toilette  , suivant  la  grosseur  de  l’oiseau  , à une  branche  der- 
rière le  nid,  dont  les  bords  s’entourent  d’un  nœud>  coulant  ; 
et,  se  cachant  ensuite  à une  certaine  distance,  en  tenant  à la 
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main  l’autre  bout  de  la  ficelle,  on  la  tire  lorsqu'on  a Heu  de 
penser  que  l’oiseau  est  revenu  sur  son  nid  : il  se  trouve  ordi- 
nairement pris  par  le  cou;  mais,  outre  que  ce  sont  le  plus 
souventles  femelles  qui  sont  victimes  de  cette  ruse elle  détruit 
une  nichée  tout  entière,  et  si  cette  chasse  se  pratique  sans 
égards  parles  enfans,  le  naturaliste  qui  veut,  par  ce  moyen, 
se  procurer  la  connoissance  des  sexes  des  diverses  espèces,  ne 
doit  s’en  servir  qu’avec  beaucoup'de  discrétion.  (Ch.  D.) 

LACET  DE  MER  ou  LACET  DE  NEPTUNE.  (Bot.)  Noms 
vulgaires  du  fucus  Jilum,  Linn.  (voyez  à l’article  Chobda).  Il 
paroit  qü’on  le  donne  aussi  à d’autres  productions  végétales 
marines,  du  môme  genre  , qu’on  rencontre  flottantes  dans  la 
haute-mer.  (Lem.)  ,’y  r 

LACHE.  ( Ichtfiyol .)  A Agde,  suivant  Rondelet,  on  donne 
ee  nom  au,  poisson  que  cet  auteur  a décrit  sous  le  nomdecé- 
lerin , et  qui  paroit  être  la  sardine.  Voyez  Célerin  et  Clupée. 
(H.  C.) 

LACHÉNALE,  Lachenalia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  à fleurs  incomplètes,  de  )a  famille  des  asphodé- 
liàcées , de  l’hexandrie  mono gy nie  de  Linnæus,  offrant  pour  ca- 
ractère essentiel:  Une  corolle  campanulée,  tubuleuse,  à six 
pétales  connivens,  dont  trois  extérieurs  plus  courts  ; point  de 
calice;  six  étamines  attachées  au  réceptacle  ; un  ovaire  supé- 
rieur, trigone  ; un  style  ; un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
capsule  trigone,  à trois  valves , à (rois  loges  , renfermant  des 
semences  nombreuses  et  aplaties.  * • 

.Ce  genre,  très-rapproché  des  jacinthes,  s’en  distingue  parti- 
culièrement, par  ses  trois  pétales  extérieurs  plus  courts,  par 
ses  capsules  contenant  des  semences  nombreuses.  Il  renferme 
aujourd'hui  un  assez  grand  nombre  d’espèces,  presque  toutes 
d’un  aspect  très-agréable,  dont  plusieurs  sont  cultivées  dans 
les  jardins  des  curieux  et  dans  ceux  de  botanique.  Ce  sont  des 
plantes  bulbeuses,  toutes  originaires  du  cap  de  Bonne-dSspé- 
rance  , à-feuilles  simples  , radicales;  engainées  à leur  base:  leur 
tige  ou  hampe  se  termine  par  des  fleurs  disposées  en  épi,  en 
grappe  ou  quelquefois  en  panicule.  Leur  culture  e*igc  la  serre 
tempérée  ou  d’orangerie,  non  qu’elles  craignent  beaucoup  le 
froid,  mais  parce  qu’eljes  fleurissent  pendant  l’hiver-,  elles  se 
reproduisent  aisément-par  les  caïeux  qui  naisseut  de  leurs 
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oignons.  On  les  tient  dans  des  pots  de  terre  légère  et  substan- 
tielle s au  reste  leur  culture  ne  diffère  point  de  celle  des  ja-  * 
cinihes.  Ce  genre  a été  dédié  à M.  de  la  Chenal,  botaniste  dis- 
tingué de  la  Suisse. 

r * /*•  ^ 

Lacijénale  tricolore  : Lachcnalia  tricolor,  Jacq.,  Jcon.  rar., 

1,  tab.  6 1 ; Phormium  aloides , Linn.  fils,  Supp. , uoâ.  Cette  belle 
plante  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance,  cultivée  au 
Jardin  du  Roi.  Sa  racine  est  bulbeuse,  et  pousse  deux  ou  trois 
feuilles  linéaires,  lancéolées,  engainées  à leur  buse,  mou- 
chetées de  brun  à leur  face  supérieure,  ainsi  que  la  tige  vers 
sa  base;  elle  s’élève  à la  hauteur  d’un  pied,  et  supporte, à son 
sommet  des  fleurs  pédicellées  pendantes,  formant  une  grappe 
terminale;  les  corolles  sont  infundibuliformes,  presque  cylin- 
driques, variées  de  jaune,  de  couleur  orangée  et  de  pourpre  ; 
les  pétales  intérieurs  presque  une  fois  plus  longs  que  les  exté- 
rieurs, teints  de  pourpre  à leur  sommet. 

Laciiénale  pale  : Lachcnalia pallida,  "YVilld. ,Spec.,  2 , p.  172  ; 
Lachcnalia  mêdiana,  Jacq.,  /cou.  rar.,  2,  tab.  âya.  Ses  feuilles 
sont  Linéaires,  oblongues,  point  tachetées  ; les  tiges  nues,  cylin- 
driques, anguleuses  vers  leur  sommet  -,  les  fleurs  termi- 
nales un  peu  pédonculées,  presque  campanulées;  les  pétales 
extérieurs  d’un  blanc  pâle  , obtus  , rapprochés  en  un  tube 
alongé,  saillans  en  dehors  par  une  bosse  bleuâtre,  inarqués 
au-dessous  de  leur  sommet,  d’une  saillie  verdâtre;  les  inté- 
rieurs plus  longs,  étalés,  obtus,  en  ovale  renversé, blanchâtres, 
d’un  vert-pâle  sur  leur  carène.  Cette  plante  est  cultivée  au 
Jardin  du  Roi;  elle  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. 

I.achénale  a veuilles  étroites;  Lachcnalia  angasti/ôlia , Jacq., 

Icon.  rar*,  2 , tab.  58 1.  Cette  platite  a des  tiges  droites,  cylin- 
driques,  .tâchetéçs  de  rouge. Ses  feuilles  sont  presque  linéaires , 
fort  étroites,  subulées,  à demi  cylindriques,  canaliculées  en 
dessus,  sans  taches,  plus  longues  que  les  tiges;  les  fleurs  dis- 
posées en  grappes  terminales,  médiocrement  pédonculées;  la 
corolle  campanplée  ; les  pétales  blancs,  étalés,  marqués  d’une  - 
tache  jaunâtre;  les  pétales  internes  en  ovale  renversé,  plus 
longs  que  les  extérieurs,  obtus  à leur  sommet.  Cette  espèce  , 
cultivée  au  Jardin  du  Roi,  est  originaire  du  cap  de  Bonne- 
Espérance.  ~ , • • 
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La  ch  ri  n Ar.  F.  souillée:  Lachenalia  contaminata , Ait.,  Ilorl. 
Kew.  - Lachenalia  orthopelala , Jacq.,  Icon.  rar.\  2,  tab,  385. 
Cette  espèce,  originaire  du  cap  de  Bonne-Espdrancc , a des 
tiges  droites,  à peine  hautes  d’un  demi-pied  , marquées  de 
taches  d’un  rouge  terne  , ainsi  que  les  feuilles  ; celles-ci  sont 
linéaires,  glabres,  subulées,  canaliculées , plus  longues  que 
les  tiges.  Les  fleurs  sont  droites,  nombreuses,  disposées  en 
une  grappe  terminale;  la  corolle  cylindrique;  les  pétales  exté- 
rieurs réunis  en  tube,  relevés  en  bosse  en  dehors,  blancs, 
alongés , obtus , rougeâtres  vers  leurs  sommet  ; les  pétales  inté- 
rieurs inégaux , plus  longs,  droits,  lancéolés,  rougeâtres  sur 
leur  carène  et  vers  leur  sommet. 

Lacuénalë  naine  : Lachenalia  pusilla,  Jacq.,  Icon.  rar. , 2, 
tab.  58o.  Cette  plante  est  remarquable  parsa  petitesse  :Sa  tige 
est  très-courte,  presque  nulle;  ses  feuilles  nombreuses,  étalées, 
linéaires,  elliptiques,  rétrécies  , cantiliculées  à leur  base,  puis 
planes,  alongées  , presque  ensiformes,  parsemées  de  taches 
rouges;  les  üeurs  disposées  en  grappes;  la  corolle  cylindrique , 
blanchâtre;  lespétales  intérieurs  droits,  plus  longs  que  les  exté- 
rieurs ; les  étamines  saillantes.  Cette,  plapte  croit  au  cap  de 
Bonne-Espérance. 

Laciiénale  odobante;  Lachenalia  fragmns  , Jacq. , - Jlort. 
Schœnbr.,  1 , tab.  8a.  Espèce  intéressante  par  l’odeur  agréable 
qui  s’exhale  de  ses  fleurs.  Ses  tiges  sont  droites,  deux  fois  plus 
longues  que  les  feuilles,  glabres,  cylindriques;  les  feuilles 
linéaires-lancéolées,  presque  planes,  rétrécies  à leur  base,  par- 
semées de  taches;  les  fleurs  presque  campanulées,  horizontales, 
pédon culées;  la  corolle  blanche;  lespétales  extérieurs  mar- 
qués d-’une  tache  rouge  au-dessous  de  leur  sommet;  les  inté- 
rieurs obtus;  les  éfamincs  saillantes. 

Laciiénale  BLEU-rouarÉE  : Lachenalia purpureo-cœrulea^  Jacq., 
Icon , 2 , tab.  388  ; Andr. , Bot.  llepos. , tab.  2 5i . Celte  espèce, 
cultivée  dans  plusieurs  Jardins  , pousse  de  son  oignon,  trois  oii 
quaires  feuilles  engainées,  d'un  beau  vert  intérieurement, 
pourprées  à l’extérieur , larges,  lancéolées,  aigués , roulées  en 
dedans  è leur  extrémité.  Du  centre  des  feuilles  s’élève  une 
tige  cylindrique , flexueuse  à sa  base,  d'un  verl-p;\le,  termi- 
née par  un  épi  de  fleurs  nombreuses,  très-odorantes,  pédi- 
cellées,  assez  grosses,  d’un  bleu  pâle  à leur  base,  s’évasant  en 
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•ix  pétale*  de  couleur  violette,  dont  les  trois  intérieurs  sônt 
plus  longs.  Jacquin  en  cite  une  variété  ( Ieon.  rar.j  * , 
tab.  389  ) sous  le  nom  de  lachenalia  unicolor , dont  la. corolle  est 
violette,  avec  des  taches  d’un  violet  foncé  sur  les  pétales  inté- 
rieurs. f 

Lachénale  a fi.eu rs. antes  : Lachenalia  pendula , Jacq.  , 
Icon.  rar.,  400;  Redoutü , Lit.,  5a  ; Andr.,  Bot.  Repos.,  tab.  B 1 ; 
Phormium,  bulbiferum,  Cyrill. , Neap.  »,  tàb.  12.  Du  centre 
de  feuilles  larges,  lancéolées,  s’élève  une  tigé  pointillée  de 
rouge  à sa  base,  verte  dans  son  milieu,  pourprée  verslesoqa- 
met, soutenant  une  grappe  dé  fleurs  pendantes,  pédicellées  , 
dont  la  corolle  est  cylindrique;’  les  pétales  extérieurs  rouges, 
un  peu  obtus  au  sommet;  les  intérieurs  cunéiformes  à leur 
base,  obtus,  jaunâtres,  violets  à leur  sommet.  Le  lachenalia 
quadricolor Jacq.,  Icon.  rar.,  12,  tab.  396,  et  Andr . , Bot. 
Repos. , tab.  a , ne  paroît  être  qu’une  variété  de  la  précédente , 
à feuilles  plus  étroites;  les  pétales  extérieurs  d’un  rouge  vif , 
verdâtres' au  sommet;  les 'intérieurs  jaunâtres,  d’un  rouge  de 
sang  au  sommet.  / ' ‘ . _ . . , * 

Lachénale  a fleurs  de  lis;  Lachenalia  liliijlora,  Jacq.,  Icon. 
rar. , tab.  387.  Cette  belle  espèce  offre,  dans  la  couleur  de  ses 
fleurs,  la  blancheur  des  lis;  elles  en  ont  un  peu  la  forme.  Les 
tiges  sont  droites,  glabres,  cylindriques,  anguleuses  et  tache- 
tées vers  leur  sommet;  les  feuilles  alongées,  lancéolées,  cou- 
vertes à' leur  face  de  pustules  nombreuses  ; les  fleurs  termi- 
nales, établies , pédonculées  ; la  corolle  très-blanche y un  peu 
campanulée;  lés  pétales  presque  linéaires,  un  peu  ouverts, 
réfléchis  en  dehors;  les  trois  intérieurs  un  peu  émoussés. 

Lachén  ale  A feuilles  en  lancb  ; Lachenalia  lanceafolia , Jacq., 
Icon.  rat.,  2,  tab.  402.  Cette  plante,  cultivée  aü  Jardin  du 
Roi,  est  originaire  du  cap.de  Bon  ne- Espérance.  Ses  tiges  sont 
couchées;  ses  feuilles ^rès-larges , étalées  sur  la  terre,  qvales  , 
acuminées,  presque  lancéolées  , couvertes  de  tache*  etcomme 
panachées;  les  fleurs  disposées  en  grappes  terminales  • la  co- 
rolle très  ouverte,  presque  caimpanul,ée ; les  pétales  presque 
égaux;  linéaires,  obtus,  d’un  jaune-verdàtré;  bruns  ou  de 
couleur  purpurine  ; les  pédoncules  trois  fois  plus  longs  que  la 
corolle. 

LacuiNAUS  a.  une  feuille  ; Laqhenalia  unifolia,  Jacq.,  Hort. 
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Scheenlr.,  1 , tab.  83.  Cette  espèce  ne  présente  ordinairement 
à la  base  d’une  tige  cylindrique  et  ponctuée,  qu’une  seule 
feuille  linéaire,  lancéolée,  roulée  en  gaine  à sa  base,  point 
tachetée,  mais  traversée,  à sa  partie  inférieure , par  des  stries 
purpurines.  Les  fleurs  sont  disposées  en  une  grappe  lâche  et  ter- 
minale ; la  corolle  est  cylindrique  ; les  pétales  extérieurs  blancs 
à leur  base,  puis  bleuâtres,  ponctués  de  pourpre  vers  leur 
sommet;  les  pétales  intérieurs  blancs,  obtus,  inégaux. 

On  connoit  et  même  l’on  cultive  encore  beaucoup  d’autres 
espèces,  qui  ne  sont  guère  moins  intéressantes  que  celles  qui 
viennent  d’être  mentionnées  : il  est  aussi  très-probable  qu’on 
a présenté  comme  espèces  plusieurs  de  ces  plantes  qui  ne  sont 
que  des  variétés  obtenues  par  la  culture.  ( Poir.  ) 

LACHERI  (Bot.) , nom  brame  du  todda-vaddi  du  Malabar , 
qui  est  Voxalis  sensitiva.  C’est  probablement  le  même  que 
Mentzel  cite  sous  celui  de  ladschini.  (J.) 

LACHÉSIS , Lachesis.  ( Erpétol .)  Ce  nom  , qui , dans  la  mytho- 
logie des  Grecs,  étoit  celui  de  l’une  des  Parques  qui  tiennent 
entre  leurs  mains  le  fil  de  nos  destinées,  a été  donné  par  feu 
, Daudin  à un  genre  de  reptiles  ophidiens  venimeux,  qu’il  a 
formé  aux  dépens  desscytales,  et  que  l’on  peut  reconnoitre 
aux  caractères  suivans  : 

Des  crochets  venimeux;  des  plaques  entières  sous  le  corps  et  la 
queue;  point  de  fossettes  derrière  les  narines;  queue  sans  grelots  , . •' 

terminée  par  quatre  rangées  d' écailles  pointues;  anus  simple  et 
transversal. 

Le  genre  Lachesis  appartient  à la  famille  des  hétérodermes; 
mais  il  n’a  point  été  généralement  admis.  MM.  Cuvier  et  Du- 
inéril,  en  particulier,  le  confondent  avec  celui  des  scy taies, 
et,  de  l’aveu  même  de  Daudin , il  a les  plus  grands  rapports 
avec  les  crotales. 

Deux  espèces  seulement  ont  été  par  lui  placées  dans  ce 
genre.  , ^ 

Le  Lachesis  m d et  : Lachesis  mutas  , Daudin;  Crotalus  mutas, 

Linn.  ; Scytale  à chaîne,  La  treille;  Coluber  AÏecto , Sh.  D’un  gris 
pâle;  une  ligne  dorsale  de  taches  rhomboïdalcs  noirâtres, 
unies  les  unes  aux  autres  par  des  lignes  noirâtres  aussi;  côtés 
non  ponctués;  queue  formant  un  sixième  de  la  longueur 
totale. 

a5.  ' 4 
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Linnæus  paroît  être  le  seul  naturaliste  qui,  pendant  long- 
temps, ait  décrit  ce  reptile  d’après  nature.  11  assure  que  ses 
crochets  à venin  sont  d’une  grandeur  démesurée,  et  il  l’a  rangé 
parmi  les  crotales,  malgré  l’absence  des  grelots  à la  queue. 
Paubent'on  et  M.  de  Lacépède  en  ont  fait  un  boa , et  M.  La  treille 
l’a  regardé  Comme  un  scylale  véritable. 

Quoi  qu’il  en  soit,  le  lachésis  muet  habite  la  Guiane  et  les 
parties  les  plus  chaudes  de  l’Amérique  méridionale , où  il  par- 
vient à la  taille  de  sept  ou  huit  pieds  de  longueur,  et  où, 
quoique  assez  rare,  il  est  extrêmement  redouté. 

Le  Lachésis  sombre  ; Lachésis  ater , Daudin.  Brun  en  dessus, 
cendré  pâle  en  dessous;  une  rangée  de  taches  noires,  arron- 
dies, rapprochées  les  unes  des  autres  sur  tout  le  dos  et  la' 
queue;  deux  lignes  longitudinales  noirâtres  de  chaque  côté  de 
la  tête  ; flancs  parsemés  de  petites  taches  et  de  points  noirâtres. 

Ce  serpent,  décrit  par  Daudin,  le  premier,  a été  trouvé  à 
Surinam,  par  Marin  Debaise.  Il  se  nourrit  d’oiseaux,  de  gre- 
nouilles et  de  petits  quadrupèdes.  ( H.  C.) 

LACHETA  (Bot.) , nom  languedocien  du  seneçon  ordinaire 
et  des  diverses  espèces  de  laitron,  suivant  Gouan.  (J.) 

LACHIA  (Ichlhyal.) , nom  que  l’on  donne  à Rome  à l’alose, 
suivant  Rondelet.  Voyez  Clüpée.  ( H.  C.) 

•LACHNKE , Laclmœa.  ( Bot.  ) Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  Ihymélées de 
Yoctandrie  mûnogyp-ie  de  Liunæus , offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  calice  grêle,  alongé  , tubulé  , pétaliforme  ; le 
limbe  à quatre  lobes  inégaux  ; huit  étamines  saillantes,  atta- 
• chées  au  tube  du  calice;  les  anthères  droites;  un  ovaire  su- 
périeur ; un  style  latéral;  le  stigmate  en  tête.  Le  fruit  consiste 
■ en  une  semence  ovale,  enveloppée  par  la  base  du  calice  con- 
vertie en  haie.  ’ >. 

Ce  genre  est  composé  d’arbustes  d’un  aspect  élégant,  fous 
originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance  ; leurs  feuilles  sont 
simples,  éparses  ou  imbriquées;  leurs  fleurs  ramassées  en  tête 
terminale.  On  en  cultive  quelques  espèces  dans  les  jardins  (lé 
botanique , telles  que  le  lachncca  conglomerata  et  le  lachruxa- 
eriocephala.  Elles  exigent  de  la  terre,  de  bruyère  et  la  serre 
tempérée:  on  les  multiplie  de  boutures  faites  au  printemps, 
sur  couche  et  sous  châssis. 
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Lachnée  a feuilles  de  nuis  : Lachneca  burifolia,  Linn.  fils, 

Supp. , 224;  Lamk.,  J U.  gen.,  tab.  292  , fig.  1.  Arbrisseau  à 
tige  glabre,  rougeâtre,  très-bien  distingué  des  suivons  par  ses 
feuilles  ovales,  très-entières,  glabres  à leurs  deux  faces,  ses- 
siles,  imbriquées,  de  couleur  glauque  , à peine  longues  d’un 
pouce.  Les  fleurs  sont  blanchâtres,  un  peu  velues,  réunies  en 
une  tétejsessutt,  terminale  le  calice  velu;  le  tube  long  de 
quatre  lignes;  les  divisions  du  limbe,  aiguës,  inégales,  plus 
courtes  que  le  tube. 

Lacunes  a tête  laineuse  : Lachncea  criocephala,  Linn.  ; Lamk., 

Jll.gen., tab.  292  , fig.  2 ; Andr.,  Bot.  Repos.,  tab.  104;  Botan. 

Magaz.,  tàb.  1295  ;-Gærtn.  fils , Cqrpol. , tab.  21 5.  Ses  tiges  sonf 
brunes,  ligneuses,  hautes  d'environ  un  pied;  les  rameaux 
ellilés;  les  feuilles  petites,  nombreuses,  trigones,  linéaires, 
sur  quatre  rangs,  longues  de  trois  lignes;  les  fleurs  blan- 
châtres , ramassées  en  une  tête  terminale , très-tomenleuse  ; 
sous  chaque  tête  de  fleurs  un  involucre  composé  de  quatre  ou 
cinq  bractées  élargies,  membraneuses,  ovales,  concaves,  ob- 
tuses, très-velues  à leurs  bords;  les  calices  laineux  ; les  divi-  '*'• 
sions  du  limbe  presque  aussi  longues  que  le  tube,  inégales, 
lancéolées.  je.  ~ .1 1, 

Lacunéb  rarucoÏDE  : Lachncea  phylicoides,  Lamk.,  Dict.  et 
III.  gen.,  tab.  292  , fig.  3 ; Lachncea  çonglomcrata?  Linn.  Arbuste 
très-rameux,  dont  les  rameaux  sont  droits,  grêles,  un  peu 
pubescens  à leur  sommet;  les  feuilles  linéaires,  glabres,  lâ- 
chement imbriquées;  les  fleurs  blanches,  réunies  en  pc-  , 

tites  lêtescotonneusesterminales,  de  la  grosseurd’un  pois,  for- 
mant par  leur  réunion  un  coryinbe  presque  ombclliforme. 

( Pou.  ) ' • *,v  ‘ 

LACHNOSPERME , Laclinospcrmum.  (Bot.)  [Cinarocéphalcs , 
Juss.=Syngénésie  polygamie  égale , Lin.]  Ce  genre  de  plantes, 
établi  en  iBoâ,  par  'VVilldenow,'  dans  son  Species  plantarum , 
appartient  à l’ordre  dessynanlhérées,  et  probablement  à notre 
tribu  naturelle  des  carliuées.  Voici  ses  caractères,  qùe  nous 
n’avons  point  observés,  mais  que  nous  empruntons  àl’auttur 
du  genre. 

Calathidc  incouronnée,  éqùaliflorc , pl uri flore  , régula ri- 
flore,  androgyniflorë.  Péricline  cylindracé,  formé  de  squames 
imbriquées,  appliquées,  ovales,  tomenteuscs, surmontées d’uu  * . 
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appendice  étalé  , subulé , nu.  Clinanthe  garni  de  fimbrilles 
piliformes,  très-longues.  Fruits  velus,  dépourvus  d’aigrette. 

On  ne  connoit,  jusqu’à  présent,  qu’une  seule  espèce  de  ce 
genre.  • 

Lachkosperme  a feuilles  de  bruyère  : Lachnospermum  ericifo- 
lium,  Willd.  ; Stœhelina  fasciculata , Thunb.  ; Sêrralula  fascicu- 
lata, Poir.  C’est  un  arbuste  à rameaux  divergens,  roides , to- 
menteux;  ses  feuilles  sont  longues  d*une  demi-ligne,  fascicu- 
lées , cylindriques , tomenteuses;  les  calathides,  grandes  comme 
celles  du  slœhelina  fruticosa , sont  solitaires,  ou  quelquefois 
géminées,  au  sommet  des  petits  rameaux,  et  courtement  pé- 
don  culées. 

Cette  plante  a été  trouvée  au  cap  de  Bonne-Espérance , par 
Thunberg  qui  l’attribua  au  genre  Stœhelina,  dans  son  Prodro- 
mus  plantarum  capcasium.  "VVilldenow  en  a fait  son  genre  Lach- 
nospermum, qu’il  a placé,  dans  le  texte  de  son  ouvrage,  entre 
le  slœhelina  et  Yhajnea ; et,  dans  la  Table  méthodique , entre 
le  slolcea  et  le  larnadesia.  M.  Poiret  rapporte  la  même  plante 
au  genre  Sêrralula.  M.  I’ersoon  considère  le  lachnospermum. 
comme  un  sous-genre  faisant  partie  du  genre  Stœhelina.  M.  De- 
candolle , en  adoptant  le  genre  Lachnospermum , déclare , dans 
sonsecond  Mémoire  surlescomposées,  quela  place  de  ce  genre 
est  encore  indécise  pour  lui.  M.  de  Jussieu , dans  une  liste  ma- 
nuscrite qu’il  a bien  voulu  nous  communiquer , en  1 8 1 6 , classe 
le  lachnospermum  entre  le  xeranlhetnum  et  le  tessaria dans  l’ordre 
des  cinarocéphales,  et  dans  la  section  caractérisée  par  le  péri- 
cline  non  épineux. 

Quoique  nous  n’ayons  point  vu  le  lachnospermum  , nous 
sommes  intimement  convaincu  qu’il  appartient,  soit  à -la 
tribu  des  carlinécs,  soit  à celle  des  inulées.  Ces  deux  tribus 
ont  beaucoup  d’affinité,  mais  elles  diffèrent  essentiellement 
par  la  structure  du  style , que  Willdenow  a malheuréusement 
négligé  de  décrire.  Cependant,  comme  ce  botaniste  attribue 
au  Lachnospermum  un  clinantSe  garni  de  très-longues  fim- 
brilles,  s’il  n’a  pas  pris  pour  des  fiipbrilles  les  poils  dont  il  pa- 
roît  que  les  fruits  sont  hérissés,  il  est  infiniment  probable  que 
ce  genre  est  une  cariinée  voisine  de  notre  genre  Dicoma.  Dans 
le  cas  contraire,  ce  seroit  une  inulée  gnaphaliée,  qu’il  fau- 
droit  placer  entre  les  deux  genres  Sjncarpha  et  Fauslula. 
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{Voyez  nos  drticles  Dicome,  tom.  XIII,  pag.  194;  Faustule  , 
tom.  XVI,  pag.  a 5 1 ; et  Inulées,  tom.  XXIII. 

Le  gertre  Carlowizia  faisant  partie  de  la  même  tribu  que 
celle  à laquelle  nous  croyons  pouvoir  rapporter  le  lachnosper- 
mum,  nous  profitons  de  cette  occasion  pour  donner  une  des- 
cription qui  complétera  et  rectifiera  notre  article  Carlowjzia  , 
trop  superficiellement  traité  dans  ce  Dictionnaire  (tom. 'VU, 
pag.  111).  . ' 

Carkuvizia. corymbosa , H.  Cass.  (Bull,  des  Se.,  1 830, pag.  13 3.) 
Tige  ligneuse,  rameuse,  épaisse,  cylindrique,  toiiieDteuse , gri- 
sâtre. Dernières  branches  simples,  longues  d’un  pied,  épaisses  , 
cylindriques,  couvertes  d’un  coton  jaunâtre,  et  garnies  d’un 
bout  à l’autre  de  feuilles  extrêmement  rapprochées.'  Feuilles 
altérnes-spiralées , «fissiles,  demi-amplexicaules , longues  de 
quatre  à cinq  pouces,  larges  de  neuf  lignes,  étroites-lancéo- 
lées,  épaisses,  coriaces  ;laface  supérieure  glabre  et  luisante;  la 
face  inférieure  tomenteuse  et  jaune,  munie  d’une  grosse  ner- 
vure médiaire;  la  partie  basilaire  garnie,  sur  ses  bords,  de 
longues  épines  rapprochées;  les  côtés  bordés  de  quelques  d.ents 
très-petites,  terminées  chacune  par  une  petite  épine;  le  som- 
met terminé  par  une  épine.  Calathides  nombreuses,  disposées 
en  corymbe  , au  sommet  de  chaque  branche,  et  portées  sur 
des  pédoncules  (ou  rameaux  pédonculiformes)  garnis  de  quel- 
ques petites  feuilles  ovales,  entières.  Chaque  calathide, large 
d’un  pouce , et  composée  de  fleurs  à corolle  jaunâtre , est  envi- 
ronnée d’un  ipvolucre  inséré  autour  de  la  base  du  péricline, 
auquelil  est  parfaitement  égalen  hauteur,  et  composé  de  brac- 
tées foliiformes,  disposées  sur  un  ou  deux  rangs  circulaires, 
ovales,  entières,  terminées  par  une  épine.  Calathide  orbicu- 
laily,  incouronnée,  équaliflore,  multiflore,  régulariflore,  an- 
drogyniflore.  Péricline  un  peu  supérieur  aux  fleurs,  subcam- 
paniforme,  composé  de  squames  irrégulièrement  bi-trisëriées, 
à peu  près  égales,  appliquées;  les  extérieures  ovales-lancéo- 
lées , coriaces,  surmontées  d’un  appendice  spiniforme,  étalé; 
les  intérieures  oblongues,  surmontées  d’un  appendice  radiarrf, 
«carieux,  brun,  linéaire-subulé,  denticulé.  Clïnanthe  large, 
planiuscule^garni  de  fimbrilles  supérieures  aux  fleurs,  très- 
inégales  et  dissemblables;  les  unes  filiformes,  les  autres  lami- 
nées et  subulées,  la  plupart  laminées  in réricurcmcnt  et  fili- 
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f'ormeé  supérieurement  ; presque  taules  cntre-gijjpféesinférieu- 
remeut  eo  lames  coriaces  qui  forment  , par  Ic.uY  réunion  ou 
leur  rapproçhement,  des  étuis  engainant  les  fleurs.  Ovaires 
courts,  hérissés  de  longs  poils  couchés;  aigrette  composée  de 
squatneilules  unisériées,  filiformes,  hérissées  de  longues  barbes 
capillaires,  et  Cnfre-greffées  inférieurement  en  faisceaux  com- 
P osés  chacun  de  trois  squamellules.  Nous  avons  observé  et  dé- 
crit cette  belle  plante  dans  1 herbier  de  M.  Desfontaines,  sur 
un  échantillon  recueilli  aux  Canaries,  et  donniTpar  Brousson- 
net.  Tl  est-indubitable  qu’elle  constitue  une  espèce  très-dis- 
tincte carlowixia  salicifolia , dont  elle  diffère  principa- 
lement par  la  disposition  des  calathid.es  en  corymbe , par 
la  brièveté  âe- leur  involucre,  par  ■^p'-rapprochement  des 
fi  ii  il  les  sur  les  branches,  et  par  les  dentelures  de  ces  feuilles. 
(H.  Cass,)  • ' • 

LACHNOSTOME,  Lachriostoma » (JBot.  ) Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à fleurs  complètes,  monopélalées , delà  famille 
des  üpocynées , de  la  pentandrie  digynic  de  Linnæiis  , offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  à cinq  divisions  profondes  ; 
tiné  corolle  pYesque  en  soucoupe  à tube’ court,  barbu  à son 
orifice* Iè  limbe  à cinq  divisions;  pne  couronne  à cinq  folioles 
bilobées;  cinq  filamens  rapprochés  en  un  tube  pentagone  ;•  les 
anthères  terminées  par  une  membrane;  paquets  de  pollen  pen-v 
dans,  comprimés,  attachés  latéralement  par  heur  sommet  ré- 
fï  tréci.  Deux  ovaires;  les  styles  alongés ; le  stigmate  pelté.  Deux 
follicules.,  , •*»  • / 

Ce  genre  $e  rapproche  dés "cynanchum  ; il  s’en  distingue  par 
Jesfilamens  des  étamines  soudés  sur  le  tube  delà  corôlle,  dont 
, l'orifice  est  barbu.  Ce  dernier  Caractère  lui  a fait  donner  le 
nom  de  Lachnostomum composé  de  deux  mots  gréas 
lanugo  (lame),  et  <rro/u,«,  on_/îcium  ( bouche  ).  Il  n est  encore 
— composé  que  d’unp  seule  espèce,  à tige  grimpante,  à feuilles 
Opposées.  Les  fleurs  sont  géminées,  rapprochas  presque  en 
ombelle  , formantune  grappe  latérale , axiHaire.  « 

a Lachnostome'  ticr  i-,  ; Lachnostomum  ligrinum  j Kunth  , in 
Huitfb.  et  Bonpl, , Nov.  Geh. , vol.  5,  pag.  îyg,  tab.  102.  Ses 
tiges  grimpantes  se  divisent  en  rameaux  presque  anguleux, 
couverts  de  poils  touffus,  couleur  de  rouille,  garnis  de  feuilles 
pétiolées,  opposées,  oblongues,  elliptiques,  acuminécs , longues 


- Digitized  by  Google 


LAC  .*55 

cIc  quatre  à cinq  pouces,  larges  de  deux,  pileuses  à leurs 
deux  faces,  hérissées  en  dessous  d’1111  duvet  ferrugineux.  Les 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  ombclliformes , longuement 
pédonculées;  le  pédoncule,  commun  pileux,  long  de  deux 
pouces;  les  pédicelles  géminés;  le  calice  hérissé,  à cinq  divi- 
sions planes,  lancéolées,  un  peu  aiguës,  de  la  longueur  du 
lube  de  la  corolle.  Celle-ci  est  velue  en  dehors;  les  divisions 
du  limbe  ovales-oblongues,  aiguës,  parsemées  à l’intérieur 
dé  tachés  en  réseau  couronne  insérée  à l’orifice  de  la  co- 
rolle, soudée  par  sa  base  au  tube  des  filamens,  à cinq  fo- 
lioles charnue*,  divisées  au  sommet  en  deux' lobes  en  crois- 
sant, Celle  plante,. p eü^.d'éçouvérte  par  MM.  Humbolcrcfet 
Bonpland  proche  Santa  fc  de  Bogota , dans  l’Amérique  méridio- 
nale. (Poir.) 

LACHNUM.  (Bol.)  Retz,  dans  sa  seconde  édition  de  la  Flore 
de  Scandinavie,  forme  un  genre  particulier  du  pezizavirginea , 
l’ers.,  espèce  de  champignon  qui  diffère  de  ses  congénères  par 
son  port  semblable  à celui  d’uri  petit  agaric.  Il  nomme.ce.genre 
Laclmum,  parce  que  l’espèce  est  toute  veiue.  Persoon  u’a  pas 
jugé  devoir  le  conserver,  mais  Fries  le  rétablit  avec  le  même  ôom 
qv,  dans  ses  Observations,  est  écrit  lachman,  sans  doute  par 
erreur  typographique.  M.  Persoon  persiste  de  nouveau  à sup- 
primer ce  genre  : cependant  il  le  reconnoît  dans  sa  Mycolo- 
gie européenne,  comme  formant  une  subdivision  du  genre 
Peziza.  Voyez  Pf.ziza.  (Lem.)  , V '/ÛÉjftfey 

LACHOUSCI.O  ( Bot.) , nom  donné  par  les  ProyénçaiÉgfRjï- 
vant  Garidel^à  tous  les  lilhytnales,  à cause  du  suclaitebXqu'ils 
rendent.  (J.)~  •_  • , !%'■  > 

LACHTÀK.  ^iVfâmm.)  Espèce  de  phoque  des  mersdu-|Càmté 
^ schatka  plutôt  indiquée  que  décrite  par  lvraschcninriikow,  et 
rapportée par_Erxleben  au  phoça  })arbata.  (F.  C.).' 

vLACHUGA.(  Bot.),  nom  languedocien  de  la  laitue  ordfe^pé;, 
cité  par  Gouan.  En  Provence , elle  est  nommée  lachuguo’, 'sui- 
vant Garidel.  (J.)  • - ,f-  r * * 

LACHUGUETA  ( Bot.) , nom  languedocien  de  triâèhe  , 
valerianc.Ua,  selon  Gouan.  (J.)  4 . ' . 

LACIS.  (Bot.)  Sphreber  et  ’N^illdenow  oni  publié,  sous  ce 
nom,  le  mourcra  d’Aublet,  qui  est  le  stengelia  de  Necker,  et 
que  M.  Lamarck  croit  devoir  être  voisin  du  locconia  dans  les 
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papavéracées.  Il  a peut-être  plus  d’afTinilé  avec  la  famille  des 
podostémées.  (J.) 

LACINIÆ  (Bot.)  d’Hermolaüs.  Espèce  de  champignon  du 
genre  Bolet , très  rameuse  et  bonne  à manger.  C’est  le  Gal- 
linaccia  (voyez  ce  mot)  de  Porta.  (Lem.) 

LACISTÈME,  Lacistema.  {Bot.)  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, à fleurs  amcntacées,  de  la  famille  des  urticées , de  la 
monandrie  trigynie  de  Linnæus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel : Des  fleurs  en  chatons  oomposé£  d’écailles  imbriquées  ; 
trois  écailles  inégales  pour  calice;  une.çprolle  monopétale,  à 
quatre  divisions;  un  appendice  fendu  latéralement,  entourant 
l'ovaire;  un  filament  bifide;  un  ovaire' supérieur , globuleux; 
point  de  style;  trois  stigmates  fort  petits,  divergens.  Le  fruit 
est  une  petite  capsule  charnue,  à une  seule  loge,  s’ouVrant 
latéralement;  environ  deux  semences  pendantes,  pédiccllées. 

Ce  genre  a été  établi  pour  un  arbrisseau  découvert  par 
Swartz  dans  l’Amérique  méridionale.  Les  fleurs  sont  axillaires, 
réunies  en  chatons  fasciculés.  Il  ne  renferme  jusqu’à  présent 
qu’fcne  seule  espèce. 

LÀcistème  a feuilles  de  myrica  : Lacistema  myricoides , Swartz , 
Prodr. , 12,  et  F/or.  Ind.  Occii.,  2,  pag.  1093  ; Vahl,  Enum. 
Plant. , 1 , pag.  1 8 ; Piper  aggregatum , Berg. , in  Act.  Helv. , 7, 
pag.  i3i  , tab.  10  ; Nematospermum  Icevigatum , Rich. , Act.  Soc. 
Linfi.  Paris.,  1 , pag.  io5.  Arbrisseau  dont  la  tige  se  divise  en 
rameaux  glabres,  un  peu  comprimés  vers  leur  sommet,  garnis 
rfè'aftuilles  alternes,  pétiolées,  glabres,  ovales  - lancéolées , 
longues  de  deux  à quatre  pouces,  obscurément  dentées  vers 
leur  sommet.  Les  fleurs  sont  réunies , dans  les  aisselles  des 
feuilles,  en  petits  chatons  sessiles , cylindriques,  au  nombre 
de  quatre  à huit,  à peine  de  la  longueur  des  pétioles.  Leur 
caliefçfst  composé  de  trois  écailles,  dont  deux  latérales  très- 
petites;,  la  corolle  est  fort  petite , attachée  à la  base  de  la  pliis 
grande  écaille;  un  appendice  coloré1;  membraneux,  fendu 
latéralement;  un  filament  bifide,  ascendant,  opposé  à la 
grande  écaille.  Le  fruit  est  une  petite  capsule  rougeifre, 
obtuse  au  sommet , turbinée  à sa  base  , obscurément  trigone, 
à. une  seule  loge,  renfermant  ordinairement  deux  semences 
ovales,  environnées  d’un  peu  de  substance  pulpeuse,  traver- 
sées par  un  sillon,  pendantes,  et  attachées  au  réceptacle  par 
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un  filet.  Cette  plante  croit  à la  Jamaïque,  à Cayenne  et  à 
Surinam.  ( Poir.) 

LACMUS  ( Bot .)  , un  des  noms  cités  dans  VApparatus  medica- 
minum  de  Murray,  pour  le  tournesol,  croton  tiuctorium.  (J.) 

LACQUE.  ( Chim .)  Voyez  Laque.  (Ch.) 

LACQUE  {Bot.),  nom  vulgaire  de  l’espèce  commune  de 
pliytolacca.  Quelques  personnes  noinmentaussi  lacque  en  herbe 
la  morellc  douceamcre,  solarium  dulcamara.  (J.) 

LACRYMA  JOBI,  CHRISTI.  {Bot.)  Voyez  Laeme  de  Job. 
(J.) 

LACRYMA  JOPPI.  {Bot.)  Anguillara  nomme  ainsi  le  sta- 
phylin  ou  né-coupé,  staphjlea  pinnala,  qui,  selon  Matthiole , 
est  le  coulcoul  et  le  hcbulben  des  Turcs.  (J.) 

LACRYMARIA.  {Bol.)  Heister  donne  ce  nom  au  genre 
Coix,Linn.  Voyez  Lacmiele.  (Lem.) 

LAC  SANCTÆ  MARIÆ  {Bot.),  ancien  nom  du  carduus 
marianus,  Lin.  (H.  Cass.) 

LACTARlActLACTIFLUUS.  {Bol.) Noms  donnés  par  M.  Per- 
soon  à la  division  de  Son  genre  Agaricus  (voyez  Fonce)  , qui 
renferme  les  espèces  gorgées  d’un  suc  semblable  à du  lait:  il  les 
désigne  en  françois  par  lactaires  ou  agarics  lactésiens , et  y rap- 
porte les  poivrés  laiteux  de  Paulet.  (Voyez  Laitbux.  ) Son  lactaire 
doré  est  l 'agaricus  lactijluus  aureus,  Hofim. , et  la  rougeole  à 
lait  doux  de  Paulet.  Il  est  sans  doute  aussi  le  même  que  le 
lattajuolo  doux  de  Micheli.  Voyez  Lattajuoeo.  (Lem.) 

LACTARIA.  {Bot.)  Guilandinus,  cité  par  C.  Bauhin,  croyoit 
que  cette  plante  de  Pline  étoit  l’espècç  d’épervière,  nommée 
maintenant  hieracium  sabaudum.  On  trouve  dans  Daléchamps, 
sous  le  même  nom , des  tithymales , plantes  laiteases.  (J.) 

LACTARIA  SALUBRIS.  {Bot.)  C’est  le  cerbera  salutaris  de 
Loureiro  dans  Rumphius,  Amb.,  3,  tom.  84.  (Lem.) 

LACTARIOLA.  {Bot.)  Césalpin  décrit,  sous  ce  nom  , le  pi- 
cris  hieracoides , de  la  famille  des  qhicoracées.  (j.) 

tACTATES.  {Ch  im.)  Combinaisons  salines  de  l’acide  tactique 
avec  les  bases  salifiables.  Voyez  Lactique  [ Acide .]  (Ch.) 

LACTE  ( Erpétol .)  , nom  spécifique  d’un  élaps  que  nous  avons 
décrit,  tom.  XIV,  pag.  288  de  ce  Dictionnaire. J{ H.  C.) 

LACTERON.  {Bot.)  Voyez  Creshnbeus.  (J.) 

LAC  TIGRID1S.  {Bot.)  Voyez  Lau  deTiche.  (Lem.) 
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LACTIQUE  [Actdk].  (Chim.)  Schèele  a obtenu  cet  acide  du 
petit  lait,  en  le  traitant  de  la  manière  suivante. 

U abandonna  du  lait  à lui-même,  pendant  l’cté.  Au  boulde 
quatorze  jours,  le  lait  s’étoit  aigri  et  épaissi.  11  le  filtra  fil  eut 
ainsi  un  petit  lait  aigri,  qui  contenoit  avec  l’acide  lactique 
libre  r du  lactate  de  potasse,  de-  l’acide  acétique , . du  fro- 
mage, du  sucre  de  lait,  du  chlorurede  potassium , du  phosphate  de 
chauxr  Ayant  fait  réduire  le  petit'  lait  au  huitième  de  son  vo- 
lume, le  fromage  fut  coagulé^fl'achîe  acétique  fut  volatilisé; 
il  séphra  le  précipité  par  la  filtration.  En  neutralisant  la  li- 
queur filtrée  par  l’eau  de  chaux  , il  précipita  le  phosphate  de 
chaux;  il  filtra  la  liqueur,  l'étendit  de  trois  fois  son  volume 
d’eau  , précipita  la  chaux  par  l’acide  qxalique,  filtra  la  liqueur, 
la  réduisit  par  l’évaporation  fia  conliitJince  du  x^pfcpuis  11  y 
appliqua  l’alcool  rectifié.  Le  sucre  de  lait  et  le  chlorure  de 
potassium  furent  séparés,  tandis  que  l’acide  lac-tiijne  fut  dis- 
sous. En  distillant  ensuite  le  liquide  alcoolique  ? il  obtint  un 
acide  doué  des  propriétés  suivantes. 

Il  ne  cristallise  pas,  quand  il  est  le  plus  concentré  possible  : 
il  est  épais  et  visqueux.  Dans  cet  état,  la  chaleur  le  liquéfie-,  il 
donne  à la  distillation-,  de  l’eau,  un  acide  foible  que  Schèele 
compare  au  produit  acide  du  tartre,  de  l’huile,  du  gaz  acide 
carbonique,  un  gaz  inflammable  et  un  petàjé  charbon.  / 

‘ Il  forme  avec  la  potasse  cljlà  soude  des  setpftcrislallisables , 
déliqucscens  et  solubles  dan» l’alcool.  t 

Le  lactate  d’ammoniaque  est  déliquescent,  et  l’action  de  la 
chaleur  eu  sépare  la  plus  grande  pàrlqc  de  la  base,  avant  que 
l’acide  soit  altéré.  ri&fcfc  ■’  - 

Les  lactatcs  de  baryte,  de  chan^M^  d’alu  mine  sont  dëli- 
qucscens.  \ ; . ^ 

Le  lactate  de  magnésie  est  déliquescent;  cependant,  sa  solu- 
tion donne  de  petits  cristaux. 

t’acide  lactique  dissout  le  fer  et  le  zinc.  Il  y j dégagement 
de  gaz  hydrogène.  Le  laètàte  de  fer  est  brun  et  ne  cristallise 
pas;  le  lactate  de  zinc,  au  contraire,  cristallise.  , 

Digéré  sur  le  cuivre,  il  se  colore  en  bleu,  puit$eit  vert,  et 
enfin  en  bruéT;  le  lijcf<Ü£^è  cuivre  ne  cristallise  pas. 

Digéré  sur  le  plomb,- pendant  quelques  jours*!!  eu  dissout 
une  portion.  Ce  lactate  üircriatallise  pas.  • ' 

*- 
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Digéré  sur  l’étain  , il  n’en  dissout  qu’une  trace  qu’on  peut  y 
démontrer  par  le  chlorure  d’of.  j 

L’acide  lactique  n’attaque  pas  le  bismuth  -,  le  cobalt,  l’anti- 
moine , l’argent,  le  mercure  et  l’or. 

Il  seroit  à désirer  qu’on  préparât  l’acide  lactique  avec  le 
lactate  dezinC  cristallisé  plusieurs  fois,  et  qu’on  en  étudiât  les 
propriétés  Comparativement  avec  l’acide  obtenu  par  le  pro- 
cédé deSchèele.  Nous  sommes  certain  que  ce  dernier  contient 
avec  l’acide  une  matière  organique  colorée.  M.  Berzélius  dit 
que  l’acide  lactique  existe  dans  tons  les  liquides  animaux.  En 
effet , nous  avons  eu  plusieurs  occasions  d’observer,  dans  l’ana- 
lyse de  plusieurs  de  ces  liquides,  un  acide  incristallisable  doué  . 
dé  la  plupart  des  propriétés  de  l’acide  lactique  de  Schèele;  mais 
nous  n’osons  pas  affirmer  que  l’existence  de  cet  acide  soit  suf- 
fisamment établie  comme  espèce  particulière.  (Ch.) 

LACTUCA.  (Bot.)  Ce  nom,  chez  les  anciens,  étoit  donné, 
non  seulement  aux  vraieslailues,  mais  encore  à d’autres  plantes 
des  genres  voisins,  telles  que  le  prenanlhcs , le  hieracium , le 
laitron  , et  de  plusà.d’autres  pareillement  laiteuses  etbonnesà 
manger,  comme  le  phyteuma.  Il  a encore  été  donné  à la  mâ- 
che, valerianella  , à des  ulves  dites  laitues  de  mer  par  les  ha- 
bitans  des  côtes  maritimes  qui  les  mangent  en  salade,  à des 
potamogeton  dits  vulgairement  laitues  de  grenouilles.  Le  hie- 
racium dubium  est  nommé  lactucella  par  Camerarids.  (J.) 

LACTUCA.  (Bot.)  Voyez  Laitue.  (H.  Cass.) 

LACTUCÉES,  Lacluceœ.  (Bot.)  C’est  la  première  des  vingt 
tribus  naturelles  dont  se  compose  l’ordre  des  synanlhérées , 
suivant  notre  méthode  de  classification.  Nous  avons  déjà  pré- 
senté (tom.  XX , pag.  355  ) la  description  complète  des  c'arac- 
tères  de  cette  tribu.  Mais  nous  n’avions  point  encore  exposé 
méthodiquement  la  série  de  tous  les  genres  qui  lui  appar- 
tiennent, C’est  l’objet  du  présent  article. 

§.  I.  Tableau  méthodique  des  genres. 

i 

I."  Tribu.  LesL,ACTDCÉKS  (Lacluceœ).. 

Cicoracea.  Cæsalp.  ( 1 585)  — Lactescentes  non  papposœ  etpap- 
. posap,  Moris.  (1680) — Herbue  Jlore  composito  planifolio  , naturâ 
plerumque  pleno  , lactescentes.  Ray.  (1682)  — Cichoraceœ  lacles- 
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centes.  Magn.  (1689)  — > Compositi  irregulares.  Riv.  (1690)  — 
Herbes  et  sujf'rulices  Jlort  semijlosculoso.  Tourn.  (1G94)  — Gum- 
nomonospermœ  Jlorc  composito , planipetalœ.  Boerh.  (1710)  — 
Lingulatijloris  classis.  Ponted.(i  7 20)  — Cichoraceœ.Viiiü.  (1721) 

— Syngenesiœ  polygamies  œqualis  sectio  prima.  Lin.  (1735)  — 

Composites  lingulatœ.  Ludw.  (1747)  * Compositi  semijlosculosi. 

Lin.  (17^1)  — Cichoraceœ.  Bem.  Juss.  ( 1769  ined.  ) — Semi- 
Jlosculosœ.  Berkh.  (1760)  ~—hactucœ.  Adans.  (176?)  — Cichora- 
ceœ. A.  L.  Juss.  (1789)  — Compositijloree  ligulalœ.  Gærtn.  (1791) 

— Glossariphylum.  Neck.  (1791)  — Flores  compositi  corollulis 
omnibus  ligulatis.  Mœnch.  (1794)  — Lactuceœ.  H.  Cass.  (1812)  — 
Cichoraceœ.  Künth.  (1 820). 

(Voyez  les  caractères  de  la  tribu  des  LactucéQ,  tom.  XX, 
pag.  355.) 

Première  Section. 

• t . j • " « 

LAcrijciES-PnOTOTTPES  (Lactuceœ-Archetypœ) . 

Caractères  ordinaires.  Fruit  aplati  ou  tétragone  ; aigrette 
blanche,  de  squamellules  filiformes  très-foibles,  à barbet  Iules 
rares  et  peu  saillantes.  Corolle  garnie , sur  sa  partie  moyenne, 
de  poils  longs  et  fins. 

I.  Prototypes  anomales.  Clinanthe  squamellifère. 

1 . * Scolymus.  = Scolymi  sp.  Tourn.  (1 694)  — Vaill.  — Lin. 

— Scolymus  angiospermos.  Gærtn.  — Scolymus.  H.  Cass.  Bull, 

mars  1818.  p.  33.  ‘‘ 

2.  * Myscolus.  — Scolymi  sp.  Tourn.  — Vaill.  — Lin.  — 
Scolymus  gymnospermos.  Gærtn.  — Myscolus.  H.  Cass.  Bull, 
mars  1818.  p.  33. 

II.  Prototypes  anomales.  Aigrette  barbée. 

3.  * Urospermum.  —Hieracii  et  Sonchi  sp.  Tourn.  — Trago- 
pogonoides.  Vaill.  (1721)  — Tragopogonis  sp.  Lin. — Adans. — 
Gærtn.  — Mœnch.  Urospermum.  Scop.  (1777)  — Juss.  — ‘ 
Neck.  — Desf.  — Decand.  — ' Urospermi  sp.  Vent.  — Arnopo- 
gon.  Willd.  (1803)  — Pers. 

III.  Prototypes  vraies.  Aigrette  barbellulée. 

4.  * Picridium.  = Sonchi  sp.  Tourn.  — Lin.  (1737)  — Lam. 
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— Alli.  — Gærln.  — Willd.  — Crépis.  Vaill.  (1721. benè.). 
(non  Lin.)  — Scorzonerœ  sp.  Lin.  (1748)  — Hieracii  sp.  Àdans. 

— Reicliardia.  Roth  (1782  aut  1787)— Mœnch.  (1794) — Scorzo- 
nerœ ? sp.  Juss.  (1789)  — Picridium.  Desf.  (1799)  : — Décand. 
(i8o5)  — Pers.  (1807). 

5.  * Launæa.  ~ lyiunœa.  H.' Cass.  Dict. 

G.  * Sonchos.  =t'Éonchi  sp.  Tourn.  — Gærtn.  — Willd.  ; — 
Sonchus.  Vaill,  (1721.  benè.)  — Lin. — Hieracii  sp.  Adans. 

7.  * Lacçpca.  = Lactuca.  Tourn. ( 1 694)  — Vaill.  (1721.  benè.) 

— Lin. — Juss.  — Gærtn.  — H.  Cass.  Dict.  ' G,., 

8.  * Chondrilla.  = Chondrillçc  sp.  Tourn.  — Chondrilla.  Vaill. 
(1721)  — Lîn.  — Adans.  — Gærtn.  — Mœnch. — H.  Cass.  Dict. 
v.  9.  p.  64.  — Chondrilla  et  ? Willemclia.  Neck. 

9. ”'  Prknantues,  = Chondrillœ  sp.  Tourn.  — Prenanthes.  Vaill. 
(1721)  — Lin.  — Adans.  — Gærtn.  — Mœnch. 

Seconde  Section.  / , 

LACTUCÉes-CRéPiDÉES  (Lactuceœ-Crepideœ) . 

Caractères  ordinaires.  Fruit  alongé,  plus  ou  moins  aminci 
vers  le  haut;  aigrette  blanche  (quelquefois  nulle),  de  squa- 
mellules  filiformes,  grêles,  peu  barbellulées,  quelquefois  bar- 
bées. Péricline  de  squames  unisériées;  entouré  à la  base  de 
squamuies  surnuméraires. 

• ‘ , ' V ‘ ' . . 

I.  Aigrette  nulle.  • . ' 

10.  *Lamfsan A.~Lampsana  et  Dentis  leonis sp.  Tourn.  (1 6g 4') 

— Lampsanaet  Taraxaconastri  sp.  Vaill.  (1721) — Leontodontoi- 
des.  Micheli  (1729)  — Lapsanœ  et  Hyoseridis  sp.  Lip.  — Lap- 
sanœ  sp.  Adans.  — Lampsana  et  Hyoseridis  sp.  Jiiss. — Lapsana. 
Gærtn.  (1791)  — Lampsana  et  Aposeris.  Neck.  — Lampsana. 
Mœnch. 

•u.*-  RnAGAOioixis.zxzRhagadiolus. Tourn.  (1694) — Vaill.— 
Juss.  — Gærtn.  Neck.  — Mœnch.  — Willd.  — Decand.  — 
Pers.  — (non  Rhagadiolus.  Alli.  ) — Lapsanœ  sp.  Lin.  — Adans. 

1 2.  * Koblfinia.  = Koelpinia.  Pallas  (1 776)  — H.  Cass.  Diét. ' 
v.  24.  p.  482.—  Lapsanœ  sp.  Lin.  fil.  — Rhagadioli sp.  Schreb. 

— Willd. 

' ' ' •*  ‘ 
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II.  Aigrette  barbeliulée. 

1 5.*Zacintiia.  = Zaoinlha.  Tourn.  (i  69/1)  — -Vaill.  <—  Adans. 

— Gærtn.  — • Schrcbi — Mœneh.  — Willd. — Decand.' — Pers, 

— Desf.  — Lapsanœ  sp.  Lin.  (17^7)  — Lam.  — Rluigadioli  sp. 
Alli.  (1785)  — Hedjpnoidis  sp.  Juss.  (1789). 

14.  * Nemauchenes.  = Hieracioidis  sp.  Vaill.  — Crepidis  sp. 
Lin.  — Nemauchenes.  H.  Cass.  Bull,  mai  1818.  p.  77.  , 

1 5.  * Gatyona.  — Crepidis  sp.  Lin.  — Decand.  ^ Pieridis 
sp.  Desf.  — Gatjona.  H.  Cass.  Bull.  nov.  18 j 8.  p.  1G8.  Dict. 
v.  18.  p.  184. 

1 6.  * Hostia.  “ Hieracii  sp.  Tourn.  — Hieracioidis  sp.  Vaill.  • 

— Crepidis  sp.  Lin.  — Juss.  — Gærtri.  — Crenarni  sp.  Adans. — 
CLosirospermi  sp.  Neck. — Hostia.  Mœneh.  (1802) — H.  Cass. 
Dict.  v.  ai.  p.  442.  — Barkhausice  sp.  Decand. — t'Vibetia. 

17.  * Barkh al'sia.  = Hieracii  sp.  Tourn.  — Hieracioidis  sp. 
Vaill.  (1721)  — Crepidis  sp.  Lin.  (1737)  — Juss. — Gærtn.- — 
Crenami  sp-.  Adans.  — Closirospermum.  Neck.  (1791)  — Barkhau- 
sia.  Mœneh.  (17-94)  — Decand. 

18.  * Caton;  a.  = Hieracii  sp.  Toiirn.  — Lin.  — Catonia. 
Mœneh.  (1794)  — H.  Cass.  Dict.  v.  7.  p.  274  — Lepicaune.  Lapeyr. 
(181 3)  — H.  Cass.  Dict. 

19.  * Crépis,  rz:  Hieracii  sp.  Tourjfc, — Hieracioidis  sp.  Vaill. 
(1721)  — Crepidis  et  Leontodontis  sp.  Lin.  (1707)  — Juss.  — 
Gærtn.  — ? Tolpidis  sp.  Adans,—  Crépis.  Mœneh.  (1794)  — 
Decand.  - — H.  Cass.  Dict.  v.  1 1.  p.  5g5. 

2Q.  * Intybbllia.  = Lagoseridis  sp.  Marsch.  (1819)  — lnty  bel- 
lia.  H.  Cass.  Bull.  1821.  p.  124.  Dict.  y.  23.  p. 

a i.*Ptebotheca.  = : * Hieracii  sp.  Lin.  — Crepidis  sp.  Gouao> 

— Lam.  (177K)  — Alli.  — "VVilld. — Pers.  — Ândryalœ sp.  Lam. 
(1785) — Vill. — Decand. — Plerotheca.  H.  Cass.  Bull.  déc. 
i8i6.p.2oo.Bull.  182 1.  p.  125  — Lagoseridis  sp.  Marsch. ( 18*9).' 

22.1*,rxçjiis.  = Jxeris.  H.  Cass.  Bull.  1821.  p.  173.  Dict.  v.  24. 

p.  49-  ' ’ 

23.*  TaraxàCum.=  Dentis-leonis  sp.  Tourn.  — Vaill.  — Leon - 
todontis  sp.  Lin.  — ? Neck.  — Taraxacum.  Hall.  ( 1742  et  1768  ) 

, — Juss.  — Mœneh.  — Desf. — - Decand.  — Leontodon.  Adans. 
(1763)  — Huds.  — Gærtn.  — Schrcbi  — Smith  — Willd,  — 
Pers.  — Hefypnois.  Scop.  (1772).  (non Tourn.  nec  Smith). 
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111.  Aigrette  barbée. 

• t * s 

2/|.  ^ Hklmintria.  = Uicracii  sp.  Tourn. — Helminihothecce  sp. 
Vaill.  ( ijaï)  — Hieraciastrum . Heisler  — Picridis  sp.  Un. — 
Crcnamisp.  A clans. — Helmintia.  Juss,  (1.78a) — Gærtn. — Mœnch. 
— Helminthia.  Decand. — Pers H.  Cass.  Dict.  v.  20.  p.  490. 

25.  * PiCRis.  = Hieraciisp.  Tourn.  — Helminthothecœ  sp. 
Vaill.  (17a  1)  — Picridis  sp.  Lin.  — Creaami  sp.  Adans.  — Pi- 
cris.  Juss.  (1789)  — Gærtn.  — Neck.  — Mœnch. 

26.  t Mbdicusia.  = Crepidis  sp.  Lin. — Hedjpnoidis  sp.  Juss. 
Mtdicusia.  Mœnch.  (1794). 

Troisième  Section.  , 

. LactucéeS'Hi&iaciées  (Lactuccœ-H  icracieœ) . 

Caractères  ordinaires.  Fruit  court,  aminci  à la  base,  tronque 
au  sommet;  aigrette  (quelquefois  nulle  ou  stéphanoide)  de 
squamcllules  filiformes,  fortes,  roides,  très-barbellulécs,  quel- 
quefois accompagnées  de  squamcllules  paléiformes. 

27.  * Hieracium.  ==  Uieracii  et  Dentis-  leonis  sp.  Tourn.  — 
Hieracium  et  Pilosclla.  Vaill.  — Hieracium.  Lin.  (1737)  — 
H.  Cass.  Dict.  V.  t 5.  p,  87. — Hieraciisp.  Adans.  — Hieracium  $ 
Aracium  et?  Miegia.  Neck.  — Hieracium  etHieracioides.hlœnch. 

. 28.  * Schmidtia.  — . Schmidtia.  Mœnch  (180a)  — • Hieracium 

fruticosum.  Willd. 

29.  ‘‘'DrepakÏa . = Hieracii  sp.  Lin.  (1737)  — Swerlia.  Ludw. 
(1737)  -pr  Alli.  (1785)  — Crepidis  sp.  Lin.  (1748)  — Tolpis  aul  ? 
Tolpidis  sp.  Adans.  (1763.  inalè.)  — Drepania.  Juss.  (1789.  benè.) 
— DeSf.  — Dècand.  — H.  Cass.  Dict.  v.  i3.  p.  5o6.  - — Tolpis. 
Gærtn;  (17 91.  benè.)  — Pers.; — Chalelania.  Neck.  (1791.  benè:).. 

30.  * Krlgia.  = Hjoscridis  sp.  Gron.  — Un. — Gærtn.  — 

Mich.  — Pers.  — Krigia.  Schreb.  (1791)  — Willd.  (i8o5)  — 
H.  Cass.  Dict.  v.  24.  p.  5o8.  ' 

'Si.*  Arnoseris.  = Hjoseridis  sp.  Lin.  — Lampsanœ  sp.  Hall. 

- — Alli.  — Lam.  — Decand.  Arnoseris.  Gærtn.  ('1791). 

. 32.*  Hispidçjxa.  — Hispidella.  Barnad.  iued.  — Lain.  (1789) 
— H.  Cass.  Dict.  V.  21.  p.  247 . — Soldevilta.  Lag.  (1806  et  1816) 
— Pers.  (1807)  — Arctotidis  sp.  Juss.  iued. 

33.  t?  Moscharia.  = Moscharia.  Ruiz  et  I’av.  (1794). 
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34.  **■  Roth ia.  =r  Voighlia.  Roth  (1790)  — Rolhia.  Schrcb. 
(1791)  — Gærtn.  (1791)  — Roth  (1797)  — Willd.  (i8o5)  — 
(non  Rolhia.  Lam.  1792)  — Andryalœ  sp.  Pers.  (1807). 

35.  * Andryala.  = Hieracii  sp.  Tourn.  — Eriophorus.  Vaill. 
(1721)  — Andryala.  Lin.  (1737)  — Gærtn,  — Forneum.  Adans, 

(.763):  : ' • S 

Quatrième  Section. 

Lactucées-Scorzonérées  ( Lactuceae-Scorzonerecc). 

Caractères  ordinaires.  Fruit  cylindracé;  aigrette  composée  de 
squamellules  à partie  inférieure  laminée,  à partie  moyenne 
épaisse  et  ordinairement  barbée,  à partie  supérieure  grêle  et 
barbcllulée.  Corolle  souvent  pourvue , entre  le  tube  et  le 
limbe,  d’une  rangée  transversale  de  poils  longs,  épais,  co- 
niques, charnus  , disposés  en  demi-cercle  sur  le  côté  inté- 
rieur. 

1.  Scorzonérées  vraies.  Aigrette  barbée.  Clinânthe  squamel- 

lifère. 

36.  t Robertia.  = TSo'vum  genus.  Rich.  ined.  — SerioUe  sp. 
Lois.  (1807)  — » Robertia.  Decand.  (i(h5).  (non  Mérat). 

37.  * Seaiola.  — Hieracii  sp.  Tourn.  — Achjrrophorus.  Vaill. 
(172s).  ( non  Gærtn.)  — Hypochœridis  sp.  Lin.  (1737).  — Se- 
riola.  ], in.  (17  5/»)  — Gærtn. — Achyrophori  sp.  Adans.  — Scop. 

38.  *1'  Porceixites.  Hieracii  sp.  Tourn.  — Hypochœridis  sp. 
Vaill.  (1721)  — Lin.  — Achyrophori  sp.  Adans.  — Scop.  — 
Achyropkorus.  Gærtn.  (1791)*  (non  Achyrophorus.  Vaill.)  — 
Hypochœris.  Mœnch.  (non  Gærtn.)  — PorceUites.  il.  Cass.Dict. 

89.  * Hypochæris.  — Hieracii  sp.  Tourn.  — Hypochœridis  sp. 
Vaill.  (1721)  Lin.  — Achyrophori  sp.  Adans.  — Scop.  — 
Hypocharis.  Gærtn.  (1791).  — H.  Cass.  Dict.  v.  11.  p.  366.  _ 
4o.,,,  Gbropogon.  — Tragopogonis  sp. Tourn.  — Ray  — Vaill. 

— Lin.  (1748) — Adans. — Geropogon.  Lin.  (1762) — Gærtn. 

— H.  Cass.  Dict.  v.  1 8.  p.  498. 

I • 

II.  Scorzonéréci  vraies.  Aigrette  barbée.  Clinânthe  nu. 

4i.*Tragopogon.:=  Tragopogon,  Tourn.  (1694) — Vaill. — 
Neck.  ■«—  Tragopogonis  sp.  Lin.  — Adans.  — Juss.  — Gærtn. 

— Mœnch.  — Tragopogonis  et  Urospermi  sp.  Vent. 
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sp.  Vaiil. — Leontodontis  sp.  Lin. — Juss. — Hedypnoidis  sp.  Hurls. 

— Smilh  — Rhagadiolisp.  Alli.  — Hyoseridis  ? sp.  Gærtn.  (1791) 
*-*■-  Apargiœ  sp.  Mœnch.  — Colobium.  Roth.  (1796)  — Thrincià. 
Roih  (1197) — Willd.  — Decand.  — Pers. 

^S.^LEOttiODOti.xxDenlis-leonissp.TouTti.—  Taraxaconoidesi 
Vaiil.  (172  j)  — Leontodontis  sp.  Lin. — Hedypnois.  Huds.  (1762) 

— Smith — Virea.  Adans.  (176a)  — Gærtn.  — Virex  et  Apargia. 
Scop.  ( j 777) — Leontodon.  Juss.  (1 789) — Apargia.  Schreb.  (1 79 1) 

— Hollm.  — Antodon  et?  Plancia.  Neck.  (1791)  — Apargia  et 
Scorzoneyoidcs.  Mœnch  (1794). 

44. lî'  Podoseermum  —Scorzonerœ  sp.  Tourn.  — Lin. — Adans. 
— Juss.  — Mœnch — Scorzoneroides.  Vaiil.  (1721).  (non  Mœnch) 
—Scorzonerœ? sp.Gæ rtn.  (1791) — Podospermum. Decand.(i3o5). 
(non  Podosperma.  Labill.  1806). 

45.  Scohzoner a.  = Scorzonerœ  sp.  Tourn. — Lin. — Adans. 

—J uss.  — Gærtn.  — Mœnch  — Scorzoncra.  Vaiil.  (172 1) De* 

cand.  (i8o5). 

46.  ”■  Lasiosfora.  =Scorsonerœ  sp.  WMld.  — Marsch.  — La* 
siospermum.  Fischer  (1812.  non  sutticientcr.).  (non  Lasiosper- 
mum.  Lng.  i8o5  et  i8i£»  suflicienter.)  — Lasiospora.  H.  Cass. 
Dict. 

III.  Scorzonérées  vraies.  Aigrette  barbellulée.  Clinanthenu. 

47.  * Gelasia.  = P Scorzçnera  villosa.  Scop.  — ? Tragopogon 
calyculatus.  Jacq.**—?  Çeropogon  calyculatum.  Lin. — Gelasia. 
H.  Cass.  Bull,  mars  i 81 8;!)üT 33.  Dict.  v.  18,  p.  285. 

48.  t?  AgoSeris.  =?*££oximi  sp.  Gærtn.  — Pursh  — Agoseris. 
Ratio.  Journ.  de  Phys.  (1819). 

49.  t?  Troximon»  = Tragopogonis  sp.  Lin.  — Troximi  sp. 
Gâsrtn.  (1791)  —Pers.  — Adopogon.  Neck.  (1791). 

50.  * Hvoseris.  = Dentis-leonis  sp.  Tourn.  — Taraxaconas- 
Irum.  Vaiil.  (1721) — Hyoseridis  sp.  Lin.  *—  Lam.  — Mœnch 

— Decand.  — Pers.  — Trinciatellœsp.  Adans.  — Rliagadioli  sp. 
Alli. — Hyoseris.  Juss.  (1789)  — Willd.  — H.  Cass.  Dict.  v.  *2. 
p.  358.  — Hedypnois  et  Hyoseridis  sp.  Gærtn.  — Achyrastrum. 
Neck. 

51.  * Hedypnois.  = Hedypnois.  Tourn.  (1694).  (non  Huds. 
nec  Smith)  — Willd.  — H.  Cass.  Dict.  v.  20.  p.  — Rha- 
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gadioloides.  Vaill, (1721)  — Lapsanæ  tp.  Lin.  (1748) — Hyose- 
ridis  sp.  Lia.  (17  53)  — Gærln.  — Mœnch.  — Lam.  — Decand. 
“ — Pers.  — Trincialellœ  et  Zacinthœ  sp.  Adans.  — Rhagadioli  sp. 
Alli.  — Hedypnoidis  sp.  Juss.  (1789).  — Hyoseris.  Neck. 

IV.  Scorzonérécs  anomales.  Aigrette  de  squamellules  paléi- 

formes,  ou  barbées  au  sommet.  Clinanthe  nu  ou  fimbrillé. 

A J * . 

52.*  Hymbnonema ,=Scorzonme  sp.  Tourn.  (»7o3) — Juss. — - 
Desf.  — Willd.  — Pers.  — Catananches  sp.Vaill.^irfai)  — Lm. 
— Miller  — Hymenornena.  H.  Cass.  Bull.  févr.  1817.  p.  24.  Dict. 


v.  22.  p.  5i6. 


% 


55.  * Catanance.  = Catanance.  Tourn.  (1694)  - — Adans.  — 
Catananches  sp.  Vaill.  — Lin.  — Catananche.  Juss.  — Gærtn. 
— Willd.  — Pers.  — H.  Cass.  Dict.  v.  7.  p.  265. 

54.  * CiCHOniUM.  ==  Cichorium.  Tourn.  (1694)  — Vaill.— 
Lin.  — H.  Cass.  Dict.  v.  8.- p.  5a 5. 

§.  II.  Analyse  du  Tableau  précédent. 


I.  De  toutes  les  tribus  qui  composent  l’ordre  des  synanlhérées» 
celle  des  lactucées  est  la  plus  naturelle,  la  mieux  caractérisée , 
la  plus  facile  à distinguer.  C'est  aussi  la  seule  qui  ait  été  recon- 
nue par  tous  les  botanistes  qui  se  sont  occupés  de  la  classifica- 
tion des  plantes.  Cæsalpin,  qui  a publié  son  admirable  ouvrage 
en  1 583 , peut  être  considéré  comine  le  fondateur  de  ce  groupe 
qu’il  nommoit  cicoracea.  « Ce  sont,  dit-il, (lib.  i3,  cap.  1, 

« Pag • 5o6),  des  plantes  rafraîchissantes,  à cause  du  fluide  , 
c aqueux  dont  elles  abondent;  la  plupart  contiennent  un  suc 
« laiteux,  surtout  lorsque  leur  tige  s'est  développée  , et,  à 
« cette  époque , elles  sont  plus  amères  et  moins  propres  à noua 
« servir  d’atimens;  toutes  ont  la  fleur  composée  de  nombreuses 
« folioles  jaunes  ou  bleues;  leurs  graines  sont,  pour  la  plu- 
« part,  aigrettées.  » , 

II.  La  tribu  des  lactucées,  moins  nombreuse  que  celle  des 
inulécs,  qui  est  elle-même  moins,  nombreuse  que  celle  des 
hélianthées,  comprend  un  plus  grand  nombre  de  genres 
qu’aucune  des  dix-sept  autrés  tribus;  et  ce  nombre  est  tel, 
qu’il  importe  de  diviser  la  tribu  en  sections. 

Toumefort  en  avoit  formé  deux  : la  première  comprenant 
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huit  genres  à fruit  aigretté;  la  seconde  comprenant  six  genres 

à fruit  inaigretté,  suivant  l’auteur.  Mais  il  faut  remarquer  que 
ce  botaniste  ne  considéroit  comme  une  aigrette  que  celle  cjui 
est  composée  de  squamellules  filiformes,  et  non  pas  celle  qui 
est  composée  de  squamellules  paléiformes. 

Vaillant  distribuoit  ses  vingt-six  genres  delaclucées  ou  chi- 
coracées  en  cinq  sections  : 1 .“chicoracées  à hampe;  2.0  chicora- 
cées à, tige,  à clinanlhe  nu,  à ovaires  pourvus  d'une  aigrette 
simple;  3.®  chicoracées  à tige,  à clinanthe  nu , à ovaires  pourvus 
d'une  aigrette  plumeuse;  4-°chicoracéesàtige,  à clinanthe  nu  , 
à ovaires  inaigrettés;  5.°  chicoracées  à tige,  à clinanthe  fiui- 
brillé  ou  squamellé, 

M.  de  Jussieu,  qui  admet,  dans  ses  Généra plantarum , vingt- 
cinq  genres  de  lactucées,  les  divise  en  cinq  sections  : 1.®  cli- 
nanthe nu,  fruit  inaigretté;  2.®  clinanthe  nu,  fruit  à aigrette 
pileusei3.° clinanthe  nu, fruità aigrette  plumeuse;  4.°clinanthe 
squamellé  ou  fiqibrillé,  aigrette  plumeuse  ou  pileuse;  5.®  cli- 
nanthe squamellé,  aigrette  aristée , dentée  ou  nulle. 

Gærtner  divise  d’abord  ses  vingt-neuf  genres  en  deux  sec- 
tions : la  première  caractérisée  par  les  fruits  tous  uniformes; 
la  seconde  caractérisée  par  les  fruits  dissemblables,  soit  que 
leurs  différences  existent  en  eux -mêmes  ou  dans  leurs  ai- 
grettes. II  sous-divise  ensuite  la  première  section  en  quatre 
parties  distinguées  par  l’aigrette  nulle,  paléacée,  capillaire, 
ou  plumeuse.  Ces  quatre  parties  sont  encore  subdivisées  d’a- 
près le  clinanthe  nu  ou  paléacé,  et  d’après  l’aigrette  sessile  ou 
slipitéc. 

Mœnch,  qui  a décrit  trente-deux  genres,  a fondé  sa  pre- 
mière division  en  deux  sections,  sur  le  péricline  formé  de 
squames  égales,  souvent  accompagné  de  squamulcs  surnumé- 
raires, dans  la  première  section,  et  formé  de  squames  imbri- 
quées, dans  la  seconde.  Chacune  desdeux  sections  est  divisée  et  *. 
sousdivisée  en  plusieurs  parties,  caractérisées  d’abordpar  le  cli- 
nanthe nu  , fimbrilléou  squamellé,  ensuite  par  l’aigrette  nulle, 
sessile,  stipitée , pileuse,  plumeuse,  aristée,  paléacée , dissem- 
blable sur  les  diiférens  fruits  d’une  même  calathide. 

M.  Gochnat  a publié,  en  1808 , un  opuscule  sur  les  lactucées, 
dont  il  reconnoit  trente-six  genres,  qu’il  distribue  en  cinq  sec- 
tions: i.“  aigrette  plumeuse;  2.“  aigrette  pileuse;  3."  aigrettepa- 

5. 
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léacée;  4.0  aigrette  des  fruits  extérieurs  différente  de  celle  de» 
fruits  intérieurs;  5.°  aigrette  nulle. 

III.  Le  groupe  dont  il  s’agita  été  nommé  cicoracea  ou  ci- 

choraceœ,  par  Cæsalpin , Vaillant  et  les  Jussieu  y 1 a été  nommé 
lactescentes  par  Morison , et  lacluétc  par  Adanson.  Le  nom  de 
lactuceœ , que  nous  avons  adopté  ; et  qui  se  rapproclieWés  déno- 
minations employées  par  Morison  et  Adanson  , nous  paroit 
préférable  à celui  de  cichoraceœ  , i.°  parce  que  le  genre  Cfc/10- 
rium  est  un  genre  anomal,  ayant  peu  d’allinifé  avec  les  autres 
genres,  et  qui  doit  être  placé  à une  extrémité  de  la  série; 
2.0  parce  que  le  genre  Lactuca  comprend  l’espèce  lu  plus  utile, 
la  plus  connue,  la  plus  anciennement  cultivée  et  la  plus  variée 
de  toutes  les  plantes  du  groupe-,  3.“  parce  que  ce  nom  a l'avan- 
tage de  rappeler  un  caractère  remarquable  de  la  tribu  qu’il 
désigne  ; t,.0  enfin , parce  que  le  nom  de  lactuceœ  est  plus  doux 
à prononcer  et  plus  agréable  à l'orèille  que  celui  de  cicho - 
raceœ.  . • ***  ■ . • • . 

IV.  L’ordre  des’ synanthérées  est  une  dettes  familles  e# 
groupe,  que  M.  Mi.rbel  a judicieusement  distjngmiv  de»  fa- 
milles par  enchaînement.  Nous  pensons  que  ces  dernières 
peuvent  être  représentées  par  une  ligne  droite,  et  les  autres 
par  une  ligne  circulaire  qui  rapproche  •immédiatement  les 
deux  extrémités  de  la  série.  En  disposant  ainsi  nos  vingt  tribus, 
celle  des  lactucées  devient  intermédiaire  entre  celle  des  ver- 
noniées,  qui  est  la  vingtième  et  dernière  de  la  série,  et  celle 
des  carlinées,  qui  est  la  seconde. 

L’affinité  des  lactucées  et  des  vernoniées  nous  semble  bien 
établie,  t.°  par  la  structure  du  style,  qui  est  semblable  dans 
ces  deux  tribus;  2.°  parla  corolle  qui,  chez  les  vernoniées,  est 
quelquefois  palmée,  et  par  conséquent  très-voisine  de  la  co- 
rolle fendue  ; 5.°  par  la  calathide  radiatiforme  de  quelques  ver- 
noniées ; 4.0  par  le  suc  laiteux  du  gundelia. 

L’affinité  des  lactucées  et  des  carlinées  peut  être  fondée  îV’sur 
l’analogie  du  style  des  carlinées  avec  celui  de  quelques  lactu- 
cées; 2.0  sur  la  corolle  de  quelques  carlinées,  qui,  étant  ringente 
ou  palmée,  diffère  peu  d’urje  corolle  fenduC;  3.°  sur  le  péèi- 
cliue  de  quelques  lactucées,  pourvu  d’appendices  Scarieux, 
comme  celui  de  beaucoup  de  carlinées;  4.0  sur  le^uc  de  quel- 
ques carlinées. 
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Cependant , nous  ne  dissimulons  pas  qu'on  pourrait  fort  bien 
intercaler  les  mufîsiées  et  les  nassuUviéès  entre  les lactucées  et 
les  carlinées;  Nous  avions  d’abord  adopté  cette  disposition,  à 
laquelle  nous  avons  ensuite  cru  devoir  renoncer  pour  des  mo* 
tifs  que  nous  avons  exposés  ailleurs. 

V.  La  place  des  lactucées  étant  fixée  entre  les  vernoniées  et 
les  carlinées,  il  devenoit  convenable  de  commencer  la  série 
des  lactucées  par  le  genre  Scoljmus  qui  a quelque  affinité  avec 
le  genre  Gundelia;  et  de  la  terminer  par  les  genres  Catanance 
et  Cichorium,  qui  ont  quelque  affinité  avec  certaines  carlinées. 

VI.  On  distingue  facilement  la  tribu  des  lactucées  par  la  co- 
rolle contenant  des  étamines  parfaites,  et  dont  cependant  le 
limbe  est  fendu  d’un  bout  à l’autre  , sur  le  cûté  intérieur. 
Fresque  tous  les  botanistes  se  sont  bornés,  pour  la  caractéri- 
ser, à dire  que  la  çalathidc  étoit  entièrement  composée  de 
fleurs  ligulées  ou  de  demi-fleurons,  confondant  ainsi  très-mal 
a propos  les  fTciirs  de  cette  tribu  avec  les  fleurs  extérieures 
des  calathides  radiées,  qui  sont  d’une  nature  très-différente, 
l’ontedera  est  le  seul  qui  ail  reconnu  ces  deux  sortes  de  fleurs, 
sans  remarquer  cépendanl  toutes  les  différences  qui  les  dis- 
tinguent essentiellement.  Ce  botaniste  nommoit  les  fleurs  des 
lactucées.  lingulées  , et  il  n’appliquoit  le  nom  de  deini-fleurons 
qu'aux  fleurs  extérieures  des  calathides  radiées.  Une  distinc- 
tion aussi  judicieuse  a été  négligée,  jusqu'à  l’époque  où  nous 
I avons  rattachée  à une  distinction  beaucoup  plus  générale  éta- 
blie par  nou£surlcs  différences  très-importantes  que  nous  avons 
démontrées  entre  les  corolles  masculines  un  staminées,  et  les 
corolles  non  masculines  ou  instaminées.  Nousavons,  en  outre  , 
complété  les  caractères  de  la  tribu  des  lactucées,  eu  faisant 
connoitre  ceux  que  présentent  le  style , les  étamines,  le  fruit, 
aiiisi  que  la  disposition  radiatif  orme  des  corolles  dans  la  cala- 
thide  , disposition  que  d’au  1res  botanistes  avoient  déjà  indiquée 
par  les  mots  de  corollaimbricata.  Mais  l’expression  d’imbriquée 
étant  inapplicable  au  cas  où  la  calathîde  ne  contient  qu’une 
seule  rangée  circulaire  de  fleurs,  nous  avons  dû  préférer  l'ex- 
pression de  radialiforme. 

Vil.  La  tribu  des  lactucées  étant  la.  plus  naturelle,  estopar 
cela  même  la  plus  difficile  à diviser  en  sections  naturelles,  ce 
qui  rend  très-difficile  aussi  la  disposition  naturelle  des  genres 
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en  série.  Mais,  en  revanche,  rien  n’est  plus  facile  que  de  les  dis- 
tribuer artificiellement,  et  c’est  à quoi  s’est  Borné  le  travail  de 
tous  nos  prédécesseurs.  Une  autre  tâche  nous  (toit  imposée  : 
nous  n’avons' rien  négligé  pour  la  remplir,  et  pourtant,  nous 
sommes  loin  d’être  satisfait  du  résultat  de  nos  pénibles  etrorls. 

Pour  obtenir  ce  résultat,  nous  avons  étudié  successivemen  t , 
dans  tous  les  genres  de  lactucées  et  dans  plusieurs  espèces  dé 
éSaque  genre  ï i.®  le  style,  a.®  les  étamines,  3.®  la  corolle; 
4.®  le  fruit  et  son  aigrette,  5,®  fe  péricline,  6.®  le  clinanthe, 
y.®  le  port. 

j.“  Le  Style  des  lactucées  nous  a présenté  quelques  modifi- 
cations rares  et  légères,  qui  s’écartent  peu  du  type  général’ 
de  sa  structure  dans  cette  tribu.  Ordinairement  ses  deux 
stigmatophores  sont  longs,  demi -cylindriques,  arqués  en 
dehors.  Quelquefois  ils  sont  très-courts,  un  peu  élargis  et 
aplatis  en  fopme  de  spatule,  et  dressés  ou  peu  divergens. 
Quelquefois  ils  sont  arqués  en  dedans,  auquel  cas  les  papilles 
stigmatiques  n’occupent  qu’une  bande  longitudinale , au  milieu 
de  la  face  plane  intérieure;  mais  cette  direction  anomale  des 
stigmatophores  est' vague  et  peu  constante.  Les  papilles  stig- 
matiques sont  tantôt  très-saillantes,  tantôt' presque  insen- 
sibles. Les  collecteurs  ordinairement  piliforines  et  quelque- 
fois noirâtres,  sont  dans  certaius  cas  réduits  à de  petites 
aspérités.  . , . * ’ 

3,®  Les  étamines  sont  diversement  modifiées  dans  leur  article 
anthérifère,  leur  appendice  apicilaire,  etleurs  appendices  ba- 
silaires. Les  modifications  de  l’article  anthérifère  sont  extrê- 
mement légères,  peu  constantes  et  de  nulle  importance  : cet 
article,  ordinairement  conforme  au  filet,  est  long  ou  court  , 
quelquefois  épaissi  dans  le  milieu,  en  forme  de  fuseau,  ou 
dans  le  bas , en  forme  de  balustre.  L’appendice  apicilaire , ordi- 
nairement ligule,  à bords  parallèles,  et  terminé  au  sommet  ç# 
demi-cercle , est  quelquefois  Irès-long,  d’autres  fois  très-court , 
semi-orbiculaire , tronqué,  échancré,  bilobé;  quelquefois  su 


partie  supérieure  est  parabolique;  mais  toutes  ces  modifica- 
tions de  l’appendice  apicilaire  méritent  peu  d’être  considé- 
rées, parce  qu’en  général  on  ne  les  retrouve  point  constam- 
ment dçns  toutes  les  espèces  d’un  même genre , ou  les  individus., 
d’une  même  espèce,  ni  souvent  dans  toutes  les  fieurs  d’utt 
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même  individu.  Les  appendices  basilaires  éprouvent  des  mo- 
difications nombreuses,  mais  légères,  fugitives,  incertaines, 
indéterminées , difficiles  à bien  discerner,  et  encore  moins 
constantes  que  celles  des  autres  parties  de  l’étamine. 

Les  anthères  sont  quelquefois  de  couleur  orangée,  brune, 
noirâtre,  ou  de  deux  couleurs  jaune  et  noire.  Le  connectif  est 
rarement  hérissé  de  très-longs  poils,  sur  sa  face  extérieiflre.  Le 
pollen  est  jaune  oti  blanc,'  selon  que  la  corolle  est  jaune  ou  de 
toute  autre  couleur. 


3.°  La  corolle  n’es; 


ou  la  présence , la 
porte.  Sous  ce  rappo 


ifiée  notablement  que  par  l’absence 
et  la  disposition  des  poils  qu’elle 
1 peut  distinguer  les  corolles  entière- 
ment glabres  ;,les  corolles  pourvues  de  poils  épars  sur  la  partie 
supérieure  du  tube  et  sur  la  partie  inférieure  du  limbe  ; 'les 
corolles  garnies  , sur  leur  partie  moyenne  , d’une  large  touffe 
circulaire  ou  demi-circulaire  de  poils  longs  et  fins,  souvent 
flexueux;  les  corolles  pourvues,  entre  le  tube  et  le  limbe, 
d’une  rangée  transversale  de  poils  longs,  épais,  coniques,  char- 
nus, disposés  ordinairement  en  demi-cercle.,  sur  le  côté  inté- 
rieur. Ces  considérations  peuvent  fournir  de  bons  caractères 
génériques,  sous-génériques  et  spécifiques  : elles  peuvent 
même  indiquer  souvent  les  affinités  des  genres;  mais  elles 
sont  insuffisantes  pour  caractériser  les  sections  naturelles  , 
car  la  pubescence  de  la  corolle  est  quelquefois  différente  c^s 
des  lactucées  évidemment  analogues,  et  semblable  ch  et  1 
lactucées  peu  rapprochées  par  l’ensemble  des  affinités.  Né; 
moins,  on  ne  doit  pas  négliger  ces  çaractères  qui  nous  1 
été  utiles,  malgré  leur  incertitude,  leurs  anomalies  et  lçujj 
exceptions.  _ 

4.0  Le  fruit  et  son  aigrette  offrent  de  nombreuses  moc 
Hâtions  bien  distinctes  et  faciles  à observer  , mais  qui  n’ont 
toutes,  à beaucoup  près,  la  même  valeurs  Celles  auxquell 
les  botanistes  se  sont  jusqu’ici  presqu’exclusivement' attachés, 
sont  tout  à la  fois  les  plus  apparentes  et  les  moins  importantes. 
A l’égard  du  fruit,  ils  ont  principalement  considéré  s’il.étoit 
ou  non  aminci  vers  le  haut,  en  un  col  long  et  grêle,  qu  ils 
ont  mal  à propos  attribué  à l’aigrette , en  le  considérant  comme 
îe  support  de  celle-ci.  A l’égard  de  l’aigrette , ils  ont  princi- 
palement considéré  si  elle  étoit  simple  ou  plumeuse,  c est  a- 
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dire,  si  les  pièces  qui  la  composent  étoient  ou  non  garnies  de 
longues  barbes  latérales. 

Nous  remarquons,  dans  la  tribu  des  laetucécs , des  fruits 
cylindriques,  et  comme  tronqués  aux  deux  bouts-,  des  fruits 
obovo'ides,  tronqués  au  sommet,  et  un  peu  amincis  vers  la 
base;  des  fruits  longs,  étroits,  subcylindracés , longuement 
ovoïdes,  ou  fusiformes,  plus  ou  moins  amincis  et  prolongés 
en  col  vers  le  sommet;  des  fruits  télragones , ou  à quatre  côt.-s 
longitudinales  saillantes;  des  fruits  aplatis  sur  deux  faces 
latérales,  ou  sur  deux  faces  intérieure  et  extérieure. 

L’aigrette  est  nulle,  ou  stéphanoïde,  ou  composée  desqua- 
mellules.  Celles-ci  sont  filiformes  d’un  bout  à4’autre,  ou  la  mi-  * 
nées  vers  la  base  et  filiformes  du  reste,  ou  paléiforines  en 
totalité  ou  seulement  en  leur  partie  inférieure.  Les  squamel- 
lules  filiformes  sont  très-fines,  molles  et  blanches;  ou  épaisses, 
rotdes  et  d'une  nuance  autre  que  le  blanc  pur;  elles  sont  bar- 
bées ou  barbellulées;  et,  dans  ce  dernier  cas,  les  barbellules 
sont  rares  et  peu  saillantes,  ou  nombreuses,  rapprochées,  fortes 
et  un  peu  longues. 

5.®  Le  péricline  est  de  trois  sortes  j tantôt  il  est  composé  de 
squames  égales,  unisériées,  ordinairement  libres,  quelquefois 
entre-greffées  en  leur  partie  inférieure;  tantôt  il  est  double,  •' 
c’est-à-dire,  composé  de  squames  égales,  unisériées,  et  en- 
touré à la  base  de  squamules  surnuméraires  ; tantôt  il  ést  com- 
posé-de  squames  inégales,  imbriquées  régulièrement  ou  irré- 
gulièrement. x 

• 6.°  Le  clinanthe  offre  quatre  modifications  : la  première  a 
lieu  lorsqu'il  est  absolument  nu,  c’est-à-dire,  dépourvu  de 
toute  espèce  d’appendice;  la  seconde,  lorsqu’il  est  presque 
nu,  ç’ést-à-dire,  alvéolé  ou  fovéolé,  à cloisons  irrégulières, 
interrompues,-  courtes,  charnues,  dentées;  ou  bien  par- 
semé de  papilles  épaisses  ou  de  fimbrilles  très-courtes;  la  troi- 
sième , quand  il  porte  de  longues  fimbrilles  irrégulièrement  in- 
terposées entre  les  fleurs;  la  quatrième  enfin,  quand  il  est 
garni  desquamellesdont  chacune  accompagne  extérieurement 
une  fleur. 

Le  clinanthe  est  plan  , ou  presque  plan  chez  toutes  les  lac- 
tùcécs,  excepté  dans  notre  genre  Scolymus , où  il  est  conique- 
ovoïde , élevé. 
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7.®  Le  port  des  lactucées  est  principalement  modifié  par  la 
présence  d’une  vraie  tige  rameuse,  garnie  de  feuilles  et  por- 
tant plusieurs  cnlalhides  ; et  par  celle  d’une  ou  plusieurs 
hampes  simples , dénuées  de  feuilles,  portant  une  seule  cala- 
thide  terminale,  et  entourées  à la  base  de  feuilles  radicales. 
Il  importe  aussi  de  distinguer  les  feuilles  munies  d’une  seule 
nervure  médiaire  et  ramifiée , lesquelles  sont  presque  toujours 
plus  ou  moins  découpées  sur  les  côtés;  et  les  feuilles  munies  de 
plusieurs  nervuées  longitudinales,  parallèles  et  simples,  les- 
quelles feuilles  sont  presque  toujours  très-entières,  étroites  et 
longues.Vaillant,  si  injustement  décrié  par  Adanson  , et  dont 
l’étonnante  sagacité  n’estpresque  jamais  en  défaut,  a fondésur 
cettç  seule  considération  deux  genres  excellens,  le  Tragopogo » 
noides  et  le  Scbrzoneroides , que  les  botanistes  modernes  ont 
reproduits,  sous  les  noms  d ’Urospermum  etd e Podospermum,  en 
leur  donnant  d’autres  caractères. 

. VI IL  Ndus  venons  de  passer  rapidement  en  revue  tous  les 
principaux  matériaux  qu’il  est  possible  d’employer  pour  l’éta- 
blissement d’une  classification  naturelle  des  lactucées.  La 
grande  difficulté  est  de  les  mettre  en  œuvre,'  de  les  choisir, 
de  les  subordonner,  et  de  les  combiner  de  manière  à en, tirer 
un  parti  satisfaisant.  Les  botanistes  qui  se  persuadent  qu’on 
peut  à priori  déterminer  exactement  la  valeur  de  chaque  ca- 
ractère, en  considérant  l’importance  des  ditFérens  organes  et 
de  leurs  modifications,  épTouvçroient, sans  doute,  peu  d’em- 
barras. Quant  à nous,  qui  regardons  cette  prétention  comme 
une  chimère , nous  avons  dû  opérer  par  tâtonnement,  etsacri- 
fier  aux  affinités  tous  les  avantages  d’une  classification  régu- 
lière, uniforme,  exacte,  simple  et  facile,  que  nous  n’avons 
jamais  su  rencontrer.  Les  obstacles  que  nous  avons  éprou- 
vés dérivent  principalement  de  ce  principe  trop  méconnu, 
et  que  nous  ne  cessons  de  proclamer  , que  le  même  carac- 
tère n’a  pas  toujours  la  même  valeur  chez  les  différens  végé- 
taux où  iL^e.  trouve.  \. 

Analysons  successivement  les  quatre  sections  naturelles  que 
nous  avons  formées. 

1."  La  première  esticelie  des lactucées-prototypes,  ainsi  nom- 
mée parce  que  le  genre  Lacluca  en  fait  partie^,  t 

Pans  celle  section,  le  style  n’ofire  aucune  modification, 
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excepté  chez  une  espèce  de  lacluca , dont  les  stigmatophores 
sont  très-courts.  Ceux  du  launœa  sont  noirâtres. 

Les  anthères  des  scolymus  et  myscolus  sont  pourvues  de  longs 
poils  capillaires.  Les  autres  modifications  des  étamines,  dans 
cette  section , ne  méritent  pas  d’être  notées. 

Une  large  touffe  circulaire,  ou  demi-circulaire,  de  poils 
longs  et  fins,  souvent  flexueux  et  .articulés,  occupe  ordinai- 
rement le  sommet  du  tube  et  la  base  du  limbe  de  la  corolle. 
Dans  l ’urospermum,  la  base  de  ces  poils  est  très-épaisse  et  char- 
nue. Dans  le  picridium  et  dans  quelques  sonchus,  ces  poils 
semblent  composés  chacun  de  deux  ou  trois  poils  entre-greiTés, 
inégaux,  articulés.  La  corolle  'du  launœa  est  dépourvue  de 
poils.  . 

Le  fruit  est  ordinairement  aplati  sur  deux  faces,  et  de  figure 
ovale , elliptique , ou  obovale.  Il  est  obcomprimé , dans  tes  sco- 
lymus et  myscolus;  comprimé  bilatéralement,  dans  Yurospermum. 
Les  différées  fruits  d’une  même  calathide  sont  les  uns  compri- 
més, lès  autres  obeomprimés,  dans  les  sonchus  et  lactuca.  Le 
picridium  a l’ovaire  cylindracé  et  d’abord  dépourvu  de  côtes  ; 
mais  ensuite  il  s’y  développe  quatre  énormes  côtes  ayant  une' 
figure  très-remarquable.  La  forme  tétragone  de  ce  fruit  se 
concilie  bien  avec  la  forme  aplatie  ordinairement  propre  à 
cette  section,  car  le  fruit  de  quelques  sonchus  qt  lactuca  offre 
une  côte  sur  le  milieu  de  chacune  des  deuil  faces,  et  une  sur 
chaque  arête.  Dans  les  chondrilla  et  prenanthes , la  forme  du 
fruit , n’étant  pas  manifestement  aplatie  ni  tétragone , s’éloigne 
du  type  de  la  section.  Le  fruit  du  launœa  n’a  pas  été  observé 
en  état  de  maturité,  c’est  pourquoi  sa  formé  est  douteuse. 

Le  sommet  du  fruit  se  prolonge  en  un  col,  chez  les  scoty- 
mus , urospermum,  lactuca,  chondrilla.  Le; du  scolymus  est 
court  et  gros.  Celui  de  l’urospermunijfeï#tlt4&-remarquable  et 
fort  différent  de  presque  tous  ceux  qu’on  observe  chez  les  lac- 
tucées,  où,  cette  partie  étant  la  prolongation  de  la  partie  supé- 
rieure dli  péricarpe,  la  cavité  du  col  est  la  suite  de  celle  qui 
ctmtient  la  graine.  Ici,  il  y a une  sorte  dé  diaphragme,  ou  de 
cloison  transversale,  séparant  la  cavité  du  péricarpe  de  celle 
du  col,  et  formantune  articulation  entre  ces  deux  parties; 
d’où  nous  àvon»  conclu  que  le 'col  de  Yurospermum  n’étoit 
qu’un  développement  insolite  de  la  base  du  bourrelet  apici- 
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laire.  Nous  avons  lieu  de  croire  que  le  col  est  articulé  de  la 
même  manière,  sur  le  péricarpe,  dans  les  lacluca  et  chondrilla: 
niais  nous  n’osons  pas  l’affirmer.  . 

L’aigrette  est  ordinairement  blanche  ét  composée  de  squa- 
mellules  filiformes  très-foibles,  pourvues  de  barbellulus  rares 
et  peu  saillantes;  mais  le  sboljmus  a une  aigrette  stéphanoïde; 
le  mjscolus  a deux  squamellules  longues  , nues  inférieure- 
ment, garnies  supérieurement  de  très-longues  barbellulés,  et 
quelquefois  une  troisième  squamellule  courte  et  le  rudiment 
d’une  quatrième,  ce  qui  prouve  dans  son  fruit  la  réunion  de  la 
forme  aplatie  et  de  la  forme  tétragone  ; 1 ’urospermum  a une 
aigrette  de  squamellules  fortes  et  garnies  de  barbes  et  de  bar- 
bellules.  Les  squamellules  du  launcea  sont  presque  nues  sur 
leur  partie  inférieure,  et  médiocrement  barbellulées  sur  leur 
partie  supérieure. 

Le  cliuanthé  est  ordinairement  plan  et  nu , large  ou  étroit. 
Mais  le  scoljmus  a le  clinanthe  coriique-ovoïde  élevé;  le  scolj- 
mus et  le  mjsùoltis  ont  le  clinanthe  squamellifère  ; celui  de 
1 ’urospermum  porte  de  courtes  fimbrilles  piliformes;  quelques 
sonchus  ont  le  clinanthe  un  peu  alvéolé,  à cloisons  irrégu- 
lières, charnues.' 

Le  péricline  est- formé  de  squames  imbriquées,  dans  les 
scoljmus,  myscolus , picridium,  lauruea,  sonchus,  lactuca;  de 
squames  unisériées , et  accompagnées  de  squamules  surnu- 
méraires, dan*  les  chondrilla  et  prenanthes  ; de  squames  Unisé- 
riées, et  ehtre-greffées  inférieurement,  dans  Yurospermum. 

Toutes  les  lactucées-prolotypes  ont  une  tige  rameuse,  folii- 
fère  et  polycalathide  ; leurs  feuilles  sont  munies  d’une  seule 
nervure  médiaire  ramifiée;  elles  sont  épineuses  chez  les  scolj- 
mus , mjscolus , plusieurs  lacluca  et  quelques  sonchus.  Plusieurs 
lactucécs-protOtypcs  ont  souvent  les  feuilles  tordues  à la  base, 
Ifen  sorte  que  leur  plan  est  perpendiculaire  à l’horizon.  Les 
corolles  sont  quelquefois  bleues  oü  purpurines,  dans  les  genres 
Sonchus,  Lactuca , Prenanthes.  Le  port  du  launaa  est  très- remar- 
quable, et  ne  ressemble  à celui. d’aucune  autre  lactucée.  t 

Nous  considérons  comme  des  prototypes  anomales,  les  scoly- 
jnus  , mjscolus  et  urospermum , qui  s’éloignent  des  prototypes 
vraies  par  le  port  et  par  quelques  caractères  , mais  qui  nous 
semblent  ne  pas  pouvoir  être  classées  aussi  convenablement 
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dans  aucune  autre  section.  La  place  que  nous  avons  assignée  au 
launcea  ne  pourra  être  définitivement  confirmée  que  par  l’exa- 
men du  fruit  mùrtî&Aliôndrilla  et  prenanth.es , qui  terminent 
la  section  des  proUtjÉHs , ont  de  l’aflinité  avec  les  premier» 
genres  de  la  section suivante.  „■*,  • 

2.0  Les  lactucées  - crépidées  constituent  notre  seconde 
section. 

Le  style  a souvent  sesstigmatophores  irrégulièrement  arqués 
en  dedans,  chez  les  nemauclienes , barlchausia , catonia , hclmin- 
thia.  Les  collecteurs  sont  noirâtres  chez  l’irem  et  le  taraxacum. 

Les  étamines  de  Vixeris  ont  l’anthère  noirâtre.  L’article  an- 
thérifère  est  souvent  un  peu  épaissi,  dans  cette  section. 

La  corolle  porte  ordinairement  de»  poils  inégaux,  irréguliè- 
rement et  variablement  épars  sur  la  partie  supérieure  du  tube 
et  sur  la  partie  inférieure  du  limbe.  Mais  les  rhagâdiolus,  kotl- 
pinia ixeris  ont  la  corolle  glabre;  elle  est  presque  glabre,  ou 
seulement  garnie  sur  le  tube  de  petits  poils  tins  et  courts,- dans 
les  lampsana,  excepté  le  lampsana fœtida;  lesplerotheca  et  intj  bcl- 
liao nt,  comme  les  lactucées-prototypes,  une  touffe  de  poils  très- 
longs,  très-fins,  flexueux,  occupant  le  sommet  du  tube  et  la 
base  du  limbe;  ïhelminthia,  le  picris  etle  lamptanafcctida  ont, 
comme  la  plupart  des  scorzonérées,  de  gros  et  longs  poils  co- 
niques, charnus,  rangés  entre  le  tube  et  le  limbe. 

Le  fruit  est  ordinairement  long,  étroit,  subcylindrâcé, lon- 
guement ovoïde,  fusiforme,  ou  obclavé,  plus  ou  moins  aminci 
vers  le  sommet.  Le  barlchausia  peut  être  cité  comme  offrant  le 
type  de  cette  forme , dont  la  plupart  des  autres  genres  se  rap- 
prochent plus  ou  moins.  Mais  quelquesgenres  s’écartent  un  peu 
de  ce  type:  ainsi , le  fruit  est  long,  étroit,  un  peu  épaissi  vers  le 
haut,  souvent  un  peu  aplati  irrégulièrement,  dans  le  lampsana ; 
long,  étroit,  subcylindracé,  un  peu  aminci  vers  le  haut,  dans 
les  rhagadiolus  et  koelpinia . Le  fruit  de  ces  dçux  dernier» 
genres  a un  véritable  col , puisque  le  péricarpe  se  prolonge 
au-dessus  de  la  partie  occupée  par  la  graine;  mais  ce  col  ne 
se  distingue  pas  extérieurement  par  un  étrécissement  notable 
et  subit.  Le  fruit  du  zacintha  est  épaissi  vers  le  haut,  gibbeux 
au  sommet,  ayant  l’aréole  apicilaire  très-oblique-intérieure  ; 
le  fruit  de  Vlielminthia  est  comprimé  bilatéralement,  et  offre 
une  ressemblance  extérieure  avec ‘celui  de  Yurospermumï  le 
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fruit  du  calonia  paroît  être  quelquefois  à peu  près  tétragone. 
Il  résulte  de  la  forme  ordinaire  du  fruit.  des  crépidées,  que 
dans  la  plupart  de  ces  plantes,  la  partie  supérieure  bu  le  som- 
met du  fruit  doit  figurer  un  col  plus  ou  moins  manifeste  et 
plus  ou  moins  distinct , selon  qu’il  est  plus  ou  moins  long  et 
mince.  Ce  col  est  nul,  ou  presque  nul,  ou  peu  reconnoissable 
extérieurement,  chez  les  lampsana,  rhagadiolus , koelpinia , za- 
clntha,  calonia , crépis,  intjbellia , picris  , medicusia.  Les  crépi- 
dées à col  manifeste  ont  souvent  cette  partie  nulle  ou  presque 
nulle  sur  les  fruits  extérieurs. 

L’aigrette  est  exactement  intermédiaire  par  sa  nature  entre 
celle  des  lactucées-prototypes,  dont  les  squamellulessonttrès- 
foiblcs  et  à peine  barbellulées , et  celle  des  hiéraciées,  dont 
les  squamellùles  sont  fortes  et  très-barbellulées.  Mais  les  hel- 
minlhia,  picris  et  medicusia,  ayant  les  squamellules  assez  fortes 
et  barbées,  s’écartent  un  peu  par  là  du  type  ordinaire  des 
crépidées , et  méritent  de  former  à la  fin  de  cette  section , une 
sous-division 'particulière.  Une  autre  sous-division,  placée  au 
commencement,  comprend  les  lampsana,  rhagadiolus , koelpi- 
nia,  dont  l’aigrette  est  nulle. 

Le  périclinc  des  crépidées  est  constamment  double  , ou 
formé  de  squames  unisériées,  entourées  à la  base  de  squamules 
surnuméraires  ;mais  ce  caractère  devient  quelquefois  un  peu 
équivoque , lorsque  les  squamules  surnuméraires  sont  longues, 
ou  très-inégales,  ou  disposées  sur  plusieurs  rangs.  Dans  les 
rhagadiolus  et  koelpinia  , les  squames  du  péricline  sont  con- 
caves, ordinairement  gibbeuses,  enveloppant  ou  embrassant 
plus  ou  moins  complètement  les  fruits  extérieurs  , qui  sont 
ordinairement,  comme  elles,  plus  ou  moins  arqués  ; elles  s’en- 
durcissent, à l’époque  de  la  maturité,  et  s’étalent  horizonta- 
lement avec  les  fruits  qu’elles  contiennent,  et  qui  sont  très- 
fortement  adhérens  au  clinanthe.  Les  zacintha,-  ncmauchenes , 
gatyona,  hoslia  et  quelques  barkhausia  ont  aussi  plus  ou  moin; 
les  squames  convaves,  gibbeuses,  enveloppantes  ou  embras- 
santes, et  endurcies  après  la  fleuraison. 

Le  clinanthe  est  ordinairement  presque  nu,  c’est-à-dire, 
fovéolé  ou  alvéolé,  à cloisons  dentées,  à papilles  ou  à fim- 
brilles  très-courtes:  quelquefois  il  est  absolument  nu,  comme 
dans  les  lampsana , rhagadiolus  , •koelpinia , zacintha,  ixeris , tara- 
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xacum.  Il  est,  au  contraire,  garni  de  très-longues  fimhrilles, 
dans  les  inlybeUia  et  plerolheca. 

La  tige  est  rameuse,  polycalathide,  et  ordinairement  folii- 
fère,  chez  toutes  les  crépidées,  excepté  citez  les  laraxacum,  le 
crépis  aurea  elle  Lampsana fatida , qui  n’ont  que  des  hampes 
simples,  nues,  monocalathides , et  des  feuilles  radicales.  Les 
feuilles  sont  toutes , ou  presque  toutes , radicales  cjpç£  les  inly- 
belliaet  plerotheca,  qui  ont  cependant  une  tige  ramettfce  ef  poly- 
calathide. Toutes  les  crépidées  ont  leurs  feuilles  nlunies  d’une 
seule  nervure  médiaire  ramifiée.  Les  corolles  sont  d’une  belle 
couleur  orangée  dans  le  crépis  aurea,  de  couleur  rose  dans  le  bar- 
hhausia  rubra  et  dans  Vintjbellia;  les  autres  crépidées  ont  sou- 
vent les  corolles  extérieures  plus  ou  moins  rougeâtres  en  des- 
' 

SOUS.  * . » ■ 

5.°  La  section  des  lactucées-hiéraciées  suit  immédiatement 
la  précédente.  . ’ 

Le  style  est  plus  ou  moins  anomal,  dans  les  drepania,  hispi- 
della,  moscharia.  Celui  du  drepania  a les  stigmatophores  très- 
courts  et  un  peu  élargis,  comme  dans  le  çatanance;  les  collec- 
teurs y sont  réduits  à de  petites  aspérités.  Les  stigmatophores  de 
llhispidella  sont  excessivement  courts.  Ceux  du  moscharia  sont 
presque  dressés.  Les  collecteurs  sont  souvent  noirâtres , dans 
le  genre  Hieracium.  à 

Les  étamines  de  la  plupart  des  espèces  d 'hieracium.  ont  l’ap- 
pendice apicilaire  parabolique.  Celui  du  drepania  est  épais, 
charnu,  ou  coriace.. 

La  corolle  a ordinairement  de  longs  poils  fins,  articulés,  varia- 
blement et  irrégulièrement  disposés  sur  la  partie  supérieure 
du  tube,  ou  sur  la  partie  inférieure  du  limbe.  La  face  inté- 
rieure du  limbe  est  souvent  papillulée  dans  le  drepania.  Les 
auteurs  du  genre  Moscharia  lui  attribuent  des  corolles  à trois 
dents,  au  lieu  de  cinq,  ce  qui  est  sans  doute  une  erreur,  si, 
comme  nous  le  supposons,  ce  genre  appartient  à la  tribu  des 
lactucées.  . 

Le  fruit  des  hiéraciécs  est  plus  ou  moins  court,  obovoïde,  ou 
obpyramidal,  un  peu  amiuci  vers  la  base  qui  est  souvent  arron- 
die, et  plus  large  au  sommet  qui  est  comme  tronqué,  et  sou- 
vent entouré  d’urt  bourrelet.  La  forme  dç  ce  fruit  est  incom- 
•t  patible  avec  l’existence  d’un  col.  Les  c6tes  qui  couvrent  sa 


Digitized  by  Google 


LAG  79 

surface , se  prolongent  quelquefois  au  sommet  en  petites  cornes 
saillantes.  Le  bourrelet  apicilaîre  de  l’ arnoseris  est  saillant  en 
dessus,  et  imite  une  très-petite  aigrette  stéphanoïde. 

L’aigrette  n’est  point  d’un  blanc  pur,  comme  celle  des  cré- 
pidées,  et  surtout  celle  des  prototypes;  mais  elle  est  ou  de- 
vient grisâtre,  jaunâtre,  ou  roussAtre;  ses  squamellules,  ordi- 
nairement peu  nombreuses,  sont  filiformes,  fortes,  roides, 
très-barbellulées.  La  plupart  des  squamellules  avortent  chez 
les  schmidtia  et  drepania;  elles  avortent  toutes  complètement 
sur  tous  les  fruits  de  Yhispidella  e't  de  l 'arnoseris,  sur  les  fruits 
intérieurs  du  moscharia , sur  les  fruits  extérieurs  du  rolhia. 
Les  /auteurs  du  genre  Moscharia  disent  que  l’aigrette  des 
fruits  extérieurs  est  courte  et  plumeuse.  La  présence  d’une 
aigrette  sur  les  fruits  extérieurs  avec  son  absence  sur  les  fruits 
intérieurs,  esbune  singularité  très-remarquable.  L’aigrette  du 
krigia  est  composée  de  squamellules  paléiformes  et  de  squa- 
mellules filiformes.  • ' 

Le  péricline  des  hieracium  est  formé  de  squames  inégales, 
paucisériées , irrégulièrement  imbriquées;  celui  des  schmidtia, 
drepania,  arnoseris,  est  double  ou  formé  de  squames  égales, 
unisériées,  et  de  squamules  surnuméraires;  celui  du  krigia, 
de  Yhispidella , du  moscharia , du  rolhia  et  de  Yandrjala , est 
formé  de  squames  à peu  près  égales , subunisériées.  Les  squames 
des  krigia,  arnoseris,  liispidella  sont  entre-greffées  inférieure- 
ment; celles  des  arnoseris,  moscharia,  rotliia , andryala,  sont 
plus  ou  moins  concaves,  embrassantes  ou  enveloppantes. 

Le  çlinanthe  des  hieracium,  schmidtia,  drepania,  arnoseris, 
est  alvéolé,  à cloisons  charnues,  dentées;  celui  de  Yhispidella 
est  alvéolé , «à  cloisons  prolongées  en  membranes  qui  se  divisent 
en  lanières  fimbrilliformes;  celui  du  moscharia  est  garni  de 
squamelles  dissemblables;  celui  du  rothia  est  garni  de  squa- 
melles  vers  sa  circonférence  , et  de  fimbrilles  sur  son  milieu  ; 
celui  de  Yandrjala  est  alvéolé,  à cloisons  portant  des  fimbrilles 
plus  ou  moins  longues;  celui  du  krigia  est  absolument  nu. 

La  plupart  de*  liiéraciées  ont  une  tige  rameuse,  foliifère  et 
polycalathidc;  plusieurs  ont  des  hampes,  ou  de  fausses  hampes 
intermédiaires  entre  la  vraie  tige  et  la  hampe  véritable.  Leur 
pubescence  est  souvent  remarquable,  tantôt  par  la  couleur 
noire  des  poils,  tantôt  par  leur  structure  rameuse,  tantôt  par 
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la  présence  de  poils  épars,  très-longs  et  très-roides , od  p'af* 
celle  de  poils  laineux  ou  de  poils  tomenteux.  Les  corolles  sont 
quelquefois  orangées,  ou  d’un  rouge  brun,  ou  bien,  au  con- 
traire, d’un  jaune  très-pâle,  dans  les. genres  Hieracium  et  Drc- 
pania.  Les  feuilles  ont  une  seule  nervure  médiaire  ramiliée.  L^ 
support  de  la  calathide  est  quelquefois  renflé  au  sommet. 

Cette  petitesection  est  très-naturelle,  sullisammentdistincte^ 
et  assez  bien  caractérisée.  Elle  nous  semble  convenablement 
placée  entre  les  crépidées  et  les  scorzonérées.  Le  genre  Afos- 
charia  ne  nous  est  connu  que  par  la  description  de  Ruiz  et 
Pavon , laquelle  présente  quelques  particularités  fort  extraor-*1 
dinaires,  qui  nous  inspirentdn  doute  surson  exactitude,  ainsi 
que  sur  la  classification  de  ce  genre. 

4.“  Notre  quatrième  et  dernière  section  est  celle  des  lactu- 
cées-scorzonérées. 

Le  style  du  geropogon i de  Phyosens  et  de  quelques  leontodon 
a ses  stigmalophores  anpiés  èn  dedans.  Celui  du  tragopogon  a 
pour  collecteurs  des  aspérités  aculéifortnes.  Le  style  des  hjme- 
nonema  a desstigmatophores laminés,  larges,  presque  membra- 
neux, spatulés.  Celui  des catanance  a des  stigmatophores  cou  rts  \ 
larges,  épaissis,  garnis  de  collecteurs  plus  petits  et  plus  rap- 
prochés que  sur  le  style. 

Les  étamines  ontsouvent  l'article  anthérifère  un  peu  épaissi. 
L’appendice  apicilaire  est  souvent  très-court,  et  tronqué  ou 
échancré  au  sommet , dans  le  genre  tragopogon;  il  est  souvent 
très-court,  mais  arrondi,  dans  plusieurs  autres. 

La  corolle  des  seriola , porcellites  , hypochccris , tragopogon  , 
thrincia , leontodon , podospermum , scorzonera  , hjoseris . hedyp- 
nois,  est  presque  toujours  pourvue,  entre  le  tube  et  le  limbe,- 
d’unerangée  transversale  de  poils  longs,  épais,  coniques,  éhar- 
nus,  colorés,  disposés  en  demi-cercle  sur  le  côté  intérieur. 
Mais  Ta  corolle  des  gelasia  et  geropogon  est  glabre;  celle  du 
lasiospora  n’a  que  quelques  poils  épars  sur  le  tube  et  le  limbe* 
celle  des  catanance  et  cichorium  a le  limbe  et  la  partie  supé- 
rieure du  tube  très-garnis  de  longs  poils  fins.  Quelques  autres 
scorzonérées  appartenant  aux  genres  Porcellites,  Thrincia , 
"Leontodon,  Podospermum , offrent  diverses  modifications  dans 
la  pubescence  de  leur  corolle.  Celle  du  scorzonera  hispanica  a 
des  poils  sur  la  face  intérieure  de  son  limbe. 
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Le  fruit  est  en  général  cylindracé,  mais  avec  les  modifica- 
lions  suivantes,  qui  ne  sont  pas  toujours  bien  distinctes:  il  est 
comme  tronqué  au  sommet , chez  les  robcrlia , podospermum , 
scorzonera,  lasiosyora , gelasia , agoseris , troximon,  hymenonerna  • 
aminci  et  prolongé  supérieurement  en  col,  chez  les  seriola,  por- 
c ellites,  hjpocharis  , geropogon,  Iragopogon , thrincia;  intermé- 
diaire entre  ces  deux  formes,  chez  les  leontodon,  hjoseris , he- 
djpnois;  presque  obovoide  et  tronquéau  sommet, chez  les  cata- 
tance  et  cichorium,  Sa  base  est  tantôt  tronquée,  tantôt  arron- 
die ou  amincie.  Dans  les  geropogon , hedypnois,  hjoseris,  les 
fruits  extérieurs  sont  plus  ou  moins  fortement  adhérens  au 
clinanthe  par  une  large  aréole  basiluire  , tandis  que  les  fruits 
intérieurs,  dont  l’aréole  basilaire  est  étroite,  se  détachent  fa- 
cilement. Le  geropogon  offre  une  particularité  plus  extraor- 
dinaire, en  ce  que  ses  fruits  extérieurs  sont  plus  longs  que  les 
intérieurs,  ce  qui  est  l’inverse  d’une  disposition  très-fréquente. 

Le  sommet  du  fruit  est  couronné  de  poils  frisés,  chez  les  Ira- 
gopogon, leontodon  aulumnale , scorzonera.  Le  fruit  est  plus  ou 
moins  complètement  hérissé  de  poils,  chez  les  lasiospora , h y- 
menonema,  catanance.  Celui  du  podospermum  est  remarquable 
par  un  pied  long,  fongueux,  devenant  creux  à la  maturité,  mais 
dont  la  cavité  ne  communique  point  avec  celle  qui  contient 
la  graine;  ce  pied  est  produit  par  le  développement  insolite 
du  bourrelet  basilaire  , tout  comme  le  col  de  l 'urospermum  est 
produit  par  le  développement  insolite  du  bourrelet  apicilaire. 

Le  péricarpe  du  cichorium,  à sa  maturité  parfaite,  devienlquel- 
quefois  , à sa  base,  déhiscent  et  comme  valvé. 

L'aigrette  est  composée  dcsquamcllulcs  filiformes, épaisses, 
point  blanches,  souvent  charnues  et  un  peu  verdâtres  pen- 
dant la  lleuraison  , pourvues  de  longues  barbes  capillaires, 
leur  base  est  plus  ou  moins  élargie  en  forme  de  laine  ; leur- 
sommet  est  aminci  et  seulement  barbeilulé.  Telle  est  la  slrue-  - 
turc  ordinaire,  offerte  surtout  par  les  squainellules  intérieures 
de  l’aigrette  : mais  cette  structure  éprouve  des  modifications 
notables.  Les  squamellules  barbées  sont  souvent  accompagnées 
d’autres  squamellules  plus  courtes,  plus  grêles,  et  seulement  ' 
barbcllulées,  chez  les  seriola,  ljpoclueris  .leontodon.  I.essqun- 
melluleslaminéesenleur  partie  inférieure,  sont  accompagnées 
de  squamellules  filiformes  dans  l’ Ijoscris,  courtes,  linéaires  et 
a b.  v G 
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tronquées  sut  les  fruits  intérieurs  de  Vhedjrpnoit.  Les  squamel- 
Jules  ne  sont  pas  sensiblement  élargies  ou  laminées  à la  base  , 
chez  les porcellites , hypochceris  et  quelques  autres  scorzonérées. 
L’aigrette  est  quelquefois  blanche.  L’aigrette  des  fruits  exté- 
rieurs diffère  de  celle  des  fruits  intérieurs,  chez  les  geropogon , 
thrincia,  hedypnois.  Toutes  les  squamelluies  sont  dépourvues  de 
barbes,  chez  les  gelasia  (1),  agoseris,  troximon,  hyoseris,  hedyp* 
nois.  Celles  de  l’kymenonemasont  barbées  en  haut , et  barbellu- 
lées  en  bas,  ce  qui  est  précisément  l’inverse  de  la  disposition 
ordinaire.  Les  squamelluies  des  catanance  ont  leur  partie  infé- 
rieure paléiforme  , très-large  , et  leur  partie  supérieure  filir 
forme,  barbellulée.  L’aigrette  des  eichorium,  est  très-courte, 
composée  de  squamelluies  plurisériées,  régulièrement  imbri- 
quées, paléi formes  ou  laminées,  les  extérieuressouvent  presque 
filiformes.  ;•  ■,  • -•*.*£ 

Le  péricline  ëst  formé  de  squames  égales,  unisériées,  chezles 
robertia , seriota , geropogon , tragopogon , troximon;  il  est  double 
ou  formé  de  squames  unisériées  et  de  squamules  surnuméraires 
chez  les  thrincia,  hyoseris,  hedypnois,  eichorium;  il  est  imbriqué 
régulièrement  ou  irrégulièrement,  chez  les  porccllites,  hypochœ- 
ris,  leonlodon,podospermum,scorzonera,  lasiospora , gelasia,  ago- 
serii , hymenonema , catanance.  Mais  ces  trois  modifications  du 


(l)  De  Tragopogok  CAi.YCin.ATDS  de  Jacquin,  dont  on  a fait,  je  ne  sais 
pourquoi,  un  Geropogoh,  n’est  assurément  ni  un  GéRopogos,  ni  un  Tra- 
oorocoH.  Nous  avons  tout  lieu  de  croire  que  son  aigrette  n’est  pas  plu- 
meuse, et  que  par  conséquent  c’est  une  espèce  de  Gelasia,  peu  différente 
de  notre  Gelasia  ullosa  , et  qu’on  pourroit  nommer  Gelasia  Jacqdibi. 
Dans  le  cas  contraire,  ce  seroit  un  Scorzobera.  Nous  avons  observé  une 
plante  qui  ne  nous  a paru  différer  de  notre  Gelasia  villosa  que  par  l’ai- 
grette extrêmement  plumeuse  sur  les  jeunes  ovaires  et  sur  les  fruits  avor- 
tés ou  stériles  , aussi  bien  que  sur  les  fruits  mûrs  et  fertiles.  Peut-on 
supposer  que  c’est  la  même  espèce  dont  l’aigrette  est  tantôt  simple  et 
tantôt  plumeuse?  S’il  en  étoit  ainsi,  ce  qui  est  peu  croyable,  le  genre 
Gelasia  ne  différeroit  du  Scorzokera  que  par  la  structure  du  péricline. 
Si  au  contraire  les  caractères  de  l'aigrette  sont  invariables  dans  ces 
plantes,  il  faudra  peut-être  créer  un  nouveau  genre  ou  sous-genre  inter- 
médiaire cuire  le  Gela«a  dout  il  différeroit  par  raigrette.  plumeuse  , et 
le  Scorzohera*  dont  il  différeroit  par  cette  disposition  du  péricline  quo 
lÿs  botanistes  nomment  Calyx.calyciilatus. 
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périclïne  se  confondent  souvent,  dans  cette  section  , par  des 
nuances  intermédiaires.  Les  squames  des  hjoseris  et  hedjpnois 
sont  concaves,  gibbeuses,  enveloppantes  ou  embrassantes , et 
endurcies  après  la  fleuraison.  Le  péricline  des  calanance  est 
très -remarquable  par  de  grands  .appendices  scarieux  , qui 
n’existent  chez  aucune  autre  lactucée  , et  qui  concourent , 
avec  d’autres  caractères,  pour  faire  placer  ce  genre  auprès 
des  carlinées. 

Le  clinanthe  est  garni  de  squamelles  chez  les  robertia,  se- 
riola,  porcellites , hjpochceris  , geropogon;  il  est  absolument  nu, 
chez  les  tragopogon , podospermum , scorzonera , lasiospora,  gela- 
sia,  agoseris  , troximon , hjoseris,  hedjpnois , hjmenonema;  il  est 
presque  nu,  c’est-à-dire,  alvéolé,  à cloisons  charnues,  dentées, 
quelquefois  surmontées  de  courtes  timbrilles  piliformes,  chez 
les  thrincia , leontodon , cichorium.  Celui  des  ca.ia.nan.ee  est  un 
peu  convexe,  et  garni  de  longues  fimbrilles  inégales,  filiformes, 
libres.  Il  paroit  que  les  squamelles  du  geropogon  avortent  quel- 
quefois, auquel  cas  son  clinanthe  devient  absolument  nu. 

Les  scorzouérées  out  souvent  une  racine  perpendiculaire, 
longue,  forte,  cylindrique.  Leur  tige  est  ordinairement  peu  ra- 
meuse , pourvue  de  quelques  feuilles  , et  portant  un  petit 
nombre  de  calathides  assez  grandes.  Les  robertia,  les  ihriheia, 
la  plupart  des  Leontodon,  les  agoseris  et  hjoseris,  ont  des  hampes 
simples , nues , monocalathides , et  toutes  les  feuilles  radicales. 
Les  feuilles  des  geropogon , tragopogon , scorzonera,  lasiospora, 
gclasia  et  de  la  plupart  des  agoseris  et  troximon,  sout  munies 
de  plusièurs  nervures  longitudinales,  parallèles  et  simples, 
d’où  il  suit  qu'elles  sout  entières , étroites  et  longues.  Quel- 
ques autres  scorzonérées,  telles  que  les  podospermum  et  cata- 
nance  , ont  des  feuilles  assez  analogues  aux  précédentes.  Mais 
les  autres  plantes  de  celte  section  ont  des  feuilles  à une  seule 
nervure  médiaire  ramifiée,  ce  qui  est  la  structure  ordinaire 
dans  la  tribu  des  lactucées.  Le  support  de  la  calathide  est 
quelquefois  renflé  au  sommet.  Les  corolles  des  genres  Geropo- 
gon, Tragopogon,  Scorzonera , Calanance , Cichorium,  sont  dans 
toutes  ou  plusieurs  espèces,  de  couleur  rose,  violette  ou 
blene. 

Cette  sectiou  est  naturelle  et  convenablement  placée,  mais 
foiblemcnt  caractérisée,  et  par  conséquent  peu  distincte.  Les 
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trois  autres  sections  onfh  peu  près  les  mêmes  qualitésbonnes 
et. mauvaises.  Les  premiers  genres  de  celle-ci  ont  de  l'affinité 
avec  quelques  hiéraciées.  Ses  derniers  genres  s'éloignent  un 
peu  d^s  autres  lactucées,  et  semblent  se  rapprocher  de  cer- 
taines carlinées  par  plusieurs  .caractères.  La  section  dont  il 
s'agit  étant  la  plus  nombreuse,  a dû  être  subdivûÉf  : mais  les 
sous- divisions  que  nous  avons  été  forcé  .d'admetir^  sont 
artificielles , et  çlles  interrompent  ou  dérangent  un  peupla 
série  naturelle  des  genres.  Par  exemple,  la  distinction  des 
scononérées à clinanthe  squnmeilifère  et  à clinanthe  nu,  sé- 
geropogon  du  tragopvgon;  la  distinction  dés  scorronér 
ligrette  barbée  et  à aigrette  barbellulée,  sépare  le  g elasia.' 
du  scorzonera.  Nous  avons  du  doute  sur  la  classification  des  ago- 
serif  et  Irnrimon , que  nous  ne  connaissons  pas  suffisamment 
parce  que  noué  ne  les  avons  point  vus.  «w. . 

Il  y a entre  la  section  des  seorzonérées  et  la  tribu  des  muti- 
siées , certains  rapports  d'affinité,  qui  pourroûmi  déterminer 
à placer  tes  mutisiéés  à la  suite  des  lactucées,  comme  nous., 
avions  fait  d’abord.  ’ v 

i qu’elles 
nient  sur 
eur  des 


IX.  Il  résulte  de  cette  analyse  de  nos  quàfres. 
sont  fondées  sur  l’ensemble  des  affinités,  et  pri» 
la  considération  1."  de  la  forme  du  fruit,  2. 


squamellules  de  l’aigrette,  3."  des  poils  der^a  corolle,  4.',-de  la 
structure  du  périçlîjnf.  niais  les  caractères  puisés  par.  nous 
dans  ces  quatre  cdnmlïéra lions,  se  réduisent  à des  modifica- 
tions légères  et  peu  distinctes-,  ils  n'ont  pas  tous  et  toujours  la 
même  valeur  dans  les  quatre  sections  et  dans  tous  les  genres 
de  chacune  d’elles;  enfin,  ils  sont  sujets  à exceptions,  parce 
que  nous  les  subordonnons  à l’ensemble  des  affinités,  qui  doit 
constamment  prévaloir  dans  fa  classification  naturelle.  C’est 
pourquoi  nous  les  présentons  comme  des  caractères  ordi- 
naires , et  non  comme  des  caractères  exacts. 

Le  fruit  est  aplati  ou  tétragone,  chez  les  prototypes-,  alo.ngé 
çt  plua  ou  moins  aminci  vers  le  haut,  chez  les  erépidées;  court, 
àfobqfe,  tronqué  au  sommet , chez  les  hiéraciées;  cy- 
bi  et  diversement  modifié , chez  les  scorzonérées. 

Les  squamellules  de  l’aigrette  sont  très-foibles,  chez  lef  pro- 
totypes; moins  foibles,  chez  les  crépidées  ; plus  fortes,  chez  les 
h4frac|ges;  très-fortes,  chez  les  scorzonérées. 
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Les  poils  de  la  corolle  sont  longs,  fins,  et  disposés  en  touffe 
autour  du  sommet  du  tube  et  de  la  base  du  limbe,  chez  lès 
prototypes  ; ils  sont  variables,,  chez  les  crépidées  et  chez  les 
hiéraciées;  ils  sont  longs,  épais,  coniques,  charnus,  colorés, 
disposés  entre  le  tube  et  le  limbe,  sur  le  côté  intérieur,  en 
un  seul  rang  transversal,  demi  - circulaire , chez  les  scor- 
zonérées. 

Le  péricline  est  variable,  Chez  les  prototypes;  il  est  formé 
de  squames  unisériées,  et  entouré  à la  base  de  squamules  sur- 
numéraires,. chez  les  crépidées  ; il  est  variable,  chez  les  hiéra- 
ciées et  chez  les  scorzonérées. 

En  considérant  d’une  manière  générale  la  série  des  quatre 
sections,  on  peut  reconnoitre  une  progression  croissante  dans 
la  vigueur  des  organes  floraux,  qui  acquièrent  plus  de  force 
dans  la  seconde  Section  que  dans  la  première  , dans  la  troi- 
sième qué  dans  la  seconde,  dans  la  quatrième  que  dans  la 
troisième.'  .•  - •1'-  . ’\  ' 

Cela  est  conforme  à la  théorie  que  nous  avons  ébauchée 
dans  notre  Mémoire  sur  la  Phytonomie,  publié  dans  le  Journal 
• de  Physique  de  mai  18a  1 , où  nous  avons  établi  que  toutes  les 
différence»  qui  existent  entre  les  végétaux  résultent  unique» 
ment  de  l’inégalité  des  forces  d’accroissement  et  de  la  disposi- 
tion des  forces  prépondérantes,  de  leur  distribution  et  de  leur 
direction. Notre  Mémoire  sur  la  Graminologie , publié  dans  le 
Journal  de  Physique  de  noveihbre  et  décembre  i$»o,  offrait 
aussi  (pag.  457)  quelque  chose  d’applicable  au  sujet  dont  il 
s'agit.  Les  observations  et  les  idées  nouvelles  contenues  dans, 
les  deux  Mémoires  que  nous  venons  de  citer  , ont  eu. le  même 
sort  que  presque  tous  nos  autres  travaux  , c’est-à-dire  qu’on 
n’a  pas  daigné  leur  accorder  la  moindre  attention;  elles  au- 
raient obtenu  sans  doute  plus  de  succès,  si  elles  eussent  été 
présentées  par  tout  autre  que  par  nous;.et  nous  espérons  bien 
que  tôt  o"u  tard  quelque  botaniste,  s’emparant  de  nos  obser- 
vations et  dl*  nos  idées,  les  reproduira  sans  nous  citer,  et 
leur  conciliera  un  accueil  plus  favorable , par  ce  moyen  facile 
dont  l’cflicacité  a déjà  été  éprouvée.  . 1 • • 

X.  Notre  tableau  des  lactucées  comprend  cinquante-quatre 
genres , dont  neuf  put  été  institués  par  nous,  sous  les  noms  de 
■Mjscolis  , Launact,  Némauchencs,  Caijona , InLjbellia , P/ecor 
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lheca,  Ixeris,  Gclasia  , I Jj'menonema.  Deux  autres  genres,  qirx 
ne  nous  appartiennent  pas  , ont  reçu  de  nous  des  noms  nou- 
veaux: l’un  est  le  genre  Porcellitei  , que  Gærtner , son  auteur, 
avoit  nommé  acliyrophorus ; mais  ce  nom  ayant  été  appliqué  , 
avant  lui,  par  Vaillant,  à un  autre  genre  voisin,  maintenant 
nommé  Seriola,  pourroit  produire  quelque  confusion  , et  d'ail- 
leurs, il  ne  convient  pas  aussi  bien  au  porcellites , dont  l’ai- 
grette n’est  pas  du  tout  paléacée,  qu’au  teriola , dont  il  pou- 
voit  exprimer  la  nature  de  l’aigrette,  en  même  temps  que  celle 
des  appendices  du  clinaathe.  L’autre  genre  est  le  Lasiospora  , 
nommé  lasiospermumjpar  son  auteur,  M.  Fischer,  qui  n’a  en- 
core publié  que  le  nom  générique,  sans  aucune  description 
des  caractères,  tandis  qu’un  autre  genre  de  synanthérées  a 
déjà  été  publié  par  M.  Lagasca,  sous  le  même  nom  de  lasiot- 
permumx  avec  une  description  suflisante. 

Nous  n'ignorons  point  que,  parmi  les  cinquante-quatre 
genres  admis  par  nous,  il  en  est  beaucoup  qui  doivent  être 
considérés  seulement  comme  des  sous-genres.  Mais  nous  pen- 
sons qu’il  est  utile,  pour  le  but  que  nous  nous  proposons,  de 
présenter  dans  notre  tableau  la  série  complète  et  naturelle  de  • 
tous  ces  petits  groupes  d’espèces,  en  laissant  à d’autres  bota- 
nistes le  soin  de  les  réunir,  ou  de  les  subordonner. 

XI.  L’astérisque  placé  à la  suite  du  numéro  d’ordre,  indique 
qu’une  ou  plusieurs  espèces  du  genre  ont  été  étudiées  par 
nous-méinc  sur  des  individus  vivons  ou  secs.  La  croix  indique  , 
au  contraire,  que  nous  n’avons  pu,  jusqu’à  présent , étudier 
le  genre  dont  il  s’agit  que  sur  les  descriptions  presque  toujours 
insuffisantes,  publiées  par  d’autres  botanistes.  Le  point  d’in- 
terrogation placé  immédiatement  avant  le  titre  du  genre,  signi- 
fie que  nous  avons  du  doute  sur  la  classification  de  ce  genre. 

Le  même  signe,  placé  immédiatement  avant  un  synonyme, 
témoigne  nos  doutes  sur  celte  partie  de  la  synonymie;  mais, 
lorsque  ce  signe  est  placé  dans  la  synonymie,  après- le  nom 
générique  , cela  veut  dire  que  l’auteur  cité  a doüté  lui-même 
que  les  plantes  dont  il  s’agit  appartinssent  au  genre  auquel  il 
• les  a attribuées.  Nous  avons  noté  ainsi  que  les  genres  Thrincia 
et  Podospcrmurn  avoient  été  entrevus  et  indiqués  parGîerfner, 
et  le  genre  Picridium  par  M.  de  Jussieu.  C’est «n  moyen  facile  de 
rendre  à chacun  ce  qui  lui  appartient.  Dans  le  même  but  de- 
* • - « • • 
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fixer  le  droit  légitime  des  inventeurs,  nous  avons  fait  con- 
noître  la  date  précise^ de  l’établissement  des  genres,  par  des 
chiffres  compris  entre  deux  parenthèses,  à la  suite  du  nom  de 
l’auteur;  et  nous  y avons  quelquefois  ajouté  les  mots  béni  ou 
mnlè , pour  indiquer  les  bonnes  ou  les  mauvaises  description*.- 
Quand  un  même  nom  générique  a été  appliqué  à des  genres 
différens,  nous  avons  soin  d’en  avertir,  pour  prévenir  la  con- 
fusion. Les  abréviations  Bull,  et  Dict.',  placées  à la  suite  du  nom. 
des  genres  que  nous  avons  établis  ou  rectifiés,  désignent  le  Bul- 
letin des  Sciences  par  ja  Société  Philomathique  de  Paris , et  le  . 
Dictionnaire  des  Sciences  naturelles. 

Notre  article  Inulkes  ( tom.  XXIII.  ) contient  des  discus- 
sions applicables  à notre  tableau  des  lactucées  , mais  que 
nous  ne  devons  pas  reproduire  ici,  parce  que  le  lecteur  peut 
recourir  à l’artiele  que  nous  venonsde  citer., 

XII.  Dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  1821,  pag.  188,  nous 
avons  publié,  sous. le  titre  de  Tableau  méthodique  desgeures 
de  la  tribu  des  Lactucées,  un  premier  essai,  qui  diffère  dé 
celui  que  nous  présentons  ici  ,.,en  ce  que  nous  admettions  alors 
cinq  sections  au  lieu  de  quatre.- 

La  section  deslactucées-hyoséridées,  que  nous  avons  suppri- 
mée depuis  cette  époque , comprenoit  les  genres  Lampsana , 
Rhagadiolus , Koelpinia , que  nous  attribuons  maintenant  aux 
crépidées  ; les  arnoseris  et  krigiaf  que  nous  attribuons  aux  hié-  > . 
raclées;  les  hjoseris  et  hedjpnois , que  nous  attribuons  aux  scor- 
zonérées.  . ^ .'*!>  vv'jjÿ*  \ 

Cette  section,  placée  entre  celle  des  laetucées-prototypes 
el  celle  des  lactucées-crépidées,  étoit  caractérisée  ainsi  : Fruit 
alongé;  aigrette  nulle,  oustéphanoïde,  ou  comp’osée  de  squa-- 
mellules  paléiformes,  souvent  accompagnées  de  squamcllules 
filiformes.  Péricline  desquames  unisériées;  ordinairement  en- 
touré à la  base  de  squamutes  surnuméraires.  .i 

Lei  premiers  genres  des  hyoséridées  ont  de  l’affinité  avec  les 
derniers  genres  des  prototypes;  les  derniers  genres  des  hyosé- 
pidées  ont  quelque  affinité  avec  certaines  crépidées  telles  que 
le  Zacintha  ■ et  tous  les  genres  des  hy oséridées  semblent  avoir 
plus  ou  moins  d’affinité  entre  eux.C’est  ce  qui  nuusavoil  d’abord 
décidé  à former  cette  section  , et  à l’interposer  entre  les. 
proto  types  et  les  crépidées.  Mais  nous  avons’  ensuite  reconnu 
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qu’il  falloit  la  supprimer,  parce  qu'elle  sépare  deux  groupes 
qui  doivent  se  suivre  immédiatement  et  interrompt  ainsi 
la  série  naturelle,  qu’elle  est  très-foiblement  caractérisée  et 
peu  distincte  des  autres,  que  les  genres  qui  la  composent  pré- 
sentent des  différences  notables , et  que  certaines  affinités  con- 
firmées par  des  caractères  positifs,  les  attirent  en  différenssens 
' vers  d’autres  groupes.  ’ _ 

Nous  pensons  donc  que  la  nouvelle  disposition  adoptée  par 
nous  dans  cet  article  est  préférable  à celle  que  nous  avions 
précédemment  proposée  dans  le  liullelin  des  Sciences.  Mais 
nous  sommes  loin  de  croire  que  notre  distribution  actuelle  ne 
soit  plus  susceptible  d'aucune  amélioration.  Quelques  genres 
pourront  être  avantageusement  trausférés  d’une  section  dans 
une  autre  , ou  mieux  distribués  dans  leurs  propres  sections. 
Les  classifications  artificielles  sont  invariables  , comme  les  ca- 
ractères arbitrairement  choisis,  surlesquels  ellessont  fondées  ; 
mais  la  classification  naturelle  étant  basée  bien  plus  sur  l’en- 
semble des  affinités  que  sur  des  caractères  fixés  h priori,  doit 
nécessairement  éprouver  des  modifications,  à mesure  que  les 
observations  se  multiplieut  et  deviennent  plus  exactes. 

Nous  ne  devons  pas  terminer  cet  article  sans  avertir  que 
notre  classification  des  lactucées  exige  des  réformes  dans  la 
composition  de  certains  genres,  où  les  botanistes  peu  attentifs 
aux.  affinités  naturelles  ont  souvent  mêlé  des  plantes  apparte- 
nant à différentes  sections.  Citons  pour  exemple  le  leonlodon 
aureum  de  Linnæus,  que  les  modernes  attribuent  d'un  com- 
mun accord  et  avec  beaucoup  d’assurance  au  genre  Hieraciurn. 
Cette  plante^  que  nous  avons  soigneusement  observée,  est  , 
pourtant  une  crépidëe  indubitable,  car  son  fruit  est  alongé, 
aminci  vers  le  haHt,  et  son  aigrette  est  blanche,  composée  de 
squamcllulcs  filiformes,  grêles,  peu  barbelluléesjson  péricline 
est  formé  de  squames  unisériées  , et  entouré  à la  base  de  squa- 
mules  surnuméraires;  enfin,  son  clinanthe  est  presque  flu.  Ce 
n’est  donc  ni  uu  leonlodon,  ni  un  hieraciurn , ni  une  andryalar 
mais  bien  un  véritable  crépis  , que  nous  nommons  crépis  aurcay 
et  que  nous  plaçons  auprès  du  crépis  Hennis.  Cet  exemple , 
pris  au  hasard  , peut  servir  à démontrer  l’utilité  des  carac- 
tères qui  forment  la  base  de  notre  classification  des  lactucées,. 
et  qui  a voient  été  négligés  jusqu’à  présent.  Cependant , nous 
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désespérons  de  faire  comprendre  nos  idées  à ceux  qui  se  per- 
suadent qu’il  n’y  a presque  point  de  différence  entre  les  genres 
Hieracium  et  Crépis,  entre  les  genres  Calonia  et  Hieracium., 
entre  les  genres  Arnoseris  et  Lampsana , entre  les  genres  Hj'o- 
seris  et  Krigia , entre  les  genres  Asler  et  Inula,  entre  les  genres 
Baccharis  et  Conjza  , entre  les  genres  Liatris  et  V ernonia,  et 
beaucoup  d’autres  rapprochés  par  les  caractères  techniques, 
éloignés  par  les  rapports  naturels.  En  effet,  comment  ces  bo- 
tanistes pourroient-ils  consentir  à rapporter  à des  tribus  ou  a 
des  sections  différentes  des  genres  qu’ils  distinguent  à peine, 
parce  qu’ils  ne  veulent  observer  que  les  caractères  les  plus 
apparens?  Assurément  toute  notre  classification  dessynanthé- 
rées  doit  être  à leurs  yeux  le  plus  extravagant  des  systèmes 
qui  peuvent  germer  dans  un  cerveau  malade.  (H.  Cass.) 

L ACTUCELLA  (Bot.)  , nom  italien  des  laitrons.  (Lem.) 

LACULLA(  BoL)  , nom  ancien  de  la  fougère  dans  l’Egypte, 
suivant  Mentzel.  (J.) 

LACUNES.  (Bol.)  Le  tissu  cellulaire  des  végélaux,  vu  au 
microscope,  paroit  formé  de  cellules  régulières  ordinaire- 
ment en  forme  d’hexagones  et  de  cellules  alotigées  en  forme  ' 
de  tubes.  Le  tissu  à cellules  régulièresse  déchire  quelquelois, 
et,  par  sa  rupture,  laisse  dans  l’intérieur  du  végétal  des  vides 
plus  ou  moins  considérables,  également  de  forme  régulière. 
M.  Mirbel  nomme  ces  cavités  des  lacunes.  Elles  sont  ordi- 
nairement visibles  à l’œil  nu.  L'equisetum,  par  exemple,  le 
sparganium , la  gratiole,  etc.,  en  ont  de  remarquables.  Dans 
ces  plantes  naturellement  plongées  dans  l’eau  , les  lacunes  sont 
remplies  d’air.  Celles  qu’on  observe  dans  les  sumacs,  dans  les 
pins,  les  sapins,  les  mélèzes,  les  euphorbes,  etc.,  sont  remplies 
de  sucs  propres.  La  moelle  du  noyer,  du  phytolacca,  de  plu- 
sieurs ombellifères,  etc.,  s’ouvre,  de  distance  en  distance, 
par  des  lacunes  transversales,  a mesure  que  la  tige  s élève,  de 
manière  que  le  canal  médullaire  est  partagé  en  une  multitude 
de  petites  loges  par  une  suite  de  diaphragmes. 

Ces  ciivités  accidentelles  sont  nommées,  par  Grew,  ouver- 
tures de  la  moelle;  par  M.  Kudolphi,  vuisseaux  pneumatiques  ; 
par  M.  Link,  réservoirs  d’air  accidentels  -,  par  M.  Décandolle, 
cavités  aériennes.  (Mass.) 

LACUTUIUUS.  (Bot.)  Dodoens  donnoit  ce  nom  à l’espèce 
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ou  variété  Je  chou,  que  Tourneforta  nommée  chou  de  Milan 

ou  de  Savoie.  (J.) 

LADA.  {bot.)  Nom  malais  du  poivre  rond  , suivant  Clusius. 
Celui  du  poivre  long  est  ladu  pamljang  ou  tsjabe.  Le  même 
est  nommé,  à Java,  tabu  ou  tjabe  suivant  Rumph,  lada-jura 
suivant  Burmann.  Daléchamps  cite  aussi,  soqsle  nom  de  lada 
de  Chypre,  l’arbrisseau  nommé  ci-après  ladany.  (J.) 

LAD  A-CHILI.  {Bot.)  Bontius  rapporte  que  l’on  appelle  ainsi, 
dans  l’ile  de  Java,  le  piment  frutescent,  capium  frulescens , 
Lion.,  qui  porte  le  nom  de  lat-lsiao  dans  la  Cochinchine. 

LADANUM.  ( bot.)  Pline  donnoit  ce  nom.  à une  plante  des 
champs,  qu’il  indique  comme  laxative  : c’est  une  espèce  de 
galéope,  galeopsis  Ladanum  , très-commune  dans  les  blés. 

Onconuoit  encore,  sous  les  noms  de  ladanum  et  labdanum  , 
une  substance  résineuse  que  l'on  recueille  sur  diverses  espèces 
de  ciste  qui  croissent  dans  les  Iles  et  sur  tes  bords  de  lu  Médi- 
terranée. Voyez  Ciste  deCrète  et  Ladany.  (J.) 

LADANY.  {Bot.)  Nom  donné  dans  l’ile  de  Chypre,  suivant 
Pokocke,  à l’arbrisseau  qui  fournit  le  ladanum , lequel  est  un 
• ciste,  nommé  par  Linnæus  cistus  creticus.  On  sait  que  cette 
substance  gluante , qui  suinte  sur  les  feuilles  de  l’arbris- 
seau, s'attache  à la  barbe  des  chèvres  qui  viennent  brouter  cés 
feuilles,  et  qu’on  les  en  dépouille  ensuite  avec  soin.  On  la 
ramasse  aussi  avec  des  espèces  de  râteaux,  auxquels  on  attache 
de  longues  lanières  de  cuir.  On  passe  ce  râteau  sun  les  cistes 
rapprochés  les  uns  des  autres:  le  ladanum  s’attache  aux  lanières 
sur  lesquelles  on  a soin  de  l'enlever.  (J.) 

LADDANG  PADDEE.  (Bol.)  Ce  nom,  qui  signifie  dansl'Inde  J 
riz  de  montagne  , est  donné  à une  espèce  de  riz  qui  croit  sur 
les  montagnes,  dans  les  bons  terrains  auparavant  couverts  de 
bois,  etcoutenant  beaucoup  de  terreau  résultant  du  détriment 
des  feuilles.  On  ne  sait  pas  encore  déterminer  si  ce  riz,  qui 
croit  daus  les  terrains  secs,  est  congénère  du  riz  ordinaire, 
ou  s’il  appartient  h un  genre  différent.  (J.) 

LADEGI  INDI.  {bot.)  Daléchamps  cite,  sous  ee  nom,  lfc 
malabalhrum  de  Matthiole,  espèce  de  canpellier,  déjà  men- 
tionné dans  ce  Dictionnaire  sous  celui  de  Cadkci  Indi.  Voyca 
ce  mot.  (J.) 

LADEN-l’AROUIL  {bol.)  Voyez  I’akoutx.  (J.) 
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LADICH  (Bot.),  nom  de  la  canncberge,  vaccinium  oxjcoc- 
cus,  dans  la  Laponie,  suivant  Linnæus.  (J.) 

LAD1ERNA.  (Bot.)  Voyez  Piadera.  (J.) 

LADSCHINI.  (Bot.)  Voyez  Lacheri.  (J.) 

LÆBACH-EI.-DJEBBEL.  (Bot.)  Nom  arabe  du  lacba  de 
Forskal , réuni  au  genre  Menispermum.  Cet  auteur  cite  aussi 
celui  de  læbach  pour  l’acacia  Lebbeck.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

LÆDOS  ou  LÆDUS.  (Ornith.)  Aristote,  en  parlant  de  cet 
oiseau,  iiv.  1,  chap.  1,  lui  donne  pour  demeure  les  rochers 
et  les  montagnes;  mais  Camus , son  traducteur,  observe  qu  il  y 
a,  dans  sa  dénomination  même,  des  variantes  qui  ne  per- 
mettent pas  de  former  des  conjectures  sur  son  rapport  avec 
une  espèce  connue.  (Ch.  D.) 

LÆHLAH,  LÆHLECH.  (Bot.)  Noms  arabes  du  scolymus, 
suivant  Forskal.  Le  premier  de  ces  noms  est  aussi  donné  au 
scolymus  maculatusparM.Delile,  au  carduussj'riacusparForskal. 
Le  catanance  jaune  est  nommé  lœhlœh.  (J.) 

LÆKIADUDRA.  (Ornith.)  L’oiseau  que  l’on  nomme  ainsi 
en  Islande  est,  selon  Othon  Muller,  n.°  200,  le  tringa  littorca , 
Linn. , ou  chevalier  varié  de  Buffon.  (Ch.  D.) 

LAEMMER-GEIER  (Ornith.),  nom  allemand  dti  gypaète  des 
Alpes  ou  vautour  des  agneaux,  vultur  et  falco  barbatus  , Linn., 
Gmel. , gypaetus,  Vieill.,  et  plie  ne , Sav.  (Ch.  D.) 

LAEMODIPODES  , Laemodiopoda.  (Crust.  ) Ordre  de  crus- 
tacés établi  par  M.  Latreille , correspondant  à la  section  des 
isapodes  cyslibranches  du  même  auteur,  dans  le  Règne  animal 
de  M.  Cuvier.  (Desm.) 

LAENNÉCIE,  Laennecia.  (Bot.)  [Corymbi/ères , Juss.  “ Syn- 
génésic  polygamie  superjlue,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de 
plantes,  que  nous  proposons  ici,  et  que  nous  dédions  au  savant 
médecin  Laffnnec,  appartientà  l’ordre  des  synanthérées , et  à 
notre  tribu  naturelle  des  astérées,  dans  laquelle  il  est  exacte- 
ment intermédiaire  entre  notre  genre  Dimorphanthcs , dont  il 
diffère  par  l’aigrette  double,  et  notre  genre  Diplopappus , 
dont  il  diffère  par  la  calathide  discoïde.  Voici  les  caractères 
génériques  du  laennecia,  que  nous  n’avonS  point  observes, 
mais  que  nous  empruntons  à .une  description  de  M.  Kunllt, 
ou  plutôt  à l'excellente  figure  de  M.  Turpin,  qui  accompagne 
celte  description. 
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Cafathidc  discoïde  : disque  pauciflorc,  régulariflore , swfro- 
gy  ni-masetr  iflore  ; couronne  uinltisériée  , luulliflure,  tubuli- 
llore,  féminjflorfc.  l’éricline  hémisphérique  , égal -aux  fleurs; 
formé  desquames  paucisériées , irrégulièrement  imbriquées, 
appliquées,  lancéolées,  membraneuses  sur  les  bords.  Clinanthe 
planiuscule  et  nu.  Fruits  obovales-oblongs,  comprimés  bilaté- 
ralement, bordés  d’un  bourrelet  hispide  sur  chaque  arête  ex- 
térieure et  intérieure;  aigrette  double  r l’extérieure  courte, 
composée  de  squamellules  laminées,  subulées  ; l’intérieure 
longue , composée desquamellules filiformes,  barbeljulées.  Co- 
rolles de  la  couronne  tubuleuses,  très-courtes,  grêles. 

Nous  ne  connoissons  qu'une  espèce  de  ce  genre;  mais  it  est 
très-probable  que  plusieurs  des  nombreuses  plantes  mal  à pro- 
pos attribuées  par  les  botanistes  au  genre  Coryza,  appartiennent 
réellement  à celui-ci.  ''-Wifàiï* 

Laenxécik  faux-cnaphalb  : Lacnnecia  gnaphalioides , H.  Cas».  ; 
Conjia  gnaphalioides,  Kunth , N or.  Cen.  etSp.  pi*,  tom.  lVr 
p.  75  (édit,  jn-tj.0) , tab.  327.  C’est  une  plante  herbacée,  à 
racine  vivace,  pivotante , très-rameuse,  produisant  de  nom- 
breuses liges  étalées  ou  dressées,  longues  de  cinq  ou  six  pouces,, 
rameuses , cylindriques , laineuses  et  blanchâtres,  très-garnies 
«le  feuilles;  celles-ci  sont  alternes,  sçssiles,  longues  de  dix 
lignes,  linéaires,  presque  piunatifides,  laineuses  et  blanches 
comme  la  tige;  les  calathides  hautes  de  trois  ligDes,  et  com- 
posées de  fleurs  probablement  jaunâtres  dans  le  disquè,  sont 
solitaires  au  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  qui  farinent 
une  sorte  de  panicule.  Cette  plante  a été  trouvée  par  MM.  de 
Humboldt  et  Ëonpland,  et»  Amérique,  dans  la  province  de  Cu— 
mana,  où  elle fleurissoibén septembre.  . ' 

Quoique  M.  Kunth  n’ait  point  parlé,  dans  sa  description , de 
&D£liie  aigjétto.-éxtérieure , qui  distingue  ce  genre  dnfiimoé- 
phanthes,  l’existence  de  ce  caractère  ne  snuroit  être  douteuse , 
puisque  l’habile  dessinateur,  M.  Turpin,  dont  l’exactitude 
n’est  pas  suspecte  , l’a  exprimé  très-clairement  dans  la  figure-. 
JLcs  flours  du  disque  étant  très-peu  nombreuses,  comparative- 
ment à celles  de- la  couroune,  cela  nous  porte  à croire  que 
les  premières  sont  le  plus  souvent  mâles,  bien  que  M.  Kuiit.h- 
’ crive  comme  étant  hermaphrodites. 

«‘botaniste,  u'ayant  aucun  égaiçl  aux  caractères  floraux. 
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•qn'i  servent  de  base  à notre  classification  naturelle  des  synan- 
thérées,  a décrit , sous  le  nom  générique  de  conyza,  dix-huit 
espèces,  dont  aucune  assurément  n’est  congénère  du  confia 
squarrosa,  le  vrai  type  du  genre,  et  dont  probablement  aucune 
n’appartient  à la  tribu  des  inulécs  qui  revendique  le  véritable 
conjza.  La  plupart  des  conyza  de  M.  Kunlhsoutdesastérées,  du 
genre  Dimorphanthcs  ou  du  genre  Laennccia. 

Le  laennecia  étant  intermédiaire  entre  les  dimorphanthcs  et 
les  diplopappus , nous  profitons  de  cette  occasion  pour  donner 
ici  un  supplément  à nos  articles  sur  èes  deux  genres. 

Aux  quatre  espèces  de  dimorphanthcs , que  nous  avons 
décrites  (tom.  XIII,  pag.  a55),  il  faut  ajouter  les  trois  sui- 
vantes, qui  sont  trop  remarquables  pour  être  omises  dans  ce 
Dictionnaire. 

Dimorphanthcs  procera,  H. Cass. (Bull.  desSc.  1821, pag.  iy5.) 
riante  herbacée,  à racine  vivace.  Tiges  hautes  déplus  de  trois 

pieds  et  demi,  dressées,  simples,  ramifiées  seulement  au  sommet, 

épaisses,  cylindriques,  un  peu  anguleuses,  striées,  couvertes 
de  poils  un  peu  roides.  Feuilles  alternes,  sessiles,  semi-am- 
plexicaules,  étalées,  variables,  longues  d’environ  un  demi- 
pied,  larges  de  six  à dix-huit  lignes,  hérissées  sur  les  deux 
faces  et  sur  les  bords  de  poils  un  peu  roides  : les  unes  longues, 
étroites , presque  linéaires , très-entières  sur  les  bords,  obtuses 
au  sommet;  les  autres  oblongues-laucéolées,  tantôt  simple- 
ment dentées,  tantôt  presque  pinnatifides.  Calalbides  larges 
de  huit  lignes,  hautes  de  six  lignes,  pédonculées  (la  terminale 
sessile),  disposées  au  sommet  des  tiges  en  panicufe  corymbi- 
forme,  à ramifications  pubescentes,  accompagnées  de  bractées 
foliacées,  longues,  étroites,  linéaires-subulécs.  Corolles  jau- 
nâtres. 

Calathide  discoïde:  disque  large,  mulli/lore,  régulariflorc, 
androgyniflore;  couronne  plurisériéè,  multiflore , tuhuliflore' 
féminiflore.  Péricline  hémisphérique-campanulé , inférieur 
emx  fleurs;  formé  de  squames  irrégulièrement  imbriquées, 
appliquées,  linéaires-subulécs,  coriaces- foliacées.  Cliuanthe 
très-large,  plan,  hérissé  de  papilles  inégales,  irréguiièrcs , 
épaisses,  coniques,  charnues.  Ovaires  oblongs,  comprimés  bi- 
latéralement, hispidules,  bordés  d’un  bourrelet  sur  chaque 
arête  extérieure  et  iutérieure,-' aigrette  longue,  composée  de 
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squamellüles  inégales,  nnisériées,  filiformes,  barbellulées.  Co-» 
rolles  de  la  couronne  tubuleuses,  longues,  grêles,  bi-triden* 
téesau  sommet,  ou  tronquées  obliquement,  ou  terminées  irré- 
gulièrement et  variablement.  Styles  d’astérée. 

Nous  avons  décrit  cette  belle  espèce  sur  un  individu  vivant , 
cultivé  au  Jardin  du  Roi,  où  il  tleurissoit  à la  fin  de  juillet. 
Nous  ignorons  son  origine. 

Dimorphanthes  stipulacea  , H.  Cass.  ( Rull.  des  Sc.  i8ai  , 
pag.  176.)  Plante  un  peu  visqueuse , à poils  glanduleux,  exha- 
lant, lorsqu’on  la  froisse,  une  odeur  assez  analogue  à celle  du 
nepetacataria.Tiges  herbacées,  paroissant  un  peu  ligneuses  à la 
base,  irrégulièrement  dressées , très-rameuses , diffuses,  hautes 
de  plus  de  deux  pieds,  cylindriques,  striées , velues.  Feuilles  al- 
ternes, étalées,  analogues  à celles  de  l’ortie  et  de  beaucoup  de 
labiées  : pétiole  long  d'un  pouce,  ayant  à sa  base  deux  appen- 
dices stipuliformes;  limbe  long  de  deux  pouces,  large  d'un 
pouce  et  demi,  ovale , subcordiforme,  pubescent  sur  les  deux 
faces,  ridé,  nervé,  irrégulièrement  et  illégalement  denté  ou 
lobé , quelquefois  ayant  à sa  base  deux  lobes  en  oreillettes,  for- 
més par  deux  incisions  plus  profondes.  Calathides  subglobu- 
leuses, de  trois  lignes  de  diamètre,  peu  nombreuses,  dispo- 
sées en  panicules  terminales  très-irrégulières.  Corolles  jaunes 
en  préllcu raison , devenant  jauncs-pàles  ou  blanchâtres  en 
lie  u raison. 

Calathide  discoïde:  disque  multiflore,  régulariflore,  andro- 
gyui-inasculiflore;  couronne  inultisériée,  multillore,  ambiguï- 
llore,  féininillore.  Péricline subhémisphérique,  très- inférieur 
aux  fleurs;  formé  de  squames  paucisériées  , inégales,  irrégu- 
lièrement imbriquées , appliquées,  oblongues , coriaces-folia- 
cées,  aigués  et  rougeAlres  au  sommet.  Ciiuanthe  convexe, 
simple  et  nu,  sous  la  couronne;  plan  ou  concave,  profondé- 
ment alvéolé,  à cloisons  charnues,  dentées  * sous  le  disque. 
Ovaires  de  la  couronne  obovales-oblongs,  comprimés  bilatéra- 
ment,  glabriuscules  , bordés  d’un  bourrelet;  aigrette  compo- 
sée de  squamellules  un  isériées,  filiformes,  barbcllulées.  Ovaires 
du  disque  oblougs,  irréguliers,  glabriuscules,  munis  de  plu- 
sieurs côtes,  aigrettés  comme  les  ovaires  de  la  couronne,  mais 
paroissant  être  stériles , quoiquele  stigmate  soit  bien  conformé. 
Corolles  de  la  couronne  à limbe  liguliforme , beaucoup  plus 
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court  que  le  style,  nullement  radiant,  irrégulier,  semi-avorté, 
souvent  presqu’entièrement  avorté. 

Nous  avons  décrit  cette  espèce  sur  un  individu  vivant,  cul- 
tivé au  Jardin  du  Roi,  où  il  lleurissoit  à la  fin  d’août.  On  croit 
qu'il  vient  du  Brésil. 

Dimorpkanthes  angustifolia , H.  Cass.  ; An?  Erigeronlinifolium, 
"VVilld.,  Sp.pl. , tom.  3,  pars  3,  pag.  kj55.  Tige  herbacée,  dres- 
sée , haute  de  plus  d’un  pied,  rameuse,  striée,  très-garnie  de 
poils  longs,  fins,  blancs,  étalés.  Feuilles  alternes,  sessiles,  iné- 
gales, longues,  étroites,  linéaires,  entières,  garnies  de  poils 
courts  sur  les  deux  faces,  et  munies -de  poils  roides  sur  les 
bords;  on  trouve  rarement  quelques  feuilles  plus  larges  et  un 
peu  dentées  irrégulièrement.  Calathides  nombreuses,  dispo- 
sées en  paniculc  terminale  au  sommet  de  la  tige  et  des  ra- 
meaux; chacune  d’elles  portée  par  un  pédoncule  long  et 
grêle,  souvent  pourvu  en  sou  milieu  d’une  très-petite  brac- 
téole,  et  naissant  dans  Faisselle  d’une  petite  féuille  linéaire, 
très-étroite. 

Calalhide  discoïde , cylindracée  et  haute  de  deux  lignes 
pendant  la  iëcondation,  ovoïde  et  plus  grande  après  cette 
époque.  Disque  multiilore,  régulari  flore,  androgynillore;  cou- 
ronne multisériée,  multiilore,  tubuliflore,  fémiuillore,  égale  au 
disque  pendant  la  fécondation,  supérieure  au  disque  après  cette 
époque.  Périclinecylindracé  et  à peu  prèségal  aux  Heurs  pendant 
la  fécondation,  ovoïde,  renllé  eë  inférieur  aux  fleurs  de  la  cou- 
ronne après  cette  époque;  squames  du  péricline  inégales,  pau- 
cisériées,  irrégulièrement  imbriquées,  appliquées,  étroites, 
linéaires,  uninervées,  hispides,  à sommet  subulé,  membra- 
neux, rougeâtre.  Clinanthe  plan , nu  , fovéolé  sous  le  disque , 
ponctué  sous  la  couronne.  Ovaires  du  disque  et  delà  couronne , 
oblongs,  comprimés  bilatéralement,  hispides; aigrette  longue, 
composée  de squaincllules  filiformes,  barbellulées.  Corolles  du 
disque,  à cinq  divisions,  d’abord  jaunes,  puis  verdâtres.  Co- 
rolles delà  couronne,  tubuleuses,  jamais  ligulées,  longues, 
grêles,  s’alongeant  après  la  fécondation,  terminées  par  trois 
dents  longues,  aiguës,  subulées.  Les  stigmatophores  un  peu 
saillans  au-dessus  de  la  corolle  femelle,  pendant  la  féconda- 
tion , y sont  entièrement  inclus  ensuite  , par  l’effet  de  l’alon- 
gement  de  cette  corolle,  et  présentent  ainsi  la  même  singula- 
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rité  que  nous  avons  observée  dans  le  gymAarrhena.  ( Voyei 

tom.  XX,  pag.  1 14O  » ; * 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  des  individus  vivans, 
cultivés  au  Jardin  du  Roi,  où  ils  fleurissoient  en  juillet  et 

août.  . 

Outre  les  trois  espèces  nouvelles  que  nous  venons  de  dé- 
crire, et  celles  que  nous  avions  antérieurement  décrites  ou 
indiquées,  nous  attribuons  encore,  avec  plus  ou  moins  d’as- 
surance, au  genre  Dimorphanthes,  les  conyza  myosotifolia,  coro- 
nopifolia , liispida,  obtusa,  sophitrfolia  , pulchella,  apurensis, 
Jloribunda,  thesiifolia  , nommés  ainsi  par  M.  Kunth,  dans  ses 
Nova  Généra  et  Species  planlaruni. 

Nous  avons  décrit  (tom.  XIII,  pag.  3og)  quatre  espèces  de 
diplopappus , auxquelles  il  faut  ajouter  : i.°  le  diplostephium  la- 
vanduUfolium  de  M. .Kunth  , que  nous  nommons  diplopappus 
Uwaaduli Joints , parce  que  notre  genre  Diplopappus  a été^fait 
et  publié  avant  le  genre  Diplostephium  de  ce  botaniste  ; 2.°lc- 
yigeron  delphinifolium  deWîüdenow,  que  nous  nommons  di- 
plopappus delphinifolius , et  que  nous  allons  décrire  ci-dessous  j 
5.»  Verigeron  gnaphalioiiles  de  M.  Kunth  , que  nous  nommons 
diplopappus  gnaphalioides,  et  qui  se  rapproche  beaucoup  du 
laennecia , par  sa  couronne  plurisériée,  à languettes  courtes  ; 

Verigeron pubeseens  du  même  botaniste,  que  nous  nommons 
diplopappus  pubeseens , et  qui  paroît  avoir  beaucoup  de  rap- 
ports avec  le  précédent.  * • ■ ’J 

Le  genre  Diplopappus , ainsi  composé , doit  être  divisé  en 
deux  sections  : la  première  intitulée  astéroïdes,  ou  vrais  diplo- 
pappus , caractérisée  parle  périclme  réellement  imbriqué,  et 
la  couronne  unisériéc , à languettes  moins  étroites  et  ordinai- 
rement jaunes,  comprend  les  diplopappus  lanatus,  intermedius, 
villosus,  lavandulifolius  ; la  seconde  intitulée  cri  géra  ides  , ou 
faux  diplopappus,  caractérisée  par  le  péricline  desquames  or- 
dinairement à peu  près  égales,  et  la  couronne  souvent  pluri- 
sériée, mulliflore,  à languettes  très-étroites  et  blanches , com- 
prend les  diplopappus  dubiits,  delphinifolius  , pubeseens , gnapha- 
lioides. 

Diplopappus  delphinifolius  , H.  Cass.  ; Engeron  delphuujolnim, 
Willd.,  Hort.  fierai.,  Vqo.  Plaute  herbacée,  bisannuelle. Tiges 

hautes  de  près  de  deux  pieds,  dressées,  rameuses,  cylindriques, 
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«triées,  hispides.  Feuilles  alternas,  sessiles  , semi-amplexi» 
cailles,  longues  tic  trois  pouces  et  demi,  linéaires,  d’un  vert 
cendré,  hispidules  sur  les  deux  faces,  pinnatifides,  ou  lupin» 
«atilides,  à piunules  linéaires,  un  peu  aiguës  au  sommet.  Cala» 
thides  penjchées  avant  la  fleuraison,  larges  de  plus  d’un  pouce, 
solitaires  au  sommet  de  rameaux  simples,  pédonculiformes , 
munis  de  quelques  petites  feuilles  linéaires,  formant  par  leur 
assemblage  une  sorte  de  panieule  corymbiforme,  terminale; 
disque  jaune;  couronne  blanche, 

Calathide  radiée  : disque  inultiflore,  régulariflore,  andro- 
gyniflore;  couronne  uni-bisériée , multiflore,  liguliflore  , fé» 
miniflore.  Péricline  orbiculaire,  cou  vexe , subhémisphérique, 
égal  aux  fleurs  du  disque;  formé  de  squames  bi-trisériées,  à 
peu  près  égales,  appliquées,  linéaires,  aiguës,  coriaces-folia- 
cées.  Cliuanthe  large,  plan , un  peu  fovéolé.  Ovaires  du  disque 
et  de  la  couronne  oblongs,  comprimés  bilatéralement,  hispi- 
dules, à aigrette  double  : l’extérieure  très-courte,  presque  sté- 
phauoïde,  composée  de  rudiment  desquamellules  paléiformes 
unisériées;  l’intérieure  longue,  caduque,  composée  de  squa- 
mellules  peu  nombreuses,  unisériées,  distancées,  filiformes 
barbellulées.  Corolles  de  la  couronne  à languette  longue, 
étroite , linéaire. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  des  individus  vivans, 
cultivés  au  Jardin  du  Roi,  où  ils  fleurissoient  au  mois  de 
juin.  Cette  espèce  est  voisine  de  notre  diplopappus  dubius 
( aster  annuus , Linn.  ) , quoique,  dans  celle-ci,  l'aigrette 
intérieure  soit  complètement  avortée  sur  les  fruits  de  la  cou- 
ronne. 

Puisque  nous  nous  sommes  permis  cette  digression , nous 
pouvons  bien  la  prolonger  un  peu,  pour  rectifier  et  complé- 
ter notre  article  Felicie  ( tom.  XVI,  pag.  3 i 4 ) , en  décrivant 
une  plante  fort  remarquable,  qui  appartient  à la  même  tribu 
que  les  laennecia,  dimorphanlh.es  et  diplopappus. 

Felicia  braclvyglossa,  H.  Cass.  ( Aster  cym balance  , Willd.) 
Plante  herbacée,  haute  de  cinq  ou  six  pouces,  plus  ou  moins 
velue  sur  toutes  ses  parties.  Tiges  dressées  ou  étalées,  très-ra- 
meuses, diffuses,  cylindriques,  à rameaux  opposés,  divergens. 
Feuillèsconsfamment  opposées,  étalées,  très-inégales,  variables 
uu  peu  épaisses,  à pétiole  long,  linéaire , à limbe  suborbK 
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eulaiiy  , ordinairement  découpé  sur  les  bonds  en  trois  ou  cinq 
dents  ou  lobes,  par  des  iucisions  plus  ou  moins  profondes. 
Calathides  hautes  de  trois  lignes,  larges  de  quatre  lignes,  soli- 
taires au  sommet  de  pédoncules  terminaux,  longs  d’environ 
•leux  pouces,  grêles,  nus,  roides,  cylindriques,  Djgque  jaune, 
large  de  deux  lignes;  couronne  blanche  , souvent  un  peu  ro- 
sée, large  d’une  ligne. 

Calathide  courtement  radiée  : disque  mu!tiflt>ré,  régulari- 
flore,  androgyniflore-,  couronne  courte,  ünisériée,  continue, 
mulliUorc,  liguliflore,  féminiflore.  Péricline  héinisphérico- 
cylindracé,  poilu,  inférieur  aux  fleurs  du  di'sque;  formé  de 
squames  paucisér.iées , irrégulièrement  imbriquées,  appli- 
quées. étroites,  oblongues-lancéolées  , ou  presque  linéaires,  r 
subcoriaces,  les  intérieures  à bords  latéraux  membraneux. 
Clinanthe  planiuscule  , absolument  nu  , à peine  fovéolé.  Fruits 
pédiceilulés, comprimésbiiatéralement,  obovales-oblongs, noi- 
râtres, hispides,  bordés  d’un  bourrelet  sur  chacune  des  deux 
arêtes  intérieure  et  extérieure , et  surmontés  d’un  petit  bour- 
relet apieilaire;  aigrette  blanche  , arquée  en  dedans,  presque 
aussi  longue  que  le  fruit ,.  composée  de  sqnainellules  unisé- 
riées,  égales,  filiformes,  trcs-burbcllulées.  Corolles  du  disque 
à cinq  divisions.  Corolles  de  la  couronne  à languette  un  peu 
arquée  en  dehors,  elliptique,  ordinairement  bidentée  au 
sommet,  longue  d'une  ligue,  large  de  prés  d'une  dcuii- 

.lignc. 

Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vivant, 
cultivé  au  Jardin  du  Roi,  et  qui  éloit  bien  certainement  her- 
bacé, et  haut  seulement  de  cinq  ou  six  pouces;  maison  nous 
assure  que  cette  même  plante  s’élève  beaucoup  plus  haut  , 
qu’elle  vit  plusieurs  années,  et  qu’elle  devient  un  peu  ligneuse. 
Nous  conuoissons  quelques  autres  synâuthérécs  du  cap  de 
Bonne-Espérance,  qu’on  a décrites  tantôt  comme  des  herbes,  . 
tantôt  comme  des  arbustes,  suivant  l’époque  où  on  les  a obser- 
vées; parce  qu’elles  fleurissent  dès  leur  première  année , lors- 
qu’elles sont  encore  basses  et  tendres,  et  qu’elles  continuent 
de  végéter  et  de  fleurir  les  années  suivantes,  en  élevant  leur 
i tige  qui  acquiert  une  consistance  ligneuse. 

Si  l’on  compare  les  caractères  génériques  de  la  plante  que 
Bout  venons  de  décrire,  avec  ceux  que  nous  avons  attri- 
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btiés  au  .sous-genre  Felicia,  et  qui  ont  été  décrits  principa- 
lement sur  le  felicia  fragilit , oh  ne  trouvera  de  différence 
notable  qu’à  l'égard  du  péricline  qui  est  ici  à peu  près  sem- 
blable à celui  du  felicia  dubia.  On  remarquera  aussi  sans 
doute  l’afilnité  du  felicia  brachyglossa  avec  les  eurybia  et  les1 
erigeron.  » 

La  conyza  chrysocomoides  de  la  Flore ‘Atlantique  est  une 
quatrième  espèce  de  felicia , que  nous  nommons  felicia  Fonta- 
nesii  (1).  Sa  calathide  est  ordinairement  radiée,  à languettes 
étroites  et  longues;  son  péricline,  hémisphérico-cylindracé  et 
presque  égal  aux  fleurs  du  disque,  est  formé  de  squames  im- 
briquées, appliquées,  oblongues-lancéolées , coriaces;  le  cli- 
nanthe  est  plan,  fovéolé,  parsemé  de  poils;  les  ovaires  sont 
très-comprimés,  obovales-oblongs , hispides;  leur  aigrette  est 
blanche,  un  peu  caduque , composée  de  squamellules  égales, 
unisériées,  filiformes,  très-barbellulées,  barbellées  et  comme 
plumeuses  au  sommet.  Cette  quatrième  espèce,  qui  se  rap- 
proche beaucoup  des  eurybia , s’éloigne  un  peu  des  trois  autres 
felicia,  en  ce  que  sa  calathide  est  quelquefois  discoïde  par 
l’avortement  des  languettes  , que  toutes  ses  feuilles  sont 
alternes,  que  ses  pédoncules  paroissent  quelquefois  être  gar- 
nis de  feuilles,  leur  partie  supérieure  nue  étant  alors  peu 
alongée,  et  qu’elle  habite  le  nord  de  l’Afrique.  Mais,  sur 
tout  le  reste,  elle  est  parfaitement  analogue  aux  autres  feli- 
cia, et  il  est  très-possible  que  ses  premières  feuilles  soient 
opposées,  comme  dans  le  felicia  fragilis , et  qu’on  retrouve 
dans  l’Afrique  australe  le  felicia  Fontancsii. 

Quoi  qu’il  en  soit,  nous  pensons  qu’en  modifiant  un  peu  les 
caractères  génériques  du  felicia,  pour  les  rendre  moins  res- 
trictifs et  plus  exactement  applicables  aux  quatre  espèces,  ce 
souS-genre  mérite  d’étre  conservé,  parce  qu’il  réunit  plusieurs 


(i)  La  plante  dont  nous  parlons  ici  est  I’Aster  chrysocomoides  cultive 
au  Jardin  du  Roi,  et  nous  supposons,  sur  la  foi  de  M.  Desfontaines,  que 
c’est  la  même  espèce  que  la  Coryza  ckrysocosioides  de  la  l-’lore  Atlan- 
tique. Cependant  nous  osons  en  douter,  parce  que  la  radiation  de  cet 
aster  pareil  très-coustaute , et  que  ses  calalhides  sont  portées  sur  de' 
longs  pédoncules  ntos.  Si  nos  doutes  se  conïirmoient,  la  plante  de  la 
Flore  atlantique  teroit  probablement'  un  DiMoarHiKTHZs,malgré  quelques 
différences. 
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•espèces  habitant  la  même  partie  du  globe,  à feuilles  ordinai- 
rement opposée*,  à calathides  solitaire*  au  sommet  de  longs 
pédoncule*  nus,  terminaux,  à péricline  formé  de  squames 
étroites,  appliquées,  à clinanthe  tout-à-fait  nu,  à fruits  très- 
comprimés,  obovales,  à aigrette  blanche,  composée  de  squa- 
mellules  égales  , très-barbellulées.  Nous  ne  dissimulons  pas  que 
ces  caractères  du  felkia  diffèrent  peu  de  ceux  de  l 'eurykia;  mais 
le  felicia  et  1 ’evrybia  ne  sont  que  dessous-genres  utiles  à établir 
dans  un  genre  aussi  nombreux  que  l 'Aster;  et  la  plupart  des 
genres  dont  se  compose  un  groupe  très-naturel,  ne  diffèrent 
que  par  des  nuances  qui  se  confondent  souvent  sur  les  limites 
dechacnn  d’eux.  Kemarquesaussi  que  les  caractères  des  genres 
ou  sous-genres,  comme  ceux  de  tous  les  autres  groupes  natu- 
rels, ne  peuvent  pas  toujours  s’appliquer  avec  une  exactitude 
parfaite  à toutes  les  plantes  qu’il  convient  cependant  de  leur 
attribuer.  L’ensemble  des  affinités  doit  constamment  prévaloir 
sur  les  caractères  techniques,  qu’il  faut  seulement  considérer 
comme  les  indices  de  ces  affinités,  et  comme  des  indices  sou- 
vent trompeurs.  ( H.  Cass.) 

LÆl’HET  (Bot.) , nom  hébreu  de  la  rave,  rapa,  cité  par 
Mcntzel.  (J.) 

LAF.RK  A (OrniBi.) , nom  suédois  de  l'alouette  commune," 
alauda  arvensis,  Linn.  (Cu.  D.) 

LALI,  Laetia.  {Bol.  ) Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  polypétalées , régulières,,  de  la  famille  des 
tiliacées,  de  la  polyandrie  monogynic  de  Linnæus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  : Un  calice  à cinq  divisions  profondes;  cinq 
pétales  (quelquefois  nuis)  ; des  étamines  nombreuses,  insérées 
sur  le  réceptacle;  un  ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate. 
Le  fruit  consiste  en  une  capsule  charnue,  à trois  valves,  à une 
seule  loge  polysperme  ; les  semences  anguleuses , enveloppées 
d’un  arille  pulpeux. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux,  tous  originaires  de 
l’Amérique  méridionale,  .à  feuilles  alternes  ; les  pédoncules 
axillaires,  chargés  de  quelques  fleurs  pédiccllécs. 

Labt  de  Carthagène:  Laetia  compléta,  Linn.;  Jacq.,  Amer., 
167,  lab.  îffa,  tig.  60.  Arbrisseau  très-rameux,  d’environ 
tient  à dix  pieds  de  haut.  Les  rameaux  sont  garnis  de  feuilles 
alternes,  médiocrement  pétiolées,  ovales,  oblongues,  un  pcw 
JÉr.  • • . 
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obtuses,  glabres,  dentées  à leur  contour.  Les  fleurs,  au  nombre 
de  trois  ou  quatre,  sont  placées  sur  un  pédoncule  commun, 
axillaire  et  cotonneux.  Le  calice  est  coloré;  la  corolle  de  la 
longueur  du  calice  ; l’ovaire  arrondi.  Le  fruit  est  une  capsule 
presque  ovale,  obtuse,  cotonneuse.  Cette  plante  croit  dans 
les  bois,  aux  environs  de  Carthagène,  9 

Laet  muetiflore:  Laetia  thamnia , Svvartz,  Flor.  Ind.  occid. , 
2,pag.  g5o  ; Thamnia  foliis  ovatis,  etc.,  Brown , Jam.,  245.  Cet 
arbrisseau  s’élève  à la  hauteur  de  cinq  pieds.  Ses  rameàux  sont 
glabres,  flexueux,  garnis  de  feuilles  oblongues,  glabres , lui-, 
santés,  d’un  vert-gai, 'à  peine  crénelées  ; les  pédoncules  plus 
courts  que  les  feuilles,  dichotomes  au  sommet,  chargés  de 
plusieurs  fleurs  d’un  blanc  rougeâtre,  dépourvues  de  corolle; 
le  calice  partagé  en  quatre  folioles,  les  deux  extérieures  plus 
grandes,  purpurines  ; les  deux  intérieures  blanchâtres,  ca- 
duques; les  filamens  pubescens;  une  capsule  ovale,  presque 
tétragone  ; l’arille  des  semences  pourpre.  Cette  plante  croit  à 
la  Jamaïque  sur  les  côtes  maritimes. 

Laet  apétale:  Laetia  apetala , Linn.  ; Jaeq.,  Amer.,  167-, 
tab.  1 08  ; Guidonia  laetia,  Lœfl.,  Itin.,  190.;  Swartz,  OI>s.,  219. 
Arbre  d’environ  vingt  pieds,  dont  les  rameaux  étalés  sont  gar- 
nis de  feuilles  ovales,  obtuses,  longues  d’un  pouce  et  demi, 
à dentelures  très-fines,  ferrugineuses;  les  pédoncules  axil- 
laires, chargés  de  deux  ou  trois  fleurs  blanches  pédicellées, 
odorantes,  dépourvues  de  corolle;  les  fruits  glabres,  médio- 
crement trigones.  Cette  plante  croît  dans  les  forêts,  aux  en- 
virons de  Carthagène. 

Le  laetia.  guidonia  a été  transporté  par  Swartz  -dans  le  genre 
Samyda.  Voyez  Samydk.  (Poir.)  . 

LAETJI.  (Bot.)  L’arbre  de  ce  nom,  cité  par  Osbeck,  est  le 
même  que  le  Litchi  de  la  Chine.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

LAFFA.(Bo/.)Flacourtditquec’estun  arbre  de  Madagascar, 
dont  on  tire  des  filamens  semblables  à ctux  que  fournit  le  pite 
d’Amérique , agave.  L’on  peut  croire  que  c'est  une  espèce 
du  même  genre.  Les  Nègres  de  cette  île  l’emploient  pour 
leurs  lignes  » pêcher,  qui  ont  la  solidité  des  crins  de  cheval. 
(J.) 

LAFOENSI  A.  (Bot.) Ce  genre  deM.Vandelli  doit  être  réuni  au  * 

nuinchausia  de  Linnæus,  quoiqu’il  ait,  suivant  la  description 
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de  l'auteur,  dix  pétales  au  lieu  de  six,  et  que  d’autres  parties 
de  la  fructification  diffèrent  aussi  dans  le  nombre.  (J.) 

LAF-UL.  ( Ornilh .)  Voyei  Lauhol.  (Cit.  D.) 

LAGANITE.  ( Fost .)  Ce  nom  a été  donné  autrefois  à des 
pierres  figurées  en  relief  comme  des  gaufres.  Nous  ne  voyons 
parmi  les  fossiles  que  certaines  grandes  astrées  dont  les  lames 
de  chacune  des  étoiles  ont  disparu  , auxquelles  ce  nom  puisse 
convenir.  (D.  F.) 

LAGAtfSA,  CALAGANSA  (Bol.)  , noms  malais,  cités  par 
Rumph,  du  cleome  icosandra,  espèce  de  raozambé.  (J.) 

LAGANUM.  (Foss.)  Gualtieri  a donné  ce  nom  à celles  des 
scutclles  fossiles,  qui  ont  la  forme  d’un  beignet.  On  en  trouve 
de  cette  espèce  dans  la  Touraine.  Voyez  Scutklle  fossile 
(D.  F.) 

LAGAR.  (Conchyl.)  Adanson,  Sénég.,  pag.  iV)i,pl.  i3,  dé- 
signe ainsi  une  espèce  de  nérite  que  Linnaeus  nomme  ncrita 
promontorii.  (De  B.)1 

LAGARDO  (Erpélol.  ),  nom  que  les  Portugais  donnent  au 
Caïman. 'Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

LAGARTOR.  ( Erpélol .)  Voyez  Lacakdo.  (H.  C.,) 

LAGASCA.  (Bot.)  Voyez  Lacascék.  (H.  Cass.) 

LAGASCÉE,  Noccaa.  (Bot.)[  Corymbifircs , Juss.  — Sy  agé- 
nésie polygamie  séparée , Linn.JCe  genre  de  plantes  appartient 
à l’ordre  des  synanthérées,  et  à notre  tribu  naturelle  des  ver- 
noniées.  Voici  ses  caractères,  tels  que  nous  les  avons  observés 
sur  plusieurs  individus  vivaus  de  noccaa  mollis,  cultivés  au 
Jardin  du  Roi'. 

Calathide  uniflore,  régulariflore , androgyniflore.  Péricline 
inférieur  à la  fleur,  cylindracé,  tubulé,  anguleux,  plécolé- 
pide;  formé  de  quatre  ou  cinq  squames  unisériées,  linéaires- 
subulées  , inembranetises-foliacées  , entrc-greffées  inférieure- 
ment, libres  supérieurement.  Cliuanthe  très-petit,  un  peu 
saillant  en  forme  de  slipe.  Ovaire  un  peu  comprimé  bilatéra- 
lement, alongé,  un  peu  élargi  vers  le  haut  qui  est  subtétragone 
et  velu;  aigrette  sféphanoide,  très-courte,  annulaire,  mem- 
braneuse, mince,  laciniée,  frangée,  hérissée  en  dehors  de 
longs  poi's  fins , et  paroissant  elle-méine  formée  de  poils  entre- 
greffés.  Corolle  à tube  court,  cylindrique  , glabre,  inuni  de 
nervures  saillantes;  à limbe  subeampanulé,  hérissé  aupéricu,- 
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renient  de  longs  poils  subulés  et  de  quelques  poils  courts, 
capités;  sa  partie  indivise  munie  de  dix  nervures,  dont  cinq 
surnuméraires  non  prolongées  dans  les  divisions,  qui  sont 
ovales,,  papillulées  sur  la  face  intérieure  , munies  chacune  de 
deux  nervures  très-intramarginales.  Etamines  à filet  hérissé 
de  papilles  cylindriques,  à anthère  noirâtre,  à pollen  blanc. 
Style  de  vernoniée  , articulé,  par  sa  base,  sur  un  nectaire 
cylindrique,  blanc.  = Capitule  très-irrégulier,  composé  de 
calathides  nombreuses,  courlement  pédicellées.  Involucre 
composé  de  bractées  foliiformes,  subunisériées,  très-inégales, 
très-irrégulièrement  disposées.  Calatliiphore  irrégulier,  pla- 
niuscule,  hérissé  de  poils. 

Nous  conuoissons  cinq  espèces  de  noccaa. 

Lagascéb  molle  : Noccaa  mollis  , Jacq.  , Fragm.  Boldn. , 
fasc.  4,  pag.  58,  tab.  85,  fig.  i -, Lagasca mollis , Carun.,  Anal,  de 
Cienc.  nat.,  vol.  6 , pag.  353  , tab.  44.  C’est  une  plante  herba- 
cée, à racine  annuelle  suivant  les  uus,  vivace  selon  d’autres,, 
produisant  des  tiges  hautes  d’un  pied  et  demi,  dressées,  ra- 
meuses, anguleuses,  striées  , pubeScentcs,  a rameaux  aloogés, 
étalés;  les  feuilles,  opposées  sur  la  tige,  alternes  sur  les  ra- 
meaux , sont  étalées,  a pétiole  long  d’up  pouce,  à limbe  long 
d’un  pouce  et  demi,  ovale,  lancéolé,  presque  rhomboidal, 
ou  deltoïde,  cunéiforme  ou  cordiforme  à la  base,  acuiuiné  au 
sommet,  un  peu  denté,  comme  triplinervé,  mou,  pubescent, 
blanchâtre,  ou  d’un  vert  très-pàfe;  les  capitules,  composés 
de  calathides  uniilores  , extrêmement  nombreuses,  sout  soli- 
taires au  sommet  de  longs  rameaux  pédouculiiormes  , termi- 
naux ou  latéraux,  nus  ou  pourvus  de  quelques  petites  feuilles; 
l’inyolucre  est  composé  d’environ  six  bractées  foliiformes,  très- 
inégales,  irrégulières,  subtomeuteuses;  lespéricünes  sont  folia- 
cés, verdâtres,  noirâtres  en  haut,  Irès-hispides  en  dehors, 
partagés  supérieurement  en  quatre  ou  cinq  divisions  demi- 
lancéolées,  hispides  sur  les  deux  faces;  les  corolles  ont  le 
tube  verdâtre  , et  le  limbe  blanc-rosé  à nervures  rougeâtres. 
Cette  plante  habile  l’ile  de  Cuba,  où  elle  lleurit  au  mois  de 
mars  ; on  la  trouve  sur  des  collines  sèches.  Dans  nos  jardins  de 
botanique,  où  on  la  cultive  en  pleine  terre , elle  fleutil  depuis 
le  mois  d’août  jusqu’au  mois  d’octobre. 

Lacascbe  ROins;  Noccaa  rigida,  Cavau.,  Icon.et  Descr.  plaid. 
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vol.  3 , pag.  1 2 , tab.  224.  La  lige  est  ligneuse , haute  de  quatre 
pieds,  rameuse,  un  peu  (étragone  et  rougeâtre;  les  feuilles 
sont  opposées , connées  à lu  base,  à pétiole  court,  épais,  à 
limbe  ovale-aigu,  denté  en  scie,  coriace,  d’un  vert  foncé;  les 
capitules,  composés  decalathides  uniflores,  sont  rassemblés  en 
groupe  au  sommet  des  rameaux,  dans  les  aisselles  des  feuilles 
qui  sont  rapprochées  sur  cette  partie;  l’involucre,  long  d’en- 
viron un  pouce,  est  oblong  , composé  de  six  à huit  bractées 
entre-grelTées  à la  base  , inégales,  irrégulièrement  disposées, 
lancéolées,  uu  peu  velues;  le  calathiphore  est  alvéolé,  à cloi- 
sons ciliées  ; les  périclines  sont  tubuleux,  très-poilus,  formés 
de  cinq  squames  un  peu  inégales,  très-aiguë's , entre-grelTées, 
libres  au  sommet;  les  corolles  ont  le  tube  un  peu  violet,  et  le 
limbe  blanc;  les  anthères  sont  violettes,  ainsi  que  lesstigmato- 
phorcs;  les  fruits  sont  cylind racés,  et  couronnés  d’une  aigrette 
de  poils  très-courts,  dont  deux  opposés  sont  plus  longs.  Cet 
arbuste  habite  le  Mexique. 

Lagascéb  rouge  : Nucccta  rubra,  H.  Cass.  ; Lagascea  rabrar 
Kunlh,  N ov.  Gen.  etSp.pl.,  tout.  4,  pag.  24  (ed.  in-4.°),  tab.  3 1 1. 
Arbrisseau  de  six  à dix  pieds,  à rameaux  anguleux,  glabres, 
bruns;  feuilles  presque  opposées,  à pétiole  court , très-élargi 
à la  base,  à limbe  long  de  quatre  pouces,  large  de  près  de  deux 
pouces,  elliptique,  obtus,  à peine  denticulé,  roide,  coriace, 
comme  triplinervé,  scabre  sur  les  deux  faces;  capitules  dispo- 
sés en  corymbes  simples  et  feuilles  au  sommet  des  rameaux  ; 
chaque  capitule  composé  de  dix  à vingt  calathides  unillores  , 
longues  de  huit  à neuf  lignes,  portées  par  uu  calathiphore 
poilu,  et  entourées  d’un  involucre  d’environ  six  bractées  à 
peu  près  égales,  longues  d’un  demi-pouce,  lancéolées,  aiguës, 
très-entières,  membraneuses,  poilues;  périclines  tubuleux,  lai- 
neux, formés  de  cinq  squames  entre-grefTées,  libres  au  sommet  ; 
corolles  rouges;  ovaires  comprimés,  glabres,  lisses,  surmontés 
d'une  aigrette  stéphanoïde,  membraneuse,  partagée  presque 
jusqu’à  sa  base  en  deux  ou  quatre  divisions  linéaircs-subulécs, 
pubescenles.  Cette  espèce  et  les  deux  suivantes  ont  été  dé- 
couvertes, dans  le  Mexique,  par  MM.  de  Humboldt  et 
Bonpland.  _ i V ytf 

Lacascj.g  a feuilles  n’mip.iANTHK  ; Noecaa  helianthifolia , 
U.  Cass.  ; Lttgmcca  hcluirtfhifolia,  Kuuth,  loeo  suprà  citai 0.  Sous- 
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arbrisseau, à feuilles sessiles,  arnp<iexicaules,  oblongues,  échan- 
crées  en  cœur  à la  base , uirpeu  acunjinées  au  sommet,  dentées 
en  scie,  roides,  coriaces,  très-scubres  en  dessus,  un  peu  srabres 
en  dessous;  à capitules  presque  corymbés.  L’aigrette  est  ana- 
logue à celle  du  n occœa  mollis,  dans  cette  espèce  et  la  sui- 
vante. ’ L . ■ 

. .f. 

Lacascbe  odorante  : Noccæa  suayeolens  , H.  Cass,  r Lagaseea 
suaveolens , Kunth,  loco  supra  citato.  Sous-arbrisseau  très- rap- 
proché du  précédent,  dont  il  n’est  peut-être  qu’une  variété,  à 
feuilles  sessiles,  amplexicaules  , oblongues  ^acutninées  , den- 
tées en  scie  vers  le  haut,  roides,  coriaces,  très-scabres  en 
dessus,  garnie?  en  dessous  de  poils  très-mous,  à capitules  pani* 
culés  ou  corymbés.  Les  eorollex,  qui  sont  blanches*  comme 
dans  la  précédente  espèce,  exhalent  une  odeur  agréable. 

Cavanilles  a établi,  en  1794,  dans  le  troisième  volumedesé* 
Icônes  et  Descriptiones  plantarum,  un  genre  Nocca  , dédié  à un 
botaniste  de  ce  nom,  et  composé  d’une  seule  espèce,  qui  est 
le  noecœa  rigida.  Il  décrit  l’involucre  du  capitule «qptnme  un 
calice  commun  monophylle,  profondément  découpé;  etlépé- 
ricline  des  calatbides  uni  flores  comme  un  vrai  Calice  mono$ 
phylle,  d’où  il  conclut  que  l’ovaire  est  supère*  et  que  ce  genre" 
est  voisin  du  laxmannia  de  Forster.  Le  même  auteur,  Cavpr 
ailles,  a proposé,  dans  le  sixième  volume  des  Anales  de  cien- 
cias  naturales  , un  genre  Ldgasca , dédié 'au  célèbre  botaniste 
de  ce  nom,  et  composé  d’uneseule  espèce.,  qui  est-le  fiocccèa', 
mollis.  Il  décrit  l’involucre  du  capitule  comme  un  calice  com- 
mun , c’est-à-dire,  comme  un  périeline;  et  le  vrai  péricline 
des  calathides  uniflores  est  considéré, p;*r  lui  comme  la  sur- 
face de  l’ovaire  et  du  fruit,  auquel  il  attribue-en  conséquence 
une  aigrette  composée  dequatrè  arêtes.  Jacquin,  en  i8o5,dans 
ses  Fragmenta  Hotdniea,  a reconnu,  dans  cette  dernière  plante, 
l’existence  d’une  enveloppe  particulière , engainant  l’ovaire  de 
chaque  fleur  sansy  adhérer:  et  c’est  pourquoi  il  a très-juste- 
ment attribué  lç  Lagasca  de  Cayanilles  au  genre  nocca  ou  noc- 
caa  du  même  auteur.  Mais  Jacquin  a eu  tort  déconsidérer  l’en- 
veloppe dont  il  s’agrt  comme  un  périanthe  propre  ou  cafiop 
infère,  et  de  dire  l’ovaire  supère  et  là  corolle  infère.  Il  paroît- 
qu’en  iflofi.  MV  le  comte  Hcneteel  de  Donnersrnarch  a- don  né 
dans  ses  Adumbraliones  plantârum  nannullanim  ‘ïlerliUalensis  > 
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nue  description  détaillée  <lu  higasca  de  Cavanilles,  et  y a vii  , 
comme  Jacquin,  un  culice  monophyUe  propre  à chaque  fleur. 
\\  illdenovv,  en  1807,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  Na- 
turalistes de  Berlin,  observe  que  ce  calice  n’est  point  uiono- 
phylle,  mais  composé  de  cinq  pièces  cohérentes,  et  que  le  ré- 
ceptacle, c’est-à-dire,  le  calathiphore  , est  velu.  Il  remarque 
aussi  que  le  nom  générique  de  higasca  doit  être  modifié  en 
celui  de  lagascea,  sous  lequel  il  a décrit  assez  exactement  ce 
genre,  en  1809,  dans  sou  Enumeralio  plantarum  Horli  Eegii 
tieralmensis,  en  employant  pour  cette  description  ses  propres 
observations  et  cellesde  M.  Henckel.M.  Desvaux,  en  1 808,  dans 
le  tome  premier  du  Journal  de  Botanique  , a confirmé  l’exacti- 
tude de  1 observation  de  Jacquin  sur  l’existence  d'une  enve- 
loppe unillore  dans  le  noecæa  mollis.  Mais  M.  Desvaux,  croyant 
que  le  nocca  de  Cavanilles  etson  lagasca  étoient  deux  genres  dif- 
férons, a rétabli  pour  la  seconde  plante  le  nom  générique  de 
lagasca  que  Jacquin  luiavoit  ôté.  M.  Desvaux  nomme  involucre, 
Çf  qui  veut  dire  pour  lui  calice  commun,  l’involucre  du  capi- 
tule; et  il  nomme  involucellc  le  péricline  des  calathidcs  UDi- 
llorts;  il  prétend  que  les  glandes  stigmatiques  recouvrent  une 
partie  du  style  jusqu  au-dessous  de  ses  incisions;  en  conséquence, 
il  attribue  la  plante  dont  il  s'agit  à la  inonostigmalie  de  M.  Ri- 
chard , caractérisée  par  un  seul  stigmate-,  et  aux  échinopsidées 
du  même  auteur,  caractérisées  par  les  fleurs  pourvues  d invo- 
lucelles ; enfin,  il  dit  que  ce  genre  doit  être  placé  près  de 
1 eckinops . M.  Poiret,  en  j B 1 3 , dans  le  troisième  volume  des 
Suppléinens  du  Dictionnaire  de  Botanique  de  l’Encyclopédie 
méthodique,  admet,  comme  M.  Desvaux,  la  distinction  des 
genres  Isocca  et  Lagasca  j et  il  considère,  à l’exemple  de  Gava- 
nilles , le  péricline  des  cîdathides  uuiflores  du  lagasca  comme 
un  péricarpe  surmonté  de  quatre  ou  cinq  arêtes,  parce  que 
cette  partie  enveloppe  le  fruit  et  persiste  avec  lui.  Mais 
M.  Poiret  a reconnu  laflinité  de  cette  plante  avec  l'elepkanto- 
pus.  Dans  notre  premier  Mémoire  sur  les  Synanthérées,  lu  a 
l’Institut,  le  6 avril  1812,  et  publié  dans  le  Journal  de  Phy- 
sique de  lévrier , mars  et  avril  1 8 1 3 , nous  avons  expressément 
■classé  le  lagasca  dans  notre  tribu  naturelle  des  vernoniées, 
en  faisant connoitre  la  structure  du  style  des  plantes  de  cette 
tribu.  Dans  notre  troisième  Mémoire,  nous  avons  remarqué  que 
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l’ovaire  de  chaque  fleur  du  lagasca  étoit  en'gatné  dans  un  étui 
complet,  absolument  analogue  à celui  des  dispacées.  Dans  une 
liste  manuscrite*,  que  M.  de  Jussieu  nous  a communiquée  en 

1816,  nous  trouvons  le  genre  Kocca  placé  entre  le  jaumea  et 
le  vernonia,  dans  la  première  section  des  corymbifères,  et  le 
genre  Lagasca  placé  entre  le  melananthera  et  le  marshallta  , 
dans  la  sixième  section  du  môme  ordre.  M.  Robert  Brown  , en 

1817,  dansses  Observations  sur  les  Composées  (Journal  de  Phy- 
sique, toin.  86,  pag.  3q8  et  41a),  démontre  fort  bien,  par 
l’ordre  d’épanouissèment  du  centre  a la  circonférence,  que 
le  lagasca  a utt  capitule  composé  de  plusieurs  calathides  uni- 
ilores  ayant  chacune  un  péricline  qu’ilnomine  involucre  ; mais 
il  assimile  cet  involuCre,  ou  péricline,  aux  écailles  qui  enve- 
loppent l’ovaire  de  Vechinojts . M.  K.unth,  dans  le  quatrième 
volume  de  ses  Nova  Généra  et  Specics  plantarum , publié  en 
1 8ao,  a. décrit , sous  le  nom  générique  de  lagascea,  trois  especes 
nouvelles,  qui  sont  les  noccaa  rubra  , helianthifolia , suaveolens. 
Ce  botaniste  place,  comme  M.  Poiret,  le  lagascea  auprès  de 
Velephantopus ; mais  il  attribue  les  deux  genres  à ses  cardua- 
cécs  échinopsidées,  ce  qui  prouve  qu  il  leur  suppose  de  lalli- 
nité  avec  Vechinops  et  le  earduus. 

Quoique  nous  n’ayons  observé  que  la  première  des  cinq 
espèces  de  noccœa  décrites  dans  cet  article,  il  est  très-évident 
pour  nous  qu'elles  sont  parfaitement  congénères,  malgré  quel- 
ques légères  différences  qui  paroissent  exister  dans  1 aigrette  et 
l’in  volucre  du  noccaa  ri gid a , et  dans  l’aigrette  du  nocccea  rubra. 
Nous  tenons  donc  pour  certain  que  le  nocca  de  Cuvanilles  et  le 
lagasca  du  môme  auteur , décritssi  différemment  par  ce  bota- 
niste, ne  forment  qu'un  seul  et  même  genre,  qu  il  convient, 
selon  nous,  de  nommer  nocca,  ou  plutôt  noccaa.  Nos  motifs 
pour p référer  cè  nom  à celui  de  lagasce a, sont  ; 1 . que  les  carac- 
tères génériques  tracés  par  l’auteur  du  genre,  sous  le  titre  de 
nocca.  «ont  inünimeut  plus  exacts  que  ceux  qu  il  a tracés  sous 
le  titre  de  lagasca;  3.0  que  nous  croyons,  sans  pouvoir  1 affir- 
mer, que  le  lagasca  n’a  été  publié  qu’apres  le  nocca ; 3.  que, 
dès  l’année  i8o5,  Jacquin  a décrit  le  lagasca  sous  le  nom  de 
nocecea;  4.*  que  l’adoption  du  nom  de  noccaa  ne  lèse  point  les 
droits  de  Cavanilles,  inventeur  du  genre,  et  auteur  du  nom 
adôplë  par  nous;  qu’elle  rend  justice  à Juçquin  , qui  a recliL. 
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I erreur ÿoisier? de  Cavanilles;  qu'elle  conserve  aux  d*ux pre- 
mières espèces  d anciennes  dénominations , et  qu'plie  change 
seulement  les  dénominations  très-eécentes  des  trois  dernières 
espèces.  Cepçndarft,  -comme  il  est  bièn  probable- que  le  nom 
générique  de  lugascea,  maintenant  usité,  prévaudra,  en  dé-pi t 
de  la  raison  et  de  justice,  cela  nous' a décidé  à décrire  dans 
ce  Dictionnaire  le  géi^re  Nocccza,  sous  de  titte 'François  de 
Lagascée, 

Le  genre  Ngccira  ou  Lagasccra  fait  indubitablement  partie  de 
notre  tribu  n#t»éeHe  é*' vêrrtonSéës  , dans  JaqiîeUe  il  est 
voisin  du  rolandr»,  du  axnymhhtm,^  g/md*/i*;  mais  ifn’appar- 
tiqnt  certainement  piisiîsjnètoefrihu  que  llèclunops , quoique 
ce  dernier  genre  ait  quelque  affinité  avec  eeaèt  -que  no u s ve- 
nons de  citer.  Le  nocâœà, mollis  a les  étamines  Semblables  à 
celles  du  balbisia,  la  coqplle  analogue  à cette  des  sf«vi4,*et  le 
port  du  m?lan&TÜhcrai  » • ' . *» 

i erniinqps^cet  article  par  la  réfutation,  de  quelques  unes 
des  erreurs  au^qdciie»  a donné  lieu*  le  gdhfe  do^t-il  s’agit. ; 

.îfa  P,us  grave  est  sans  dbufe  celle ile  Cnvapiités,  qui  appris 
le  péricHflç  de  son  lagasèa^ our  la  surface  même  de  l’ovaire/ 

II  est  surprenait  qiije,  depuis  la  rectification  de  cette  erreur 
par  Jacquiri  et  ,d  autres  botanistes,  M;.  Poirçt  ait  persisté  à 
considérer  la  partie  en  question  comme  un  jféricarpe.  Sans 
doute,  cette  partie  fait  office  de  péricarpe;  mais.,  en  bota- 
nique, si  l on  veut  être  ejqact,  et"ne  pas  to-iqbér  dans  la  plus 
étrange  confusion la  dénomination  ou  fa  qualification  des 
organes  doit  être  fondée  uniquement  sur  leur  origine,  leur  si-  ■ 
tuation,  leur  structure,  et  non  passur  leur  emploi^^fèrc 

rés  que  tous  lesdiffèren»  organes  j * 
nt  Üàhs  l’usaae  tiffouel  »châlft__ 

m 


chez  les  végétai 

se  suppléer  mutuellement  dans  l’usage  litPquel  -c 
est  le  plus  ordinairement  cousacré.  Le  système  coejrfcrr# 
subvèrslfrde  lâa^ènij»  importante  des  affinités» 

C’est  encore  pour  avoiJ^ajéconnu  ces  principes,  que  Cava- 
nilles  considérant  commélèi  vcai  calice  le  péricline  de  son 
**4çcai  y voit  un  ovaire  supèré,  çt  trouve  de  l'affinité  avec  le 
laxmannia , genre  fondé  par,  Georges  Forster  sur  une  autre 
erreur  ayant  le  même  résultat.  : ' 


M,  1 
faites, 


K.  Brown  , incapable  ^de 


lettre  d’âussî  lowrdtlb 


s’est  pourtant  trompé,  selon  .nous,  en  assimilant  le 
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péricline  du  lagasca  aux  éeuilles  qui  enveloppent  l’ovaire  de 
) echinups  , et  qui  ne  peuvent  être  considérées  comme  un 
vrai  péricline,  puisqu’elles  sont  implantées  sur  l’ovaire,  bien 
au-dessus  de  son  aréole  basilaire.  (Voyez  lom.  XX,  pag.  362.) 
Ce  botaniste  a paru  nous  blâmer  d'avoir  comparé  le  péricline 
du  lagasca  à l’étui  qui  engafne  l’ovaire  de  la  scabieuse  : cepen- 
dant cette  comparaison  est  parfaitement  exacte  , puisque 
M.  Brown  regarde  lui-même  avec  raison  l’étui  des  dipsacées 
comme  un  péricline  uniflore. 

M.  Desvaux,  fortement  imbu  de  la  doctrine  de  M.  Richard  , 
et  prenant,  comme  lui.  les  collecteurs  pour  des  glandes  slig- 
matiques,  a cru  que  le  lagasca  n’avoit  qu’un  seul  stigmate  di- 
visé supérieurement  en  deux  lanières;  mais  nous  avous  déjà 
plusieurs  fois  démontré  la  source  de  cette  erreur. 

La  plupart  des  autres  méprises  signalées  précédemment 
seroieut  presque  toujours  évitées,  si  l’on  adoptoit  les  distinc- 
tions que  nous-avons  établies  ( lom.  X , pag.  142  ) entre  la  ca- 
latbide  et  le  capitule,  entre  le  clinanthe  et  le  calatliiphore , 
entre  le  péricline  et  l’involucre.  Les  périphrases  dont  on  peut 
se  servir  pour  exprimer  les  mêmes  choses,  sans  employer  ces 
nouveaux  termes,  ne  peuvent  jamais  être  aussi  exactes  ni 
d’un  usage  aussi  commode.  (H.  Cas s.) 

LAGKNA.  (Conchjl.)  Nom  de  genre  établi  par  Klein,  Ten- 
tant. ostracol.,  gag.  49,  pour  quelques  espèces  de  buccins  qui 
ont,  pourlui,  la  formed’une  bouteille,  quisont  ventrues,  dont 
la  spire  est  courte  et  la  col  u mette  représente  un  peu  le, cou  d'une 
oie.  Il  me  pnroit y rapporter  une  espèce  de  tonne.  (De  B.) 

LAGENIFERA.  (Bot.)  Voyez  Lacénophore.  (H.  Cass.) 

LAGLNITE.  (Fo'ss.)  Nom  sous  lequel  les  anciens  orycto- 
graphes  désignoient  des  concrétions,  ou  des  corps  fossiles  dont 
les  formes  générales  éloient  celles  d’une  phiole  ou  d’une  bou- 
teille. Telles  sont . par  exemple  rJcs  pétriti  cations  d’alcyons,  des 
environs  de  Montpellier.  (Desm.) 

LAGLNOTHORE,  Lagenophora.  ( Bot.)  [ Corjmbif ères , Juss. 
= Sjngénésie polygamie  nécessaire  , Linn.]  Ce  genre  de  plantes, 
que  nous  avons  proposé  dans  It*  Bulletin  des  Sciences  de  dé- 
cembre 1816  , sous  le  nom  de  lagenifera,  auquel  nous  avons 
substitué  celui  de  lagenophora , dans  le  Bulletin  de  mars  1818, 
appartient  à l’ordre  des  synauthérées  et  à notre  tribu  natu- 
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relie  des  altérée*.  Voici  le»  caractère*  génériques,  que  nous 
avons  observé*»  dans  l’ht*rbier  de  M.  Jussieu  , sur  les  deux 
espèces  du  genre  , et  plus  particulièrement  sur  la  pre- 
mière. 

Calathide  radiée:  disque  pauciflore,  régulari flore , mascu- 
liflore;  couronne  ,unisériée,;11guliflore,  féminiflore.  Péricline 
irrégulier , à peu  près  égal  aux  fleurs  du  disque  ) formé  de 
squames  subbisériées,  un  peu  inégales,  obloogues-aiguës,  à 
partie  inférieure  appliquée  , coriace  , à partie  supérieure 
inappliquée, submembraneuse,  colorée.  Clinanlheplan,  inap- 
peridieulé.  Ovaires  de  la  couronne  très-grands,  comprimés  bi- 
latéralement , obovales , prolongés  supérieurement  en  un  col 
court,  cylindrique,  terminé  par  un  bourrelet , sans  aigrette. 
Faux-ovaires  du  disque  nuis.  Corolles  de  la  couronne  à tube 
presque  nul,  à languette  longue. 

Lacénophorb  de  Commerson  i Lagenophora  Commersonii  , 
H.  Cass.;  Aster  nudicaulis,  Comwers.,  rned.;  Ladtk..  Encycl.  ; Ca- 
lendula  pumila,  Forst.  ; CaltndulA  magellanica,  Willd.  ; Calera 
dula  pasilla,  Petit-Thouars  , Flore  de  Tristan  d’Acugna,  p.  40  , 
.tab.Ç).Ç’estune  plante  herbacée,  probablement  vivace,  presque 
entièrement  glabre  ; sa  lige  grêle  , cylindrique,  glabre,  ram- 
pante , produit  des  racines,  des  feuilles  et  des  rameaux  ascen- 
dans,  hauts  dp  deuk  à trois  pouces;  dont  la  partie  inférieure 
ascendante  est  beaucoup  plus  courte,  garnie  de  feuilles,  et 
dont  la  partie  supérieure  dressée,  est  beaucoup  plus  longue, 
grêle,  nue,  scapiforme:  les  feuilles  sqnt  alternes,  très-iné- 
gales; les  plus  grandes  longues  de  sept  lignes,  larges  de  deux 
lignes,  à partie  inférieure  pétiolflorme  , a partie  supérieure 
cunéiforme,  obovale  ou  subspatulée,  parsemée  de  quelques 
^toiis  rares,  et  bordée  surtout  vers  le  sommet  de  quelques 
grosses  deuts  arrondies;  les  ^Utflidçs  , larges  de  quatre  J* 
«cinq  lignes,  sont  solaires  M S<|*met  des  rameaux  scapi- 
formes;  les  corolles  du^lisqne  sonf  jaunes  , purpurinés  au  som- 
met ; celles  de  la  couronne  sont  entièrement  purpurines.  Nous 
avons  fait  celte  description  sur  des  échantillons  secs  recneil- 
lis  par  Cpmmerson,  eu  1768  , suç  la  terre  Magellaniqué.  Ce  na- 
turaliste croyoit  que  la  plante  dont  il  s’agit  éloit  voisine  de 
Yaütr  chinois,  et  quç  cts  deu*  espèces  dévoient  peut-être 
former  ensemble  un  nouveab  genre  : mais,  quoique  de  la 
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munie  tribu,  elles  ne  sont  assurément  pas  congénères.  (Voyez: 
no  re  art, de  Cacustemma,  tom.  VI,  Supplément,  pa».  '45. [ 
AcéNornoRE  de  LabuxaRdièhe  : Lagenophàra  Biîlardieri , 
H.  Cass . Bellisst.paata,  Labill.,  Noc.  Holt.  pl.  Spec.  Feuilles 
toutes  radicales,  ou  presque  radicale*,  longues  de  six  à neuf 
gnes,  larges  de  deux  lignes,  ou  deux  lignes  et,  demie,  ob- 
longues-lanceolées,  étrécies  inférieurement,  comme  Iyrée,  ou 
bordées  de  grosses  dents  , et  poilues  sur  les  demî  faces  , hampe 
cessée,  haute  de  plus  de  deux  pouces,  glabriuscule,  garnie 
de  quelques  petites  bractées  subulées;  calathide  Iar«e  d’envi- 
ron cinq  l.gnes,  solitaire  au  sommet  de  la  hampe,  et  compo- 
sée de  fleurs  jaunes  ou  rougeâtres.  Nous  avons  fait  cette  des- 
cription sur  des  échantillons  secs,  recueillis  par  M.  Labillar- 
dicre,  au  cap  Van*Diémen. 

Ce  genre  et  plusieurs  autres  peuvent  servir  à prouver  oue 
les  botanistes  ont  tort  de  considérer  le  col  du  fruit  comme 
appartenant  a l’aigrette  et  formant  son  support;  cari 
existe  sans  aigrette. 

Le  nom  générique  de  lagenophora  est  composé  de  deux  mots 
grecs  qn,  signifient  porte-bouteil.es,  pajque  les  fruTu ‘l 

en  goulot  reSSembIcnt  à ^ûteilfe.  prolongée. 

Notre  genre  est  voisin  du  Bellis,  dont  il  diffère  beaucoup 
cependant  par  le  disque  masculiflore , le  péricline  irrégulier 
le  rlinantheiion  conique,  les  fruits  collifères  ; il  diffère  de 
l aster  par  le  disque  masculiflore,  les  fruits  collifères  et  inai- 
grettes;  il  difTere  du  calen.ch.la,  qui  d’ailleurs  n’est  pas  de  la 
même  tribu  naturelle,  par  la  structure  du  péricline  et  la  forme 
des  fruits.  Mais  les  botanistes  qui,  n’ayar.t  point  égard  aux 
admîtes  naturelles  et  aux  caractères  minutieux  qui  les  dé- 
notent, se  bornent  à un  examen  superficiel,  doivent  sans 
aucun  doute,  rapprocher  le  lagenophora  du  calendula. 
(H.  Cas*.) 

LAGÉNULE,  Lagennla.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, a fleurs  complètes,  monopétalées,  régulières,  dont  la 
famille  naturelle  n’est  pas  encore  déterminée.  Il  appartient  à 
la  tétrandr. ; manogjnie  de  Linnæus,  et  offre  pour  caractère 
essentiel:  Un  caliye^nférieur,  à quatre  folioles:  une  corolle 
monopétale,  charnue,  à quatre  lobes;  quatre  étaiaiaes-  uu 
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ovaire  supérieur;  un  style;  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est 
une  baie  à deux  loges  , ù deux  semences. 

Lacbnule  féoiaike;  Lagenula  pédala , Leur.,  Flor.  Cochin. , i, 
pag.  m.  Arbrisseau  d'une  médiocre  grandeur,  dont  les  tiges 
sont  rameuses,  grimpantes  en  forme  de  vrilles  ; les  feuilles 
pédiaires,  composées  de  cinq  folioles  ovales,  crénelées,  lomen- 
teuses.  Les  fleurs  sont  d’un  blauc-verdàtre,  presque  terminales, 
disposées  en  grappes  étalées,  médiocrement  ramifiées.  Leur 
calice  est  compose  de  quatre  folioles  ovales,  ulongées,  persis- 
tantes, réfléchies  ; la  corolle  (nectaire  selon  Loureiro)  par- 
tagée en  quatre  lobes  droits,  charnus,  connivens;  les  tilameus 
des  étamines,  subulés,  de  la  longueur  du  calice;  les  anthères 
ovales,  tombantes.  L’ovaire  est  renfermé  dans  la  corolle,  sur- 
monté d’un  style  épais,  plus  court  que  les  étamines.  Le  fruit 
est  une  petite  baie  resserrée  à sa  partie  supérieure  en  forme  de 
bouteille,  à deux  loges,  à deux  semences  convexes  d’un  côté, 
au^uleuses  de  l’autre. Cette  plante  croità  la  Cochinchine,  sur 
les  montagnes.  ( Pois.  ) 

LAGENULE,  Lagenula.  ( Conchyl .)  Sous  ce  nom,  Mi  Denys 
de  Montfort,  Cowchyl.  System. , tom.  i,  pag.  3 1 1 , a établi  un 
genre  , avec  un  petit  corps  microscopique  que  Soldani  a figuré 
(Test.,  tab.  i ao  , vas.  248.  z.) , et  dont  il  est  fort  difficile  de  se 
faire  une  idée  assez  juste,  pour  y retrouver  les  caractères  que 
le  conchyliologiste  que  nous  venons  de  citer  d’abord  assigne  à 
ce  genre.  Si  l’on  s’eu  rapporte  à la  figure,  c’est  un  petit  corps 
ovale  , partagé,  comme  une  orange,  par  de  petites  côtes  feuil- 
letées, et  porté  sur  ui»e  sorte  de  cou  dont  les  lignes  ou  cloi- 
sons sont  au  contraire  horizontales.  11  est  irisé  et  a été  trouvé 
dans  les  sables  de  Rimini.  M.  Denys  de  Montfoçt  le  nomme 
lagenula  Jlosculosa , le  Lagbkule  fleühi.  (De  15.) 

LAGEKSTROME,  Lagerstrocmia.  ( Bot .)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  a fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières , 
de  la  famille  des  lythraires,  de  la  polyandrie  monogynie  de  Lin- 
næus,  offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  campanulé, 
a six  divisions  ; six  pétales  onguiculés  ; des  étamines  nom- 
breuses; un  ovaire  supérieur;  le  style  courbé.  Le  fruit  est  une 
capsule  à six  loges  polyspermes. 

Ce  genre  comprend  des  arbrisseaux,  la  plupart  originaires 
des  Indes  orientales;  leurs  feuilles  sont  simples,  allernes  ; 
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les  fleurs  disposées  eil  panicules  terminaux  , d’un  aspect 
agréable.  On  en  cultive  quelques  espèces  dans  les  jardins  de 
botanique,  particulièrement  le  lagerstrome  des  Indes,  Leur 
multiplication  a lieu  par  rejets,  par  marcottes  et  par  bouturesi 
les  deux  premières  opérations  se  fout.au  printemps , celle  des 
marcottes  quand  la  végétation  commence  à se  développer. 

On  les  tient  d’abord  sur  couche  etsous  châssis.  Il  leur  faut  une 
terre  substantielle  et  la  serre  chaude  pendant  l’hiver,  Le 
genre  Munchausia  a été  réuni  à celui-ci  par  la  plupart  des 
auteurs  modernes,  ainsi  que  le  Lafoensia  de  Vandelli,  et 
VAdamboe  de  Rhèede. 

Lagerstrome  des  Indes:  Lagcrstroemia  indica,  Linn.;  Lamk,, 

III.  gen. , tab.  473,  fig.  1;  iïotan.  Magaz.,  tab  40  3 ;Tsjinkin, 
Rumph  , Amboin. , 7 , pag.61,  tab.  2&-,  Sibi,  Kæmpf.,  /fmert., 
955.  Bel  arbrisseau  de  la  Chine  et  du  Japon  , de  l’aspect  d’un 
grenadier,  distingué  par  l’éclat  et  la  beauté  de  ses  Heurs,  et 
surtout  par  la-  longueur  des  onglets.  Ses  tigeS  sont  hautes 
d’environ  six  pieds  ; ses  rameaux  bruns  ou  rougeâtres  , ün 
peu  anguleux;  ses  feuilles  alternes  , quelquefois  opposées, 
presqu*  scssilcs , ovales,  entières,  rudes  sur  leurs  bords, 
longues  d’un  pouce*  les  fleurs  d’un,  rouge  vif  ou  d’un  pourpre 
éclatant,  disposées  en  un  panicule  terminal;  leur  calice 
glabre;  càmpanulé;  les  pétales  ovales,  ondulés  sur  les  bords; 
les  onglets  filiformes  ; six  étamines'  plus  longues  que  les 
autres.  Le  fruit  est  une  petite  capsule  ovale,  arrondie, 
iiiu  tique.  ' ...•••  i l- 

Lagerstrome  a petites  fleurs;  I^agerstrocmiaparvijlora,  Iloxb., 
Corom.,  1 , pag.  48  , tab.  66.  Arbrisseau  des  Indes  orientales,  , 
dont  les  tiges  sont  glabres,  cylindriques;  les  feuilles  opposées, 
presque  sessiles,  ovales , lançéplées,  obtuses;  les  pédoncules 
axillaires,  presque  solitaires,  portant  une  petite  grappe  de 
flenrs  jiédicelfées , opposées-,  la  corolle  est  petite;  les  pétales 
arrondis  ,*denticulés  à leurs  bords  ; six  étamines  plus  longues 
qde  lès  autres.  Cette  plante  croît  sur  les  montagnes. 

Lagerstrome  a grandes  feuilles  : Lagestroemia  munchausia , 
Lûink. , Encycl.  et  IU.  gen. , 67a  , fig.  2 ; Munchausia  spcciosa , 
Linn.;  Lafoensia,  Vandell. , Flor.  Arbrisseau  d’environ  sept 
pieds,  dont  les  rameaux  sont  cylindriques-;  les  feuilles  grandes, 
alternes,  un  peu  pétiolées , ovales-oblongues,-acuniinées,très-  /- 
*5.  - V 8 
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entières,  glabres,  plus, pâles  en  dessous;  les  fleurs  grandes  et 
belles,  d’un  pourpre  bleuâtre,  disposées  en  une  grappe  droite, 
terminale;  leur  calice  turbiné,  couvert  d’pn  duvet  court,  co- 
tonneux ; l’onglet  plus  court  que  la  lame.  Cette  plante  croît 
sür  la  côte  de  Malabar,  dans  l’ile  de  Java  et  aux  Philippines. 
Le  genre  Calyplectus  de  la  Flore  du  Pérou  , ne  paroït  être 
qu’une  variété  de  cette  espèce  , qui  en  diffère  par  ses  pétales, 
au  nombre  de  dix  ou  douze.  (Voyez  Calyflbcte.)  , 

Lagerstbomb  de  la  reine  : Lagerstroemia  rtginæ,  Roxb. , Cor., 
1 , pag.  4Û,  tab. -65  : Adamboaglabra,  Lamk. , Dict.,  1,  pag.  S9  ; 
Adamboe.  Rhèede,  Malab. ,.  4,  tab.  20  et  2 1 . Arbrisseau  d’envi- 
ron sept  à huit  pieds,  très-rameux,  garni  de  feuilles  alternes, 
ovaïes-oblongues , glabres,  coriaces,  entières,  un  peu  rudes, 
longues  de  six  à sept  pouces.  Les  fleurs  sont  fort  belles, 
assez  grandes,  purpurines,  semblables  à des  roses;  les  pé- 
tales arrondis  etsubulés,  les  capsules  d’üp  vert  brun  et  lui- 
sant, longues  d’un  pouce.  Celte  plante  croît  aux  bords  des  ri- 
vières, dans  les  terrains  sablonneux  et  pierreux,  sur  la  côte 
de  Malabar.  gk  . 

Lagerstrome  hérissé:  Lagerstroemia  hirsuta,  Lamk.,  Encycl. , 
],  c.j  Katou  adamboe,  Rhèede,  Malab.,  4,  tab.  22.  Cet  arbris- 
seau s’élève  à la  hauteur  de  neuf  ou  dix  pieds.  Ses  rameaux 
sont  velus,  ainsi  que  les  feuilles.  Celles-ci  sont  très-médiocre- 
ment pétiolées,  oblongues,  pubescentes,  longues  d’environ 
huit  pouces.  Les  fleurs  sont  purpurines,  disposées  en  panicule 
terminale  ; les  pétales  ovales , aiguës , point  ondulés  ; leur  calice 
à six  ou  sept  divisions  ; les  capsules  hérissées  de  poils  fins,  s'ou- 
vraiU  en  six  ou  sept  battans.  Cette  plante  croît  au  Malabar 

dans  les  lieux  montagneux.  ( I’oir.)  • 

LACET,  Lagetta.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  thyméle'es,  de  Voctandrie 
monogynie  de  Linnæus,  offrant  pour  caractère  essentiel:  U£ 
, calice  tubulé,  resserré  à son  orifice;  le  limbe  à quatre  divi- 
sions; point  de  corolle;  quatre  glandes  pétaliformes  attachée* 
aii  sommet  du  tube  du  calice;  huit  étamines;  un  ovaire  supé- 
rieur; le  style  court.  Le  fruit  est  un  drupe  pisiforme  et  mono- 
Sperme.  / » 

Lacet  a dentelle:  Lagetta  Lintcaria,  Lamk.,  Encycl.  etlll.  gen. , 
tab.  289  ; Daphné  lagetto,  Swarlz,  F/or.  Ind.  ôccid. , 2 -,  pag.  68o* 
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Frutèx  foliis  majonbus , etc.,  Brow. , Jani.,  tab.  3 1 , fig.  5* •" Làu- 
rifoliaarbor,  etc.  ,Sloan.,  Jam.  f/ist.,-  2,  pag.  22,  tab.  iC8,fig.  1, 
2,  3;  vulgairement  Bois  a dentelle,  Niçois. , Saint- fidmjjig.i, 
172,  tab.  1 , fig.  1.  Arbrisseau  très-reàiatvjuablc  par  la  IfSture 
de  sa  seconde  édorce , c’est-à-dire  par  celle  qui  est  placée  entre 
l’aubier  et  l’écorce  extérieure.  Elle  est  composée  de  plusieurs 
couches^,  qui,  lorsqu’on  les  détache,  sont  susceptibles  de 
s'étendre  en  un  réseau  clair,  blanc,  as$ez  fort,  presque  sem- 
blable à une  dentelle  ou  plutôt  à une  belle  gaze.  Cet  arbris- 
seau s’élève  à douze  ou  quinze  pieds  ; il  se  divise  en  ra- 
meaux glabres,  cylindriques  garnis  de  feuilles  alternes, 
glabres,  ovales,  aiguës,  longues  au  moins  de  trois  pouces, 
entières,  luisantes  à leurs  dÜ  ; les  pétioles  très-courts. 

Les  fleurs  sont  disposéesen  grappes  paniculées,  terminales.  Leur 
calice  est  tubulé,  caduc  ; il  Contient  quatre  glandes  assez  sem- 
blables à de  petits  pétales;  les  étamines  sont  très -courtes; 
l’ovaire  ovale,  inférieur.  Le'  fruit  est  un  petit  drupe  globu- 
leux, vebi,  de  là  grosseur  d’un  pois,  contenant  une  semence 
ai^uëatix  deujbouts,  environnéé  de  pulpe. 

• Cette  plante  croit  sur  les  hautes  montagnes,  à Saint-Do- 
mingue, à la  Jamaïque.  Au  rapport  de  Nicolson,  le  bois  est 
èoigpacte , jaunâtre  ; la  jnoelle  d’un  brun-pàle.  On  eropldie 
quelquefois  son  écorce  paè  Curiosité,  pour  faire  des  cocardes , ‘ 
des  manchettes  et  même  des  garnitures  de  robes.  Pour  iesblan- 
chir/il  suffit  de  les  agiter  dans  un  bocal  avec  de  Peau  de  savon. 
Les  Nègres  s’en  servent  pour  faire  leurs  nattes;  on  l’emploie 
aussi  pour  faire  des  licous  dans  les  quartiers  ofcjjl a*yf% point 

Lacet  de  Malabar  ; Lagetta  malalarica , Poiré;  Cansjcra  ma- 
labar ica  , Lamli. , III.  gen. , tab.  28g,  fig.  1 ; ’fs)eraé<tniram  , 
Rhèede,  Malab. , 7,  tab.  2 ; Dapline  •poljstachia,' Willd.,  Sp'cc.  , 
■*$  , pag.  420  ; Laurellede  Malabar  , Lamk..,  Encycl.  Cette  plante- 
pourroit  bien  appartenir  aux  Daphné,  en  supposant  qu’ellç 
Soit  privée  de  glandes,  un  Ses  caractères  qui  distingue  les 
daphne  des  lagetta.  Ses  tiges  sont  ligneuses,  sarmenleusés,  et 
s’élèvent,  en  grimpant,  jusqu’à  la  hauteur  de  dix  à douze 
pieds;  les  rameaux  un  peu  veloutés  et  grisâtres,  garnis  de 
feuilles  alternes,  ovales,  aiguës,  glabres.,  entières,  longues 
d'environ  deux  pouces.  Les  fleuçs  sont  petites , disposées  en 
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grapp«g simples,  réum’es  deux  ou  trois  ensemble,  dafis  chaque 
aisselle  desfeuilles.  Leur  calice  est  urcéoié  , à quatre  dentsi 
r°iut,de  corolle  : quatre  étamines  situées  à l’orifice  du  calice: 
®ca‘T||jFtrès-petitcs,  qui  sont  ou  des  glandes  ou  des  étamines 
avortées  ; 1 ovaire  tres-pelit;  le  style  court  ; le  stigmate  tjn  tête. 
Le  fruit-  est  une  petite  baie  ovale,  arrondie,  monosperme, 
mucronëc  au  sommet.  Cette  plante  croit  sur  la  côt.e  de  Ma- 
labar. 


Üe  scheru-t'alli-canïrâm , Rlièedc , Malab.  j 7,  tab.  4 , et  Lamk. , 
III.  gen.}  tab.  289,  fig.  2 , n’est  qu’une  variété  de  la  même 
«Mee , que  Willdenow  a distinguée  sous  le  nom  de  daplme 
mofitoslaclij  a.  Elle  n'en  diffère^-ue  par  «es  épis  solitaires  et  non 
fascicules.  ( l’oia.  ) , , 

EAGEÎÏOÎjBot.)  Voyez  La  g et^  a dfntelle,  à l'article  Laget. 
(Lbm.)  - . «pÿi  . 

. ’•  LÀGOCÉFHALE  ( ichthyoQ  , , nom  spécifique  d’un  gflbie 
que  nousavons  décrit,  tom.  XIX, pag.  141  de  cé  Dictionnaire. 
(H.  C.) 


LACOCHlMlCA.  (Bot.)  C.Bauhin  dit  que  Bcl^s  lui  avilit  en- 
voyé de  Crète,  sous  ce  nom',  des  graines  d’une  espèce  de  ja- 
cée,  qui  est  peut-être  le  dorycnium,  de  Dioscoride.  (J.) 

ïiAGOCHYMENI.  (Bol.)  Ce  nom,  dans  l’ile  de  Letnnos  , 
signifie  chambre  de  lièvre.  Il  est  donné  aune  plante  que  MïU- 
tluole,  Daléchatnps  et  C.  Bauhin  regardent  comme  un  cumin. 
Tourneront,  la  jugeant  différente,  en  avoitfait  son  cuminoides  , 
genre  d’ombellifère  que  Liunæus  a adopté,  en  substituant  a 
ce  nom  celui  de  lagoccia -,  tiré  du  premier  nom  grec.  (JA 
LAGOCHIMII’HIA.  (Bot.)  Voyez  Heliochkvsos.  (J.) 

L AG  OCHY5TITIA-(  Bot.),  nom.  grec  cite  par  Adanson, 
comme  synonyme  du  tanacetum  annuum  , Linn.  (JL  Cass.) 

1LA.GOECIE  (Bot.),  Logœcia,  Linn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, de  la  famille  des  ombellifères  , Ju  ss  , et  de  lapentan- 
djie  monogyniede  Linnæus  ; dont  les  principaux  caractères  sont 
Iessuivans:  Ombelle  simple,  mulëllore,  glomérulée;  collerette 
générale  à neuf  foliotes  ailées  pu  pectinées  ; collerettes  par- 
tielles uniflores,  à quatre  folioles  pectinées,  .capillacées , 
comme  plumeuses;  calice  <à  cinq  découpures  multifides,  capil- 
lacées  ; cinq  pétales  bicorn?s  ; cinq  étamines  ; un  ovaire  i 11  fé- 
rieur  , fiirjnonté  d'un  style  à stigmate  simple;  une  graine  sdli- 
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faire,  ovale-ohlongue'.  conronHpè  par  le  calice.  Ce  genre  ne 
comprend  qu’une  espèce.  . I-  ■ ‘ » 

Lacof.cie  cumInoïde  : vulgairement,  C'J  min  dàtüid  ; La  g cr  cia 
cuitunoid.es  , Linn. , Spec. , 29 4 ; Lamk. , fll.gen. , lab.  142  ; Cumi- 
num  Sytoestre primum  , Matth, , V àtgr. , 759  ; Dod. , Pempt. , 5oo. 
Sa  racine  est  annuelle,  fibreuse;  elle  produit  une  tige  glabre, 
haule  d’un  pied  ou  environ  , rameuse  (lans*sa partie  supérieure, 
garnie  de  feuilles  alternes,  alongée»,  ailées , à pétiole  membra- 
neux, amplexicaule,  et  à pinnules  courtes,  inéïsées,  déntccs. 
Les  fleurs  sont  disposées , au  sommet  de  la  tige  ou  des  rameaux, 
'en  ombelles  solitaires,  penchées  avant  la  floraison , ét  formant 
chacune  une  sôrte  de  tête  très-velue  ou  presque  laineuse. 
Cette  plante  croit  naturellement  d«nf  le  Levant,  les  des  de 
l’Archipel  et  dans  l’Afrique  septentrionalè.  Elle  a une  odeur 
légèrement  aromatique , analogue  à celle  de  la  carotte.  (L.  D.} 

LAGOIS.  (Ichthrcfl.)  Chez  les  anciens  Romains,  on  désignoit 
par  ce  nom  un  poisson  des  coptrées  étrangères,  comme  le  té- 
moigne assez’ce  vers  d’Horace  : 

IVcc  scarus,  aut  poteri.  peregrina  juvare  Iagois. 

Aujourd’hui,  on  ne  sait  à quelle  espèce  rapporter  cette 
dénomination.  (H.  C.) 

LAGOM¥§.  (Mamm.)  Les  rongeurs  du  genre  Pilca  ont  été 
ainsi  nommés  par  MM.  Cuvïer  et  Geoffroy.  (Desm.) 

LAGCM.  Voyez  Lagoni.  (Dbs.m.) 

LAGONDI.  (Pot.)  Nom  malais  de  deux  arbrisseaux  que 
Rumph  désigne  sons  eglui  de  lagondium , et  qui  sontdcS  galti- 
liers,  viltx  trifolia  et  vitex  negundo.  C’est  la  première  de  ces 
espèces  qui  est  aussi  le  lagondie  de  Sumatra,  cité  par  Marsdon  , 
dont  les  feuilles  ont  unc’edear  forte  et  aromatique.  11  est  em- 
ployé, dans  ceye  de,  comme  antiseptique,  et  substitné<au 
quinquina  pour  le  traitement  des  fièvres.  Les  mêmes  vertus 
lui  sont  attribuées  par  Rhèédc,  sur  la  côte  Malabare,  où  il 
est  nommé  cara-nosi.  Lclugondi  des  l’hilippiPes  , mentionné  par 
Camelli,  est  le  même,  ut  y jouit  d’une  réputation  encore  plus 
étendue,  qui  le  fait  croire  propre  pour  toutes  les  maludies. 

CW 

LAGONEN.  ( lcluhyol.  )#Un  des  nomssuissesde  lavaudoise, 
lorsque  ce  poisson  approche  de  son  entier  développement. 
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Voyez  Ablk,  dans  le  Supplément  du  1."  volume  de  cp  Diction- 
naire. (H^C.)  . 

LAGOBll.  (Min.)  Ce  nom  italien,  qui  même  n’iit  employé 
qu'en  Toscane  avec  la  signification  sous  laquelle  nous  allons  le 
considérer,  n’a  pas  Je  traduction  en  François,  et  cependant  il 
désigne  un  phénomène  géologique  très-intéressant,  qui  n’est 
probablement  pas  restreint  au  $pl  de  laToscane. 

Les  lagonis  d u v Vol  teèra  nais  et  du  Siennois  sont  propre- 
ment, comrpé  nous  le  dit  MvSanti , des  amas  .plus  ou  moins 
grands  d’hne  eau  bourbeuse  et  noirâtre  ? agitée  par  une 
ébullition  apparente,  et  d’où  s'exhalent  continuellement  avec 
impétuosité  et  un  bruit  qui  s'entend  très-loin,  des  vapeurs  très- 
visibles  ej  très-odorantes. 

Le  phénomène  principal,  quoique  ce  ne  soit  pas  lui  qui 
donne  le  nom  au  lieu  où  on  l’observe,  est  un  dégagement 
perpétuel  de  vapeur  djeau  bouillante,  dégagement  qui  su  fait 
avecupe  telle  foéctfda/ià  quelques  lieux,  qu'il  produit  un  bruit 
semblable  à celui  delà  vapeur  s’échappant  par  la  soupape. des 
machinés  à feu,  mais  beaucoup  plus  fort,  puisqu’on  l’entend 
d’une  demi-Heue.  La  forcé  de  ce  dégagement  n’a  pas  été  me- 
surée; on  peut  cependant  en  donner  une  idée  en  disant  qu’on 
n’est  parvenu  par  aucun  moyen  «.fermer  une  seule  des  princi- 
pales issues  de  la  vapeur,  et  que  des  tonneaux  chargés  de 
pierres,  enfoncés  avec  force  dans  certaines  ouvertures  pour 
arrêter  le  dégagement  pendant  certains  travaux,  ont  été  re- 
poussés et  lancés  au  bout  de  quelques  momens  à une  très- 
grande  élévation  dans  l’ai r™,  et  cependant  les  ouvertures  et 
fentes  par  lesquelles  ce  violent  dégagement  s’opère  sont  très- 
nombreuses  dans  un  même  espace  d’ailleurs  assez’ circonscrit. 
Que  les  lieux  d’où  les  vapeurs  s’échappent  soient  dans  une 
vallée  ou  sur  le  pied  d’une  colline,  on  y remarque  toujours 
des  excavations  qui  sont  plus  ou  moins  remplies  d’eau  ou  de 
limon  grisâtre.  Quelquefois  cependant,  et  ce  cas  est  le  plus 
rare , ces  vapeurs  sortent  de  fentes  entre  des  rochers  situés  sur 
le  penchant  de  collines  et  à peu  de  distance  des  grandes  ou- 
vertures; mais,  en  s'approchant  de  ces  fentes,  on  entend  dans 
leur  intérieur  une  sorte  doclaplotement  qui  indique  qu’il  y a" 
de  l’eau  daus  l^ur  fond,  et  que  .les  vapeurs  l’agitent  en  la 
traversant.  • 
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Quelle  que  soit  lu  sécheresse  du  pays  ou  celle  de  lasaison,  ces 
lieux  sont  toujours  ou  pleins  de  masses* boueuses  ou  au  moins 
très-humides  ; car  celle  humidité  ne  vient  pas  des  pluies  ou 
des  sources  du  voisinage  , mais  de  la  condensation  des  vapeurs 
aqueuses,  en  quoi  le  phénbmèneconsisteprincipalement. 

Ainsi , çe  n’est  pas  des  eaux  que  s’élèvent  les  vapeurs,  c est 
du  sein  de  la  terre-,  et  les  eaux  qu’elles  traversent  sont  dues 
il  ccs  vapeurs,  loin  d’en  être  le  produit. 

Mais  ces  vapeurs  ne  sont  pas  elles-mêmes  de  l'eau  pure;  elles 
sont,  au  contraire,  très-composées.  Les  odeurs  quelles  ré- 
pandent sulliseqt  presque  pour  indiquer  cette  composition.  On 
y distingue  celles  du  souI'rç,  du  gai  hydrogéné  sulfuré  et  du 
bitume.  L’analyse  a fait  reconnoitre  dans  l’eau  qui  résulte 
de  leur  condensation,  des  sulfates  de  fer,  de  chaux,  de  ma- 
gnésie, d’ammoniaque,  et  notamment  de  l acide  boracique. 
Les  parois  des  tissures  des  rochers  par  où  elles  s’échappent 
sont  couvertes  de  cristaux  de  soufre  et  de  sulfate  de  chaux. 

Nous  disous  que  toutes  ces  matières,  a 1 exception  du  sul- 
fate de  chaux,  viennent  des  vapeurs  et  non  du  sol.  H est  aisé 
de  s’en  assureren  examinant  celui-ci. 

C’est  un  terrain,  ou  de  sédiment  inférieur,  ou  même  de  tran- 
sition , qui  est  composé  uniquement  de  psammite  calcaire 
( inucigno),  de  calcaire  compacte  brun,  commun,  avec  des 
lits  peu  épais  et  souvent  interrompus  de  silex  corné,  de  marne 
calcaire  etd’argile  sehisteuse.Ce  terrainnemontreaucun  indice 
des  matières  renfermées  dans  les  vapeurs  ou  dans  les  eaux,  ni 
aucun  gîte  dç  minerais  qui  puisse  les  fournir  (i).  On  n’y  voit 
non  plus  aucun  débris  de  corps  organisé.  11  n’y  a pas  de  doute 
que  c’est  au-dessous de^ces  roches,  qu’on  peut  rapporter  tout 
au  plus  aux  derniers  dépôts  des  terrains  de  transition,  qu’est 
situé  le  foyer  de  production  du  gaz  hydrogène  sulfuré,  et  des 
vapeurs  aqueuses  boraciferes;  mais  nous  ne  pouvons  dire  si 


(i  > Je  dois  avertir  que  cette  description  qui  présenté  des  généralités  si 
nombreuses  et  en  apparence  si  exclusives,  n'est  faite  cependant  que  sur 
l'examen  détaillé  des  lagotus  de  Moute-Ccrholi , et  sur  1 aperçu  do  ceux 
de  Caslcl-Nuovo  ; mais  M.  Sanli  qui  a visité  et  décrit  presque  tous  les 
autres,  M.  Nascagui  qui  en  a parlé  avec  quelques  détails,  nous  ap- 
prennent qu'ils  présentent  tous  cette  même  généralité  de  phénomènes. 
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c’est  immédiatement  au-dessous  de  cçs  roches  d'agrégation, 
et  à une  profondeur  beaucoup  plus  considérable  ; et  par  con- 
séquent encore  au-dessous  de  roches  plus  anciennes.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  affirmer  , c'est  que  ce  foyer  est  au  moins 
inférieur  aux  assises  les  plus  inférieures  du  terrain  de  sédi- 
ment inférieur,  de  celui  dans  lequel  est  placé  le  calcaire  qu’on 
désigne  sous  le  nom  de  calcaire  alpin. 

Ces  montagnes,  celles  surtout  deMonte-Cerboli  et  de  Castel- 
Nuovo,  présentent  encore  quelques  considérations  géologiques 
assez  remarquables. 

Elles  offrent  un  aspect  de  bouleversement,  d'inclinaison  et 
de  chute  de  couches  qui  semblent  assez  bien  s’accorder  avec  • 
l’idée  de  grandes  cavités  souterraines,  laboratoire  où  se  pré- 
parent ces  décompositions  et  d'où  se  dégagent  ces  gaz,  et  dans 
lesquelles  les  couches  seroient  tombées,  do  moins  en  partie. 

Ces  foyers,  comme  tous  ceux  d’où  se  dégagent  les  gaz  et  lés 
matières  minérales  fondues  qui  constituent  les  volcans, 
semblent  placés  sur  une  même  ligne , et  comme,  à la  base  d'une 
longue  fente.  Quoique  les  lagonis  de  Monte-rCerboli  n'aient 
pas  unegrande  étendue, l'aire  dans  laquelle  ils  sont  disposés  offre  . 
la  forme  d’un  ellipsoïde  de  deux  cents  mètres  de  long  sur 
cent  mètres  de  large.  Les  fumaroles  ( futnacki ) et  les  lagonis  . 
de  Castel-Nuovo  sont  situés  dans  le  fond  et  vers  le  col  d’une 
vallée  étroite  et  profonde,  et  presque  tous  rangés  cri  ligne 
dans  le  fond  de  cette  vallée,  qui  peut  être  considérée  coxnmé 
l’oflverlure  supérieure  d’une  autre  grande  fente. 

L’altération  que  ces  gaz  et  vapeurs  dissolvantes  ont  fait 
éprouver  aux  roches  qu’elles  traversent  n’est  pas  moins  remar- 
quable. Ces  roches,  généralement  calcaires,  sont  comme  cor-* 
rodées  sur  les  parois  des  fentes;  leur  texture  est  devenue  plus’^ 
lâche,  leur  couleur  grise  est  altérée  et  passe  au  rouge  ocrcux  ; 
mais  cette  couleur  rouge,  en  pénétrant  plus  ou  moins  dalis les, 
roches,  en  y pénétrant  surtout  plus  profondément  à l’aide  des 
fissures  qui  y existent,  y produit  des  commenccmens  de  des- 
sins ruiniformes.  Ce  phénomène  semble  indiquer  la  manière 
dont  la  pierre  ruiniforme  des  environs  de  Florence  a pu  être 
■ formée , et  la  cause  qui  a pu  lui  donner  naissance. 

Cette  présomption  a d'autant  plus  de  poids  , que  la  pierre 
de  Florence,  qui  ne  se  trouve  pas  uuiquement  près  de  cette 


LAGr  ni 

ville,  appartient , comme  nous  le  dirons  ailleurs  , à ce  mémo 
terrain,  c’est-à-dire  à'ceftemême  formation,  et  qu’elle  se  pré-' 
Sente'dansun  lieu  (1rs  environs  de  laTolftt,  près  Civita-Veccliia), 
où  des  phénomènes  semblables  à ceux  des  lagonis  du  Siennois  " 
doivent  avoir  agi  autrefois  avec  une  puissance  encore  plus 
grande.  - ■ ■'.  * 

Enfin,  ces  parois  sont,  comme  nous  l’àvons  déjà  indiqué  , 
tapissées.de  soufre,  de  sulfate  de  fer,  de  sulfate  de  chaux  mêlé 
d’autres  sulfates  et  même  d’acide  beracique,  le  tout  sdui  lié  par 
la  boue  qui  constitue  lés  lagonis  proprement  dRs.  On  a des 
preuves  dans  ces  lieux  mêmes  (près  de  Castel-Nuuvo)  de  l’exis- 
tençe  d’anéiennes  fumaroles  ayant  produit  des  lagonis,  de  leur 
changement  de  position,  ou  même  de  leur-extinetion’  totale. 

Ainsi  on  voit,  .prés  de  Câstel-NuovO , d es  -rq;e he rs  p rcs que 
vertica'ux  , de  psammite  ( matigno  ) anciennement  altéré  par  . 
les  gaz  qui  l’ont  traversé.  Il  est  d’Uti  blanc  de  neigeât  ressemble 
de  loin  à du  marbre  Blanc';  il  Cst  coit^ert  d’efllorescencts  de. 
sels  alumineux,  et  fait  à peine  un  peu  d'effervescence  dans 
l’acide  nitrique. 

‘ Tels  sont  les  principaux  phénomènes  qui  constituent  ce  qup 
l’on  appelle  en  Toscane  des  lagonis.  Onvoit  que  ces  phénomènes 
considérés  par  eux-mêmes,  et  d’nne  manière  isolée  bu  absolue, 
offrent  déjà- des  faits  géologiques  et  chimiques  assez  intéres- 
sa ns  , mais' quandv  on  les  râpprochg  d’ûutres  faits  ou  phéno- 
mènes géologiques , ils  acquièrent  encore  plus  d’intérêt  par  les 
rapports  qu’ibruuo^jjjeut  entre.eux,  et  .par  les  faits  qu'on  peut 
y lier.  • -U?  - « ..  .-. 

Le  terrain  n’est'nullement  volcanique  dans  l’acception  or- 
dinaire de  ce  mot  :.on  ne  voit  ni  sur  les  lieux  mêmes , ni  dans 
/ les  environs , aucune  ancienne  trace  yoleaniséc  aucune  terre  , 

■ aucun  tuf  volcanique,  etnous-ne  savons  ce  qui  peut  avoir  porté 
M.  Patrin  à admettre  cette  sorte  de  terrain;  mais  si  le  terrain 
n’a  aucun  caractère  volcanique,  il  n’en  est  pas  de  même  de  ces 
phénomènes  : ils  représentent  en  petit  ceux  qu’on  observe 
dans  les  volcans,  teissOntla  chaleur,  le  dégagement  violent  et 
avec  bruit  de  vapeurs  souterraines,  le  gaz  hydrogène,  le 
gaz  sulfureux,  le  soufre  et  l'acide  boracique  trouvé  si  abon- 
damment à l'ouverture  du  Stroinboli , regardé  partons  les 
géognoslrs  comme  un  véritable  volcan;  C'est  une  production 
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de  différons  sels  , et  notamment  de  sulfates  de  chaux . -de  1er  et 
d'alumine.  I.es  phénomènes  principaux  sont  donc  les  mêmes, 
ce  sont  cpmme  dans  les  volcans,  dégagemens  violens  de  gaz 
et  de  vapeurs  résultant  d’actiofis  chimiques  qui  ont  lieu  dans 
l'intérieur  de  la  terre,  au-dessous  du  terrain  ancien,  produc- 
tion de  chaletir  et  épanchement  à la  surface  du  sol  de  matières 
plus 911  moins  altérées.  Seulement,  comme  je  viens  de  le  dire, 
tous  ces  phénomènes  ont  lieu  sur  une  très-petite  échelle,  la 
chaleur  n'est  <>ns  élevée  uu  point  de  fondre  les  matières  ter- 
reuses, et  au  lieu  de  laves  incandescentes,  ce  ne  sont  que  des 
eaux^bouenses  eï:  bouillantes  qui  sont  épanchées  (i).- 

Les  lieux  que  je  viens  de  décrire  ou  deri  ter,  sont  loin  de  tous 
terrains  volcaniques  ou  volcanisés;  niais  si  on  se  rapproche 
de  ces  terrains,  ces  mêmes  phénomènes  ou  du  moins  leur-résul- 
tatse  représentent  et  semblent  hvoir  eu  plus  d’intensité.  Ainsi 
on  retrouve  aux  environs  de1  la  Tolfa,  assez  prés  des  terrains 
de  trachyte.et  de  basalte  du  lac  de  Lracciano  et  des  pays 
voisins,  le  même  sol  fondamental  de  calcaire  compacte  et  de 
psammitc  macigno,  et  la  pierre  ruiniforme  de  Plorence , et 
l’alunite  en"  abondance*.  Tout  le  terrain  dans  les  environs 
semble  indiquer  la  présence  et  l’action  ancienne  des  mêmes 
phénomènes;  tels  sont  les  gypses  qui  recouvrent  dans  quelques 
lieux  soit  le  calcaire,  soit  la  serpentine,  et  les  marnes  argi- 
leuses que  les  pluies  délayent  et  rendent  à leur  premier  état 
boueux.  Elles  coulent  alors  le  long  des  collines  e/  fortnenl  en 
grand  devravins  et  des  buttes  de  vases  comme  on  les  voit  en 
petit  sur  lesbords  des  lagonis  actuels.  Ces  vases,  par  leur  abon- 
dance , leur  mollesse  et  leur  profondeur  souvent  considérable  , 
rendent  l’approche  des  lagonis  très-dangereuse , si  on  s’y  en- 
gage sans  précaution  et  «ans  guide  , car  non  seulement  on  peut 
s'enfoncer  et  être  englouti  dans  cette  vase  bouillante,  mais  en- 
core être  asphyxié  par  les  vapeurs  qui  s’en  dégagent,  et  qui 
viennent  envelopper,  au  moindre  changement  de  Vent,  le  cu- 
rieux imprudent.  ■ 

Enfin  on  attribue,, et  çe  n’est  peut-être  passons  raison,  11» 


(O  m.  ic  n.r  Sanli  a fait  remarquer  de  quelle  importance  est  l'obser- 
vation üe  ce^  phénomènes,  pour  nous  donner  une  idée  de  ce  qui  se  passe 
tfans  les  entrailles  de  la  terrfc.  (Viaggio  terzo,  pag.  2S2,  note  1.) 
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mauvais  air  qui  règne  dans  les  Mafemines  ( c'est  ainsi  qu'on 
nomme  cette  partie  «lu  Vollerrauais  qui  descend  vfr»  luiner), 
aux  émanations  gazeuses  des  lagonis  qui  sont  si  réparrdus  sur 
"V  partie  de  la  Toscane.  (B.) 

v!,XAGOPEDE.  (Ornill i.)  Les- oiseaux  auxquels  ce  nom  a été 
donné,  $ont  de  l’ordre  des  gallinacés  et  de  la  famille  des  plu- 
inipèdes,  La  plupart  «les  naturalistes  les  ont  réunis  aux  tétràs  ; 
inaisM  Vieillot  en  a formé  un  genre  particulier  sous  la  déno- 
mination latine  de  lagopus , et  en  se  fondant  potir  cela  sur  la 
considération  que  leurs  doigts  sont  emplumés  comme  les  tarses , 
et  que  leur  pouce , très-court  et  articulé  sur  le  cftté  interne 
du  tars»,  ne  porte  à terre  que  par  son  extrémité,  il  avoue  que 
l’on  pourroitse  borner  à faire  des  lagopèdes  et  des  gélinoltcs, 
de  simples  sections  dans  le  genre  Tétras.  M,  Cuvier,  après  avoir 
observé  égalementfjue  les  tétras  proprement  dits  ont, les  «loigls 
nus,  et  que  leur  queue  est  carrée  ou  fourchue,  tandis  qi/elle 
est  carrée  ou  arrondie  chez  les  lagopèdes , ne  trouve  point  dans 
ces  circonstances  de  motifs  suflisans  pour  isoler  ceux-ci^  Il  en 
est  de  même  de  M.  Temminck,  et  ce  sera,  en,  conséquence, 
sous  le  mot  Téthas  qu’on  donnera  la  description  des  deux  ou 
trois  lagopèdes  connus.  (Ch.D.) 

IAGOPODE.  (Eniom.)Ceinot,  quisignifie  patte  de  lièvre,, 
a été  donné,  comme  nom  spécifique,  à quelques  espèces  d’in- 
sectes, et  en  particulier  au  mâle  del’abeille  empileuse  ou  finan- 
cière, apis  centuncularis , lagopoda.  (C.  D.) 

LAGOPODIUM.  (Bol.)  Tabernæmontanus  cite  ce  .nom  pour 
la  vulnéraire,  anthjrllisvulneraria,  et  Gérard  pour  le  trifolium 
arvense.  Voyez  Lactpvbon.  (J.)  * 

LAGOPUS  (Bot.)  Ce  nom  grec,  qui  signifie  patte  de  lièvre, 
est  donné  par  des  auteurs  anciens  à diverses  espèces  de  trèfle, 
dont  l’épi  de  fleurs,  un  peu  velu,  présente  la  forme  d’une 
patte  velue.  Tragus  le  cite  aussi,  soit  pour  le  lotier  Ordinaire, 
lotus  corniculatus,  soit  pour  le  pied-de-chat,  gnaphaliumdioicum. 
Voyez  Lagopyhon.  (J.) 

LAGOPUS.  (Ornitl i.)  Nom  latin  du  lagopède,  regardé  par 
Picot  de  la  l’eyrouse  et  par  Mauduyt  comme  identique  avec 
Vattugas  ou  altagen  des  anciens.  Martial , dans  une  épigramme 
du  livre  7,  n.6  86,  appelle  le  hibou,  strix  bub'o,  Linn. , lagopus 
aurita.  (Ch.  D.) 
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LAGOPYRON.  (Uo/..-)  Gesner,  cité  par  C.  Bauhin,  Croit  que 
la  piaule  ainsi  nommée  par  Hippocrate  * est  le  pied-de-chat, 
gv aplf-alium  dioicum.  Ailleurs,  G.  Bauhin  croit  que  ce  lagopy- 
ron  est  le  même  qui»  le  lagopus  dq  Dioscoride  et  de  Plinef  le 
lagopodium  de  Gérard,  lequel  est  le  trèfle  patte-de-lièvre , 
trffoliupi  arvense  de  Llnnæus.  Il  dit  encore  que  le  gnpphalium. 
ioi  mentionné  est  aussi  nommé  lagopus  par  Tragus.  (J.)  » ' 

LAGORTILLA  (Bot.) , nom  espagnol  d’une  espèce  de  swer- 
lia  du  Pérou  , ainsi  étiquetée  dans  l’herbier  de  Joseph  de 
Jussieu.  (J.}  . 

LAGOSERIS.  {Bot.)  paqs  le  troisième  volume,  publié- en 
1819,  de  la  Flora  Tau'rico-Caucetsica  de  M.  Marschall , nous 
trouvons  un  genre  Lagoseris  appartenant  à l’ordre  des  synan- 
thérées  et  à. U tribu  naturelle  des  lactucées.  L’auteur  le  ca- 
ractérisé ainsi  : Heceptaculum  paleaceum , paleis  capillaribus  ; ca-  . 
lyx  aalyculalus ; pappus  pilosus  ,sessilist  Deux  espèces  sont  attri- 
buéej  à ce  genre  par  M.  Marschall  : la  première  est  le  crépis 
nemnusensis  de  Gouan ; la  seconde  est  Yhierqcium  purpureum  de 
WiHdepow,1jHaie  M.  Marschall  avoit  nommé,  en  1808  , dans  ‘ 
sou  second  vdftiine.,  crépis  purpurea.  H paroît  que,  dans  l’inter- 
valle dç  temps  écoulé  entre  la  publication  du  second  volume 
et  celle, du  troisième,  c’est-à-dire,  entre  1808  et  1819, 
Mî  Marschall  avait  déjà  proposé  le  genre  Lagoteris,  dans  un 
ouvrage  intitulé  Çenturiœ plantaram  rariorum  rossicarum,  que 
nous  ne  cpnnoissons  point,  et  dont  nous  ignorons  la  date  de 
publication.  Cette  .date  est  probablement  antérieure  à 1812, 
car,  dans  la  seconde  édition  .du- Catalogue  du  Jardin  de 
GoYeiiki , publiée  en  181#,  nous  trouvons  le  Lagoseris  de 
|hhall.  Mais,  à tjjJÉfç  époque,  l’auteur  du  genre  n'y 
purpurea,  et  ce  q’est  qu'en  18^9 
wvtfiruUfa  ' „ . % , 

Sciences  dé  décembre  181.6,  pag.  "200', 
snre  Plerolheca , ert  lui  donnant  pour 
et  en  lui  attribuant  pour  caractère^ 
lérîcljftc.-  double  Je  crépis,  un  clinanthe  ' fiinbrillê- 

til  COinuiei’flmhvKfli'a,  et  les  fruits  marginaux  non  aigrettés,  courtsj 
arqué.s,ïmünissur  la face  iiitérîeuréjtle  trois  à cinq  aile!  mehi- 
■feraucuscè.  Dans  le  Bulletin  dc>n^ai,  pag.  124,  nous  avons  pré- 
senté une  description  complètent  très-détaillée. des  caractères, 
* ' *■ 
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génériqufes  du  pterotheca ; et  noué  avons  en  même  temps  proposé 
un  autre  genre  nommé  intjbellia,  qui  a été  décrit  depuis , sous 
le  même  titre,  dans  ce  Dictionnaire.  A cette  époque,  nous  ne 
connoissions  point  encore  le  lagoseris  de  M.  Marsohatl  : mais  s 
ayant  parcouru  dernièrement  le  troisième  volume  de  son  où-, 
vrage,  nous  avons  reconnu  que  notre  pterotheca  étqit  le  l'ago - 
seris  nemausensis , et  notre  intj  bellia  le  lagoseris  laurica  de  ce 
botaniste.  ...  . . 

Ees  détails  qu'on  vient  de'  lire  nous  ont  paru  nécessaires 
pour  nous  mettre  à l’abri  du  reproche  de  plagiat.  Les  remar- 
ques Suivantes  expliquent  pourquoi  nous  persistons  à conser- 
ver nos  genres  Pterotheca  et  Intjbellia  , malgré  l’antériorité  de 
date  acquise  au-  lagoseris. 

■Les  botanistes  qüi  liront  attentivement  notre  Ménioire  ,. 
dans  le  bulletin  des  Sciences  de  1821,  pag.  12^,  se  convain- 
cront aisément  que  le  pterotheca  et  V intjbellia,  quoiqu’immé-  ' 
diatemciit  voisins  , diffèrent  génériquement.  En  effet  r dans 
1" intjbellia,  tous  les  fruits  de  la  calathide  sont  uniformes,  ai- 
greltés,  non  ailés,  et  incollifères;  dans,  le  pterotheca  , les  fruits 
marginaux  sont  inaigrettes  et  inuniS  sur  leur  face  intérieure 
de  trois  à cinq  ailes  longitudinales  très-saillantés  > tandis  que 
les  autres  fruits  sont  cylindriques  et  un  peu  amincis  supérjren-  * 
rendent  en  tin  col  court  portant  une  aigrette. . Le  pterotheca 
ayant  été  publié  en  1816  et  n’ayant  reçu  le  nom  de  lagoseris 
qu’en  1 819,  doit  donc  conserver  son  premier  nom. 

Ou  pourroit,  avec  jllus  d’apparence  de  justice,  supprimer 
nqlre inljbellia , surtout  si  l’on  admet  qu’il  ne  faut  consulter 
que  les  dates,  sanS  avoir  aucun  égard  à l’exactitude  des  des- 
criptions. En  rejetant  ce  principe  injuste  et  déraisonnable ,' 
nous  conservons  V intjbellia  et  nous  supprimons  le  lagoseris 
Ceux  qui  compareront  la  description  de  M.  Marschall  avec  la 
nôtre  , et  qui  seront  exempts  de  préventions  défavorables 
contre  nous,  reconnoitront  peutrêtre  que  notre  prétention  - 
n’est  pas  aussi  mal  fondée  qu’elle  paruit  l’être  au  premier 
abord.  (H.  Cass.) 

LàGOTIS  {Bot.)  Ce  genre  j établi  par  Gærlner  {Acl.  Pelrop.,  ■ 
1/, , pag.  533,  tab.  18  ) , nommé  par  Pallas gjmnandra  (‘ Itin .,  5 , 
pag.  710,  tab.  X,  fig.  1 ),  est  le  rhinanthus  diandra,  Lino.,  Supp. 
M.  de  Jussieu  le  réunit  au  lartsia , dont  iL  forme  un  genre  par- 
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ticulier  en  réunissant  le  stdrbia  de  Pctit-Thouars.  Ce  genre 
diffère  peu  tle&rhinanlhus  (coèrête),  Tl  s'en  distingue  particu- 
lièrement piir  demc  étamines,  au  lieu  de  quatre. 

* Le  lagotis  glauque  (lagotis glauca ) est  une  petite  plante  haute 
de.troî#  pouces,  dont  la  tige  est  simple,  glabre,  cylindrique, 
pourvue  de  deux  feuilles  radicales,  un  peu  épaisses,  ovales, 
entières  ou  un  peu  dentées;  deux  autres  caulinaires,  alternes, 
sessiles,  ovales.  Les  fleurs  sont  disposées  en  épis  composés  de 
vertieilles  très-serrés,  avec  des  bractées  "bleuâtres ; le  calice 
comprimé,  coloré,  à (rois  dents  ; les  deux  latérales  échau- 
crées;  la  corolle  d’un  blanc-clair;  la  lèvre  inférieure  divisée  en 
deux  ou.  trois  lobes.  Le  fruit  consiste  en  une  capsule  compri- 
mée, munie  de  quatre  dents  à son  sommet.  Celte  plante  croit 
au  Kamtschatka,  sur  la  pente  des  rochers  exposés  au  nord. 
(I’oin.)  . 

LAG'OTRICHE  (Wamm.),  Lagotrix , Geoffr.  M Geoffroy 
Saint- Hilaire  a établi  ce  genre  de  quadrumanes,  d’après 
deux  animaux,  dont  un  ne  lui  étoit  connu  que  par  une  peau 
bourrée, ■et  l’autre  parlesnotes  curieuses  que  M.  de  Humboldl 
a publiées  dans  scs  recherches  de  zoologie,  sur  l’anima!  qu’il 
/ appelle  capparo.  Ce  genre  a pour  caractères:  Une  tête  ronde, 
un  museau  saillant  et  un  angle  facial  d’environ  cinquante  de- 
' grés;  un  os  hyoïde  peu  apparent  au  dehors-,  les  quatre  extré- 
mités pentadaetyles;  des  poils  moèUcux  et  fins,  et  des  ongles 
pliés  en  gbutlière  et  courts.  Ces  animaux  sont  de  l’Amérique 
méridionale.  ' 

• Le  Gaisox  ; Lagotrix  canus,  Geoffr.  Pelage  gris,  olivâtre  ; la 
tête,  les  mains  et  la  queue  gris  roux-,  poils  courts. 

‘ Le  Capi’aso;  Lagotrix  Humboldtii,  Geoffr.  M.  de  Humboldt 
«trouvé  ce  singe,  qu’il  dit  avoir  beaucoup  dej-apport  avec  les 
sapajous,  à Saint-Fernando,  s»r  les  bords  du  Guoviaré.  qui  se 
jette  dans  rOrénoqtie.  Sa  queue  est  prenante,  nue  et  calleuse 
en  dessous.  Cet  animal,  qui  est  très-doux,  a la  tête  ijort  grosse  ; 
son  pejage  est  gris  jaunâtre  uniforme  ; l’extrémité  dès  poils  est 
noire  -,sous  la  poitrine,  les  poils  sont  plus  touffus  et  plus  fon- 
cés que  sur  le  dos.  La  queue  est  un  peu  plus  longue  que  le 
corps  Cette  espèce  vit  en  grandes  troupes.  (F.  C.) 

LAGRjE,  L agr'ui,  (Entom.)  Fabriciusa  nommé  ainsi  un  genre 
d’insectes  coléoptère!,  à tarses  irréguliers,  c’est-à-dire,  au 
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nombre  de  quatre  postérieurement,  tandis  que  les  deux  autres 
paires  en  ont  cinq,  et  par  conséquent  du  sous-ordre  des  hé- 
. térotnérés,  et  de  la  famille  des  vésicans  ou  épispastiques,  autre- 
ment dit,  à élytres  molles,  flexibles. 

Ce  nom,  dont  l’étymologie  est  obscure  comme  la  plupart 
de  ceux  que  Fabricius  a introduits  dans  la  science,  souvent 
en  les  dénaturant  volontairement,  viendroit-il , comme  le 
pense  Olivier,  du  mot  grec  qui  indiqneroit  le  nom  d’une 

espèce  appelée  pubescente  parLinnæus?  Ce  terme  grec  signifie 
en  effetun  duvet,  hirsuties , lanugo.  Avant  Fabricius,  la  princi- 
pale espèce,  le  type  de  ce  genre,  avoi  tété  placée  par  Linnæus, 
tantôt  dans  le  genre  Chrysomèle , tantôt  dans  celui  des  inéloès. 
Geoffroy  en  avoitfait  une  cantharide,  etDeGéerun  ténébrion  ; 
Paykull  en  a ensuite  séparé,  avec  raison  , quelques  espèces  sous 
le  nom  de  dasy  tes  , parce  qu’ils  ont  cinq  articles  à tous  ! es  tarses. 

Dans  l’état  actuel  de  la  science,  il  est  facile  de  distinguer 
les  lagries  fie  toutes  les  autres  espèces  de  la  famille  des  épis- 
pastiques, en  les  comparant,  comme  nous  allons  le  faire. 
D'abord,  les  lagries  ont  les  antennes  en  chapelet  non  coudées, 
à articles  irréguliers  , dont  le  dernier  est  plus  alongé,  et  dont  le 
corselet  est  plus  étroit  que  les  élytres. 

Les  cérocomes  et  les  mylabres  ont  les  antennes  en  masse. 
Les  cantharides,  leszonites  et  les  apalesles  ont  en  fil.  Tous  les 
autres  genres  ont  les  antennes  en  chapelet;  mais  dans  les  no- 
toxes  et  les  aulhices,  les  articulations  sont  égales  entre  elles, 
et  régulières  ; dans  les  tnéloès , elles  sont  comme  rompues  ou 
coudées  au  milieu.  (Voyez;  dans  l’Atlas  de  ce  Dictionnaire,  la 
planche  qui  représente  les  coléoptères  vèsicans,  n.°  12;  VIII* 
livraison,  et  en  particulier  le  n.“  2.) 

On  ne  connoït  pas  les  mœu  rs  ni  les  métamorphoses  des  lagries. 
On  trouve,  principalement  sur  les  (leurs,  les  insectes  parfaits  , 
dans  les  bois,  ou  dans  les  prairies  voisines  des  bois. 

Les  espèces  principales  de  ce  genre  sont  les  suivantes: 

1.  La  Lagrie  hérissée,  Lagria  hirta. 

C’est  la  cantharide  noire,  à élytres  jaunes  de  Geoffroy,  d.°  C, 
pag.  3/(4,  du  tom.  I,  figurée  par  Olivier,  tom.  III,  Coléopt., 
n.°  4g,  fig.  2 , a.  b.  c. 

Elle  est  noire,  velue  ; ses  élytres  sont  jaunâtres , et  son  .cor- 
selet arrondi, 
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C’est  un  insecte  commun  aux  environs  de  Paris.  On  le  trouve 
• sur  les  oinhellifércs,  les  fleurs  des  caryophyllées  ,dans  le  voisi- 
nage des  bois?.  , 

a.  La  Lac  me  i.i  vide,  Lagria  liyida.  . s 
- Elle  ressemble  à la  précédente:  elle  est  un  peu  plus  petite, 
et  ses. pattes  sont  livides.* (C^D.) 

LAGUN A.  bot.)  Cavanilles  nominoit  ainsi  un  genre  de 
plante  inalvacéé,  qui  est  maintenant  le  lagurura  de  Schreber, 
Ventcnat  et  TVilldenow,  et  auquel  ce  dernier  réunit  ,av#c 
raison  \e'  solandra-  de  Murray.  (J.) 

LAGUNÆA.  (Bot.)  Ce  genre  .de  Loureiro, rentre  dans,  le 
Poi.ycokoju  (Voyez  ce  mot.)  (Pom.)  - 

LAGUNÇULARIA.  (Bol.)  Gærtuerlils  nomme  ainsi  le  maugle 
gris,  conocarpus  racenrosa  de  I.innæus,  qui  n’appartient  ni  au 
genre,  ni  a la  famille  du  conocarpus , et  doit  plutôt  être  placé 
dans  les  myrobolanées.  Cependant,  s’il  a des  pétales  très-petits , 
comme  l’annonce  Swartz,  jl  devra  être  placé  dans  le  même 
ordre  que  le  conlbretum,  et.il  aidera  peut-être  à prouver  que 
le  cornhrelum  et  les  genres  qui  s’en  rapprochent , devront  être 
réunis  aux  myrobolanées,  conformément  à l’opinion  émise  par 
lyl.  IL  Brown,  quoiqu’ils  aientdes  pétales  dont  les  myrobolanées 
sont  dépourvues^et  qu’ils  n’aient  pas,  comme  elles,  les  lobes  de 
l’embryon  roulés  autour  de  La  radicule.  Ce  genre  a reçu  de 
M.  Richard  le  nom  de  spharwearpas  qui  paroit  lui  convenir 
tnieux.  (J.) 

LAGUNEZIA., (Bot.)  Scopcdi  ayoit  substitué  ce  nom  à celui 
*du  racoubea  d’Aublet.  L’uq  et  l’autre  doivent  être  supprimés, 
et  réunis  à Vhomalium  de  Jacquin , genre  placé  à la  suite  des  ro- 
sacées. (J.)  ■ ■ 

LAGUNOA,  Lagunoa.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  incomplètes,  monoïques,  de  la  famille  des  sa- 
pindacees  , de  la  monoécie  polyandrie  de  Linnæus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  : Des  fleurs  monoïques.  Dans  les  fleurs  mâles, 
calice  à cinq  divisions;  l’inférieure  prolongée  jusqu’à  la  base 
du  calice;  point  de  corolle  j huit  étamines  inclinées.  Dans  les 
fleurs  femelles,  le, calice  comme  dans  les  mâles;  point  de  co- 
rolle;-un  ovaire  supérieur  ; un  style  ; une  capsulé  renflée,  à 
troij  coques , à trois;  valves  ; les  semences  globuleuses. 

* Lagunoa  luisant:  ÏMgunoa  nitiéa.  Voir.;  Llagunoar  Ruiz  et 
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tar. , Sj'st.  Fior.  Pér. , pag.  2 5a  ; A mirola  nitida , Fers. , Sjnops. , 
pi.  2,  pag.  565.  Arbre  du  Pérou  quis’élèveà  la  hauleurde  vingt- 
cinq  ou  trente  pieds.  Sesrameauxsont  garnis  de  feuilles  simples  , 
pétiolées , quelquefois  ternées,  ovales,  luisantes,  dentées  en 
scie;  les  pétioles  épaissis  à leurs  deux  extrémités.  Ses  fleurs 
sont  monoïques  , dépourvues  de  corolle.  Le  fruit  est  une  cap- 
sule à trois  coques  , contenant  des  semences  noires  , luisantes , 
globuleuses.  Les  habitans  du  Pérou  en  font  des  chapelets. 

Peut-être  faudroit-il  rapporter  à cette  espèce  le  llagunoa  pru- 
nifotid,  Kunth,  in  Huinb.  et  Bonpl,  Nor-,  Gen.,  6,  pag.  i3u 
Scs  rameaux  sont  hérissés , un  peu  verruqueux , blanchâtres  et 
tomenteux  dans  leur  jeunesse  ; les  feuilles  ovales ; elliptiques, 
aiguës,  finement  dentées  , un  peu  hérissées  en  dessous  , longues 
de  deux  pouces;  les  capsules  un  peu  globuleuses,  trigones, 
hérissées,  à trois  loges,  de  la  grosseur  du  fruit  du  prunellier. 
Cette  plante  croit  proche  Loxa,  dans  la  Nouvelle-Grenade. 

Lagunoa  mou  : Lagunoa  mollis  , Poir.;  Llagunoa  mollis,  Kunth, 
in  Huinb.  et  Bonpl.  Nor.  Gen. , 5 , pag.  i3i , lab.  44a  , fig.  1 , 2i 
Cet  arbrisseau,  très-voisin  du  précédent,  en  diffère  par  ses 
feuilles  beaucoup  plus  grandes,  dentées  en  scie,  hérissées  en 
dessus,  blanchâtres  et  tomenteuses  en  dessous.  Les  rameaux 
sont  lisses,  anguleux  dans  leur  jeunesse,  couverts  d’un  duvrt 
mou  et  blanchâtre  ; les  feuilles  pétiolées,  longue^de  trois  pouces, 
les  pédonculessolitaires,axillaires  et  tomenteux;  les  supérieurs 
chargés  de  trois  à sept  fleurs  miles  ; les  inférieurs  de  fleurs  fe- 
melles ; les  calices  tomenteux,  ferrugineux,  à cinq  divisions 
ovales,  acuminées,  presque  égales;  huit  étamines  placées  au 
centre  de  la  fleur.  Les  fruits  sont  bruns , hérissés  ; les  semences 
noirâtres,  lisses,  globuleuses.  Cette  plante  croit  aux  mêmes 
lieux  que  la  précédente,  (l’oia,) 

LAGURE.  (Enlom.)  Nom  spécifique  d’une  espèce  de  scolo- 
pendre,'dite  à pinceaux,  par  Geoffroy.  C’est  le  genre  Pollyxcne. 
(C.D.) 

• LAGURIER  (Bot.  ) , Lagurus , Linn.  Genre  de  plantes  mo- 
nocotylçdones  de  la  famille  des  graminées,  Juss.,  et  de  la 
triandrie  digjnie , Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont 
les  suivans  : Calice  de  deux  glumes  presques  égales,  linéaires, 
unillores,  terminées  par  une  arête  plumeuse;  corolle  de  deux 
balles,  dont  l’intérieure  terminée  par  deux  arêtes,  et  portant 
s5.  , 9 
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sur  son  dos  une  troisième  arête  plus  longue  que  les  deux  pre- 
mières ; trois  étamines  ; uu  ovaire  supérieur,  surmonté  de  deux 
styles  à stigmates  velus;  une  graine  non  sillonnée  ; fleurs  dis- 
posées en  panifie  resserrée  en  épi  ovale. 

On  ne  rapporte  plus  qu’une  seule  espèce  à ce  genre;  la  se- 
conde que  Linnæug  lui  avoit  adjointe,  fait  maintenant  partie  du 
genre  Imper  ata. 

, LicurIer  'ovale  : vulgairement,  Qujsde  de  uns  ; Lagirrus 
oi/atus,  Linn. , Spec.,i  1 9 ; Sohreb. , Gram. , 1 , pag.  1 4S  , t.  19  , 
fig.  3.  Sa  racine,  qui  est  fibreuse  et  annuelle,  produit  un  du 
plusieurs  chaumes  redressés,  hauts  de  six  pouces  à un  pied  , 
garnis  de  quelques  feuilles  pubescentes;  Ses  fleurs  sont  d’un 
vert  blanchâtre , portées  plusieurs  ensemble  fur  des  pédoncules 
assez  courts,  et  resserrées  en  épi  ovale,  très-velu.  Cette  planté 
croît  dans  les  champs  du  midi  de  la  France  et  de  l’Europe, 
( L.  i>.)<  ..  . • ■ •- 

LAGURUS  (Bot.),  voyez  Lagdrier.  Quelques  especes  de 
barbon  ( andropogon  ) portent  ce  nom  dans  l’ouvrage  de  Grono- 
V»us  sur  les  plantes  de  Virginie.  (Lem.) 

LAHANAH.  ( Bot .)  Voyez  Lannah.  (J.) 

LAHAUJUfcG.  ( Ornith .)  L’oiseau  connu  sous  ce  nom,  dans 
rjnde  , et  que  Latham  a décrit,  d’après  un  simple  dessin,  est 
tin  hérort  de  grande  taille,  ardea  indica.  (C11.  D.) 

.LAHMER.  (Enlom.)  Ce  nom  est  indiqué  comme  celui  qu’on 
donne,  en  Allemagne,  au  charançon  ou  lixe  paraplectique, 
dont  la  larve  se  nourrit  dans  l’intérieur,  des  tiges  du  phellan- 
drium  aquaticum.  (C.  D.)  ' 

LAHUCHAL  {Bol.),  nom  péruvien  d’une  espèce  deferraria 
de  l’herbier  du  Pérou  de  Dombey , non  encore  publiée.  (J.)  * 
LAHUL.  (Ornith.)  Le  guignard  , charadrius  morinelius,  Linn., 
est  ainsi  nommé  en  Laponie.  (Ch.  D.)  - 

LAÏQUE  (Icht.),  nom  que  l’on  donne  dans  quelques  en- 
droits auxlombrics,  ou. vers  de  terre.  (Dcsm.) 

LAICHE  ( Bot.),  Carex,  Linn.  Genre  de  plantes  monocoty- 
lédanes , de  la  famille  des  cypéracées , Juss. , et  de  la  monoécie 
triandriedu  système  sexuel , dont  les  principaux  caractères  sont 
d’avoir  des  fleori  glumacécs,  monoïques,  plus  rarement  dioï- 
ques,  imbriquées  autour  d’un  axe  commun  , et  disposées  sur 
un  ou  plusieurs. 'épis.  Les  fleurs  mâles  tantôt  mêlées  avec  les 
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femelles  6ur  les  mêmes  épis,  tantôt  formant  des  épis  distincts 
et  séparés,  ont  trois  étamines;  .les  fleurs  femelles  ont  un  ovaire 
enveloppé  à sa  base  par  une  écaille  urcéolée , et  surmonté  d’un 
style  à deux  ou  trois  stigmates.  Le  fruit  est  une  graine  enve- 
loppée dans  une  sorte  de  capsule  formée  par  l’écaille  urcéolée, 
qui  a pris  de  l’accroissement  après  la  floraison. 

Les  lâches  sont  des  herbes  à racines  vivaces,  souvent  tra- 
çantes ; dont  les  feuilles  sont  dures,  presque  toujours  bordées 
de  dents  très-fines  et  très-acérées , qui  les  rendent  coupantes; 
dont  les  tiges  cylindriques  ou  triangulaires  portent,  dans  leur 
partie  supérieure  , les  fleurs  disposées  en  un  ou  plusieurs  épis. 
Les  espèces  sont  très-nombreuses  dans  ce  genre;  on  en  con- 
noît  près  de  trois  cents  répandues  dans  les  différentes  contrées 
du  globe  , et  principalement  dans  les  climats  tempérés  : en  Eu- 
rope seulement  on  en  compte  environ  cent  cinquante.  On  les 
trouve  dans  toutes  les  natures  de  terrain,  mais  le  plus  grand 
nombre  des  espèces  habite  dans  les  lieux  marécageux  ou  sur 
le  bord  des  eaux.  ■ . 

Ces  plantes  sont  en  général  peu  utiles;  elles  ne  fournissent 
qu’un  fourrage  grossier,  peu  savoureux  et  peu  nourrissant , 
surtout  lorsque  leur  fleur  est  passée  et  quand  elles  sont  sèches. 
De  tous  les  bestiaux,  les  .vaches  les  mangent  avec  moius  de  ré- 
pugnance , quand  elles  sont  vertes  ; les  chevaux  n’en  veulent  * 
point , à moius  qu’ils  ne  soient  pressés  par  la  faim , et  elles  sont 
nuisibles  aux  moutons.  Les  grandes  espèces  se  coupent  pou* 
former  de  la  litière  et  pour  faire  du  fumier.  Celles  à racines 
longues , traçantes , fibrcusesetenlrelacées,  contribuent  à fixer 
les  terrains  sablonneux  et  à défendre  les  terres  des  bords  «les 
rivières  en  les  retenant  Contre  l’action  des  eaux.  Les  racines 
des  laiches  et  leur*  feuilles,  qui  ne  se  décomposent  que  lcnte- 
* ment , sont  un  des  moyens  employés  par  la  nature  pour  exhaus- 
ser le  sol  des  marais  et  pour  le  transformer  en  tourbe. 

Les  espèces,  comine  nous  venons  de  le  dire,  étant  très-nom- 
breuses dans  ce  genre,  sont,  par  cela  même,  très-difficiles  à 
hienreconnoitrc;  les  botanistes,  pour  en  aider  la  détermination, 
les  out  divisées  d’après  le  nombre  d’épis,  d’après  le  sexe  the  ces 
épis  composés  île  fleurs  mâles  ou  femelles,  d’après  le  nombre 
des  stigmates  dans  ces  derniers,  et  enfin  d’après  les  capsules 
glabres  ou  velues.  Comme  l'énumération  de  toutes  les  espèces’ 
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serait  iei  superflue,  nous  nous  bornerons  à eu  mentionner  une 
xru  deux  par  section.. 

A.  * Un  seul  épi  simple , dioïque ; deux  stigmate*. 

LaîcDE  de  Linnæcs  : Caïex  Linnœi , Degl.,  in  Lois.  Flor.  Gall ., 
fi  27;  Carex  dioica , Linn. , Spec. , 1379)  Schk.,  Carie.,  n."  1 , 
tab.  A , fig.  î.Sa  racine  est  rampante;  ses  feuilles  sont  droites, 
glabres,  fines,  presque  triangulaires;  la  tige  est  glabre,  haute 
de  quatre'  à six  pouces  ; elle  porte  à son  sommet,  dans  les 
individus  mâles,  un  dpi  droit,  cylindrique;  dans  les  femelles 
un  épi  plus  court  ét  plus  ovale;  les  capsules  sont  renflées, 
Striées,  redressées,  dentelées  en  |eùrs  bords,  entières- à leur 
sommet.  Cette  plante  croit  dans  les  prés  tourbeux;  elle  fleurit 
en  mai  et  juin. 

J.  **  Un  seul  dpi  simple,  androgjn;  deux  stigmates. 

Laîchç  fdce : Carex puîicaris , Linn. , Spet. , 1 38o ; Leers , Flor. 
Herb.,  198,  tab."  14,  fig.  1 ; Schk.,  Carie. , n.°3,  tab.  A,  fig.  3. 
Sa  racine  est  fibreuse;  elle  praduitdes  feuilles  fines,  glabres, 
droites,  un  peu  plus  courtes  que  la  tige-qui  est  grêle,  cylin- 
drique, haute  de  quatre  à huit  pouces,  et  qu^  se  termine  par 
un  épi  cylindrique,  composé,  au, sommet,  de  fleurs  mâles  ser- 
rées et  à la  base , de  fleurs  femelles  écartées  ; les  capsules  sont 
oblongues,  unies,  luisantes,  aminciesà  leursdeux  extrémités, 
déjetées  en  bas  lors  de  leur  maturité.  Cette  espèce  se  trouve 
dans  les  prés  marécageux  et  dans  les  tourbières;  elle  fleurit 
en  mai  et  juin.' 

**v:Çj3.séiil  épi  simple,  androgjn ; trois  stigmates. 

Laîciie  rÀ^bdn-tjpRE  : Carex pauciflora , Lîghtf. , Scot.,  2 , p.  54Î, 
tab.  6 , fig.  2 ; Schk. , Carie. , n.°  4 , tab.  A,  fig.  4.  Sa  raciné  est 
flexueuse  ; elle  donne  naissance  à une  tige  simple,  grêle, 
presque  triangulaire,  haute  de  deux  à six  pouces,  garnie  à sa 
base  de  trois  à quatre  feuilles  raides,  linéaires,  et  terminée 
par  un  épi  blanchâtre,  composé  de  quatre  à cinq  fleurs,  dont 
les  'deux  supérieures  soni  mâles  et  les  deux  ou  trois  inférieures 
femelles;  les  capsules  sont  oblongues,  pointues,  sillonnées, 
pendante^lprs  de  leur  maturité.  Cette  plante  croît  dans  les  prés 
mat'écâgeuxde's  montagnes  alpines  ; elle  fleurit  en  mai  et  juin. 
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B.  * Plusieurs  épis  androgj'ns , mâles  au  sommet;  trois  stigmates » 

Laîche  courbée  : Carex  curvula , AU. , F(or.  Pedï,  n.°  2 2q5  , 
tab.  92  , fig.  3 ; Schk.,  Carie. , n.®  25,  tab.  D et  Hh  , fig.  17.  Sa 
racine  forme  une  touffe  rie  fibres  longues  et  épaisses,  qui 
donne  nais  ancè  à de  petits  gazons  composés  de  feuilles  linéaires , 
presque  cylindriques,  dures,  du  milieu,  desquelles  s’élèvent; 
plusieurs  tiges,  souvent  courbées,  hautes  de  quatre  à huit  , 
pouces,  terminées  par  cinq  ou  six  épillets  si  rapprochés  les 
uns  des  autres  qu’ils  paroissent  ne  former  qu’un  seul  épi;  cha- 
cun _d’eux  sort  de  l’aisselle  d’une  bractée  membraneuse,  brune, 
concave  , pointue , et  il  est  composé  de  quatre  fleurs,  les  deux 
supérieures  màleset  les  autres  femelles.  Cette  espèce  croitdans 
les  pâturages  élevés  des  Alpes;  elle  fleurit  en  juin  et  juillet. 

**  Plusieurs  épis  androgyns , mâles  au  sommet;  deux  stigmates. 

■Laîche  jaunâtre  : Carex  vulpina , Lihn. , Spec.,  i38a  ; Leers, 
Ftor.  Herb. , 199  , tab.  1 4 , fig.  5 ; Schk. , Carie , n.®  io,  tab.  G, 
fig.  10.  Sa  racine  est  fibreuse;  elle  forme  une  touffe  épaisse  et 
produit  des  feuilles  alongées,  rudes  en  leurs  bords  etsur  le  dos; 
les  tiges  sont  fermes, 'droites,  triangulaires,  un  peu  plus  courtes 
que  les  feuilles,  hautes  d’un  pied  à quinte  poupes,  terminées 
par  un  épi  alongé,  composé  de  plusieurs  épillets  ovales,  plus 
ou  moins  serrés  les  uns  contre  les  autres;  chacun  d’eux  est- 
platfe  dans  l’aisselle  d’une  bractée  membraneuse  et  très-élargie 
•dans  le  bas,  se  t&minant  subitement  par  une  foliole  sétacée; 
les  capsules  sont  comprimées,  un  peu  coniques,  divergentes  k 
leur  maturité , pointues  à leur  sommet  et  fendues  en  deux.  Cette 
espèce  croît  dans  les  marais  etsur  les  bords  des  rivières;  elle 
fleurit  en  avril  et  mai. 

Laîche  écartée:  Carex  divulsa,  Good  , Trans.Linn .,  2 , p.  1 60.,  . 
Schk. , Carie. , n.°  1 a , tab.  Dd  et  Ww,  fig. $9.  Sa  racine , qui  est 
fibreuse  , produit  des  feuilles  alongées,  étroite^ rudes  en  leurs 
bords,  et  une  tige  grêle,  triangulaire,  haute  de  dix  à quinze 
pouces,  ordinairement  plus  .courte  que  les  feuilles,  terminée 
par  un  épi  alongé,  formé  de  cinq,  à huit  épillets,  ovales,  se$- 
siles , écartés  entre  eux , surtout  les  inférieurs  ; les  écailles  sont.., 
blanchâtres,  plus  longues  que  fes  cap.uks  gfabrps,  bidenlces 
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à leur  sommet.  Cette  plante  ersit  dans  les  bois  humides,  et 

elle  U cw rit  en  niai  et  juin. 

1 ^ '/  ■ * 

***  Plusieurs  épis  androgj'ns  , femelles  au  sommet;  deux  stigmates . 

I.aîcmi  DiScuaksu  : Carex  Schreleri , Willd.,  Spec.,  3 , p.  aa5  ; 
Schk.,  Carie.,  n.*3o,  tab.  B,  fig.  9.  Sa  racine,  qui  est  très- 
longue,  rampante,  produit  çà  et  là  des  tiges  droites,  grêles, 
hautes  de  six  à dix  pouces,  garnies,  à leur  base  , de  feuilles 
très-étroites,  et  terminées  par  un  épi  composé  de  quatre  à six 
épillets  roussâtres,  femelles  dans  leur  partie  supérieure  , mâles 
dans  leur  moitié  inférieure  , accompagnés  de  bractées  lancéo^ 
lées,  acérées,  un  peu  plus  courtes  que  les  épillets  eux-mêmes; 
les  capsules  sont  ovoïdes,  nues  en  leurs  bords,  bifides  à leur 
sommet.  Cette  espèce  se  trouve  assez  communément  dans  les 
pâturages  sets  et  découverts,  au  bord  des  bois;  elle  fleurit  en 
avril  et  mai.  ...  - » 

LaîCbr  FADx'sohcHET  : Carex  cjperoidesj  Linn.,  Supp.,  4 1 5 ; 
Schk.,  Carie.,  n.*  a8  , tab.  A,  fig.  5.  Sa  racine,  qui  est  fibreuse, 
produit  plusieurs  tiges  droites,  triangulaires,  hautes  de  huit  à 
douze  pouces,  garnies  de  quelques  feuilles  alongécs,  rudes  sur 
les  bords,  et  portant  dai^s  leur  partie  supérieure  plusieurs  épil- 
lets réunis  en  tête  serrée,  accompagnée  par  trois  à quatre 
bractées  foliacées*,  plus  ou  moins  longues  et  formant  une  sorte 
dlnvolucre  ; les  capsules  sontpédicellées,  très-alongéés,  termi- 
nées par  deux  pointes.  Cette  plante  croit  âu  bord  des  rivières 
et  des  étangs;  elle  fleurit  au  printemps  et  à l’automne. 

plusieurs  épis  androgj'ns  et  unisexuels ; deux  stigmates. 

. Laîciie  dessabi.es:  Carex  arenaria,  Linn.,  Spec.,  i 3 8 x ; Schk., 
Carie. , ri.*  8 , tab,  B et  Dd  , fig.  6.  Sa  raciné  est  longue,  ram- 
pante, garhie  de  filamens  verticillés;  elle  produit,  très-rap- 
prochées  les  unes  des  autres,  plusieurs  tiges  triangulaires, 
hautes  de  huit  à dix  pouces,  et  munies  à leur  base  de  feuilles 
longues, étroites,unpeU  rudes  sur  lesbords  -,  le  sommet  de  chaque 
tige  est  terminé  par  un  épi  oblong,  formé  de  six  à huit  épillets, 
ayant  Chacun  à leur  base  une  bractée  aiguë",  et  dont  les  infé- 
rieurs sont  femelles,  les  moyens  androgyns  et  les  supérieurs 
mâles  ; hes  capsulés  sont  ovales,  acérées,  comprimées,  munies 
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«lie  deux  ailçs  membraneuses  dans  leur  partie  supérieure  , et 
fourchues  au  sommet.  Gette  plante-croît  dans  les  dunes  et  dans  • 
les  sables  des  bords  de  la  mer  en  Italie,  en  France,  en  Hol- 
lande, en  Allemagne,  etc.  Elle  fleurit  en  mai  et- juin.  Les  ra- 
cines de  la  laîche  des  sables  ont  une  odeur  agréable,  comme 
aromatique  et  une  saveuipdouéèàtre,  légèrement  balsamique; 
on  lésa  recommandées  en  médecine  comme  diurétiques  et  su- 
dorifiques. On  n’en  fait  que  peu  ou  p$int  d’usage  en  France; 
triais  elles  sont  beaucoup  plus  usitées  enlAUentagne  et  en  I’rûsse, 
où  elles  sont  connues  dans  les  pharmacies  sous  le  nom  de  salse- 
pareille d’Allemagne.  t -v 

C.  * Plusieurs  épis  unisexuels  ; deux  stigmates. 

Laîche  en’ gazon  : Caret  cœspitosa,  Linn.,  Spec.,  1-388;  Schk., 

- Curie, , n.°  /|8 , tab.  Aa  et  Bb , fig.  85.  Sa  racine  est  rampante1; 
elle  produit  plusieurs  tiges  à trois  angles  aigus,  d’une  hauteur 
variable  depuis  quatre  à cinq  pouces  jusqu’à  quinze  , etgarnies 
de  feuilles  droites,  on  peu  molles;  ses  tiges  sont -le  plus  sou- 
vent terminées  par  un  seul  épi  mâle,  au-dessous  duquel  sont 
situés  deux  à trois  épis  femelles,  cylindriques  , SeSsiles , rappro- 
chés ou  éloignés  les  uns  des  autres , ordinairement  bigarrés  de 
noir  et  de  vert.  Cette  espèce  Croît  dans  les  lieux  marécageux 
et  clans  les  bois  humides  ; elle  fleurit  en  avril  et  mai. 

Plusieursiépis  unisexuels ; un  seul  mâle;  trois  stigmates-,  capsules 
glabres  ou  seulement  hispides  sur  les  angles.  -•  , ' 

LaÎciie  JADNB:  Caret Jicwa;  Linn. , Spec. , 1 38/t  ; Le  ers 
Herb .,  202  , tnb.  i5  , fig.  6 ; Schk. , Carie. , n.°  6o,  tab.  H,  fig,'5&. 
Sa  racine  est  fibreuse,  en  touffe  ; elle  produit  une  tige  droite , k 
triangulaire  , haute  de  huit  à douzcrpoùces,  garnie  inférieure- 
ment de  feuilles  planes,  engainantes,  d'an  vert-jaunàtre;  les 
épissont  léplus  souventau  nombrdde  quatre,  l’un  terminal, 
géâle,  mâle,  jaunâtre;  les  autres  femelles,  sessiles  ou  légère- 
ment pédonculés  ; lés  capsules  sont  ventrues  , relevées  de  côtes 
et.  terminées  eu  bec  fendu  au  sommet.  Cette  laîche  croît  dans 
les  marais  ombragés;  elle  fleurit  en  avril  et  mai. 

Laîche  a feoilles  desoochkt:  Carèx  pseudo-cyperus , Linn;  , 
Spec.,  i537;Schk.,  Carie.,  n.°  95,  tab..  Mm,  fig.  102. Sa  racine,, 
qui  est  fibreuse,  dunuc  naissance. a une  tige  droite,  haute 
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d’un  pied  et  demi  à deux  pieds, à trois  angles  aigus  et  rudes j 
ses  feuilles  sont  larges',  canaliculées,  rudes  sur  le  dos  et  sur  les 
bords,  une  fois  plus  longues  que  les  tiges;  les  épis  sont  au 
nombre -de  quatre  à cinq , pédicellés,  axillaires,  cylindriques, 
dont  le  supérieur  mâle,  roussàtre,  quelquefois  fructifère  à 
son  extrémifé;  les  trois  pu  quatre  autres  sont  femelles,  rap- 
prochés , pendans,  à écailles  ciliées  ; les  capsules  son  t lancéolées, 
striées,  fourchues  au  sommet.  On  trouve  cette  espèce  dans  les 
bais*  humides,  sur  les  bords  des  rivières  et  d,es  fossés  ; elle 
fleurit  en  juin  et  juillet. 

L. vie iie  ÉtEvéE;  Carex  màxima,  Scop. , Flor.  Carn. , n:°  1 166.; 
Carex  pctidula  , Schk. , Carie. , n.°  85  , tab.  Q , tig.  60.  Sa  racine 
est  fibreuse,  épaisse  ; elle  produit  une  tige  triangulaire,  glabre* 
haute  de  trois  à quatre  pieds,  garnie  de  feuilles  larges,  un  peu 
glauques,  rudes  sur  le  dos  et  sur  les  bords,  plus  courtes  que 
litige;  les  épis  sont  au  nombre  de  cinq  à sept,  cylindriques, 
longs  de  trois  à quatre  pouces, de  supérieur  terminal  et  mâle, 
les  inférieurs  femelles,  porlés  sur  des  pédoncules  grêles,  droits 
pendant  la  floraison,  et  pendans  lors  de  la  maturité  des  capsules 
qui  sont  ovoïdes,  terminées  par  une  pointe  tronquée.  Cette 
plante  croit  dans  les  bois  humides  ; elle  fleurit  en  mai  et  juin, 
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Plusieurs  épis  unisexuels  ; Us  males  au  nombre  de  deux  ou  plus  ; 
trois  stigmates;  capsules  glabres  ou  seulement  hispides  sur  U 4 
angles. 


LaÎCre  dis  marais  : Carex  pain  dosa,  Good  , Trans.  Linn. , 2 * 
yag.  202;  Schk.,  Carie.,  n.°  101 , tab.  Oo  et  Vv,  tig.  io3.  Sà 
racine  est  rampante  et  stolonifère;  elle  pousse  des  tiges  droites* 
fermes,  hautes  de  deux  à trois  pieds,  à trois  angles  tranchans, 
garnies  de  feuilles  assez  larges,  courbées  en  carène,  rudes  sur 
les  bords  ; les  épi»  mâles  sont  rapprochés  au  sommet  des  tiges  , 
au  nombre  de  deux  à quatre  , d'une  couleur  rousse-brunâtre  , 
et  ils  ont  leurs  écailles  obtuses;  les  femelles, communément  au 
nombre  de  trois,  sont  axillaires  roides,  quelquefoisstpminifères 
à leur  sommet,  à écailles  acérées  ; les  capsules  sont  ovales-> 
p,blengues,vterùiinées  par  un  bec  court,  un  peu  fendu  au  som- 
met. Cette  espèce  est. commune  sur  les  bords  des  fossés,  de* 
étangs  et  des  rivières;  elle  fleurit  en  mai  et  juin. 
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LaIciie  dm  rives  : Carex  riparta,  Curt. , Lond.  F asc. , 4,  f.  60; 
Schk.,  Carie.,  n."  10a,  tab.  Qq  et  Rr,  fig.  10S.  Cette  iaiche 
diffère  de  la  précédente  par  ses  épis  mâles  à écailles  très-acérées; 
par  ses  épis  femelles  plus  courts  et  plus  épais  ; par  ses  capsules 
terminées  en  un  bec  alongé  aù  sommet  en  deux  pointes  diver- 
gentes, Elle  se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  , et  fleurit  en  avril 
et  mai,  v"  - . 

Plusieurs  épis  unisexuels;  un  seul  mâle  ; trois  stigmates ; cap - 
fuies  velues  ou  pubescentes  sur  toutes  leurs  faces. 

Laîche  cotonneuse:  Carex  tomenlosa,  Linn,,  Mfnt.,  1 a3, 
Schk.,  Carie.,  n.°  5j,  tab.  F,  fig.  28.  Sa  racine  est  rampante, 
elle  produit  çà  et  là  des  tiges  grêles,  droitèà,  triangulaires, 
bautes.de  huit  à douze  pouces,  garnies,  dans  leur  partie  infé- 
rieure, de  quelques  feuilles  courtes,  et  terminées  par  deux  à 
trois  épis  rapprochés,  dontje  supérieur  eàt  mâle,  grêle,  rous- 
sàtre  ; les  épis  femelles  sont  ovales , obtus , portés  sur  de  très- 
courts  pédoncules  les  capsules  sont  cotonneuses  , presque 
globuleuses,  à peines  pointues  au  sommet,  et  de  la  longueur 
des  écailles.  Cette  plante  croît  dans  les  près  et  dans  les  buis- 
sons; elle  fleurit  en  avril,  et  mai. 

plusieurs  épis  unisexuels , les  mâles  au  nombre  de  deux  ou 
plus';  trois  stigmates  ; capsules  velues  ou  pubescentes  sur  toutes 
leurs  faeçs.  • . • 1 

Laîche  glauque  : Carex  glauca,  Scop.,  F/or,  Cam.,  n.°  1 167  ; 
Carex  recula , Wi  U d,  ,Spec.  ,4,  pag.  298;  Cuÿcxjlaccd,  Schk. , 
Carie.,  n.°  98,  tab.  O,  P,  fig.  57,  a,  b,  et  tab.  Zz,  fig.  11 3.  Sa 
racine  est  grêle, 'rampante,  stotonifère;  elle  produit- des  tiges 
hau  tes  desix  à quinze  pouces,  sou  vent  arquées, garnies  de  feuilles 
glauques,  droites,  un  peu  canaliculées , très-rudes  en  leurs 
bords  ; les  épis  mâles  sont  le  plus  souvent  au  nombre  de  deux , 
redressés  écailles  obtuses;  les  femelles  au  nombre  de  deux  à 
‘trois  sont- cylindriques , pédonculés,‘pendans  lors  de  leur  ma- 
turité, et  à écailles  aiguës  ; les  capsules  sont  turbinées,  sans 
nervures, ^légèrement  pubescentes,  entières  à leur  sommet. 
Cette  espèce  est  commune  dans  les  pâturages  et  dans  les  bois 
humides  ; elle  fleurit  en  mai  et  juin.  ( L.  P. } • , 

4-A1ÇTERON, (U6l.)  Voyez  Laiteron.  (Desm.) 
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LAIE.  (iVfom/n.)  On  désigne  par  ce  nom  la  femelle  tîo  san- 
glier commun,  (Desm.)  ' -,  t •r‘  ' 

LAINE,  Larui.  ( Mamm .)  Ce  nom  est  donné  communément  aux 
poils  épais  et  frisés  de  quelque*  mammifères,  et  particulière- 
ment à celui  desmoutons.  Lcnoin  dejareest  réservé auxgrauds 
poils  qui  travCrsentla  laine  de  ces  derniers  animaux,  et  qui  sont 
seuls  visibles  au  dehors.  Voyez  le  mot  PpmSoùT’on  traitera  de 
la  laine  considérée  d’une  manière  générale.  (Desm.) 

LAINE.  ( Chim .)  M.  Vauquelin  la  considère  comme  étant 
analogue  aux  cheveux,  e’est-à-dire , comme  du  mucus  uni  à 
une  huile  qui  lui  donne  de  la  souplesse.  (Ch.) 

LAINE  DE  LE1150.  (Bot.)  Dans  la  partie  du  Recueil  des 
Voyages,  oùil  est  fait  mention,  des  pays  situés  au  nord  de  TA-' 
mériqueméridionale,  il  est  question  d’un  duvet  de  ce  nom , de 
couleur  rougeâtre^'  fourni  par  le  fruit  d'un  arbre  de  moyenne 
graudeur,  et  qui  est  si  fin,  que  les  habitans  du  lieu  négligent 
dç  le  fder,  à cause  des  diflicultés.  qu’ils  éprouvent  pour  cette 
filature.  Ôn  yeut  présumer  que.  cet  arbre  est  une  espèce  de 
fromager,  pombai.  (J.)  . • 

LAINE'  PHILOSOPHIQUE.  (CJtim.)  Les  anciens  chimistes 
donnoient  cé  nom  à l'oxide  de  zinc  préparé  par  le  feu.  C’est 
d’après  la  forme  floconneuse  et  la  blancheur  tfe^e  produit 
qu’ils  avoient  été  conduits  à trouver  de  l’analogie  entre  cette 
substance  et  la  laine.  (Ch.) 

LAINE  DE  SALAMANDRE,  (Min.)  Les  jongleurs  ont  donné 
ce  nom  à l’amianthe.  (Desm.) 

LAINETTE.  (Bot.)  Bridel  donne  ce  nom  aux  mousses  da 
genre  Lasia.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

LAISSERON.  (Bot.)  Voyez  Laiteron.  (Lem.) 

LAISSES  DE  MER.  (Géo/.)  Terme  vulgaire  pour  désigner 
les  terrains  quela  merlaisse  àdécouvert.  Ces  terrains  sont  pour 
la  plupart  des  dépôts  de  toutessortes  de  nature  accumulés  par 
l'es  eaux  de  la  mer,  en  peu  de  mots,  desalluvions  ou  de's  terrains 
de  transport.  (Lem;) 

LAIT.  (Ghim.)  Quoique  le  lait  des  différentes  espèces  de- 
mammifères  ne  soit  pas  identique,  et  qtie  celui  d’une  meme 
femelle  présente  des  différences  dans  ses  propriétés,  suivant  ’ 
l’époque  de  la  lactation  , et  suivant  les'rapports  de  l’animal 
avec  les  corps  extérieurs,  cependant  ce  liquide  est  doué  d'un 
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ensemble  dfe  propriétés  qui  nous  le  fait  distinguer  des  autres 
liquides»  organiques.  Ainsi,  il  est  toujours  plus  ou  moins 
opaque,, d’un  blanc  plus  ou  moios  pur;  H est  légèrement  vis- 
queux, plus  dense  que  l’eau;  il  a une  saveur  douce,  sucrée, 
et  généralement  une  odeur  agréable. 

Nous  examinerons  les  propriétés  que  l’on  a reconnues  au 
lait  de  diverses  espèces  d’animaux.  Nous  aurions  désiré  pré- 
senter à nos  lecteurs  une  analyse  du  lait,  telle  que  nous  con- 
cevons la  possibilité  de  la  faire,  et  telle  que  nous  espérons  de 
la  publier  un  jour;  mais  le  temps  npus  a manqué  pour  ache- 
ver les  recherches  que  nous  avons,  entreprises,  depuis  quel- 
ques années,  sur  ce  sujet  important. 

Lait  de  vache. 

On  le  considère  généralement  comme  étant  formé,  ■î."  de  • 
beurre;  2.0  de  fromagepur  (caséum);  5.°  de  sucre  de  lait; 7(.°  d’un 
acide-libre,  qui,  suivant  Schéele  et  M.  Berzélius,  estlç  lactique, 
et  l’acétique,  suivant  Foqrcroy  , M,  Yauquelin  et  M.  Thé- 
nard ; 5.°  de  lactate  de  fer  ; 6.°  d'acétate  de  potasse  ; 7/,  de  phos- 
phate de  potasse ; 8.°  de  phosphate  de  chaux;  g."  de  phosphate 
de  magnésie;  ^o.°  de  chlorure  de  potassium  ; 1 1.°  d’f  au.' 

Propriétés  physiques.  Le  lait  de  vache  est  d’un  blanc  qui  tire 
légèrement  sur  le  bleuâtre.  Brisson  lui  a trouvé  une  densité  ■ 
de  i,o3i4;  mais  sa  densité  doit  varier,  puisqu'on  observe  qu’en 
fractionnant  le  lait  d’une  même  traite,  Tes  dernières  portions 
contiennent  plus  de  beurre  que  les  premières,  et,  comme  on 
sait.,  le  beurre  est  plus  léger  que  la  partie  aqueuse  du  lait, 
et , à plus  forte  raison , que  le  caséum. 

Propriétés  chimiques. 

Séparation  du  lait  abanifùnné  à lui-même  en  plusieurs  substances. 

Le  lait,  abandonné  à lui-même  dansun  lieu  dont  la  tempéra- 
ture est^e  10  à nd,  5,  se  diVise  en  deux  portions. La  crème, 
plus  légère  que  la  partie  aqueuse  où  elle  est  simplement  sus- 
pendue, et  non  dissoute,  s’élève  au-dessus  de  cette  dernière.. 

Si , après  avoir  Até  la  crème  , on  abandonne  la  partie  aqueuse 
à la  réaction  spontanée  de  ses  élémèns  , on  observe  que  le>lait 
s’aigrit,  surtout  Si  la  température  s’élève  à a5d;  il  s’y  forme 
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un  coagulum  qui  se  sépare  peu  à peu  d’un  liquide  Jaune-ver- 
dâtre, qu’on  nomme  sérum  du  lait , ou  petit  lait. 

Nous  allons  reprendre  successivement  l’exathen  de  la  crème, 
du  fromage  et  du  petit  lait.  *■  ■ fj" 

A Crème.  Vtv 

. / . . 

La  crème  est  formée  de  sérum,  de  fromage  et  de  beurre. 

ïl  suffit  de  l'agiter  pour  préparer  le  beurre  frais.  Le  liquide 
séparé  du  lait  est  appelé  lait  de  beurre.  Il  a beaucoup  d’analo- 
gie avec  le  lait  écrémé,  parce  qu’il  retient  la  plus  grande  par- 
tie du  fromage  dé  la  crème.  - - - 

Le  beurre  frais  n’est  pas  le  beurre  pur,  car  il  peut  conte- 
nir pour  100  parties,  ainsi  que  nous  nous  en  sommes  assuré 
par  l’expérience,  jusqu’à  iGparties  de  lait  de  beurre.  On  sépare 
ce  liquide  du  beurre  , en  tenant  les  matières  en  fusion  pendant 
un  temps  suffisant  pour  .que  le  lait  de  beurre  se  dépose  au 
fond  des  vases.  C’est  en  cela  que  consiste  la  préparation  dn 
beurre  fondu. 

Le  beurre  séparé  du  lait  de  leurre  est  une  des  Substances 
organfques  les  plus  compliquées,  d’après  nos  expériences, 
puisque  nous  l’avons  trouvé  formé , 1 .“  de  stéarine ; a.*  d’élaïne; 
3.°  d’un  principe  colorant  jaune ; 4.0  d’une  huile  qui  a les  pro- 
priétés physiques  de  l'élaïne , mais  qui  s’en  distingue  en  ce 
qu’elle  donne  par  la  saponification,  outre  du  principe  doux 
et  des  acides  margarique  et  oléique,  trois  acides  gras,  vola- 
tiles, que  nous  avons  appelés  butirique,  caprique  etcaproïque. 
Peut-être  Cette  huile  est-elle  formée  de  trois  huiles  distinctes., 

B Fromage.. 

On  penseassezgénéralementquelefromageestensuspension 
..dans  le  lait,  et  qu’il  suffit  d’un  légej développement  d’acide 
-dans  le  sèfuni  pour  que  le  fromage  se  sépare  de  ce  liquide, 
sous  la  forme  de  grumeaux  qui  contiennent  une  quantité  no- 
table de  phosphate  de  chaux.  Si  nous  n’osons  pas  dire  que 
tout  le  fromage  est  en  solution  dans  lé  lait,  nous  pouvons  assu- 
rer que  la  plus  grande  partie  dé  cette  substance  s'y  trouve  à cet  état. 
C’est  le  résultat  d’une  expérience  très-simple,  que  nous  avons 
faite  il  y a long-temps,  mais  que  nous  ne  publierons  qu’avec 
toutes  les  recherches  que  nous  avons  entreprises  sur  le  laiu. 
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Notre  opinion  est  d’ailleurs  conforme  à telle  de  M.  BerzélÎHs'; 
nous  dirons  seulement  que  le  fromage  obtenu  par  la  'coagula- 
tion spontanée  du  lait  retient  toujours  du  beurre  , et  que  c’est 
cette  substance  qui  s’est  opposée  jusqu’ici  à ce  qu’on  reconnût 
bien  les  propriétés  qui  sont  essentielles  au  fromage.  Celui-ci , 
à l’état  de  pureté,  est  trcs-soluble  dans  l’eau,  de  laquelle  il  se 
sépare  par  la  chaleur  ,'à  la  manière  de  l’albumihe , mais  son 
edagulum  ne  nous  a pas  paru  avoir  autant  de  consistance  que 
le  blanc  d’œüf  cuit,  quoique  nous  soyons  disposé  à admettre 

l’opinion  de  Schèele,  sur  l’identité  de  ces  deux  substances. 

_ • • ’ 

B Sérum.  ~ ' » 

■ ~ * 

te  sernm  est  acide.  Suivant  Schèele  , il  doit  cette  propriété 
à de  IVcide  lactique.  (Voyez  Lactique  Acide.)  Il  contient  du 
fromage  et  du  sucre  de  lait,  outre  la  plus  grande  partie  des 
sels  que  nous  avons  dit  se  trouver  dans  le  lait. 

Composition  de  la  crème  d’une  densité  de  1,0244,.  suivant 


M.  Berzéiius. 

’ ••  1 - . 

. - • * ' 

Petit  lait... , 

Beurre . 

•• 45 

Fromage. . .’ 

ÎOOO 

** 

La  crème  contenoit  environ  u,5  de  matière  solide  potir  100. 
Composition  du  lait,  après  la  séparation  de  la  crème.  La 


densité  du  liquide  étoit  de  i,o33. 

Eau .. i ........... . 928175 

- Fromage  avec  quelques  traces  de  beurre  28,00 
Sucre  de  lait. . . ....... ..............  . 35, 00 

Chlorure  de  potassium*  . 1,70 

Phosphate  de  potasse.- . .v.v.  — .y.  0,2 5 

, Acide  lactique,  acétate  de  potasse  avec 

un  vestige  de  lactate  de  fer. .......  - 6,00 

Phosphates  terreux.. ........ . ....... . o,5o 

1000,20 


% , • t • 

Le  fromage  incinéré  a donné  pour  100  parties  6,5  parties  de 

phosphates  de  chaux  et  de  magnésie , mêlées  de  chaux  pure. 
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■ Le  lait  qu’on  abandonné  à lui-même  dan»  un  vaisseau  fermé, 
à une  température  de  18  à aoJ,  luîssp  dégager  de  l’acide  car- 
bonique. 11  se  coagule, 'et  il  se  produit  eu  même  temps  un 
acide  liquide  et  de  l’alcool.  Mais'celui-ci  n'est  développé  en 
quantité  bien  notable  qu’au  vingtième  jour,  suivant  l’observa- 
tion de  MM.  Parmentier  et  Deyeux^  , , 

Action  de  la  chaleur. 

Le  lait  récent,  exposé  à une  chaleur  graduée  jusqu’à  bouîl- 
, lir,  ne  se  coagule  pas',  mais  il  se  recouvre  de  pellicules  qui 
sont  principalement  formées  de  fromage  et  de  crème.  Ce  sont 
ces  pellicules  qui  rendent  le  lait  susceptible  de  (déborder  les 
vases  dans  lesquels  on  le  fait  chauffer,  lorsque  ces  vases  sont 
presque  remplis  de  liquide.  ( Voyez  Détonation.) 

. Le  lait  qui  a été  chauffé  jusqu’à  xood  se  conserve  plus  long- 
temps sans  altération  que  celui  qui  n’a  pas  éprouvé  l’action  du 
feu.  ' 

Le  lait  ancien  peu  tse  coaguler  par  la  chaleur  seule.  C'est  ce 
qu'on  observe  surtout  en  été.  , 

Action  des  acides. 

En  général,  ils  coagulent  le  lait  en  s'unissant  au  fromage. 
(Voyez  Fromage.)  Leur  action  est  augmentée  par  l’élévation 
de  la  température,  v* 

.C’est au  moyen  de  l’acide  acétique,  ou  du  surtartrate  de  po- 
tajsé,  que  l'on  prépare  le  petit  lait  des  pharmacies.  Pour  cela, 
on  prend  1 litre  de  lait' écrémé i on  en  porte  la  température  de 

à i)8a,  puis  on  y mêle  quelquesgraiiimes  de  vinaigre,  ou  une 
quantité  équivalente  de  surtartrate  de  potasse^La  coagulation 
a lieu.  0n  passe  le  liquide  dans  un  tamis  -de  crin  assez  fin  pour 
retenir  le  fromage;  on  ajoute  au  liquide  un  blanc  d'œuf  dis- 
soifs dans  trois  à quatre  fois  son  poids  d’eau  ; on  le  fait  bouil- 
lir, puis  on  le  jette  sur  un  filtre  de  papier  gris. 

Le$  substances' astringentes  coagulent  le  lait  en  SC  combinant 
au  fromage. 

Action  des  alcalis  très-solubles. 

1 1 

La  potasse  , la  soude  et  l’ammoniaque  ne  coagulent  pas  le 
lait.’  On  observe  mênte  qu’ijs  rhdissolyent  le  fromage,  que  les 
acidcs  ont  coagulé'.  -•  • 


» 
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Action  des  sels  neutres , de  la  gomme  et  du  sucre. 

...  x . ■ ' 

Schèele  a dit  qu’en  saturant  le  lait  bouillant  d’un  sel  neutre 
quelconque,  on  précipite  le  fromage,  et  que  le  sucre  et  la 
gomme  produisent  le  même  effet. 

MM.  Parmentier  et  Deyéux,  à qùi  on  doit  un  excellent  ou- 
vrage sur  le  lait,  prétendent  que  tous  les  sels  neutres  indistinc- 
tement ne  coagulent  pas  le  lait.  Ainsi  ils  assurent  que  les  phos- 
phates dépotasse,  de- soude  et  de  chaux,  les  nitrates  de  po- 
tasse, de  sonde,  de  chaux  et  de  magnésie,  les  chlorures  de  po- 
tassium et  de  sodium,  les  acétates  de  potasse  et  de  soude,  n’ont 
aucune  action,  tandis  que  la  plupart  des  sulfates  et  l’hydro- 
chlorate  d’ammoniaque  en  ont  une  très-prononcée. 

. \ ' * ‘ I •*  * 

Action  de  l'alcool  et  de  l’éther  hydratique. 

L’alcool  coagule  le  lait. 

On  a généralement  attribué  la  cause  de  cet  effet  à une 
simple  affinité  de  l’alcool  pour  l’eau  ; mais  nous  pensons  qu’il 
faut  tenir  compte  d’une  action  que  l'alcool  exerce  sur  le 
fromage,  action  qui  est  analogue  à celle  qu’il  exerce  sur  l’al- 
bumine. . 

L’éther  hydratique  nous  a paru  coaguler  le,  lait.  Si  nous  ne 
nous  sommes  pas  trompé,  ce  liquide  agiroit  de  la  même  ma- 
nière que  sur  l'albumine,  . ' ■ . 

.ç  Lait  de  brebis.  < 

. ;r  ’ ‘ ••  * .<  . * 

Sa  densité  est  de  1,0409.  (Brisson.) 

MM.  Parmentier  et  Deÿeux  disent  qu’il  diffère  du  précé- 
dent, i.°  par  l’odeur;  2.*  en  ce  que  le  beurre  qu’il  donne  est  , 
plus  fusible  et  plus  abondant;  3.°  en  ce  que  son  fromage  a un 
aspect  plus  gras.  * •" 

Lait  de  cnèvRE.  ' 

- Sa  densité  est  de  i,o34o.  (Brisson.) 

H a une  odeur  de  chèvre  ; il  donne  une  crème  épaisse , qui 
fournit  un  beurre  ferme,  blanc , moins  abondant  que  celui  des 
laits  de  brebis  et  de  vache  ; au  contraire  , il  donne  davantage 
de  sérum , 1 1 le  coagulé  qui  se  forme  dans  le  lait  qui  est  exposé 
à une  température  un  peu  chaude , .est  gélatineux , et  a pjus-de 
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consistance  que  le  coagulum  des  laits  de  vache  et  de  brefel*. 

( Parmentier  et  |)cy eux.) 

Lait  de  femme. 

. . I * t ‘ 

Sa  densité  est  de  t,03oâ.  (Brisson.) 

11  a beaucoup  d’analogie  avec  Le  lait  dCvaehejcependanlsori 
fromage  paroit  avoir  plus  de  disposition. a se  séparer  du  seruui. 
Ce  fromage  est  d'ailleurs  peu  abondant;  il  fest  visqueux,  non 
gélatineux  et  tremblant;  jl  n’est  coagulé  que  par  les  acides  con- 
centrés. (Parmentier  et  Deyeux.) 

, Il  y a des  crèmes  de  lait  de  femme  qui  ne  donnent  pas  de 
beurre  par  la  percussion  , tandis  que  d’autres  en  fournissent. 

Lait  d’anesse. 

* • 

Sa  densité  est  de  i,o35-5.  (Brisson.) 

Il  a cela  de  commun  avec  le  précédent,  qu’il  est  peu  riche 
en  fromage,  et  que  celui-ci  se  sépare  facilement  du  sérum. 

Sa  crème  est  peu  épaisse;  elle  donne  un  beurre  blanc,  fade 
et  peu  consistant.  ( Parmentier  et  Deyeux.  ) 

' Lait  de  jument. 

x . * * 

Sa  densité  est  de  1,0346. 

11  est  moins  fluide  qde  Jes  laits  de  femme  et  d’ànesse. . 

L’acte  acétique  et  le  suvt»rtrate  en  précipitent  du  fro- 
mage, sous  forme  de  petits  flocons.  On  n’y  trouve  eu  général 
que  de  foibles  proportions  de  beurre  et  de  fromage. 

Il  contient  du  sulfate  de  chaux.  (Parmentier  et  Deyeux.) 

. Observation.  Notre  travail  sur  le  beurre  nous  a prouvé  que 
lesdifférensdegrés  de  fluidité  des  beurres  tiennent  au  rapport 
qui  se  trouve  entre  la  stéarine  d’une  part,  et  d’une  aiitre 
part  l’élaïne,  et  cette  huile  qui  donne  des  acides  volatiles  par* 
la  saponification.  Nous  avons  vu  que  le  beurre  de  vache  de 
Cbigny,  en  Champagne,  préparé  en  automne  ; pendant  un 
témps  très-sec,  contenoit  beaucoup  plus.de  stéarine  et  moius 
de  principe  colorant  que  des  beurres  préparé»  avec  des  laits 
fournis  par  des  vaches  qui  avoient  été  nourries  dans  des  pro- 
vinces abondantes  en  fourrages.  Le  beurre  de  chèvre  nous  a 
fourbi  une  proportion  d’acides  càproïque  et  cuprique  sensi- 
blement plus  forte  que  celle  obtenue  du  beurre  de  vache,  et 
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il  est  remarquable  que  ces  acides,  surtout  le  capriqûe,  orft 
précisément  l’ddëur  dé  la  chèvre. 

vNous  avons  toute  raison  de  penser  que  c'est  au  développe- 
ment des  acides  que  les  beurres,  et  par  suite  les  laits,  doivent 
en  partie  au  moins  l’odeur  quiJes  distingue.  (Ch.) 

LAIT  BATTU.  (Bot.)  C’est  l’un  des  noms  vulgaires  de  la 
fumeterre,  (Lf.m.)  ..  - • 

JuÂlT  JDfANE,  (Bot.)  Voyez  Laiteron.  (Lem.) 

LAIT  J^E  CHAUX.  (Chim.)  Çftiand  on  délaye  de  la  chaux 
dans  une  proportiond’eau  qui  est  insuffisante  pour  la  dissoudre 
Complètement,  on  a un  liquide  blanc,  opaque,  que  l’on  a 
nomme”' lait  de  chaux.  Par  suite  de  cette  nomenclature  on  a 
appelé  crime  de  chaux,  la  pellicule  de  sous- carbonate  de  chaux 
qüi  se  forme  à la  surfine  du  lait  de,  chaux  ou  de  Peàu  de 
chaux  filtrée,  lorsque  ces  matières  sont  exposées  au  contact^ 
du  gaz  aci,dé  carbonique.  L’expression  de  lait  de  chaux  est 
encore  usitée*  (Ch.) 

LAIT  DE^ÇOCHON.  (Bot.)  Thuillier,  dans  sa  Flore  des 
environs  de  Paris  (a.'  édit.,  pag.  411),  emploie  cette  déno- 
mination, comme  noin  vulgaire  du  genre  Hyoseris.  Il  seroit 
plus  exact  de  dire  laitue  de  cochon,  ou  chicorée  de  cochon, 
ce  qui  est  la  traduction-  françoise  du  nom  grec  hyoseris. 
(H. Cass.)  - ■{  , ‘ 

LAIT  DE  COULEUVKE;  (Bot.)  Dans  quelques  cantons  oh 
donne  ce  nom  à l’euphorbe  Cyprès.  ( L.  D.  ) - ' ■ . , 

LAIT  DORÉ.  (Bot.)  Agaric  de  la  famille  dès  laiteux  de  Pau- 
let,  et  qu’il  décrit  dans  sou  Trait. , 2,  pag.  1 7 1 , pl.  7 1 , fig.  1C4. 
C’est  aussi  l’un  de  ses  rougillons  ou  briquetés.  Ce  cham- 
pignon a un' suc  jaune • très-àcre  et  gluant;  cependant  ilA. 
n’a  point  nui  airx  animaux  auxquels  Paulet  en  a fait  minger."  ‘ 
H paroît  voisin' de  Vagaricus-delici-osus , Lion.,  et  de  Vàgaricas 
theiogalus , Bull. «'Celte  espèce  a deux  ou  trois  pouces  de  hau- 
teur  ; elle  est  couleur  d’orange  ou  de  safran  clair,  uiarquée 
de  zones  ou  bandes  légères  de  ménje  couleur.  Le  chapeau  a 
deirie  Jtouces  de  diamètres  ij  est  festonné  et  comme  languetté- 
sur  les  bords,  et  irrëgûlièrement  enfoncé  dans  le  cefitre  le 
stij^eaün'peu  Ta  forme  d’une  cheville.  Il  ne  faut  pas  confondre 
cettévespèce  avec  le  Lactaire  doré.  Voyez  ce  mot;  (Le*.) 

LAIT  DE  LUNE  ou  LAIT  DE  MONTAGNE.  (Min.)  C’est  du  ‘ 
a5.  ‘ ' ' ' .. ; iû,' 
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calcaire  crayeux  délayé  par  les  eaux  qui  suintent  dans  les 
tissnres  des  montagnes,  et  quiyen  s'e  déposant  sur  leurs  parois 
et  s'y  desséchant,  forme  deux  autres  coucrétioimàussi  ridicule-  ■ 
ment  désignées  parles  noms  de  faKjie  fissile  et.  d'agaric  miné- 
ral. Voyez  CHMjX  CABBOKAÎBE.  (8t)  , • •riS-'.J 

LAIT  D'OISEAU (Bot.),  nom  vulgaire  de l’ornithogale blanc. 

JLA1T  DE  POULE.  (Bol.) .Voyez  Lait  p’oisçAil.'(E^sf.y  ts 

LAIT  DE  SA  [N  I E MARIE*;  Lac  Marne.  (Uot.)  C’est  ie  CHAR- 

DON  MARIC.  (IÆM.)  • ' y ff/Sf 

LAIT  DE  SOUFRE.  ( Chim .)  G’eit  le  liquide  opaque,  blanc; 
que  l'on  obtient  en.  versant  un  acide  dans  une  dissolution 
aqueuse  de  sulfure  hydrogène  de  potasse,  de  sou  de*,  ou  d'ami  • 
uiouiaque,  assez  étendue  pour  tenir  quelque  temps  le  soufre 
en  suspension.  (C®.)  ‘ • . rAtte  *«■£> . 

LAIT  DE  TIGRE.  (Bot.)  Voyez  Fo-um.  <Lbm.)  : / 

• LAIT  VEGETAL.  (C.him.)  Cette  expression  a été  appliquée- 
à dos  suc»  végétaux  très-différcris,. mais  qui  ont  cela  de  commun, 
qu'ils  ressemblent  au  lait  par  leur  aspect,  et  qu'abandonnés  à 
eux-mémes,  ils  se  recouvrent  presque  tous  d'une. pellicule 
huileuse,  et  finissant  par  se  coaguler.  Si  quelques  uns  ont  en- 
core cette. analogie  avec  le  lait,  qu’ils  peuvent  servir  à la 
nourriture  de  ThOmme,  il  en  cstnn^plus  grand  nombre  qui 
ont  des  propriétés  délétères.  En  définitive,  un  lait  végétal. est 
un  suc  aqueux  qui  ljent  naturellement  eu  suspension  une  ma- 
tière huileuse,  it*quelquefois  une  matière  azoté*'.  'Ch.) 

LAIT  VIRGINAL.  (Chim.)  Nom  que  les  .parfumeurs  ont 
donné  au  liquide  résultant  du  mélange  de  la  solution  alcoo- 
lique de  benjoin  9 vec  l’eau.  C’est  la  i;éaine  frès-divisce  et- tenue 
Mu- suspension  qui  rend  ce  liquide  laiteux.  (Cm)  . 

LAITANCE.  (Ichthjol.)  C'est  ainsi  que  l'on  nomme  généra-  ■ 
lement  é&d’une  manière  collective,,  les  testicules  des  poisson's, 
autres  que  les  raies  et  les  squales,  testicules  dont  la  structure 
est  bien  différente  de  celle  des  organes  analogues  dans  les 
clasf^Tsupériétires  des  animaux,  11?  se  présentent  sous,  l’aspect 
dp  deux  grands  sacs,  en  pârtie  membraneux,  en  partit  glan- 
duleux,de  fornre  régulière,  cylindriques,  coniques  ou  nivisés 
cu  lobps,  dont  le .^yohiipe  augmente  singulièrement  dans  ie 
temps dq  frai,  et  qui  sont  remplis.^,  à eetfe  époquè,  d’une  ma- 
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tière  blanchâtre.,  opaque  et  laiteuse.  Ils  nê.pnépissènt  essen- 
tiellement composés  que  de  cpjlulé&  dont  les’  parois , formées 
d'une  mejiibrune  téès-déiicate , sécrètent  Je  fluide  séminal.  Ils 
se  réunissent  pur'léur  extrémité,  postérieure  , et-s’ouvrent  au 
dehors  par  -4m  orifice  commun  situé  en  arrière  de  celui  de 
l’anus , et  par  lequel  sort  égâlefiient  l’urine.  s ^ 

Examinée  au  microscope,  la  laitance  des  poissons  paraît  com- 
posée d’une  multitude  dç  globules  arrondis  et  d’une  telïe 
quantité  d’aninialeules,  que  L'euwenhœck  a estimé  que  la 
laited’une  seule  mornp  en  contenoît  environ  i5o, 000,000,000 
vivafii,  et  diflférens  pourtant  des  animalcules  du  sperme  des 
antre*  .poissons.  t ! .*>4,?  jo. . 

«ta  double  laitance  deVbeauçpup  de  poissons  a souvent, 
comme  dans  la  carpe,  par  exemple,  des  dimensions  considé- 
rables eu  égard  au  volume  absolu  ducorps,  et  est  constamment 
ou  à peu  près  placée  lé  long-du  dos,  de  maniéré  à ce  que 
chaçtirt  de  ses  deux  lobes  égale  presque  la  longueur  de  I’ab- 
donieii.  . . 

, ^ Pour  être  plus  simples  en  apparence  que  les, testicules  des 
autres  animaux  vertébrés , ceux  des  poissons  n’en  ont  pas 
moins  une  influence  remarquable  sur  toute  l’édonomie. Comme 
par  la'castralion,  on  rend  plus  délicate  la  cjiairdes  mammi- 
fères et  des  oiseaux,  de  même,  en  enlevant  la  laitance  aux 
poissons,  on  . les  engraisse,  et  on  leur  donne  une  meilleure  sa- 
veur. "C'est  une  opération  qu’a-  imaginée  un  pêcheur  anglois  , 
nommé  Samual  Tull,  et  sur  laquelle  HansSIoartc  a consigné  . 
des  détails  dans  les  Transactions  philosophiques  de  la  Société 
royale  de  Lohdrés.  NonS  aürOns -occasion  dp  revenir  sur  ce 
.Sujet  dans  notre  article  PoisSoxs;  mais- il  est  facile  de  concevoir 
comment  la  tuméfaction*  de  Ces  organes  au  moménf:  du  frai 
doit  , en  concentrant  sur  eux  lés  forces  de  là  Vie,  ch  accumulant 
dans  leur  intérieur  les  produits  de  la  hntrjtion  presque  tout 
'entiers,  enchaîner  uné  partie  des'forccs  des  poissons,  émousser 
quelques  unes  de  leurs  facultés , diminuer  la  masse  des  antres 
organes  de  leur  économie.  *•'  ' i ' • 

Dans  beaucoup  de  poi&sohs,  la-  laittfn-ce  est  un  alimcdldrès* 
estimé.  On  sait  communément  quel  prix  les  gourmets  attachent 
à celle  des  carpes, dès  harengs,  des  maquereaux.  , • „ > ^ * 

.•Enfin,  U est  des  animaux  rangés  universellement  qJarini  lés 
r ■ . ■'  . * \ ‘ te. 
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poissons  fl  dont  la  laitance  cependant  n’a  point  encore  „été 
•aperçue  par  ,1c*  observateurs.  Sans  un  fait  particulier,  que 
MM.  Desmoulins  et  Magendie  viennent  de  communiquer  tout 
récemment  à l’Académie  royale  de?  sciences;  on  ne  coim.oîtruit 
pas  encore  , par  exemple,  le  mâle  de  la  lamproie.  (H.  C.) 

LAITE.  ( Ichlhjol .)  Voyez  Lïjtancb.  (H.  C.)  ' 

LAITE  DE  CARPE.  ( Chim.  ) L’analyse  que  Fourcroy  et 
M.  Vauquelin  ont  faite  de  la  laite  de  carpe,  est  remarquable 
en  ce  qu’efle  a offert  le  premier  exemple  dlune  matière  orga- 
nique dont  lé  phosphore  est  un  des  élémens. 

La  laite  est  formée  d’oxigène,  d’azote,  de  phosphore,  de 
carbone  et  d’hydrogène.  Elle  contient  eu  outre  une  foible 
proportion  de  phosphate  de  chaux,  de  magnésie,  de  potasse 
et  de  soude. 

Elle  ne  cède  à l’eau  ni  acide  phosphorique  ni  phosphate 
d’ammoniaque;  elle  est  sans  action  sur  le  papier  tournesol. 

Lorsqu’on  la  distille  dans, une  cornue  de  grès,  elle  donne, 
outre  les  produits  des  matières  organiques  azotées,  une  quan- 
tité notable  de  phosphore.  Enfin,  calciuëe  dansym  .creuset  de 
platine,  elle  fournit  un  charbon  qui  Brulé- en.  produisant  de 
l’acide  phosphorique.  On  peut  séparcr=cet  acide  du  charbon 
qui  n’est  pas  consumé,  au  moyen  de  l’eau  chaude.  Le’résidu 
lavé,  exposé  dé  nouveau  au  feu,  donne  une  nouvelle  quantité 
d’acide,  et  là  proportion  qu’on  en  obtient  surpasse  beaucoup 
celle  qui  est  nécessaire  pour  neutraliser  les  bases  salifiables  de 
1»  laite.  (C11.) 

LAITERON.  (Bot.)  Voyez  Laitron.  (H.  Cass.) 

LAITEUX  ou  POIVRÉ  LAITEUX.  (Bot.)  Famille  de  cham- 
pignons  établie  par  Paulct,  qui  n’est  qu’une.division  du  genre 
Agaricus,  Linn.,  diyision  que  Persodn  désigne  par  les  noms  de 
lactaires  ou  d’agaries  lactësiens.  Les  espèces  qui  la  composent 
se  font  remarquer  par  la  liqueur  laiteuse  qui  coule  en  gouttes  , 
lorsqu’on  les  entame  : cette  .liqueur,  a une  saveur  piquante, 
comme  celle  du  poivre.  Ces  Champignons  ont  un  slipe  court  et 
un  chapeau  qui  se  creuse  pour  prendre  la  forme  de  soucoupe 
pu  (^entonnoir.  Leur  substance  est  ferme,  cassante  : ils  ont  la 
surface  sèche  et  un  peu  rude  au  toucher.  Les  feuillets  sont  fins 
ctd’inégale  longueur.On.ponnoitces  champignonsdansles  cam- 
pagnes sous  les  noms  de  prévôt, e\  A'eauburon , comme  pour  dire 
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poivre- a- et'  f au  boiront , à cause  de  leur  saVeur  piquante  Ot  jtr 
la  forme  du  chapeau  qui  lui  permet  de  retenir  l’eau  défi  piulh. 
Ils  ne  contiennent  pas  de  principe  délétjère,  mais  cejiendqnt 
peuvent  nuira^ quand  ils  ne  sont  pas  co/rigés  par  des  tnoyens- 
convenables»  ils  sont  généralement  indigestes. 

Paulet  efi  décrit  dix  espèces,  savoir  : . - 

ï.e  Laiteux  poivré  bi.anc,  Paulet , Trait.,  2 , p.  1G4,  pl, 68, 
H >-4.  C’est  Vagancus  acris  de  Buillard,  décrit  à l’article  Fonce, 
sous  le  n.”  8 ; 1 e,fongo  peperone  des  Italiens , et  Vagaricus  pipera^ 
tps  de  quelquusauteurs.  . * *;{'•■ 

TLe  Laitbux  poivré  noir  éch^ncré , Paulet,  2,  p.  1 68  y pl.  69  , 

# * . Suivant  Paulet,  il  ne  défère  du  précédent  que  par  sa- 
couleîirnoiràtre  et  par  sa  petitesse.  Son  chapeau  n’est  pas  exac- 
tement circulaire^* mais  un  peu  réni forme;  ses  feuillets  sont 
fins,  d’un- toux  salfe  ou  foncé  ; sa  chair,  est  (an  peu  grenue. 
.H  jette  un  lait  extfàbiement  âcre  ; cependant,  donné  auxani- 

Hiaux,  il  ne  leur  a pas  nui.  On  le  trouve  en  automne  à Bondy  , 
jtrps  Paris;  •.  • ; ’ , V.ÿ  .'•îv>  '• 

* ■ Le  Laiteux  poivré  noie  cercié,  Paul. , Tr.%  2,  p.  168,  pl.  69 , 
üg.  2. -Champignon  se«L,  dur,  presque  ligneux,  à suc  laiteux,, 
âcre,  et  chair  blanche , grenue-,  il  est  brun , presque  noir  ; les 

.feuillets  sont  roux,  sales  et  sombres;  le  dessus  du  chapeau  est 
très-rude  au  toucher  et  comme  ridé.  .Lorsque  le  champignon 
sort'de  terre,  iLa  les  bords  du  chapeau  rdulés  en  dessous;  il 
" prend  ensuite  la  fbrmedesouèqupe-.  il  n’est  point  malfaisant. 

• On  le  trotte  dan#  le$  bois  àïôndy.  : \ .■ -1 

Le  Laiteux  porvRÉ  vert»  Paul.,  2,  p.  16.8, -pl.  69,  fig.  3-/(;  vul- 
gairement le  Mauvais  Pr bvat.  Il  estplus  hautque  lesprécédens, 
pins  irrégulier,  d’une  couleur  verdâtre  en  dessous,  et  à surface 
ordinairement  sale  et  terreuse.  Ses  feuillets  sont  d'un  blanc 
sale  ou  roussàtrés,  inégaux,  fins  on  serrés.  Ce  champignon 
croit  particulièrement  dans  le  bois  de Vincennes,  en- automne, 
surles  terres  noirâtres  formées  de  sables  et  de  débris  defeuillfcs 
pourries  de  Rouleau  et  de  chêne.  ‘Lorsqu’on  l’entame,  il  laissé 
fluer  un  suc  brûlant;  cependantil  n’est  point  mal  faisant.  Paulet 
dit  cri  avoir  mangé,  et  il  ajoute  : Je  l’ai  trouvé  moins  amer 
et  plus  agréable-au  goût  que  le  laiteux- poivré  blanc. 

?■  Le  Mouton' zon#,  l’aul.,  2 , p, .169-,  pl.  70,  fig.  i-5  ; qui  est 
Vagaric  meurtrier  de  Buillard.^  Voyez  Fokge,  n/ 11.)  Paulet» 
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çpiiwc  l’opinion  4p*  Bufllard  , aspire  qu'il  n’est  point  dangc- 

reUx^  qtv’il  u'ineonunOfle  pas  les  animaux,  ef  qu'on  l«  mange 

dans  quelque*  campagnes,  PréparéaV’ec  du  beurre  et  dusel,  ce 

cha^tjdgnoii  a été  trouvé  par  lui  plus  agréable^que  le  laiteux 

p.oivré  blanc.  * ' ..'f’4,*1  '•  ► .•»' '< 

Le  Laitçuxzonéde  Vaillant,  Paul,,  a,p.  170, p.  7t),  fig.3-4-, 

qui  répond  à Vagaricus  zonarius-,  Decand.  (V oyez  Fon.ce,  n."^.) 

Ses  qualités  sont  à peu,prèi  les  mêmçs  qûe  èelles  des  pré- 

cédons;  ; ■."f*  : • , • . * 

-0  ■ . , ^ ■ - * * 

Le’ Lait  doré.  (Vbyez  cet  article.)  ,*  „ ^ 

Le  Lasteux-crevilLe,  Paul.,  Trait.,  2,p.  17a,  pl.  72,6g»  1-3  ; 
qui , avec  sa  vapiété , le  laiteux  en  nombrit , aussi  *dê  Paulef, 

L c.,  fig.  3-»4,  forme  le  groupe  qu’il  désigne  par  cbis’Iet  Voux  , 
Acreset  zAï'n  i x.  (Vttyex  «et  article.,)  ’ ' *•*  f 

Le  Champignon  Dq  CEBF^yoyez  ce  mot),*ou  le  petit  m du  Ion. 

Le  Laiibux'pointo  rougissant,  Paul,,  2,  pT  f 7.3 , 1 . y,  fig,  7-$  , 
et  rouva/.  a lait  pointu,, L e.,  1 , p,  567,  h.*  ncyg.  Il  estblatic, 
et  se  fa)t  remarquer  par  la  disposition  de  son  chapeau  dont  le 
centre  , d’abord  élevé  en  pointe  aiguè.,  se  clause  ensuite  en 
t coupe,  Son  suc  est  d’un  beau  rouge  de  cqnnitt , âcre  et  brûlant. 
Sa  chair,  d’abord  Jblançhe,  rougit  a l’air.  Voifi  ce  que  Paulet 
rapporte  sur  ce  champignon  : >.  . ■ t , " , 

« M.  Pico , médecin  dé  Turin,  adonjié’une  observation  sur 
les  effets  de  ce  champignon,  dans  les  Mémoires  3e  la  Société  clé 
médecine  deS,  7.80  à 1 78-2,  dont  leVcsultat  est  qu’il  est  d’un  usoge 
très- malfaijant,.  quoiqu’un  sergrtour  russe  qit  assuré’qu'ou  le 
niaftge  en  Moscovie,  ainsi  que  le  lâ^teux-poivré  blanc,  dojit 
qh  met  en  salaison  une  grande  quantité' pojir  lë  carêçe.  Çc 
çiédecin  dit  qu’en  ayant  donné  à un  chipp-,  haché  avez;  de  ïh 
viande  , l’animal  périt  de  gangrène  au  bout  do  douze  heures. 
Ces  deux  assertions,  qui  semblent  contradictoire*,  peuvent 
^tre  vraies  l’une  et  l'autre , si  l’àu  fait  atfenüoil  qûe  ce'cham-, 
pignon  àsuc  brûlaot  et  changeant  tel  que- celui-ci,  donné  çrii 
" , sàus  correctif  et  en  grande  quantité  à un  annnal^pcut.  Causer 
, une  inflammation,  telle  qu’il  enrésulte  un  état  gangréneux ,.  et 
qu’il  estpossible  en  tnêmetemps  quéce  mémechampignon  cuit , , 
ou  cofrigé  avec  la  saumure  ou  tout  autre  ..Correctif,  cesse' 
d'être-  malfaisant.  Cette  espèce  est  bien  plqs  rtlrt  en  -France' 
qu’en  ftàlie  et  dan*  le  Piémont.-  s (Léji.)- 
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LAITEUX  D'ÉTÉ  et  LAITEUx’froUX.  (Bot.)  Voyez  Latta- 

JUOI.O.  (LtMi) 

LAITIER.  (Chim.)  Matière  vitreuse  de  nature  variable,  qv-i 
se  foriile  lorsqu’on  traite  les  mines  de  fer  dans  les  hauts  l'our- 
naux.  (Voyez  Pontb  dé  kur  , loin.  i y)  pag.  aa  i.)  Quelques  per- 
sonnes font  dériver  l’expression  de  laitier  du-  mot  lait  , parce 
que,  disent-elles,  les  matières  auxquelles  on  l’applique  ont 
lin  aspect  blanchàire,  opalin,  qui  rappelle  celui  du  lait.  (Cu.) 

LAITIER  DES  VOLCANS.  (.Win.)  On  appelle  ainsi  les  pro- 
duits Volcaniques  fondus  en  verres  bruns  ou  colores,  bulleux 
ou  compactes , e(  qui  ont  toute  l'apparence  des  laitiers  de 
forge.  Voyez  Lave.  (B.)  ’ 

LAJTON.  (Clu'm.).  Alliage  de  cuivre  et  de  zinc.  Voyez  Cuivre.. 
(Ch.)  • # 

• LAtTROJ'J . Sonchus.  (Bot.)  [ Chicoracées , Jiiss.  — Sj'ngéné- 
sie  poljgtuibie  égale,  L.inn.]  Ce  genre  de  plantes  appartient  à 
l’ordre  des syimntltérées,  à la  tribu  naturelle  des  lactncëes,et 
à notrtf  section,  des  lactucécs-pfototvpes,  dans  laquelle  nous 
l’avons  placé  entre.  les  deux  genres  Picridium  et  Lactuca.  Voici 
les  caractères  génériques  du' sonchus , tels  que  nous  les  avons 
observés  sur  dés  individus  vivans  de  la  plupart  des  espèces  de 
de, genre.;.  ’ V A ; C #.j\V  V S , 

.Calajtliide  incouronnée,  radiatiforme,  multiflore,  fissiflore, 
audrogy  nillore.  féricline  catnpamllé  , inférieur  aux  Heurs 
extérieures;  formé  de- squames  imbrtqi/ées,  appliquées,  ob- 
ion'gqesrl.incéolèes  , obtuses.,  un  peu  inemhranenscssgr  fis 
bords.  Clinanthe  un,peu  concave,  tantôt  a ! ) s o ! u nt  c nJÇSl  i#  j,  ta  n - 
tôt  presque  nu,  c’est-à-dire,  alvéolé.,  ou  garni  de  lupl$ï|j  ou 
de  papilles.  Ovaires  ohovalrs  , eoiqprùqés  ou  ôbcomjfrimés; 

• toujours 'dépourvus  de  col,  quelquefois  munis  d'on* bordure 
sur  chacune  des  deux  arêtes;  aigrette  composée  de  squaitjel- 
lules  nombreuses,  inégales,  filiformes,  barbellulées. 

On  copnoit  environ  trente  è$pècçs>de  sonchus  : noqs  n’en 
décrirons  que  cinq,  qui  rious  paroissant  être  les  plus  intéres-- 
santés.  ‘ ~'r  ; * *.s«V  •.  'yttfit 

Laitron  des  potagers  ; Sonchus  oleraceus  , jartn.  C’est  une 
planie  hei-pacée , annuelle,  haute  d’un  à deux  pieds;  à raejnq 
fusifortnqp  à tige  raineuse,  cylindrique,  glabre , tendre, qreu'sc 
et  fragile  j.scsj'eailles  sont  alternes,  embrassantes*  lisses',  très- 
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variables,  ordinairement  roncinées,  à lobes  aigus  et  dentés, 
le  terminal  fort  grand  et  triangulaire;  les  calatbides  , compo- 
sées de  Heurs  d’un  jaune  pâle,  sont  portées  sur  des  pédon- 
cules d'abord  cotonneux,  puis  glabres,  disposés  à peu  près, 
en  cyme  ou  en  ombelle  au  sommet  de  la  tige  et  des  branches; 
les  périclines  sont  glabres.  Cette  espèce  est  très-coinmuue, 
surtout  dans  les  jardins-potagers,  où  elle  fleurit  pendant,  tout 
l’été.  On  trouve,  dans  les  lieux  secs  et  incultes,  une  variété 
remarquable  par  ses  feuilles  roides,  et  crépues  ou  ondulées 
sur  les  bords  qui  sont  garnis  de  petites  dents  spinescentes.  Les 
lapins,  les  vaches,  les  chevaux,  les  moutons  et  les  chèvres 
aiment  beaucoup  ce  laitron,  nommé  aussi  laceron  , qui  est 
amer,  et  confient  un  suc  laiteux  très-abondant;  les  hommes 
peuvent  s’en  nourrir,  lorsqu’il  est  jeune,  en  le  faisant  cuire  , 
ou  même  en  le  mangeant  cru  comme  de  la  salade. 

Laitron  des  champs;  Sonchus  arvensis , Linn.  La  racine  est 
vivace,  rampante,  charnue,  laiteuse;  la  tige  est  herbacée, 
haute  d’environ  trois  pieds,  dressée,  presque  simple,  à peu 
près  cylindrique,  fistuleuse;  les  feuilles  sont  alternes,  embras- 
santes, roncinées,  glabres,  cordiformes  à la  base,  un  peu 
aiguës  au  sommet,  bordées  de  petites  dents  spinescentes  ; les 
taluthides,  composées  de  fleurs  d’un  jaune  doré,  sont  grandes, 
peu  nombreuses  , et  disposées  au  sommet  de  la  tige  en  une 
sorte  d’ombelle  ,.  dont  les  pédoncules,  ainsi  que  les  périclines , 
sont  hérissés  de  poils  capités,  jaunâtres  ou  bruns.  Cette  plante 
est  assez  commune  dans  les  champs  argilleux , où  elle  fleurit  en 
juin  et  juillet. 

Laitron  des  m-arais^  Sonchus  paluslris , Linn.  Une  racine  vi- 
vace, rameuse,  point  rampante,  produit  de  fortes  tiges  hautes 
d’environ  six  pieds,  dressées,  presque  simples , anguleuses, 
tubulées;les  feuilles  sont  alternes,  embrassantes,  roncinées, 
glabres,  sagittées  à la  base,  aiguës  au  sommet,  bordées  de 
petites  dents  roides;  les  calathides,  composées  de  fleurs  d’un 
jaune  pile,  sont  nombreuses,  moins  grandes  que  dans  l’espèce 
précédente,  et  disposées  en  une  paniculc  terminale,  ombelr 
liforme,  dont  les  pédoncules  et  les  périclines  sont  très-char- 
gés de  poils  capités  et  noirâtres.  Ce  laitron  fleurit  en  juin  et 
juillet  sur  le  bord  des  étangs,  et  dans  les  lieux  aquatiques. 

Laitron  de  Plumier;  Sonchus  Plunnei  i , Linn.  Cette  plante 


Digitized  by  Google 


t 


LAI  *53 

• , «u 

herbacée,  à racinç  vivace,  est  toute  glabre,  et  acquiert  au 
moins  trois  pieds  (le  hauteur;  ses  feuilles  inférieures,  longues 
d’un  pied  et  demi,  sont  découpées  sur  chaque  cùté  en  quatreou 
six  divisions,  et  terminées  par  un  très-grand  lobe  presque  trian- 
gulaire ; les  feuilles  supérieures  sont.petites,  embrassantes  à la 
base,  très-aigu è's  au  sommet;  les  calathides,  composées  d’un 
petit  nombre  de  fleurs  bleues  ou. lilas,  sont  grandes  et  dispo- 
sées en  une  panicule  terminale  corymbiforme,  dont  lcs.pédon-i 
eu  les  et  les  périclines  sont  dépourvus  de  poils,  ce  qui  fait  distin- 
guer facilement  cette  espèce  du  sonchus  alpinus , Willd.;  le 
péricline  exsude  des  gouttelettes  d'un  suc  laiteux  qui  se  con- 
crète et  brunit  à l’air.  Ce  beau  laitron  se  trouve  en  .France, 
dans  les  lieux  ombragés  et  parmi  les  rochers  des  hautes  mon- 
tagnes du  Forez,  du  Lyonnois,  des  Alpes,  des  Pyrénées,  des 
Vosges,  du  Mont-d’Or,  où  il  fleurit  en  juillet  et  août.  Noua 
avons  remarqué  queles  ovairesétoientinunisd’une bordure  li- 
néaire sur  chacune  de  leurs  deux  arêtes;  mais  nous  n’a  vous  point 
vu  qu’ils  fussent  prolongés  supérieurement  en  un  col,  comme 
le  prétendent  quelques  botanistes;  si  leur  observation  étoit 
exacte,  cette  plante  ne  seroit  point  un  sonchus,  mais  un  (ac- 
tuca.  V » 

Laitron  arbrisseau;  Sonchus fruticosus,  AVilld.  La  tige , dans 
cette  espèce;  est  ligneuse,  épaisse  , comme  spongieuse , -haute 
d’un  à (leux  pieds,  dressée,  nue,  cylindrique,  à écorce  grise; 
elle  porte  toute  l’année,  autour  de  son  sommet,  des  feuilles 
rassemblées  en  rosette,,  sessiles  , grandes,  alongées,  lancéo- 
lées, ronqinées,  dentées,  glabres  comme  toute  la  plante-,  les 
calathides,  composées  dp  fleurs  d’uirjaune  doré,  sont  grandes 
et  disposées  en  larges  corymbes  au  sommet  dès  rameaux;  les 
pédoncules  sont  rameux  et  pourvus  de  quelqu.csbracléessqua- 
miforraeS;  les  périclines  sont  épais.  Ce  laitron  habile  les  roches 
élevées  de  l’ile  de  Madère,  où  il  fut  découvert  pdr  Masson,  qui 
l’introduisit  en  Europe , en  1 777.  O11  le  cultive  en  France , en  le 
serrant  dans  l’orangerie  pendant  l’hiverjilfleuritau  printemps, 
cl  se  multiplie  par  ses  graines,  ou  au  moyen  des  drageons  et  des 
boutures.  Nous  avons  observé,  sur  cette  espèée  remarquable, 
que  les  étamines  étoient  quelquefois  plus  ou  moins  complète- 
ment monadclphcs;  que  le  limbe  do  la  corolle  paroissoit  11’élrc 
point  fendu  jusqu’à  sa  base  ; que  le  clinanthe  étoit  loujour&al- 
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vcolëÿù  èloisoijs  cliarnjiesç  prolongées  eu  lanières  subufées, 
limbrilliforines  ; et  .que  lçs  squauicddu  péricline  ctoicnt  appli- 
quées, comme  tf.nis  Le»  autres  espèces  du  genre,  quoique  les 
botanistes  disent  que  ce  péritoine  est  squarreux  , çe  qui  semble 
indiquerque  lessquame&spnt  réUéébies. 

Le  nom  générique  de  sonchus  , employé  par  Théophraste, 
Dioscoride,  Tline*  vient,  djt-orv,  d’un  nlot  grec  qui  signifie 
Creux  *,et  qui  >xjyimc  que  lél  tiges  sont  listulçuses.  Tourne- 
, fort  a mal*çaraetérisé  ce  genre,  en  ne  le  fondant  que  sur  la 
forme  du  péricline,. et  il  y a conlioudu  les •pichdium  et  un  uros- 
pennumïV  ijillUht , avec  son  cxactitude'et  sa  sagacité  ordinaires, 
a reconnu  que  le  vrai  cafaclcre  du  soischus  consistait  dans  la 
forme  des  ov^irés,  qui  sont  ovales,  aplatis  et  dépourvus  de 
col,  et  que  le  gehre  Lactuca^n'ca  différoit  qnc  par  l’existence 
d’un  col.  Cet  excellent  botaniste-,  dont  les  précieuses  observa- 
tions ont  éjè  trop  long-temps  négligées,  a établi  sous  d’autres 
noms  lesgcqres  Ficriaium  et  UrfUpermum , que  son  prédécesseur 
avoit  mal  à propos  rangés  parmi  les  sonchus.  Linnæus,  n’ayant 
pas  senti  toute  la  justesse, dVs  distinctions  de  Vaillent,  et  con- 
sidéraut  plutôt  le  périeline  que  les  frnits,  a d’abord  admis, 
comme  Tonrnefort  , le  picridium  dans  )e  genre  Sonchûs f mais 
ensuite,  il  l’en  a exclu  , pour  l’attriliuer  au  scorzonêra  oà  il  est 
encore  bien  plus  mal  placé.  Adanson  , méconnoissant  sur  ce 
point  les  iflinités-  naturelles,  réunit  au  genrç  H icracimn.  les 
sonchus  qlficridium.  Gwrtnerj  dont,  l'attention  étoit  principa- 
lement dirigée ’sur  les  fruits,  a cependant  rapporté  les  picri- 
dium au  genre  Sortoliqs. 

Quant  à nous,  adoptant  à cet  égard  toutes  les  dispositions 
de  .Vaillant,  nous  plaçons  le  genre  'Sonchus  entre  le  picridium  , 
donlil  diffère  par  ses  fruits  ovales,  apl«tiu,  et  le  làctucn.  dont  il 
diflère  par  ses  l'ruit&dépourvus  de  col.  >.  . ^ '* 

Quelques  rtpèces  de  sonchus  ont  "les'  fruits  couronnés  au 
sommet  par  un  bourrelet  très-élevé,  dont  Iq  boni  supérieur 
est  frangé  et  imite  tinç  petite  digrette  extérieure.  Ce  ca- 
ractère , que  nous  avons  ojiseryé  , et  que  -Gartner  avoit 
aperçu  avant  nous,  sulli Coït  peut-être  pour,  établir  un  genre 
ou  un  sons-genre  intermédiaire  entre  lcsonchus  et  le  lactucu. 
QUI  vs-,.) 

LAlfUË,  Lactuca*(Ûut.)  [Chicoraoècs . Juss.~  Syngcnésie  po- 
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ly garnie  égale , Linn.]  Ce  genre  de  plantes  appartient  à l’ordre 
dM  •yjjaiithérées  , à la  tribu  naturelle  des  lactuéées , et.à 
notfe,  sectiçi»  des  lactucées-prototypcs , dai*s  laqliefle  nous 
l'avons  placé  entre  les  deux  genres  Sonchusmel  Chondrilla.  ^oici 
lesveàractéres  génériques1  du  lacbuca,  tels  que  nous  les  avons 
observés  sur  des  individus  viyans  de  la  plupart  des  espço^s^ 
de  ce  genre.  r ■ , , , s.  1 < ^ ■*  , ‘ 

. CalaUiide  incoHronn^e,  radiatiforme^pluriflorc,  fissiflore', 
androgyniflore.  Péricline  subcylindraÇe,  inférieur  au*  (îeurs 
extérieures;  formé  de  squames  imbriquées,'  appliquées  :*les 
extérieures  ovales,  les  intérieures  oblongucs.  Clinan^he  pTaq, 
ipappendiculé,  Ovaires  comprimés  ou  obcompriniés,  orbicis- ^ 
laires  ou  elliptiques  , quelquefois  munis  d’une  bordure  sur' 
chacune  des  deux  arêtes,  toujours  pouryus  d’un  col  articulé 
par- sa  base,  d’abord  coftrt'efcgros,  terminé  pa.’r  lin  bourrelet, 
puis  long. et  grêle;  aigrette  composée  de  squamellules  nom- 
br inégales  , îiliforqies  , tyarbelluléçs.. 

On:connoit  environ  vingt  espèces  de  lactuca ; nous  en  dé- 
crirons .cinq',  dont  «ne  est  cultivée  dans  iros  jardîns-*pota- 
gers',  et  les  quatre  autres  sdnt  indigènes  dans  le»  environs  de 
Paris.  , ; ...  . . '/»'«•.  ,y*. 

Laitue  cultivée;  lactuca  sativar  Linn,  C’est  une'pla&tc/lièf- 
Lacécs,  annuelle , entièrement  glabre,  sans  épines,  et  rèrtiplje 
d’un  suc  laiteux,  lbrsqu’elle  est  développée j sa  tfge,'diaute 
d’environ  deux  pieds,  est  dressée,  cylindrique,  épaisse, glauljqé, 
simple  inférieurement,  ramifiée  supérieurement  ç'n'naïuciile; 
les'  fauüles inférieures  sont  sessiles,  embrassantes,  oblonglieS , 
obovaies,  étrécies  vers  la  base,  qrrondîes  au  sommet,  omhi- 
léés  sur  les  bords;  te$  feüillessupérieure»,  graduellement  plus 
petites , sont  sessiles,  embrassantes,  Cordifpijnes,  dejitfculeéq; 
les  calathide»,  composées  de  fleurs  d’un ‘jaune  pale , sont 
petites;  nombreuses,  dressées,  et  disposées  en  un  gr^nû1  co- 
tymbe  irrégulier,  terminal.  Cafté  plante  lieu  rit  en  juin'.tt 
juillet.  • -■  ' ‘il  *-* 1 ■ 

On  ignore  le  lieu  oùcette  espèce  croît  spontanément,  ètdvpû  • 
elle  a pu  être  originairement  transplantée  .dags  les’ jardins. 
Quelques  brftanfstes croient  qu’elle  a été  obtenue  par  la  culture 
d’une  espèce  Voisine  , .telle  que  le  htçiuca-quercina , ou  le  /ucfwèu 
yirosaj  et  il  n’est  guère  doa'Uèx  que- nos  laitues  comestibles , qui 
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fournissent  un  aliment  si  agréable  et  si  salutaire,  i^iert- 
droient,  commè  les  autres  espèces, narcotiques  et  vénéBçitMSr, 
si  on  cessoit  dejes  cultiver,  ou  même  si  on  les  mangçoit  crdet^k 
1 époque  de  leur  ffquraison,  lorsqu’elles  abondent  eD  suc  lai- 
teux. Quoi  qu  il  en  soit,  la  Culture  des  laitues  paraît  rèmttn- 
,tty,»une  haute  antiquité-,  et  elle,  a produit,  dit-on,  cent  cin- 
quante variétés,  qu’on  peut  cependant  réduire  à trois  races 
principales,  qui  ne  diffèrent  essentiellement  que  dans  le  pre- 
mier â|e , mais  qui  se  perpétuent  constamment  dans  les  jardins 
p^t  la  génération  sexuelle.  >•  . 

, X.a  première  est  la  Jaitue  pommée  (lactuca  saliva  capitata j1-, 

• qui , avapt  de  développer  sa  tige,  offre,  une  large  touffe  de 
fepilleg  arrondie».,  concaves^ ondulées,  bosselées,  pressées 
les  u nés  sur  les  autçes,  et  formant  ensemble  une  tète  ar- 
rondie comme  un  chou;  les  feuilles  intérietirej  étant  privées 
dé  lumière,  ratent  étiolées,  c’est-à-dire  blanchâtres  ou  jau- 
nâtres, tendres,  douces,  presque  insipides.  Cette  race  est  la 
pjus  nombreuse  en  variétés , parmi  lesquelles  on  distingue 
çomtne  les  meilleures  celles  dont  les  feüjlles  ont  les  côte» 
rougeâtres  op  sont  panachée»  de  taches  rouges.  ,•  * > r>1  U 
second*  race  est  la  laitue  frisée  ( lactuca  sali  va.  crispa), 
dont  leste  ailles  découpées,  dpntées  et  crépues  sur  les  bords, 
fie  ferment  pas,  comme  dans  la  première  race,  une  fêle  arron- 
die en.  pomme,  Cette  race  est  moins  généralement  cultivée 
qué  les  deux  autres.  ■ , .•  \ 

La  troisième  est  la  laitue  romaine  (lactuca- saliva  longlfo- 
lia),  dont  les  feuilles  sont  alongées,  étrécies  vers  la  base,  ar- 
rondies  êt  concaves  au  sommet,  presque  lisses,  c’est-à-dire;' 
non  bosselées  ni  ondulées  , dressées  ,,  formant,  un  assem- 
bla^ge  ’objong , o^ovoidr,  peu  compacte.  Cette  dernière  race 
est’ la  plus  estimée;  on  recherche  surtout  la  variété  à feuilles 
teinïês  ou  panachées  de  rouge,  qui  est  1^  meilleure  de 
toutes  les  laitues,  mais  dont  (a  culture  exige  des  soins-parti- 
culiers. . •;  . 

On  cultive  aux  environs  du  Mans,  sous  le  nom.de  laituè- 
épinard  ou  [laitue-chicorée  , une  laitue  que  les  agronomes 
oonsijièrent  comme  une  simple  variété  de  là  seconde  race, 
Jfi4is  qui  est  qualitièe  d’espèce  distincte  par  quelques  bota- 
nistes qui  la  nomme»!  lactuca  laciniata  où ’palmala.  Ses  feuilles- 
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ne  forment  jamais  la  tête  ; elles  sont  pînnatifides,  à lobes  écar- 
tés,  oblongs,  obtus,  très-peu  dentelés;  cette  plante  est  bisau-* 
nuelle,  selon  M.  Decandolle;  et  on  peut  couper  plusieurs  fois 
le  même  pied,  qui  reproduit  de  nouvelles  feuilles  après  celte 
opération. 

Les  laitues  craignent  le  froid  et  se  plaisent  dans  une  terre 
douce,  ameublie,  chaude,  amendée  avec  du  terreau  de 
couches.  11  faut  les  arroser  quand  elles  sont  jeunes,  elles  ga- 
rantir des  limaces.  Pour  favoriser  l’étiolement  des  feuilles 
intérieures  et  retarder  le  développement  de  la  tige,  ce  qui 
est  le  but  de  la  culture  de  ces  plantes,  on  serre  avec  un  lien 
de  paille  l’assemblage  des  feuilles.  Les  variétés  les  moins  pré- 
coces ne  se  sement  qu  au  mois  d’avril , en  pleine  terre,  et 
n ont  pas  besoin  d’être  transplantées;  elles  succèdent  à celles 
qu’on  a semées  sur  couches,  dès  le  commencement  du  prin- 
temps, et  qu’on  a bientôt  ensuite  transplantées  en  pleine 
terre.  Mais,  pour  obtenir  des  primeurs,  on  a dû  semer,  au 
mois  d’août  de  l’année  précédente,  sur  une  plate-bande  de 
terre  bonne  et  légère  , certaines  variétés  de  la  première  race, 
et  les  transplanter  dans  une  terre  amendée,  au  pied  d'un  mur 
exposé  au  midi,  où  elles  ont  été  abritées  des  grands  froids, 
durant  1 hiver;  aussitôt  après  cette  saison  rigoureuse,  elles 
ont  été  transplantées  une  seconde  fois  sur  une  couche  nou- 
velle où  elles  ont  formé  la  pomme.  L’emploi  des  cloches  de 
verre  et  dés  châssis,  pour  garantir  les  jeunes  plants  des  gelées 
et  des  pluies  froides,  assure  le  succès  du  jardinier  jaloux  de 
satisfaire  la  bizarre  fantaisie  des  amateurs,  qui  préfèrent  une 
production  médiocre,  mais  très-hâtive  et  chèrement  achetée, 
à celles  que  la  nature  nous  prodigue  en  abondance,  et  douées 
des  meilleures  qualités,  dans  uue  saison  plus  propice. 

On  mange  les  laitues  cuites  et  assaisonnées  de  diverses  ma- 
nières, ou  crues,  en  salade;  pour  ce  dernier  usage,  qui  est 
le  plus  commun,  on  emploie  quelquefois  au  printemps  les 
jeunes  plants  qui  sont  encore  loin  de  blanchir  et  de  former  la 
pomme.  Les  Romains,  dont  l’exemple  est  meilleur  à suivre 
sur  ce  point  que  sur  plusieurs  autres,  faisoient  une  grande 
consommation  de  laitues.  En  effet,  on  ne  sauroit  trop  recom- 
mander l’usage  de  cet  aliment,  surtout  aux  tempéramrns 
bilieux  et  robustes;  car- la  laitue  est  émolliente,  rafraîchis- 
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saute,  cnlmanterelle  tempère  la  soif,  procure  le  sommeil, 
prévient  la  constipation  , facilite  l’ccoulement  «les  urines.  I. es 
graines  peuvent  fournir  par  expression  une  huile  dont  on  se 
sert,  en  ’ÇgJypte.  pour  ia  préparation  des  alimens. 

Laitce  sauvace:  Lactuca  ayhestris , Loin. , Encycl.  : Decand., 
Fl^'r,;  Laçtuca  scariola,  Linn.  Cette  plante  herbacée  , an- 
tiupllç  suivant  les  un5,  bisannuelle  selon  d’autres  , a une  lige 
haute  de  deux  à trois  pieds,  dressée,  ramifiée  supérieure- 
ment, cylindrique,  dure,  tglabre,  lisse,  blanchâtre;  les  feuilles 
sont  alternes  , sessiles,  embrassantes  , alongées,  sagitlées  à la 
Jjase,  uigWtÿ  au  sommet,  ordinairement  pînnalifides,  bordées 
dt*  quelques  dents  spiuyscentcs  , glabres,  mais  garnies  en  des- 
sftusVTuuc  série  d’épines  rangées  comme  les  dents  d’un  peigne 
« sur  la  ne'rVure^uédiaire  ; li  s feuilles  inférieures  sont  comme 
tordues  à leur  base,  en  sopte  que  leur  plan  se  trouve  dirigé 
verticalement  ; lt«  calathidès,  composées  de  fleurs  d’un  jaune 
pftle,  sont  petites, peu  nombreuses,  et  disposées  en  une  pani- 
cule  terminale,  alongée,  garnie  de,  bractées.  Cette  laitue 
Jiabite  les  lieux  incultes  et  pierreux,  où  elle  fleurit  en  juillet, 
Cl^é  est  un  peu  uiuius  narcotique  que  l'espèce  suivante.- L’une 
ot  l’autre  élorent  nommées  lactuca- sjlveslrii , par  la  plupart 
des  ancUms  botanistes.  Linnæus  a donné  à cejle«ci  le  nom  de 
ULclucii  scariala , qui'peut  avoir  l'inconvénient  de  faire.p rendre 
.cette  plante  dangereuse,  ou  au  moins  très-suspecte,,  pour  la 
scariole  ou  escarolle,  qui  est  une  variété  très-salubre  de-  la 
chicorée  endive.  C’est  pouYquoi  nous  préférons,  comme 
MM.  de  Lamarck  et  DccaudoLe,  l'ancien  nom  de  laclucu  sj  l- 
veslris. 

I.AirtE  fktide;  haclucn  virosarf ,înn.  Elle  est  an  nu  elle  ou  bisnn- 
nuelle , .et,très-analoguetà  la  précédente  , dont  elle  ne  scroit 
qu’une  variété,  selon  quelques  -botanistes:  Elle  en  diffère 
cependant  par  ses  leurlles  beaucoup  moins  découpées,  obtuses 
au  sommet  ; les  inférieures  uon  lobées,  mais  seulement  sinuées 
et  dentelées,  ét  conservant  toujours  la  direction  horizontale. 
Elite  habite  à peu  près  les  memes  lieux  que  l’autre  espèce,  et 
fleurit  à la  même  époque  : mais  ses  propriétés  sont  plus  éner- 
- giquos,  ct.ellc  est  décidément  vénéneuse:  son  suc  laileux,  qui 
sc  coagule  et  coutienf  de. la  résine,  csl  d’une  odeur  nauséa- 
bonde, d’ude  saveur  acte,  tres-.amère , çt  d’une  qualité  nar- 
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colique  fort  semblable  à celle  de  l'opium.  Ses  feuilles  sont 
quelquefois  parsemées  de  taches  dlüv.rcmge  brun',  ce  qu’,on 
observe  aussi  dans  l’espèce  précédente.  ^ , • *.  . 

Laitue*  keuiu.es  de  s.yui.EjLoc/«ca  saligna,  Li/in.ÇjeUe  lâilue 
eSt  annuelle , d’autres 'dirent  bisa^Mellp^J^é*  haute  d’en- 
viron trois  pieds,  est  dressée, ^irnple  ou  rameuse.,  dure,  lisse  , 
glabre  et  glauque,  ou  blaùchàtre;  ses  feuilles  s^nt' alternes, 
sessiles  , alopgéç?  étrq(*ts^^^4&eçi!4faftêes  à .la  base, 
glabres,  à nervure  médiaire  tantôt  épineuse  en  dessous,  tan- 
tôt iiue  ; les  inférieures  sont  pinuatiiides  vers  la  base,  les 
autres  très-entières-,  îi-s  calathides,  composées  de  fleurs  jau- 
nâtres, sont  petites',  point  étalées*  disposées  eb*  longues 
grappes*  On  trouve  le  plus  souvent  cette  plante  surfes  ter- 
rains arides , pierriirx  et  calcaires^  pù  elle  flburit  èn  juillet. , 
Linuæus  dit  que  ses  feuilles  sont  dirigées  verticalement  à peu 
près  comme  dans.lç  lacluca  sflvetlfit .'  * • ••  „ ..  .#  « * . 

Laitue  vÏvace;  Lactuca  pcrennis,  Linn.  Celle-ci  est  entière- 
ment glabre  , lisse  ,,glaqque  et  sans  épines;  sa  racine  est  vivace; 
sa  tige  herbacée,  haute  dVnviron  deux  pieds,  est  dressée, 
ramifiée  supérieurement  ; les  fouillés  inférieures  sont  profon- 
dément piunatiüdes,  à divisions  linéaires,  pointues,  dentées 
sur  un  côté;  les  supérieures  sont  étroites  , lancéolées,  lobées 
vers  la  base;  les  calathides,  composées  de  fleurs  lileuès  ou 
violettes,  sont  grandes  et  disposéclen  une  pamcule  ternunale, 
lâche  et  corymbiformc.  Celte  belle  espèce  de  laitue  fleurit  en 
juillet,  et?  n’est  pas  rare  flans  les  éhtfmps  cultivés»  ,. 

I ournelort  avoit  mal  déliai  lcgeure  lactuca,  en  ne  le  carac- 
térisant que  par  la  forme  et-la.struelnre.  du  péricline,  à quoi 
il  ajoutoitla  considération  du  port  de  la  plante.  Vaillant  a donné 
le  vrfti  Caractère  du  genre,  qu’il  a. lèouWé  dans  la  conformation  ' 
dji  fruit  ovale,  aplati  et  prolongé  supérieurement  en  un  col;  et 
il  a reconnu  que  l’existence  de  ce  col  éttjît  la  "seule  chose  qui 
pûtdistinguer  nettement  le  lacluca  du  sînçluts.  (Voyez  notre 
article  Laitron.  ) 

Le  genre  Lacluca  étant  placé  entre  lésonclmset  le  choydrUta,, 
se  distingue  du  premier  par  ses  fruits  eollifères,  -et  du  second 
par  son  péricline  imbriqué. 

Eu  décrivant  les  caractères  génériques  du  lactuca,  nous  avons 
dit  que  le  col  de  l’ovaire  étoit  articulé’par  sa  base  : celanousa 
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paru  très-manifeste  Sur  les  ovaires  du  laeluca  perennis , obser- 
vés pendant  la  flenraison  . et  il  est  bien  probable  que  la  même 
chose  a lieu  dans  les  autres  espèces  oit  elle  est  moins  appa- 
renté. Ce  caractère  seroil  très-important  à vérifier , parce  qu'il 
fixeroît  le  genre  Urospermum  dans  la  section  des  lactucëes- 
prototypes  où  nous  l’avons  classé  avec  doute.  (Voyez  notre 
article  Lactucées.)  Nous  avons  observé  que  les  ovaires  de  plu- 
sieurs laotuca  étoient,  comme  ceux  de  quelques  sonchus,  munis 
d’une  bordure  plane  et  linénire  sur  chacune  de  leurs  deux 
arêtes.  Une  espece  de  lactuca  nous  a offert  des  sligmatophores 
remarquables  par  leur  brièveté. 

Le  nom  générique  de  laeluca  est  dérivé  du  mot  latin  lac,  qui 
signifierait,  parce  que  le  suc  de  ces  plantes  ressemble  à cette 
liqueur  animale,  ou  peut-être,  comme  le  dit  Tournefort, 
parce  qu’ou  atjribuoit  aux  laitues  la  propriété  de  procurer 
beaucoup  de  lait  aux  nourrices.  (H.  Cass.) 

LAITUE.  (Conchjl.)  L'un  des  noms  vulgaires  d’une  coquille 
du  genre  Rocher,  murex  saxatis.  (Desm.) 

LAITUE  D'ANE.  (Bot.)  Aux  environs  de  Florence  on  donne 
ce  nom  au  drypis  épineux»  (Leu.)  < 

C’est  aussi  le  nom  qu’on  donne  vulgairement  à la  cardère 

sauvage.  (L.  ,D.) 

LAITUE  DE  BREBIS  (Bot.),  un  des  noms  vulgaires  de  la 
mâche  potagère.. ( L.  D.) 

LAITUE  DE  BRUYÈRE.  (Bot.)  C’est  la  laitue  vivace,  lactuca 

perennis.  (LeM.) 

LAITUE  DE  CHÈVRE.  (Bot.)  Pline  appelle  lactuca  caprina 

une  espèce  d’euphorbç.  (Lem.) 

LAITUE  DE  CHIEN.  (Bot.  ) Dans  quelques  cantons  on 

nomme  ainsi  le  pissenlit.  ( L.  D.) 

LAITUE  DE  COCHON  ou  DE  PORC.  (Bot.)  C’est  l'hypo- 

chaeride  fétide.'  (Lem.) 

LAITUE  DE  GRENOUILLES  (Bot.),  nom  vulgaire  du  pota- 
mot  crépu. (L.  D.) 

••  LAITUE  DE  LIEVRE  (Bot.);  Lactuca  leponna  dApuIee. 
C’est  probablement  une  espèce  de  liondent  ou  de  lailron. 

(LeM.) 

C’est  aussi  le  nom  vulgaire  du  sonchus  oleraceus,  Linn. 
(U.  Cass.) 
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IjAITHE  MARINE  (Dot.),  de  Celse.  C’est  la  même  plante  que 
la  laitue  de  chèvre  de  ISine.  ( Lem.) 

LAITUE  ÜE  MER.  (Bot.)  On  d «mie  ce  nom , sur  les  côtes  de 
l’Ôcéan  et  de  ta  Méditerranée,  à des  espèces  d'ulva  foliacées 
vertes,  qui  ont  par  là  quelque  ressemblance  avec  les  feuilles- 
de  1«  laitue  cultivée.  (Lest.) 

LAJTUE  DE  MER.  (Zooph.)  Nota  vulgaire  d’une  espèce  de 
niadrtpore.  (Lem.).  * ; 

LAITUE  DE MURAILLE  (Bot.) , Lactuca  murorum,  Césalpin. 
'Cette  plante  paroît  être  une  variété  du  laiteron  des  potagers. 
(Lem.)  \ » 

LAITUÈ  SAUVAGE  (Bot.),  nom  vulgaire  des  prenanthes. 
(H.  Cass.)  ’ ? - /À? 

LAITUE  TREMBLANTE.  (Bot.)  C'est  ÎSilvc  marine.  Voyez 
•Laitue  de  mer.  (Lem.) 

LAÎTUES.  (Bot.)  Adanson  nommoit  ainsi  la  première  des 
dix  sections  qu'il  a formées  dans  Tordre  des  synanthérées. 
Cette  seetion , placée  par  lui  auprès  de  celle  des  échiuopes,  où 
il  admet  les  trois  genres  Eclünopus,  GundeUa,  Sphœranlhus  , 
correspond  exactement  aux  semi-ilosculeuses  de  Tournefort, 
aux  chicoracées  de  Vaillant  et  des  Jussieu , et  à notre  tribu  des 
lactucées.  Adanson , 'ne  subdivisant  aucune  de  ses  seciions  en 
plusieurs  groupes,  s’est  contenté  de  ranger  en  une  série  con- 
tinue les  dix-huit  genres  qu’il  admet  dans  la  section  des  lai- 
tues,.et  qu’il  nomme  et  dispose  ainsi  : Hicraciiim,  Scorzonera , 
’L'ülpis , Virca,  Prenanthes,  Zacintha , TrinciatcLla  , Lapsana, 
Crenamum  , Chondrilla  , Lactuca,  Leontodnn  , Tragopogon, 
î'orneum  , Achyrophorus  , Catanance  Cichorium  , Scolymus. 
Cette  distribution  nous  parqtt  peu  conforme  aux  ailinilés 
naturelles.  Voyez  notre  article  Lactucées.  (H^C4SS.)  _ 

LAIUS  ou  LAIOS.  ( Ornith .)  Aristote,  liv.  chap.  19,  cite 
cetoiseau  comme  ayant  de  la  ressemblance. avec  le  merle  noir, 
mais  étant  un  peu  plus  petit,  ayant  le  bec  d’uué  autre  cou- 
leur, et  faisant  sa  demeure  sur  les  rochers.  Il  existe  un  inerlo 
roche,  qui  est,  en  effet,  plus  petit  qufe  le  merle  commun, 
et  qui  n’a  pas  le  hec  semblable  ? mais  Camus  a,  comme  pdqr 
le  tendus , trouvé  en  cet  endroit  le  texte  fort  incertain,  et  n’a 
pas  cru  devoir  former  de  conjectures  au  s\ijet  de  cet  oiseau. 
(Ch.  D.)  ï 
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LAKjlcfahyol.),  nom  que  les  Nègres  donnent  ki'elops  sauruj 
‘ de  BlocK.’Voyè*  Ei.ort.  (H.-C.)  ' ^ •' 

^ JLA-KI.  ( Ornitlif ) Le  P.  Magalhaens  , dans  sa  Relation  de,  la 
Chine ,. parle  de  cet  oiseau,  dont  le  hom  exprime  bec-de-cire , 
en  des  termes  qui  ont  pu  taire  regarder  sob  récit  comme"  fabu- 
leux , si  au  lieu  d’y  voir  tout  simplement  les  fruits  d’une  édu-. 
cation  particulière,  on  a supposé  que.les  talens  merveilleux 
possédés  par  ee  volatile  , ét oient  un  attribut  naturel  dp.  l’es- 
pèce. Cet,  individu  avoit  acquis  une  tfocilité  telle  qUol  mettoit 
un  casque,  mànioil  une  lance,  une  épée  ou  une  Ciistigij.e  faite 
exprès  pour  lut;  il  jouoitaux  échecs  et  çharmoit  lés;  specta- 
teurs pur  fl  vivacité  4e  ses  inouvemens  et  la  grlçe  de  ses 'ac- 
tions. Il  n’y  avoit  là*,rien  qifl'ditt  plus  étonner  que  les  parti- 
cularités dont  nous  sommes  chaque  jour  témoins  à l’égard 
de  serins  et  d’autres  petits  oiseaux  dociles  et  instruits  à ces' 
sortes  d’etffc'fcices.  Si  le  Père  Duhalde  "n’a  point  parlé  de 
eelbi  dont  il  s’agit,  quoiqu’il  ait 'tant  emprunté  à son  con- 
frère j*ce  n’est  vraisemblablement  pas comme  On, le  sup- 
pose 'dans  l’Hisfoire  générale  des  Voyages,  loni.  G,  iii-4.% 
pag.  489,  parce  qu'il  aura  douté  de  la  réalité  de  ces  faits  pré- 
tendus incroyables,  mais, parce  qu'il  ne  les  aura  pas  jugesdignes 
d’une  mention  spéciale,  surtout  dans  jç'chapitre  où  ihs’agissoit 
de  dofiner  des  nolionsstir  les  oiseaux;du  pays,  dont  plusieurs 
dévoient  être  susceptibres  de  la  même  instruction.  D^s’ natu- 
ralistes , ne  s’arrêtant  qu’à  la  circonstance  tirée  de  ta  couleur 
du  bec,  ont  supposé  que  le  la-ki  ctoit  le  sénégajj’rayé,  In.tw 
aslrild,  Linn.,  wnr-bill ou  bec-de-cjre  d’edwards,  ainsi  nortime 
à cause  de  son  bec  de  couleur  de  laque  pu  de  cire  d’Espagne:' 
mais  ils  n’ont  pasfait'atteution  à la  grosseur  de  l’oiseau com- 
parée à celle  cl»,  merle,  laquelle  seule  détruit  toute  idée  de 
trtvfTSi  fèAof la-ki  est  le  nom  réel  d’un  oiseau  de 
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la  Chiné,  on^n’^donc  pas  de  données  suffisantes  pour  en  fain 
.l'application  à une  espèce  connue;  mais,  d’une  autre  part,  i 
■l‘“’h’y  a point  de  motifs  pour  en  nier  l’existence.  (Ch.  D.) 

I4VKINIA.  (Bal.)  Voyez’fijtBEtA.  (J.)  ’ '«h** 

■*’  TèATCTAJG  Phoque  des  mers  du  Ka'mstchàtkà,  ih<li- 

qué'-’par  Kraattheninnikgvy , ayant  jusqu’à  douze  pieds  de  lon- 
guèur  et  huit  cents  livfes  de  poids.  On  le  prend  vers  le  58e  de- 
gré de  latitude.1  (Dfessi.)  *' 


:ed 


Google 


. LAM  • ,i63 

LALAN  (Dot.),  nom  malais , suivant  Rumph  , d’une  plante 
gramince,  qui  est  son  gramcn  caricosum  , et  que  Linnæus  et 
Btirmann  rapportent  à l 'andropogon  caricosum.  C’est  le  même 
que  M.  Marsderi,  cite,  à Sumatra,  sous  le  nom  de  lallang.  qui  y 
est  très  abondant  dans  leslieux  découverts,  comine  si  on  l’eût 
cultivé.. Oo  cherche,  au  contraire,  à le  détruire  par  le  labour, 
êtnlors  il  est  remplacé  naturellement  sans  semis  parunc  autre 
graminée,  beaucoup  plus  fiqe,  quequelqueshabitansprenoient 
'pour  la  meme  un  peu  dénaturée  : mais  M.  Marsdcn  ajoute  que 
celle-ci  est  le  gramen  acicnlalum  de  Rumph.  Linnæus  confond 
ce  gramcn  ave'c  son  panicum  colonum ; mais  Loureiro  affirme 
- qu’il  est  différent , et  il  en  fait  un  genre  distinct,  sonslenom 
de  raphis  triviàlis . (J.) 

LALF.  (Dot.),  nom  sous  lequel,  au  rapport  de  Daléchamps, 
avoit  été  envoyée  primitivement  en  l*landrc  la  couronne  im* 
périale,  frilillaria  imperialis  de  Linnæus.  (J.) 

LALE-VITSIT.  ( Dot.)  Le  poivre  blanc  est  ainsi  nomme,  sui- 
vant placourt,  à Madagascar,  où  il  est  trcs-abondant.  (J.) 

LALIA  ( Bot.)  , lin  des  noms  malais  cités  par  Rumph  pour 
une  espece  ou  variété  de  badamicr,  tfrminalia  calappa.  (J.) 

LALLANG.  (Bot.)  Voyez  Lazak.  (J.)- 

I.ALO  et  CARALOU,  ou  CAI.ALOU.  ( Bot .)  C’est,  dans  les 
fies,  le  nom  d’une  préparation  alimentaire  qu’on  fait  avec  la 
ketmie  comestible  ml  gombo.  (Leu.) 

LALONDA  (Dot.),  nom  donné  dans  file  de  Madagascar, 
suivant  Flacourt,  à une  espèce  de  jaSmin.  Une  autre  est  nom- 
mée lalonda-sedats -,  c’est-à-dire  jasmin  bâtard.  (J.) 

LAMA.  (Bot.)  Pline,  en  parlant  du  mastic,  dit  qu’il  y en  a 
un  qui  provient  d’une- plante  épineuse  de  l’Inde,  croissant 
aussi  dans  l’Arabie,  que  l'on  nomme  Lima.,  et  il  n’ajoute  rien 
de  plus  sur  cet  article.  (J.) 

* LAMA,  Lacma.  (Mamm.)  Ce  nom,  qui  se  prononce  en 
mouillant  l,  est  péruvien,  et  paroi  t avoir  été  don  né  originaire- 
ment comme  nom  générique,  à tous  les  animaux  couvçnto  ci’une 
toison.  Les  Européens  l’appliquèrent  à un  animal  ruminant , 
voisin  des  chameaux,  et  qui  étoit  mm  des  bêtes  de  somme 
de  l'Amérique  méridionale.  Depuis, vil  a été  étendu  à plu- 
sieurs espèces  voisines  de  la  première  quU’avoit  reçu,  ef  est 
ainsi  redevenu  nom  de  genre.' 

• • ' r0>  . U . .-t,  " é 

1 !.. 


» Digitized  by  Google 


i6  4 'LAM 

Les  lamas  ne.  sont  pas  des 'animaux  bien  connus.  Les  natu- 
ralistes ne  sont  point  d’accord  sur  le  nombre  des  espèces  que 
forment  ces  animaux.  Quelques  uns  l'ont  porté  à cinq  ; d’autres 
l’ont  réduit  à deux  , et  la  question  est  d’autant  plus  difficile  à 
résoudre,  que  plusieurs  de  ces  espèces  sont  à l’état  domes- 
tique, et  ont  donné  naissance  :ï  des  variétés  assez  différentes 
de  leur  souche  primitive,  et  qui  portent  des  noms  différons.  Les 
animaux  de  ce  genre  nécessitent  dohc  de  nouvelles  recherches 
et  de  nouvelles  observations,  non  seulement  pour  établir  les 
espèces  entre  lesquelles  ils  doivent  se  partager,  mais  encore 
pourétablir  leurs  caractères  communs  etspécifiques  avec  exac- 
titude. Nous  en  avons  vu  trois  espèces  bien  distinctes  ; ce  sopt 
èllesseules  qui  nous  fourniront  les  caractères  génériqueset  par- 
ticuliers que  nous  allons  faire  connoltre. 

Les  lamas  ont  une  ressemblance  générale  de  caractère  et  de 
conformation  avec  les  chameaux  et  les  dromadaires,  sans  avoir 
leur  physionomie  indolente  et  stupide.  Leur  port  et  leurs 
oreilles  longues,  étroites,  pointues  et  très-mobiles  annoncent 
de  la  vivacité  dans  les  sentimens,  et  leur  regard  fait  supposer 
de  la  pénétration  et  de  la  douceur;  leurs  allures,  sans  être 
légères,  sont  franches  et  assurées  ; ils  ont  de  la. timidité,  sans 
être  peureux;  ils  prennent  facilement  confiance  en  ceux  qui 
les  soignent,  et  paroissent  même  susceptibles  d’une  profonde 
affection  , comme  , au  reste,  la  plupart  des  animaux  naturel- 
lement portés  à vivre  réunis.  Leur  tête  ne  parolt  pas  avoir  la 
même  pesanteur  que  celle  des  dromadaires  , et  leur  dos  n’est 
point  chargé  de  la  masse  de  graisse,  de  la  lourde  bosse  qui 
couvre  le  dos  de  ces  derniers  animaux.  Mais  les  caractères 
principaux  par  lesquels  ils  ,se  distinguent  organiquement 
des  chameaux  , consistent  dans  la  conformation  de  leurs 
doigts  qui  ne  sout  point  réunis  en  dessous  par  une  semelle 
calleuse-,  et  dans  la  privatiou  du  renflement  particulier  de  la 
panse,  qui  paroit  servir  aux  chameaux  de  réservoir  d’eau, 
et  qui  rend, ces  animaux  si  précieux  pour  voyager  dans  les 
déserts.  Dii  reste,  les  lamas  et  les  chameaux  ont  le  même 
syStcuie  de  dentition  et  les  mêmes  organes  des  sens,  de  sorte 
que- leurs  différences,  âaus  les  principes  de  nos  méthodes,  ne 
font  des  uns  que  des  sous-genres  , par  rapport  aux  autres.  Aussi 
renvoyons-nous  à notre  article  GhamkaV,  pour  tout  ce  qui  con- 
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cerne  les  caractères  génétiques.  On  conduit  très-peu  les  inçeurs 
des  lamas;  on  sait  que  ce  Sont  des  animaux  sobres,  aslez  ^fa- 
ciles, qui  ne  manquent  point  d'intelligence , et  quLâjriyetS 
naturellement  en  troupes,  sur  les  revèrs  dés  monta  gmv  des 
Andes,  dahs  les  régions  glus  ou  moins  froides  et  élevées;  mais 
on  ne  pous  se  pifint  encore  appris  les  circonstances  relatives 
à leur  reproduction,  la  manière  dont-  iis.se  recherchent, 
leur  mode -d'accouplement,  là  durée  de  la  gestation  , le  part, 
les  soins  de. l'allaitement,  etc.;  circonstances  qui. sont  Poijjet 
principal  de  la  vie  des  aniinpiçjjp',  après  celles  qui  se  rap-  , 
portent  à leur  manière  de  se  nourrir  et  de  se  conserver. indi- 
viduellement.. . / . i ■ , * . 

, Le  Lama.<  Carnelus  glajna  , Linn.  GineL  ; Ltama  , Er\L%; 
Llacma , Cuv.  etc.' -,  Buff. , Siippl.  VI,  pl.  27;  Animaux  de 
la  Ménagerie;  G.  Cuvier,  I^isL  nat.  des  Mamin.  ; F.  Cuv. , HisL 
nat.  .(les  Mamm. , etc.,  paroit  être  une  espèce  entièrement 
domestique';  carM.  deHumboldt  pense  que  ceux  que  l’on  ren- 
contre à l’état’ sauvage  proviennent  d’individus  écha'ppés  à là 
domesticité,  etrentrés  dans  l’état  de  nature.  C’est  pourquoi  ses 
caractères  spécifiques  rie  peuvent  être  donnés  avec  une  grande 
précision,  parée  que  les  individus,  sous  ce  rapport,  forment  plu- 
sieurs  races  parmi  lesquelles  il  est  difficile  de  reconnut  tre  la  race 
primitive , celle  dont  toutes  les  autres  sontoriginaires.  A en  ju.- 
ger  phr  les  individus  qui  ont  été  décrits  eri  Amérique  ,'  et  par 
cenx  qu’on  a Vus  en  Europe  ; ce  sont  les  teintes  brune's  qui  se 
rencontrent  le  plus  fréquemment  sur  le  pelage  de  çes  animaux; 
.mais  il  y eu  a,dit-oii,de  toutrioirs,  et  même  djeblancs.  Lutfon 
en  a décrit. un  qui  à vêtu  plusieurs  années  q l’écolè  vétérinaire 
d’^(|rt,'et  dont  la  couleur  éloit  d’uri  brun  vtnedxy  avec  une 
ligne  plus  foncée,  lé  long  du  dos  ; et  d’autrès  individus  mâles 
et  femelles  qu’on  a vus  à Malmaison  ëtoientbrutis,  avec  des  par- 
ties blanchn^de  formes  irrégulières,  sur  la  tête  et  les  jambes. 
La  nature  des  poils  paroit  avoir  aussi  éprouvé  des  modifica- 
tions; ils  sont  beaucoup  plus  fournis,  plus  longs  et  plu»  fins  chez 
le*  uns  que  chez  les' autres;  mais  chez  tous  ils  sont  plus  long»ef 
pl.us  frisés  sur  le  corps,  que  sur  la  tête , lé  cou  et  les  jambes.  Ils 
ont  cependant  de  commun  des  callosités  sur  le  sternum,  les 
genôux  et  les  carpes;  et  il  paroit  que  leur  verge,  dans  l’ç&t 
ordinaire  et  de  repos,  se  dirige  en  arrière,  caractère  qui^rap- 
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profite  encore  le  lama  des  chameaux  réussi  leur  manière  de 
s’accoupler  est-elle  absolument  la  même . Les  femçllei  ont  deux 
iriam  elles.  : * -i  ' + 

Le  naturel  du  lama  est  doux  et  patient.  Les  jVruviçns- 
n’avoient  pas  d’autres  bêtes  de  somme;  mais  leur  usage  a beau- 
coup diminué»,  depuis' que  les  chevaux  ont  été  «atror'uils  en 
Amérique,  où  ils  se  sont  multipliés,  à l’état  sauvage.,  d’une 
■manière  prodigieuse.  Cependant  on  s’en  sert  encore  dans  les 
montagnes  et  les  chemins. difficile  s,  pour  le  transport  des  far» 
deaux,  à cause  de  la  sûreté  de  leur  marche;  mais  elle  est 
lente,  et  il  est,  dit-on,  impossible  de  l’accélérer.  Lorsque., 
par  la  violence,  on  veut  presser  les  lamas,  ils  se  laissent 
t#ipber,  s’obstinent  à rester  couchés  , et  on  s’expose  ainsi  à 
les  perdre.  Ceux  qui  sont  en  liberté  sont  conduits  par  leur, 
instinct  à toujours  déposer  au  même  endroit  leurs  excrétnens  , 
comme,  au  reste,  les  chenaux  et  plusieurs  antilopes,  .ce  qui 
fait  ronnoitre  les  lieux  ou  les  races  sauvages  sè-  rassemblent , 
et  donne  aux  chasseurs  les  moyens  de  disposer  avec  succès 
leurs  pièges.  On  tire  un  parti  utile  de  leur  peau  ’et  de 
leurs  poils,  pt  les  jeunes  offrent  une  chair  tendre  et  succu- 
lente. Les  lamas  sont. de  la  grandeur  d’un  cheval  de  moyenne 
taille;  ils  ont. environ  quatre  pieds  de  hauteur  au  garrpt', 
et  cinq  de  longueur,  du  poitrail  à la  queue  qui  est  très- 
courtei  r > • 

• L’al#aca;  Camelus  paco , F.  Cuv. , Hist-  nat.  des  Mamm.  Cet 
animal,  qui  avoit  été  vaguement  indiqué  par  les  yoyageurs  et 
par  quelques  naturalistes,  n’étoit  réellement. pas  connu,  lo'rsqùe. 
nous  en  donnâmes  une  description,  dâna  la  trente-troisième 
livraison  de  noire  Histoire  naturelle  des  Mammifères,’  diaprés 
un  individu  {femelle  que  la  Ménagerie  du  Roi  a possédé.  Voici 
l’extrart  de  cette  description  : i&Jt- 

L’alpaca  différé  dlu  lama  par  l’ahsence  de  téutèijjwllosité  sufe 
le  sternum,  quoiqtfe  cet  animal  ait  toutes  les' habitudes  du 
lama%  et  a’appuie  sur  le  sol , comme  lui -et  comme  les  cha- 
meaux. Sa  couleur  générale,  c’est-à-dire,  celle  du  -cou,  du 
'dos,  des  flancs,  delà  poitrine  est  d’un  beau  fauve:  la  queue  est 
brjuùe  ;la  tête  généralement  grise,  saufle  chanfrein , qui  a une 
teinte  plps  foncée,  et  la  partie  postérieure  des  joues,  qui  est 
ioussàtre  et  où  se  remarque  aussi,  une  pçÜte  tache  blanche.  Le 
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chié  externe  <}es  oreiibs  est  d’ua'gris  pjus  pàîe  que  le  ch.in- 
fre'in  , et  les. poils  du  fr<yjt,  qui  sont  très-longs  , en  comparai; 
sou  de  ceux  de  la  lace,  sont  d'un  brun  nom  Le-dcssus  du  cou  et 
le  long  du  dos  paroissenl  d'un  fauve  plus  pâle  que  les  parlieft  i, 
enviconnagtes et  le  dessous  de  la  gorge  est  presque  h£rac. 
Les  punies  extérieurement  sont  du  fauve  du  corps;  maisrellcs. 
so ut  grises  à I^uts  côtésaptèrieur  et.-intéricur.  Les  cuisses  en 
dessus  né  diffèrent  point  du  fquve  des  parties  voisines  ; en  des- 
sous elles  sont  très  blanches , et  tout  le  ventre  est  également 
blanc.  ' . ■ \ ' 

Le  peiagc-cst  remarquable  parpMpp'épaisseur  et  sa  finesse. 
Toute  laTàce,  jusqü'à  la  partie  posijjee  jén  re  des  mâchoires,  est 
revêtue  d’un  poil  très-court  et  très-lisse  qui  permet  aux  formes 
de  la.tcte  de  se  dessiner.neltemenb.A  partir  du  front , les  poils 
s’alongent  beaucoup  sur  lesc&tésdu  cou,  les  épaules,  le  dos,  les 
lianes,  la  croupe,  les  cuisses,  la  queue,  et  tombent  deçhaquc 
cftlé  du  corps  en  longues  moches,  cachant  toutes  les  formes  de 
ces  parties,  et  . donnant  à f abîmai  une  apparence  épaisse  et 
lourde  qui  n'est  point  dans  ses  proportions  réelles;  aussi  ses 
ino*U  v e m e n ss  on  1 - il  s;  en  général,  faciles  et  légers.  La  face  interne 
<les  cuisses  et  le  ventre  sont  nus.  Cés  longs  poils  composent  une 
toison  dont  l’industrie  pourroit  tirer  un  heureux  parti  ;car  ils" 
sont  presque  tous  de  nature  laineuse.  Les  poils  soyeux  sont  en 
si  petite  quantité,  qu'on  les  découvre  à peine ,, surtout  vers  les 
çôtés  du  corps.  Les  premiers  sont  d’une  finesse  fct-d'une  élasti- 
cité qui  les  égalent  presque  à ceux  de  Cachemire,  et  ils  sont 
beaucoup,  plus  ÿongs;  leur  longueur  dépasse  souvent  un  pied  ; 
ils  sont  aussi  beaucoup  moins  colorés  que  les  soyeux;  un  grand 
nombre  même  sont  entièrement  blancs.  Maisiés  poils  soyeux 
revêMpt  exclusivement  les  parties^ascs,  tclles'tjjiep  fà^face  , les 
membres etc.  etc.  j|  . 

' Notre  alpaca  avoit  trois  pieds  de  hauteur  au  garrot,  et  trois 
pieds  six  pouces  de  longueur,  du  poitrail  n la  queue  qui 
ue  descendait  que  jusqu’au  milieu  des  cuisses*:  il  étoit 
d’un,  naturel  fort  doux;  mais,  lorsqu'on  le  lourmentoit,  il 
•firappoit  du  pied  de  derrière  , ou  souHloitforlerneiit , ee  qui 
le  faisoit  lancer  de  la  salive,  il  galop  p oit  pour  courir,  et.  né,, 
trottoitpoint.  Savoixéloil  un  petit  cri  trts-doux  etapproehnijl 
du  foi  B I c bêlement  d’une  brebis.  Ce  Scroit  un  des  animaux  les 
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plus  utiles  à naturaliser  chez  nous  ; et  les  tentatives  que  l’on 
feroit  pour  cela  ne  'pourroient  être  Couronnées  que  du  plus 
heureux  succès,  il  y a des  alpacas  noirs •.  on  en  a eu  plusieurs 
de  cette  couleur  en  Espagne,  oit  l’on  avoit  fait  venir',  dans  la 
vu  èà  e les  acclimater,  plusieurs  individus  de  cette  espèce  et  de 
celle  de  la  vigogne.  ■ , •*. 

La  Vigogne:  Camelus  vieugna,  Gmel.  ;Buff.,  Suppl.  VI,  pl.  28, 
pag.  216.  CHte  espèce  est  la  plus  célèbre  des  trois  de  ce  genre, 
à cause  de  la  finesse  de  sa  toison  dont  on  fait  de  très-hçlles 
’ctoffes.  C’est  elle  qui  habite  sur  les  pointes  les  plus  élevées  des 
montagnes.  Elle  est  d’une  taille  moins  grande  que  le  lama  et 
qi)e  l’alpaca.  Buffgn,  qni  « donné  la  description  et  la  figure, 
d’un  individu  mâle  qui  se  trouvojt,  en  1774,  à l’école  vété- 
rinaire d’Alfort,  nous  apprend  que  sa  hauteur  au  garrot  étuit 
dedéux  pieds,  quatre  pouces,  neuf  lignes;  et,  comme  elle  s’y 
trouvoit  en  même  temps  qu’un  lama,  voici  la  comparaison 
qu’il' en  fait  et  la  description  qu’il  en  donne.  « La  vigogne  a 
beaucoup  de  rapport , et  même  de  ressemblance  a Vec  le  lama  ; " 
mais  elle  est  d’une  forme  plus  légère.  Ses  jambes  sont  plus 
longues,-  à proportion  de  son  corps,  plus  menues  et  mieux 
fartes  que  celles  du  lama;  sa  tête,  qu’elle  porte  droite  et  haute, 
sur  un  cou  long  et  délié,  lui  donne  un  air  de  légèreté,  même 
dans  l’état  de  repos;  çlle  est  aussi  plus  courte,'»  proportion,* 
que  la  tête  du  lama  ; elle  est  large  au  front  et  étroite  à l’ouver- 
ture de  la  bouche,  ce  qui  rend  la  physionomie  de  cet  animal 
fine  et  vive,  et  cette  vivacité  de  physionomie  est  ençore 
augmentée  par  ses  beaux  yeux  noirs  dont  , fiorbite  est  fort 
grande,  ayant  seize  lignes  de  longueur  ; l’os  supérieur  de 
l’orbite  est  fort  relevé,  et  la  paupière  inferieure  est  blanche  ; 
le  nez  esi^Rplati , et  les  naseaux,  qui  sont  écartés  l’un  de 
loutre,  sbnt,  comme  les  lèvres,  d’une  couleur  brune, 
mêlée  de- gris , la  lèvre  supérieure  est  fendue  comme  celle 
du  lama  , etc,  ' * 

« La  vigogne  porte  aussi  les  oreilles  droites , longues  et  sê 
terminant  en  pointe;  elles  sont  nues  en  dedans,  et  couvertes 
en  dehors  d’un  poil  court,-  la  plus  grande  partie  du  corps  de 
l’aninmLest  d’un  bruij  rougeâtre,  tirant  sur  le  vineux  , et  le 
•resté  esrdc  couleur  isabçlle  ; le  dessous  de  la  mâchoire  est  d'un 
blanc  jaune;  la  poitrine,  le  dessous  du  ventre,  le  dedans  des, 
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cuisses  et  le  dessous  de  la  queue  sont  blancs»  la  laine  qui  pend 
sous  la  poitrine  alrois  poucesde  longueur,  et  celle  qui  couvre 
le  corps. n’a  guère  qu’un  pouce;  l’extrémité  de  la  queue  est 
garnie  de  longue  laine , etc.  Elle  urine  en  arrière.  a 

Cet  animal  n’éfoit  point  d’un  uqturcl  aussi  doux  que  le 
lama  ; cependant  il  avoil  les  mêmes  besoins  et  les  mêmes  habi- 
tudes que  lui. 

Sa  toison  est  en  Amérique  l’objet  d’un  commerce  assez  con- 
sidérable ; mais  les  naturels  , peuplades  saqvages  et  impré- 
voyantes, et  les  colons,  qui  pour  la  plupart  ne  font  point  de 
l'Amérique  leur  patrie,  coupent  l’arbre  par  la  racine  pour  en 
avoir  le  fruit  : au  lieu  de  former  des  troupeaux  de  vigognes, 
et  de  les  tondre  comme  nos  troupeaux  de  moutons,  ils  les 
chassent  et  les  égorgent.  Des  hommes  amis  de  leur  pays  .ont 
souvent  réclamé  contre  cet  usage  absurde  et  barbare,  et  ont 
fait  ^sentir  tous  les  avantages  qu’il  y auroit  à introduire  les 
vigognes  dans  notre  économie  rurale;  mais  ils  ont  été  cbhtredits 
par  l’ignorance  et  le  préjugé,'  et  c’est  l’ignorance  et  le  préjugé 
qui,  malheureusement,  se  sont  trouvés  d’accord  avec  les  inté- 
rêts de  la  puissance.  Buffon  en  rapporte  un  bel  exempLe  dans 
l’article  que  nous  venons  d’extraire.  Dès  cette  époque V*ts 
mêmes  tentatives  ont  été  renouvelées  plusieurs  fois,  et  les 
mêmes  diilicultés  se  sont  reproduites  ; et  rien  , jusqu’à  pré- 
sent, ne  permet  de  supposer  que  la  sottise  sera  moins  persé- 
vérante que  la  philantropie.  (F.  C.) 

LAMAN.  (Bot.)  A Saint-Domingue,  suivant  Desportes  et 
Nicolson,  ou  nomme  ainsi  la  morelle  ordinaire,  solarium  ni- 
grum,  ou  une  espèce  voisine  : c’est  Vaguara-quya  des  Caraïbes. 

(J.) 

LAMANDA.  (ErpctoU)  Séba  a parié , sous  ce  nom  et  sous 
celui  de  roi  des  serpens,  d’un  reptile  ophidien  de  Java,  re- 
marquable parla  disposition  et  l’éclat  de  ses  couleurs,  et  long 
de-sept  à huit  pieds.  Il  paroitroit  assez  que*  ce  doit  être  une 
espeçe  de  Python  ou  de  Boa.  Voyez  cea  mots.  (H.  C-).  ■ 

LAMANTIN.  (Marrun.)  Nom  corrompu  de  celui  de  manati , 
donné  par  les  colons  américains  à un  grand  mammifère  aqua- 
tique, désigné  aussi  sous  les  noms  de  bœuf  marin,  de  vache  ma- 
rine, etc. , et  classé  par  M.  G.  Cuvier  (*Kèg.  Aniui.)  parmi  scs 
sétacés  herbivores,  c’est-à-dire , près  du  dugong  et  du.steller, 
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sons  la  dénomination  générique  «le  Irrch'echus. 

A l'état  adulte,  les  lamantins  manquent  d’incisives  et  de  ca- 
nines, etn’oût  que  neuf  molaires  à chaque  côté  des  deqx  msL-,  - 
choires.  Ces  dents  ont  desraei  nés  distinctes;  les  supérieures  ont  ‘ 
leur  couronne  formée  de  deux  collines  transversales,  présentant 
a leyd£$t?rtre  de  t^lvéole,  trois  mamelons  pbtus'qui  s’usent  par 
lajnastication  , et  sont  bordées,  en  avant  et  ennrrière,  de  deux 
crêtes  crénelées.  . „ 

Les  tnolaires  inférieureS^ne  diflerent.de  celles-ci  qu'en  ce 
<[ue  la  crête  antérieure  «'existe  plus,  et  que,  par  contre;  la 
posférieure  s’est  développée  au  point  de.  former  uneztroisiemc 
colline  presqu’aussi  forte,  maismoins  haute  que  les  deux  autres. 
Selon  M.  de  DI  a in  ville,  le  fœtus  du  lamantin  auroit  de  plus  deux. 
lncisiÿ^Pt$éricurcs  et  deux,  inférieures. 

L’eslbmac  fst  divisé  en  deux  poches,  avec  lesquelles  cpiit-' 
muuiquent  trois  petits  appendices  en  forme  de  cæcums,  dout> 
un  s'ouvre  ^ins  la  cavité,  supérieure, -et  les  deux  autres  dan$ 

1 inférieure  : le  cæcum  est  court  et  divisé  en  deux  branches  , 
et  le  colo.n  est  boursouflé.  ' 

ctés  animaux  sont  privés  des  membres  postérieurs;  dont 
on  n’aperçoit  pas  même  de,rudimens  à l’intérieur,  et  les  anté- 
rieurs sont  formés  d’un  avant-bras  court  T terminé  par  uoe^ 
main  en  forme  de  nageoire,  dans  laquelle  les  doigts  se  trouvent^ 
engagés,  et  ne  sc  manifestent  au  dehors  que  par  quatre  on-gles 
plats«a{  tachés  au  bord  dit  la  nageoire;  à l'intérieur  cependant,  ' 
ces  membres  sont  munis  de  l’appareil  osseux  qui  souti,entctes 
mêmes  organes  chez  tous  les  mammifères , eL  les  doigts  eux- 
mêmes,  au  nombre  de  quatre,,  sont  munis  chacun  de  leurs 
trois  phalanges.  1 ..  .■  ' 

La  queue  est  large,  aplatie  homontaFement  et  d’une  Corme 
oblonguc.  , j 'Qiîj^jglf 

Le  prépuce  forme  une  légère  saillie,  et  le  gland  est,  comme 
chez  l'halicorn  ou  dugoug,  terminé  par  deux  lèvres  frangées,, 
d’entre  lesquelles  sort  une  éminence  conique,  à la  pointe  de. 
laquelle  se  trouve  Toriticé  de  l’urètre,  ■* 

£-es  mamelles  sout  au  nombre  de  deux^et  situées  entr'nçhîs 
nageoires.  L’œil  est  petit  et  placé  vers  le  haut  de-la  tête  ; les  na- 
rines sout  petites,  semi-lunaires  et  dirigées  en  avant;  l’oreille. 
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it’-est  qu’un  trou  pres-pi,:  imperceptible;  la  lèvre  supérieure, est 
fendue  et  garnie  de  soies  ou  moustaches  grosses  et  courtes:  et 
Ta  peau  est  épaisse,  légèrement  chagrinée,  et  portant  çà  et  l«â 
quelques  poils  isolés.  * - 7 

’’  Les  lamantins  yivent  sur  les  côtes  de  l'océan  Atlantique,  Fré- 
quentent l'embouchure  des  grands  fleuves,  et  les  remontent 
même,  souvent  fort  haut,  s’avança:^,  selon  la  t.onduuiine  , à 
plus  de  taille  lieues  dans  les  terres;  ils  sont  essentiellement 
herbivores,  se  rassemblent  en  troupes  nombreuses,  pt.parois- 
sent  avoir  un  caractère  doux  ét  sociable.  Les  femelles  mettent 
bas  un  ou  deux  petits,  et  la  durée  rféia  gestation  est,  dit-on  . 

d’un  an.'.  '...  . . 

. • ‘ • 

‘ On  n a encore  nettement 

espèces.  .-  \ ■ „ 

#;fce  Lamantin  d’AmiSriqob  : 

Ë7  ; G.  Cuv. , Aun.  du  Mus.,  tom.  i5 , pl.  19 , fig.,  1,2,  5. 
uitc  a quelquefois  plus  de  vingt  pieds  de  longueur,  et  pèse 
çntrbuit  milliers.  Un  fœtus  de  cette  espèce,  que  nous  avons 
été  à portée  al'djjserVer,  avoit  quatorze  pouces  de  longueur 
totale;  la  tète  avoit  quatre  pouces  cinq  ligne?  du  museau  à 
l’occiput;  la  distance  du  museau  au  trou  auditif  étoit  de  trois 
pouces  deux  lignes,  et  celle  du  nuiseau.à  l’œil  se  trpuvoit  d’urt 
pouce  six  lignes;  la  queue  étoit  lougue  de  trois  pouces  quatre 
lignes,  et  large  d’environ  deux  pouces  ; la  partie  externe 
des  membres  antérieurs  avoit  trois  pouces  sept  lignes;  l’avant-, 
bras  un  pouce  sept  lignés , et  la  main  deux-  pouces-,  les  yeux 
ëtoient  très-petits;  les  oreilles  s’ouvroient  par  un  trou  si  petit, 
qu’à  peine  auroit-on  pu  y introduire  rin  cheveu  ; ce  trou  d’ail- 
leurs parpissoit  caché  par  l’épiderme,  etne.se  voyoitque  lors- 
que celui-ci  étoit  enlevé; "les  narines  étoient  moyennes,  en 
forme  de  croissant,  rapprochées  l’une  de  l'autre,, et  placées  à 
, la  parliesupéricuredu  museau.  La  tête  étoit  grosse,  .épaisse,  ren*-- 
fiée  à sa  partie  supérieure , aplatie  au-dessus  des  yeux , et  ter- 
minée par  un  museau  gros, saillant,  arrondi  en  dessus,  aplatUen 
a van  tetrenflésu  ries  côtés;  la  lèvéc  supérieure  étoit  entièrement 
divisée  en  deux  portions  distinctes,  garnies  à leur  bord  interne 
de  courtes  et  fortessoies  jaunes,  roides,  épaisses  et  presque  sem- 
blables à des  piquants;  le  meriton  étoit  court  et  gros,  et  la  lèvre 
inférieure  avoitseshordsarrondis  etgarnis  de  soies  semblables  à 


caractérisé  dans  ce  genre  que  dèux 
Manatus  arnericanus,  Butf-.  tom.  1 3, 
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celles  (le  la  lèvre  supérieure , mais  plus  courtes;  tout  le  museau 
étoit  ridé  et  garni  de  poils  gonflés  et  presque  laineux,  peu  nom- 
breux, assez  longs  et  de  Couleur  de  chanvre.  Le  cou  étoit  ex- 
cessivement court , mais  cependant  assez  distinct.  Les  membres 
antérieurs  sont  presque  sous  la  tête,  et  ne  laissent  parqftre  au 
dehors  qu’un  avant-bras  court,  comprimé,  terminé  par  une 
main  en  forme  de  nageoire  oblongue  et  aplatie,  formée  par 
quatre  doigts  enveloppés  parla  peau,  et  dont  celui  du  milieu 
elles  (leux  latéraux  étoient  seuls  terminés  par  un  ongle  court, 
plat,  arrondi  et  brunâtre  , l’externe  ne  paroissant-  pas  être 
ongulé.  Le  corps  étoit  épais,  court,  arrondi  et  terminé  par  une 
queue  épaisse  à l’origine,  qui  s’aplatissoit  extrêmement  ets’élai- 
gissoit  en  une  expansion  membrapo-cartilagineuse  , de  forme 
ovale-arrondie.  La  peau  étoit  brune,  épaisse,  fortement  ri- 
dée, et  garnie  de  poils  gauffrés,  extrêmement  rares  et  d'up£ 
couleur  grise. 

Cette  espèce  fréquente  les  côtes  de  l’Amérique  méridionale 
que  baigne  l’océan  Atlantique,  et  remonte  fréquemment  les 
fleuves  qui  s’y  rendent.  . ^ 

La  seoonde  espèce , ou  le 

Lamantin  pu  Sénégal;  Manatus  senegalcnsis , G.  Cuv. , Ann. 
du  Mus. , tpin.  i3,  pl.  19,  fig.  4 et  5 , dont  on  ne  connoit  encore 
bien  que  la  tête  osseuse , paroit  être  une  espèce  distincte  qu’on 
n’a  encore  pu  observer  qu’au  Séuégal. 

Adanson  (Buff.,  tom.  i5,  pag.  $90)  ne  lui  donne  que  huit 
pieds  de  long,  et  le  décrit  comme  ayant  une  tête  conique, 
des  yeux  ronds  et  très-petits,  avec  l’ipis  d’un  bleu  foncé,  un 
museau  cylindrique  ; des  lèvres  charnues  et  fort  épaisses  ; 
pas  de  trou  visible  pour  l’ouverture  des  oreilles  ; quatre 
ongles  au  bord  des  nageoires,  et  une  queue  horizontale  en 
forme  de  pelle  de  four;  la  peau  est  un  cuir  épais  d’un  cendré 
noir. 

Les  Nègres l’appellent , selon  lui,  lercon. 

Ce  lamantin  a la  tête  osseuse  plus  courte  et  plus  large  au 
total  que  celle  du  lamantin^’ Amérique.  Sa  mâchoir^inférieure 
est  aussi  beaucoup  plus  arrondie,  et  la  supérieure,  comme 
tout  le  reste  de  la  tête,  beaucoup  moins  étroite  et  moins  longue 
ijue  chez  le  dernier.  C.)  \}r 

LAMANTIN.  (Fats.)  On  a trouvé  quelques  débris  d’os  fos- 
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siles,  qui  ont  été  reconnus  par  M.' G-.  Cuvier  pour  appartenir  à 
des  lamantins.  Les  portions  principales  ont  été  découvertes 
par  M.  Renou,  professeur  d’histoire  naturelle  , dans  un  calcaire 
coquillier  très-grossier,  dont  se  composent  une  partie  des 
coteaux  qui  bordent  la  rivière  de  Layon,  dans  le  département 
de  Maine  et  Loire  ; elles  consistènt  en  des  fragmens  de  tête  , de 
membres  antérieurs  et  de  côtes,  et  elles  étoient  accompagnés 
de  fragmens  qui  paroissentavoirappartenuàdesosdephoques 
et  de  cétacés.  Les  uns  et  les  autres  étoient  changés  en  un  cal- 
caire ferrugineux  rongeàtre  , dans  lequel  M.  Chevreul  a 
trouvé  du  fluate  de  chaux. 

Ces  débris  de  lamantins  différent  assez  des  parties  analogues 
que  présentent  les  espèces  connues,  pour  qu’on  puisse  en  in-  , 
férer  qu'ils  appartenoient  à une  autre  espèce  , peut-être  même 
à une  espèce  perdue,  comme  tous  les  mammifères  qui  jusqu'à 
présent  se  sont  trouvés  dans  les  dépôts  marins  analogues  à 
ceux  où  ces  débris  de  lamantins  ont  été  découverts.  Cette 
espèce  paroit  avoir  été  remarquable  par  sa  grandeur,  et  les 
formes  particulières  de  sa  tête. 

D’autres  débris  de  lamantins,  mais  bien  moins  caractérisés 
que  les  premiers,  puisqu’ils  ne  consistent  qu’en  des  débris  de 
côtes,  ont  été  trouvés  par  M.  Dargelas,  à Capian,  distant  d'en- 
viron quinze  lieues  de  Bordeaux.  Ils  étoient  aussi  dans  un 
calcaire  marin  grossier,  et  changés,  comme- les  premiers,  en 
calçaire  rougeâtre. 

Enfin  on  a encore  trouvé  des  fragmens  de  côtes  de  laman- 
tins à Marly,  dans  les  fouilles  qui  ont  été  faites  pour  l’établis- 
sement de  la  nouvelle  machine  hydraulique  que  l’on  construit 
près  de  ce  village.  Ils  étoient  renfermés  dans  l’argile  plastique 
qui  se  rencontre  généralement  au-dessus  de  la  craie  par- 
tout où  cette  espèce  de  calcaire  se  trouve  dans  lès  environs 
de  Taris.  C’est  à M.  l’ingénieur  Brard  que  la  découverte  de 
ces  fragmens  fossiles  est  due. 

Ges  différons  détails  sont  extraits  des  Mémoires  de  M.  G.  Cu-. 
viersurles  fossiles.  (F. C.) 

LAMANTIN  DES  ANTILLES.  ( Mamm .)  Buffon  parle  de 
deux  lamantins  des  Antilles,  un  grand  et  un  petit.  Tous  les 
deux  se  rapportent  à l’espèce  du  lamantin  d’Amérique. 
(Des.m.)  . » 1 “ 


y 
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LAMANTIN  DF.S  GRANDES  INDES  de  Buffon.  (Sfamtm) 
C’est  le  dugong.  (I)f.sm.) 

LAMANTIN  DU  KAMTSCHATKA.  (Mamm.j Voyez  l’hr- 
tlclc  Stemûhh.  (Bêsm.)  , , 

LAMARCK.  ( IcHthyol .)  M.  de  Lacépèdc  et.M.  Risso  ont 
Ronnt1 , l’un  à un  lidlacanthe,  l'autre  à un  Ibtjan,  ce  nom  spé- 
cifique, qui  rappelle  celui  d’un  célèbre  professeur  de  Paris. 
Voyez  Holacauthe  et  Subcet.  (H.  C.) 

LAMARCKÉA.  ( Bot.)  M.  Persoon  avoit  nommé  ainsi  un 
genre'  nouveau  delà  famille  des  solanées , en  l’honneur  de  M.  de 
Lamarck,  professeur  au  Jardin  du  Roi  et  auteur  de  plusieurs 
ouvrages  estimés  surles plantes  etsurles animaux  invertébrés. 
M.  RichaVd  et  M.  Lamarck  lui -même  ont  supprimé  la  pre- 
mière syllabe  du  nom,  laquelle  ne  peut  se  transporter  dans 
la  langue  latine , et  ce  genre-est  maintenant  le  Marckea.  M.  Koe- 
ler,  voulant  séparer  le  cj  nosurus  aureus , en  avoit  fait  son 
genre  Lamurckia , que  M.  Persoon-a  nommé  chrysurus.  (J.) 

LAMARKEA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones . à 
Heurs  complètes , monopétalées,  de  là  famille  des  Solanées,  de 
la , penhandrie  monogynie  de  Linnæus,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  e*liee  alongé,  pentagone,  à cinq  divisions;  une 
■corolle  en  soucoupe , à cinq  lobes  obtus,  presque  égaux;  cinq' 
étamines  dé  la  longUjCurdu  tube  de  la  Corolle;  un  ovaire  supé- 
rieur; un  style;  uué  capsule  cylindrique,  a deux  loges  poly- 
spermes.  . 

Lamark£a  a h.burs  écarlates  : X-dmarkea  coccineâ , Poir. , 
EncyÇl.,  Supp.-,  Markea  coccmea,  Rlch.,  Act.  Soc.  Linn.  Paris., 
r.  pag.Aoy.  Plante  herbacée,  glabrçsur  toutesses  parties,  dont 
les  fenille--  sont  alternes, -ovdîrs,  alongées,  très-luisantes,  ar- 
rondies et  obtuses  à la  base  , acuminées  au  sommet.  Les  Heurs 
sont  d’un  beau  rouge  écarlate;  leur  Calice  obi  ong,  prismatique,  à 
cinq  faces,  divisé  jusque  vers  sa  moitié  ; en  cinq  découpures  ; la 
corollb  en. 'soucoupe , presque  en  entonnoir;  le  limbe  étaléf 
■ divisé  en  cinqlobcs  obtus,  presque  egauK;  cinq  étamines  égales 
éntr elles  1-de  la  loijigueur  du  tube  de  la  coro'lle  ; un  ovaire  ; un 
stylé.  Lé  fruit,  çjt  une  capSulé  alongée-,  cylindrique,  resserrée  à 
sa  pprtie  supérieure,  à deux  loges  polyspermes.  Cette  plante 
croît  à Pilede .Cayenne.  (Poir.')  " . ’ ■ 

LAMARKEA.  (Bot:)  Nous  décrirons  ce  genre  .de  ia  famille 
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des  algues,  à l’article  Seoncomd.m  , nom  que  lui  a fixé  M.  La- 
mouron*1.  Olivi  lui  avoiKrlonrié  le  nom  île  Laniarekia  en  l'hon- 
neur du  célèbre  naturaliste  Lamarck,  auquel. l’histoire, natu- 
relle a tant  d’obligations.  Slaekliouse,  qui  avoit  d’abord  changé 
ce  nom  en  celui  de  codium , revin  t sur  ses  pas,  et  adopta  celui 
donné  par  Olivi,  en  le  modifiant  un  peu  ’,  Lamarkea, . Nous  au- 
rions bien  voulu  l’adopter;  mais,  comme  il  existe  deux  autres 
genres  plus'anciens  en  botanique  ayant  le  même  nom,  nous 
avons" été  obligé  de  renoncer  à notre  désir , e't  noiis  n’avons  pu 
non  plus'  admettre  celui  A'Agardhia , qui  lui  a été  donné  par 
Cabrera.  Âgardh  et  Link  ont  adopté  le  nom  de  codium,  pri- 
mitivement employé  par  Staekhouse.  Voyez  Codium.  (Lkm.) 

L'AMARKIA.  (Bot.)  Voyez  Lamahkea  plus  haut.  ^L.  D.) 

LAMARCR.1A.  ( Amorph .?)  On  rencontre  assez  souvent  sur 
le  rivage. des  mers  un  corps  subglobuleux  delà  grosseur  d’une 
pomme  médiocre  ; creux,  et  dont  l’enveloppe  coriace,  sub- 
cartilagTn’cilse  et  tenace,  est  couverte  d’un  très-grand  nombre 
île  petites  papilles  cylindriques,  hyalines,  La  surface  interne 
est,  au  contraire,  lissé, .et  la  caVilé  qu’elle  borne  traversée  par 
ipielqucs  filanicns  extrêmement  Jins  et  remplie  d’euu.  Ce  corps 
dont  la  couleur  est  yerdàtre , n’offre  à l’extérieur  qu'une  sorte 
de  fente  longitudinale,  ce  qui  lui  donne  un  peu  la  l'orme  d’une 
bourse.  C’est  en  effet  sous  le  nom  âë  bourse  marine,  bursa 
marina,  ét  d^oronge  de  mer,  auranlium  marinum , qu’il  a été 
désigné  par  les  anciens  observateurs,  l’allas  est  le  premier  qui 
l’aif'raiigé  avec  les  alcyons,  sous  la  dénomination  d ’alcyonir/m 
bùrtfl,  et  il  a été  iniité  par  Linnams  et  le  grand  nombre  des 
auteurs  sysjéinatfqu  es.  Cavolini  et  surtout  Olivi,  qui  ont  eu 
l'occasion  fréquente  d’observer  cette  masse  organisée',  sont 
au  contraire  de  l’opinion  de  J.  tlauhin,  qui  en  faisoit  une  es- 
pèqC'd’algue , et  Olivi  le  range  dans  le  règne  végétal.  En  effet,' 
dit-il,  elle' n’offre  ni  polypes,  ni  la  moindre  trace  de  substance 
gélatiheuse  qui  l’enloirreroif.;  ce  n’est  qu’un  simple  agrégat 
de  petits  utricules,  peltucides,  rempUs  d’un  fluide  transpa- 
rent, aqueüx,  ou  pourvus  seulemenrmc  très-petits’  filamens 
capillaires . propres  à absorber  l'equ  et  à rejeter  .des  semences 
déjà  manifestement  reconnoissables.  On  ny  aperçoit' aucun • 
mouvement  spontapé,  pas  le  plus  jielil. indice  4e  sentiment; 
et  même  en  sepu tréfiaut,  elle  ne  donne  aucuneodenranimale. 
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En  un  mot,  c’est  l’organisation  des  algues.  Quant  au  mouve- 
ment de  contraction  que  cette  bourse  présente  quand  on  fait 
une  eritqille  dans  sa  substance,,  mouvement  qui  a déterminé 
l’allas  à en  faire  un  alcyon  , Olivi  pense  qu’il  est  mécanique 
et  qü’il  est  dû  à la  disposition  des  fibrilles  intérieures,  ainsi  qu’à 
celle  des  ulriculcs,  dont  on  rompt  par  la  section  l’espèce  d’équi- 
libre où  elles  étoient  dans  le  tout.  C’est  d’après  ces  considéra- 
tions, qui  rie  me  paroissent  pas  encore  tout-à-fait  concluantes, 
qu’OIivi  propose  de  faire  avec  ce  corps  organisé,  et  le  vermilara 
d’knpérali,  un  genre  de  plantes  cryptogames  delà  famille  des 
algues,  qu’il  dédie  à notre  savant  compatriote  M.  deLainarck. 
M.  I.amouroux  a adopté  cette  manière  de  voié,  mais  il  a changé 
le  nom  de  Lamarkia  en  celui  de  spongodium. Quoique  paie  eu 
plusieurs  fois  l’occasion  d’observer  ce  corps  organisé  sur  les 
eûtes  de  la  Normandie,  j’avoue  que  je  n’ai  pu  encore  le  faire 
assez  complètement  pour  avoir  une  opinion  sur  sa  nature  ani- 
male ou  végétale.  Je  me  bornerai  à dire  que  Pallas  l’a  étudié 
frais , encore  adhérent  aux  corps  sous-marins,  et  qu’il  dit  po- 
sitivement que  les  papilles  fleurissent  en  rayons,  radiis  cjjlorcs - 
cunL;  ensorle  que  l’opiniond’Oliviauroitbesoind’êtreappuyée 
sur  de  nouvelles  observations.  Voyez  SpoNCOriioM  et  Lamar- 
kba.  (Dk  B.) 

LAMBARDE.  (IcluhySl.)  Selon  M.  Rîsso,  c’est  le. nom  que  les 
pêcheurs  de  Nice  donnent  au  squale  roussette.  (Dksm.) 

LAMBDA.  (Entom.)  t’est  le  nom  d’une  noctueRe  qui  porte 
sur  les  ailes  supérieures  des  lignes  réunies  en  y renversé,  et 
figurant  ainsi  la  lettre  grecque  A.  (C*  Dr) 

LÀMBERTIE,  Lamberlia.'  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  agrégées,  de  la  famille  des  proléacées  \ de  la 
lilrandrie  monogjnic  de  Linnaéus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel: Un  calice  commun  caduc,  imbriqué;  les  écailles  intérieures 
plus  longues;  une  corplle  à quatre  découpures  roulées  en  de-,, 
fidrs*.  pourvues  chacune  d’une  étauiino;  un  ovaire  enfoncé 
dans  le  calice;  un  style;  un  stigmate  aigu.  Le  fruit  est  une 
capsule  Jigneuse  souvént  à trois  cornes,  uniloculaire  ; deux 
semences  bordées.  • . ' ^ 

LameEbtie  élégante:  Lanibertia  formosa , Cavan.,  Icon.  rar.,  6, 
pag.  3ü,  tnb.  547;  Sinith  , Art.  Soc.  Linn.  Lond. , 4»  lab.  20; 
Proteu  nectar  inu , Schcad,  jSerl.  Hannüy.  tasc. , 4,'tab.  ai.  Bel 
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afhuste  de  quatre  à cinq  pieds  de  haut,  Chargé  de  rarrfeaux 
droits,  cylindriques,  élancés,  velus  dans  leur  jeunesse.  Les 
feuilles  sont  linéaires-lancéolées , vertieillées,  trois  par  trois, 
longues  d’un  ponce,  roides,  pre»que  sessiles,  d’un  brun  cen» 
tiré  et. légèrement  tomenteuses  en  dessous,  un  peu  mucronées; 
les  écailles  du  calice  commun  d’un  rouge  verdâtre , dures , con- 
caves, longues  d’un  demi-pouce  ; la  corolle  d’un  rouge  écaiV 
late,  de  la  longueur  du  calice,  velue  en  dedans;  le  style 
rouge;  la  capsule  tomenteuse.  Cette  plante  croît  au  port  Jack- 
son , dans  la  Nouvelle-Hollande.  , V' • m*  o 

M.  Rob.  Brown  (dans  son  Prodr.  No v.Holl.,  i , pag.  386) 
a enrichi  ce  genre  de  plusieurs  espèces  découvertes  à la  Nou- 
velle-Hollande, telles  que  le  lambertia  unijlora,  à feuilles  gla- 
bres, réticulées,  en  ovale  renversé,  mucronées;  le  calice 
commun  uniflore;  les  fruits  sans  cornes,  cuspidés  d’un  côté. 
Le  lambertia  inennis , à feuilles  presque  lancéolées  ou  en 
ovale"  renversé  , point  mucronées  ; le  calice  commun  à sept 
fleurs;  ses  écailles  intérieures  une  fois  plus  courtes  que  la 
corolle;  les  styles  glabres;  les  fruits,  privés  de  cornes,  cus- 
pidés d’un  seul  côté.  Le  lambertia  echinata , dont  les  feuilles 
sont  linéaires , glabres,  réticulées,  dilatées  au  sommet  en  un 
lobe  mucroné;  les  fruits  hérissés,  surmontés  de  deux  cornes. 
(Poiiu) 

LAMBICHE  ( Omith,) , nom  vulgaire  que  porte,  sur  la  Mo- 
selle et  dans  les  Vosges,  la  guignette,  tringa  hjpolcucos,  Linn. 
(Ch.  D.) 

LAMBIN.  (Mamm.)  On  a quelquefois  donné  ce  nom  aux  pa- 
resseux. (F.  C.) 

LAMB1SAILE  DE  LA  GRANDE  ESPÈCE.  (ConchjL)  Strom-  ' 
bus  latissimus,  Linn.,  le  strombe  très-large.  (De  B.) 

LAMBISAILÉDE  LA  MOYENNE  ESPECE.  ( Conchjl.)  Strom - 
bus  gigas,  le  strombe  géant.  (De  B.)  ' 3^ 

LÀMBIS  MARBRE.  (Conphyl.)  Strombus  lentiginosus , Linn. 
(De  B.)* 

LAMBIS  NON  AILÉ  DE  LA  GRANDE  ESPÈCE,  (i Çonahyl .)  ‘ 
Strofnb us  lucifer,  Linn.  (Dr.  B.)  •>  ; »'• 

.LAMBOURDE  ou  LAMPOURDE.  (Min,)  C’est  le  nom  que 
èjes  ouvrier?  carriers  des  environs  de  Paris  donnent  au. banc, 
moyen  puissant,  mois  assez  tendre,  de  la  formation  de  cal- 
ao. ta 
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caire  jçrossier.  On  en  fait  de*  pierres  dite*  de  taille  et  du  moel- 
lon. ( B.  ) -a 

LAMBOURDO.  (Bot.)  Nom  languedocien  des  massettes. 
(Lest.)  S 

...  LAMBROT.  (Bot.)  Voyez  Lambbcs  et  Labrusca.  (J.  ) 

LAMBRUNCHÈ.  (Bot.)  Voyez  Lambris  et  Labrusca.  (J.) 

LAMllRUSou  LAMBRUSQUE.  (Bol.)  On  donne  ces  noms, 
rdans  plusieurs  cantons,  à la  vigne  sauvage,  qui  est  aussi  ap- 
pelée lambrasea  en  Italie  , et  lambrusco  dans  le  midi  de  la 
France  ,,et  particulièrement  dans  le  Languedoc.  Voyez  La- 
brusca.  (L.  D.) 

LAME  (Bot.) , de  la  feuille,  du  pétale,  etc., C’est  leur. partie 
supérieure  mince  et  dilatée.  La  partie  inférieure,  formée  en 
une  espèce  de  support , est  désignée  dans  la  feuille  par  le  nom 
de  pétiole,  et,  dans  le  pétale,  par  celui  d’onglet.  (Mass.) 

LAMELLES.  (Bot.)  Appendices  pétaloïdes  dont  les  corolles 
de  certaines  plantes  sont  garnies.  L'orifice  de  la  corolle  du 
laurier-rose,  par  exemple,  a cinq  lamelles;  l’intérieur  du  tube 
de  la  corolle  de  VhydrophyUum  en  a dix;  la  corolle  du  draco- 
cephalum.  peltalum  en  a deux  sous  la  lèvre  inférieure;  les  pétales 
du  siléné  en  ont  chacun  une  au  point  de  jonction  de  l’onglet 
et  de  la  lame.  Dans  le  narcisse,  un  appendic'e  de  la  nature  des 
•lamelles  entoure  circulairement  l’orifice  du  périanthe. 

Dans  les  agarics,  on  nomme  lamelles,  les  membranes 
disposées  sous  le  chapeau  du  champignon  comme  les  feuillets 
d’un  livre.  (Mass.)  < •• 

LAMELLIBRANCHES.  ( Malacoz .)  C’est  le  nom  souslequél 
M.  de  Biainville  , dans  son  prodrome  d’une  nouvelle  classifica- 
tion du  règae  animal,  a désigné  le  second  ordre  de  la  classe 
des  mollusques  acéphalophores  , à cause  du  caractère  commua 
que  les  anintauxqu’il  renferme  présentent  d’avoir  les  branchies 
en  forme  de  larges  lames  placées  de  chaque  côté  du  corps  entre 
lui  elle  manteau.  Cet  ordre  comprend  presque  lousies  mol- 
lusques qui  habitent  les  coquilles  bivalves.  ( Voyez ’Majlaco- 
zoaisss)  , où  les  principales  classifications  proposées  pour  ces 
animaux  seront  exposées,  el  entre  autres  celle  qui  est  suivie 
dans  ce  Dictionnaire.  (D,s  B.)  ... 

LAMELLICORNES  ou  PÉTALOCÈRES.  (Entoiw.)  Noms 
donnes  à une  famille  d'insectes  coléoptères  à cinq,  articles  à 
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tous  les  tarses,  à élytres  dores,  couvrant  tout  le  ventre,  et 
à antennes  en  masse,  feuilletées  à leur  extrémité;  tels  sont 
les  hannetons,  scarabées  , bousiers,  etc.  Voyez  Pétalocèhes. 
(C.  D.) 

LAMELLIROSTRES.  (Ornlth.)  M.  Cuvier  donne  ce  nom  à 
uue  famille  d’oiseaux  dont  le  bec  épais  est  revêtu  d’une  peau 
molle  plutôt  que  d’une  véritable  corne,  et  qui  comprend  les 
canards,  les  harles,  etc.  Ce  terme  correspond  à la  dénomina- 
tion de  dcrmorhynque , employée  par  M.  Vieillot,  et  à celle 
de  lamellosodentati , dont  Illiger  se  sert  pour  désigner  sa  trente- 
huitième  famille.  ( Ch.  D.)  > 

* LAMENTIN.  (Mamm.)  Voyez  Lamantin.  (Desm.) 

LAMEO.'  ( Ichthyol .)  Nom  nicéen  du  squale  requin  , selon 
Risso.  (Desm.) 

LAMIA.  ( Ichthyol .)  Aristote  a parlé  sous  le  nom  de  Xa/xia. , 
du  poisson  que  nous  décrivons  sous  celui  de  lamie  nez.  Voyez 
Lamie.  (H.  C.)  -ÿ 

LAMIASTRUM.  (Bot.)  Voyez  Galeobdolon.  (J.) 

LÀMIE,  Lamia.  ( Entom .)  Nom  donné,  par  Fabricius,  à un 
genre  d’insectes  coléoptères,  dont  tous  les  tarses  ont  quatre 
articles;  dont  les  antennes  sont  longues,  diminuant  insensible- 
ment, en  forme  de  soie,  et  insérées  entre  les  yeux  ; dont  le 
corselet  est  garni  de  pointes  ou  d’épines;  à tête  verticale  et 
à corps  très-convexe  et  court. 

Ces  coléoptères  tétramérés  appartiennent  à la  famille  des 
xylophages  ou  lignivores.  Liunæus  les  avoit  réunis  aux  capri- 
cornes,  et  Olivier  n’avoit  pas  adopté  cette  distinction. 

Cenom,  comme  la  plupart  de  ceux  queFabriciiis  «introduits 
dans  la  science,  n’a  pas  le  moindre  rapport  à l’insecte  qu’il 
désigne.  Aristote  emploie  le  mot  de  Xx/xix  pour  indiquer  un 
poisson  très-vorftce,  de  la  sous-classe  des  cartilagineux,  pro- 
bablement du  genre  du  requin,  peut-être  d’après  le  verbe 
grec  XaLt/xaM,  intemperanter  edo , je  mange  avec  voracité. 

•Quoi  qu’il  en  soit  du  nom,  le  genre  est  très-naturel  et  très- 
facile  à distinguer  de  tous  ceux  de  la  même  famille  des  xylo- 
phages. Ainsi , les  lamies  diffèrent  i° des  molorques;  des  rhagies 
et  des  leptures,  parce  que  les  élytres,  dans  tes  trois  genres, 
sont  ou  raccourcies  et  ne  couvrent  pas  les  ailes,  ou  parce  qu’elles 
sont  plus  étroites  sensiblement  à l’extrémité  libre  ; 3“  des  calli- 

13. 
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dies  et  des  sàprrdes , dont  le  corselet  est  arrondi  et  sans  épines 
latérales;  5*  des  priones,  qui  ont  les  antennes  insérées  au* 
devant  des  yeux  ; et  4*  enfin,  des  capricornes  , par  la  briè- 
veté de  leur  corps  et  de  leurs  pattes,  qui  sont  au  contraire 
très-aïongées  et  comprimées  dans  les  espèces  de  ce  dernier 
genre.  Jjg 

Les  moeurs  et  les  habitudes  sont  d'ailleurs  à peu  prés  lés 
mêmes.  Sous  la  forme  de  larves,  ces  insefctes  se  développent 
dans  le  bois  ou  sous  les  écorces  des  arbres.  Leur  corps,  à l’abri 
de  l'influence  de  la  lumière , reste  décoloré  ou  d’un  jaune 
blanchâtre  : sa  forme  est  alongée , déprimée  en.  mémé  temps 
. que  comprimée;  de  sorte  que  ces  larves  paroissent  comme 
quadrangulaires,  un  peu  plus  grosses  cependant  dans  la  région 
qui  correspond  aux  pattes  écailleuses.  Comme  elles  ont  l’habi- 
tude de  cheminer  dans  les  longues  galeries  qu’elles  se  prati- 
quent, elles  s’y  accrochent  à la  manière  des  ramoneurs,  en 
s’appuyant  sur  le  dos,  où  l'on  distiogue  des  tubercules  des- 
tinés à cet  usage.  Leur  tête  est  petite,  munie  de  fortes  et  courtes 
mandibules  pour  couper  le  corps  ligneux.  Cette  tête  est  très- 
contraclüc,  et  rentre  dans  l’intérieur  en  se  recouvrant  de  la 
peau  du  dos*  comme  celle  de  quelques  espèces  de  tortues. 
Lorsque  l’insecte  est  prêt  à se  métamorphoser,  ifcse  pratique 
avec  les  rognures  du  bois  vermoulu  une  sorte  -de  coque,  où 
il  se  change  en  nymphe,  forme  que  la  plupart  g ardent  pen- 
dant tout  l’hiver  dans  notre  climat.  Plusieurs  espèces  préfèrent 
les  racines  des  arbres,  et  leurs  larves  sont,  par  cela  même, 

. peu  connues.  . • 

Les  insectes  parfaits,  ont  le  plus  graud  rapport  ave#  les 
capricornes  , et  on  les  trouvé  dans  les  mêmes  lieux.  Ils 
volent  pesamment  et  pendant  le  jour.  Ils  vivent  peu  de 
temps  suus  cette  dernière  forme.  Il  en  est  utl  grand  nombre 
qui  sont  absolument  privés  d’ailes.  Leurs  élytres  étant  sou- 
dées, ils  creusent  la  terre,  et  on  les  observe  à la  surface  ou 
sur  les  horbes.  ..  *» 

Fabriciusa  rapporté,  plus  de  cent  trente  espèces  à ce  geùre; 
que  AL  Latreille  asubdivisé  d’une  manière  fort  commode  pour 
l'étude.  Il  rapporte  d’abord,  à une  première  division^  les 
priones,  décrits  par  Olivier  dans  sa  première  section,  et  dont 
le  corselet  est  garni  d’une  épine  mobile.  Tels  que  le  prioiuis 
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longirnanus,  (rochlearis , accent ij)*-,  figurés  n.°  66,  pl.  IV,'  11  et 
16  > et  pl.  XIII , fig.  49.  Ces  insectes  sont  en  effet  fort  différens 
des  autres.  Celtri  qui  est  le  mieux  Corrnu  est  la  Lajoie  longue- 
main,  Lamia  longimana  , q uVmnorame  vulgairement  l’arlequin 
de  Cayenne.  Elle  a les  antennes  et  les  pattes  de  devant  exces- 
sivement alongées.  Ses  élytres,  munies  d’une  pointe  à la  hase 
externe,  ef  de  deux  dents  à leur  extrémité  libre,  sont,  ainsi 
que  le- corselet  et  la  tête,  marquées  de  taches^èégulières , 
llexueusest,  rouges  et  grises  sur  un  fond  noirâtre.  Les  pattes  de 
devant  sont  lu  moins  deux  fois  plus  longues  que  le  corps,  qni 
a lui-même  plus  de  deux  pouces.  On  rapporte  souvent  cet 
inscd|£a(lc  l’Amérique  méridionale. 

A la  seconde  division,  qui  comprend  les  espèces  dont  les 
pointesdu  corselet  sont  fixes , on  rapporte  : i°les  espèces  à corps 
deux  fois  plus  large  que  haut;  a"  celles  dont  le  corps  est  pey 
ou  point  déprimé,  dont  les  unes  3°  ont  des  ailes,  et  dont 
les  autres  en  sont  privées;  et , parmi  celles-ci , 40  les  unes  ont 
le  corps  presque  carré,  tandis  5°  qu’il  est  ovale  ou  arrondi 
dam  les  autres. 

1.  Lamie  crarpentièbe,  Lamia  (tdilis. 

Figurée  par  Olivier, -Coléoptères,  n.°67,  pl.  Xf5»n.°5ç),a,l. 

" * • C’çst  une  petite  espèce  de  huit  à dix  lignes  de  longueur,  mais 
dout  les  antennes  ont  chacune  près  de  trois  pouces.  Elle  est 
grise.  Sou  corselet  présente  quatre  points  jaunes , arrondis,  sur 
fine  même  ligne  en  travers.  Les  élytres  offrent  chacune  trois 
taches 'brunes , obliques  , effacées. 

On  la  trouve  dans  le  Nord  ; principalement  sur  les  bois  de 
charpcifte. 

2.  Lamie  aux  ypux  , Lamia  curculionoidcs. 

C'est  la  lepture  aux  yeux  de  paon  de  Geoffroy,  tom.  I,  21a, 
n.°  5. 

Elle  a un  demi-pouce  de  longueur.  Elle  est  grise  : son  corsele  t 
a quatre  taches  pcellées,  noires, veloutées,  avec  un  cercle  jau- 
iiàtre,  et  les  élytres  portent  chacune  trois  taches  analogocs, 
mais  moins  évidentes  et  moins  arrondies.  Elle  se  trouve  aux 
eu  virons  de  Paris. 

3.  Lamif.  bri.lb,  Larfiia  pulchra.' 

Elle  est  figurée  dans  l’Atlas  de  ce  Dictionnaire,  famille  20, 
S.‘  livraison , n.°  11 , sous  le  n.°  7.  C’est  une  très-belle  espèce 
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pour  l’arrangement  et  la  vivacité  des  couleurs.  Le  corps  est 
verdâtre.  Le  dessus  du  corselet  et  des  élytres  est  d’un  jaune 
doré,  marqué  de  lignes  ■noires  qui  bordent  des  taches  vertes, 
veloutées  et  soyeuses.  C’est  une  espèce  d’Afrique  queDrury  a 
figurée  , pl.  3a  , n.°  6. 

Lamie  tisserand,  Lamia  textor. 

C’est  une  grande  espèce  d’un  noir  mat , dont  les  élytres  sont 
soudées  : elle  a plus  d’un  pouce  de  longueur  et  quatre  lignes  de 
largeur.  Geoffroy  l’a  décrite  sous  le  n.°  3 ,’  pag.  201;  et  Panier 
l’a  figurée  dans  sa  Faune  , cah.  19,  pl.  i.On  la  trouve  aux  en- 
virons de  Paris,  sur  le  gazon  , au  pied  des  arbres. 

5.  Lamie  tailleur  , Lamia  sarlor.  • j? 

Noire,  à écusson  jaunâtre  ; élytres  sans  taches. 

C.  Lamie  cordonnier,  Lamia  sutor. 

Elle  est  noire  comme  la  précédente,  avec  l'écusson  jaune; 
mais  les  élytres  sont  tachetées  de  jaune  par  des  poils  veloutés. 

7.  Lamie  tristb,  Lamia  trislis. 

D’un  noir  chagriné,  avec  deux  grandes  taches  d'un  noir  mat 
et  velouté  sur  chaque  élytre.  Olivier  l’a  figuré  , pl.  IX,  tig.  62 
du  n.*  67. 

8.  Lamie  ramoneur  , Lamia  futiginator. 

Noire,  à élytres  grises,  cendrées,  avec  deux  lignes  plus 
claires,  effacées,  longitudinales. 

C’est  une  des  espèces  les  plus  Communes,  au  printemps,  dans 
les  environs  de  Paris.  Geoffroy  l’a  décrit  sous  le  n.*  8,  pag.  2 o5 
du  tom.  2.  ' ' 

9.  Lamie  pédestre,  Lamia  pedestrîs.  * 

Noire;  élytres  encadrées  de  blanc.  Trois  ou  quatre  autres 

espèces  voisines  ont  été  décrites  sous  le  nom  de  linealà , villi- 
gera , morio  , rufipes  , etc.  (C.  D.) 

LAMIE,  Lamna.  (Ichthyol.)  M.  Cuvier  a,  sous  ce  nom,  séparé 
quelques  poissons  du  grand  genre  des  squales  de  Linnæus'et 
des  autres  ichthyologistcs  pour  en  former  un  genre  à'part, 
que  l’on  distingue  facilement  aux  caractères  suivans: 

Events  nuis;  une  nageoire  anale  ; un  museau  pyramidal  portant 
les  narines  sous  sa  basef  toutes  les  ouvertures  des  branchies  en 
avant  des  nageoires  pectorales. 

Les  lamies  appartiennent  a ltf  famille  des  plagiostomes  de 
M.  Duméril , à celle  des  sélaciens  de  M.  Cuvier.  On  rie  les 
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confondra  point  avec  le*  Rbq.uins,  qui  ont  le  museau  dépri- 
mé, avec  les  Roussettes,  les  Aiguillais  , les  MilandhÉs , les 
Emissoles,  les  Ghisbts,  les  Pèlerins,  les  Centrines  , les  Lei- 
cbes,  les  Squaiines,  qui  ont  des  évents;  avec  les  Marteaux, 
qui  ont'  la  tête  prolongée  transversalement  à droite  et  à-  • 
gauche.  (Voyez  ces  différens  noms  de  genres  et  Plagiostombs 
et  Squale.) 

On  ne  connoît  encore  que  deux  espèces  dans  ce  genre  : 

La  Lamie  nez  : Lamna  cornu  bien.  Squalus  nasus , Artédi  ; 
Squalus  carnubicus , Schneider;  Squale  nez,  Lacépède;  Lamia  , 
Roqdelet,  399  ; Carcharias , Aldrovandi , 383,  388.Museau  pro- 
longé en*  un  long  nez  conique  qui  termine  la  tête;  une  carène - 
saillante  de  chaque  côté  delà  queue;  les  lobes  de  la  nageoire 
caudale  presque  égaux;  la  bouche  grande,  armée  d’une  mul- 
titude de  dentsaiguè's,  mobiles,  longues , plus  larges  à leur  base- 
et  courbées  vers  le  gosier. 

Cette  espèce  parvient  à une  taille  qui  l’a  fait  souvent  c.on-  1 
fondre  avec  le  requin.  Son  museau , dont  l’extrémité  se  re- 
lève,. est  criblé  de  nombreux  pores;  son  corps  est  gros,  court 
arrondi  et  fusiforme;  il  est  recouvert  d’une  peau  lisse  etlégè- 
rement  marbrée;  la  première  nageoire  du  dos  est  triangulaire 
et  placée  avant  le  milieu  du  corps;  la  seconde  est  beaucoup 
plus  petite  et  de  la  même  grandeur  que  l’anale;  à la  base  de  la 
nageoire  caudale,:  en  dessus  et  en  dessous,  on  voit  un-enfonce- 
ment sensible.,  . . * r i 

La  lamie  nez  vit  dans  l’océan  Atlantique,  ctparoît  beaucoup 
plus  commune  que  le  requin  dans  la  mer  Méditerranée.  On  la 
prend  quelquefois  sur  les  côtes  de  la  province  de  Cornouailles,, 
en  Angleterre , oü  elle  porte  le  nom  de  porbeçgle. 

Le  Beau  maris  : Lamna  Pennanli,  N.;.  Squalus  Penndnti , Artédi  ; 
Squalus  monensis,  Sh.  Museau  plus  court;  dents  plus  aiguès  ; 
corps  fusiforme  ; peau  lisse;  couleur  plombée;  catopes petits  et: 
pointus;  nageoire  caudale  en  croissant. 

On  ne  connoît  encore  ce  poissou  cartilagineux  que  par  une- 
courte  description  qu’en  a faite  Pendant  ( Brit . Zoo\.,  III,  ji°  5o), 
d’après  un  individu  de  sept  pieds  de  longueur,  quiavoit  été 
pris  dans  le  canal  entre  Priestholin  et  éinglesey..  . 

Quelques  ichthyologistes  le  considèrent  comme  une  variété 
dç  l’espèce  précédente.  D’autres  le  'ébnfondent  avcç-le  touille 
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itrtif,  dont  Duhamel  a parlé  dans  sun  Traité  des  poches,  (H.  C.) 

LACHER  (flot.),  Lamium,  Linn.  Genre  de  plantes  dijolylé-  ' 
doues,  de  la  famille  des  labiées,  Juss; , et  de  la  didynamie  gym- 
nospermie,  Linn.;  dont  les  principaux  caractères  sont  les  sui- 
vaos  : Calice  inonophytle,  à einq  dents  aiguës  et  ouverte»; 
corolle  monopétale,  ayant  sa  partie  tubuleuse  renflée  à son 
orifice,  et  son  limbe  partagé  en  deux  lèvres  dont  la  supérieure 
eu  voûte  ; l’inférieure  à trois  divisions  , dont  les  deux  latérales 
très-courtes,  munies  chacune  d’une  dent  aiguë’,  la  moyenne 
très-grande  et  découpée  en  deux  lobes;  quatre  étamines  didy*-1p 
names,  à anthères  velues;  un  ovaire  supérieur,  à quatre 
lobes,  surmonté  d’un  style  filiforme , bifide  à son  sommet; 
qlijttre  graines  nues  au  fond  du  calice  persistant.  . v: 

Les  lainiers  sont  des  herbes  annuelles  ou  viVaces,  à feuille» 
simples,  opposées,  et  à fleurs  disposées  en  verticilles  axillaires. 

On  en  connoît  une  quinzaine  d’espèces  pour  la  plupart  natu- 
relles à l’Europe.  Nous  ne  parlerons  que  des  plus  remar- 
quables. 

Lamier  carganique  : Lamium  garganicum , Linn.,  Spee . , 808  ; 
Lamiurn  subincanum,  etc. , Till. , Pis. , g5,  tab.  34,  fig.  î.  Sa  tige 
est  velue,  haute  de  six  à douze  pouces,  garnie  de  feuilles  en 
cceur , pétiolées,  bordées  de  dents  obtuses.  Scs  fleurs,  d’un 
pourpre  clair,  grandes,  verticillées six  à douze  ensemble,  ont 
la  gorgé  de  leur  corolle  très-renflée  et  la  «lèvre  supérieure 
échancrée.  Ce  calice  est  moitié  plus  court  quelle  tube  de  la 
corolle. ‘Cétte  plante  croît  en  Italie  ; on  la  cultive  'dans  quel- 
ques Jardins;  elle  est  vivace.  ~ 

Lasuer  BLANC\vulgairement,  Ortie  blanche;  Lamium  album t . 
Linn.,  Spec.y'fîdH;  Bull. , Herb.,  tab.  2i3.  Sa  tige  est  presque 
giabre  ou  peu.  velue,' haute  de  huit  à douze  pouces,  garnie  de 
feuilles  cordiformes,  pétiolées,  acudrinées,  bordées  de  dents 
aiguës  ; ses  fleurs  spntf-blanches , assea  grandes , verticillées  par 
douze  à vingt;  les  dents  de  leur  calice  sont  linéaires  , hérissées. 
Cétte  plante  est  commune  dans  les  haies  et  les  bois  ;eHe  fleurit 
en  avril  « mai,  et  elle  est  vivace. On  en  fait  usage  en  médecine, 
frf  oft  la  conseille -principalement  comme  astringente,  contre 
. la  leucorrhée  et  les  héjjftirragics.  Les  parties  usitées  sont  les 
lieu  rs  qu’on  emploie  ciMjjjftlsion.  Ces  mêmes  fleurs  sOntrecher- 
chées  des  abeilles  qui  font  sur  elles  une  aboudautc'  récoltc  sj te  . 
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miel.  Tous  les  bestiaux  mangent  la  plante  entière  sans  cepen- 
dant paroître  la  rechercher. 

LAmier  maculé:  Lamium  maculation , Linn.,  Spec.,  809  ; La- 
mium  albà  lineà  notatum , Garid. , Aii. , aG5,  tab.  58.  Cette 
espèce  ressemble  à la  précédente;  mais  elle  en  diffère  parce 
qu’elle  est  ordinairement  plus  velue  ; parce  que  ses  feuillessont 
marquées,  au  moins  dans  leur  jeunesse,  d’une  tache  blan- 
châtre, et  enfin  parce  que  ses  fleurs  constamment  purpurines 
sont  à peines  velues  en  leur  lèvre  supérieure,  verlicillées seu- 
lement six  à dix  ensemble.  Elle  croît  dans  les  haies  et  les  lieux 
ombragés  en  France,  en  Allemagne,  en  Italie,  etc. 

Lamier  amplexicaule ; Lamium  amplexicaule,  Linn.,  Spec . , 
809  , Flor.  Dan.,  tab.  752.  Sa  racine  est  annuelle;  elle  produit 
une  tige  étalée  et  rameuse  dès  sa  base , haute  de  quatre  à huit 
pouces.  Ses  feuilles  radicales  sont  pétiolées,  cordi formes,  cré- 
nelées, tandis  que  celles  qui  accompagnent  les  fleurs  sont  ar- 
rondies, incisées,  sessiles  et  presque  embrassantes.  Scs  fleurs 
sont  purpurines,  à tube  grêle,  et  elles  ont  leurs  calices  très- 
velus.  Cette  espèce  est  commune  dans  les  champs  et  les  lieux 
cultivés.  A' 

Limier  orvaie: Lamium  orvala,  Linn.,  Spec. , 808;  Galeopsis 
maxima  pannonica,  Clus. , blist.,  XXXVI.  Sa  tige  est  simple, 
presque  glabre,  haute  d’un  pied  à un  pied  et  demi,  garnie  de 
feuilles  cordiformes,  grandes,  pétiolées,  bordées  de  fortes 
dents  inégales  et  aiguës.  Les  fleurs  sont  purpurines,  marquées 
de  ligfl.es  plus  foncées , et  elles  ont  leurs  anthères  glabres.  Cette 
plante  croit  naturellement  en  Hongrie,  en  Italie  ; on  la  cul- 
tive dans  quelques  jardins  ; elle  est  vivace.  ( L.  D.  ) 

LAMINAHIA,  Laminaire.  (Ilot.)  Genre  de  plantes  crypto- 
games, delà  famille  des  algues,  établi  par  Liimouroux,  sur 
des  espèces  du  genre  Fucus  de  Linuæus.  C’est  le  gipanlca  de 
Stackhouse  et  le  palmaria  de  I.ink.  Il  n’est  pas  absolument  le 
laininariade  Agardh  et  de  Lyngbye,  ces  auteurs  ayant  modilié 
les  caraotères. 

Les  racines  fibreuses  et  rameuses,  ou  mieux  les  crampons 
qui  fixcnt-ces  plantes  au  sol,  donnent  le  seul  bon  caraclrre  qui 
puisse  en  faire  reeonnoitre  le  genre  ; et,  comme  elles  n'oflreiit 
point  de  fructification  externe,  le  botaniste  n‘a  pas  de  choix: 
cependant,  le  vrai  caractère  -générique  peut  être  établi 
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ainsi  : Fructification  externe  nulle;  fronde  plane,  étendue, 
stipitée,  fixée  par  une  racine  rameuse. 

Suivant  Agardh  , ce  genre  seroit  mieux  défini  de  cette 
aorte  : Séminales  ob longues , plongées  dans  des  parties  distinctes 
de  la  fronde.  Ce  caractère  l’oblige  à ramener  dans  son  genre 
Laminaria  des  espèces  des  genres  Delesseria  et  Desmarestia  , et 
il  est  si  général,  qu’on  pourroit  y rapporter  non  seulement  ce* 
genres,  mais  encore  plusieurs  autres.  Aussi  Lyngbye,  pour 
mieux  le  préciser,  ajoute  : Fronde  plane,  stipitée  et  olivâtre. 

Nous  ne  reconnoitrons  que  le  laminaria  de  Lamouroux, 
comme  étant  mieux  fondé.  * * 

Ces  plantes  sont  foliacées,  épaisses  et  cartilagineuses.  Leur 
frondese  développe  à l’extrémité  d’une  tige  ou  stipe  quelquefois 
très-long,  dur  et  corné  : elles  sont  entières  ou  découpées, 
palmées  ou  digitées.  Leur  couleur  est  l’olivâtre  plus  ou  moins 
foncé.  On  voit  , dans  la  mucosité  qui  forme  1 intérieur  de  la 
fronde,  des  séminules  rétrécies,  disposées  en  séries  ou  bien 
agglomérées. 

Les  laminaria  rivent  presque  toutes  dans  la  haute  mer  ~ 
là,  agitées  sans  cesse  par  les  flots  et  la  tempête,  elles  ont  besoin 
plus  qu’aucune  autre  plante,  à cause  de  leur  fronde  plane  et 
foliacée,  d’être  fortement  fixées  au  sol  ; leur  racine  très-ra- 
meuse , dont  les  ramifications  s’aoas tomosent  et  pénètren  t dans 
les  plus  petits  interstices  des  corps,  leur  permet  de  résister 
aux  mouvemens  des  vagues.  Quelques  espèces  ont  encore  un 
moyen  de  se  soutenir;  elles  ont  des  vessies  pleines  d’air  jflacécs 
tantôt  à l’extrémité  de  la  tigeet  tantôt  à sa  base,  et  qui  servent 
à les  rendre  plus  légères.  On  n’est  pas  surpris  deces  précautions 
prises  par  la  nature,  quand  on  considère  qjie  plusieurs  deces  es- 
pèces dépassent  quelquefoiscinqceiitsmètresdelongueur.  Ces 
plantes  gigantesques  sont  les  plus  grandes  connues,  et  habitent 
principalement  les  mers  australes.  Elles  ne  sont  pas  très-nom- 
breuses en  espèces;  on  en  peut  admettre  une  quinzaine,  dont 
quelques  unes  se  font  remarquer  par  Futilité  et  l’arantpge 
qu’en  retirent  certains  peuples.  Elles  paroissent  vivaces,  et 
poussent  loin  leur  existence.  . • 

i.  Laminaria  sijcrr  Laminaria  saccharina , Larnx,;  Agardh 
Lyngb.;  Fucus  saccharinus , Linn.;  Ginel. , Hist. ,- tab.  a 8 ,-f.  i ; 
Turn.  ,■  Hiit. , tab.  28;  Esp.,-  Fuc.,  tab.  24  et  FL  Dan.,. 
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tab.  416.  Racine  rameuse,  forte,  portant  plusieurs  stipes épais 
qui  se  terminent  chacun  en  une  fronde  étroite,  ensiforme, 
sans  nervure,  ondulée,  sinuée  ou  entière  sur  les  bords. 
Cette  plante  acquiert  entre  un  ou  six  pieds  de  longueur  sur 
une  largeur  de  un  à trois  pouces  : on  en  trouve  des  individus 
qui  ont  des  dimensions  plus  fortes.  Elle  se  rencontre  dans 
tout  l'Océan;  arrachée  de  ses  profondeurs  par  les  tempêtes, 
elle  est  rejetée  sur  les  côtes.  On  lui  donne  les  surnoms  de 
beaudrier  et  de  ceinture  de  Neptune,  à cause  de  sa  forme  sem- 
blable à celle  d’un  large  ruban.  C’est  encore  le  varec  des 
chevaux  ou  diable  de  mer  des  Norvégiens  et  des  Lapons,  dont 
ils  ne  font  pas  d’emploi  comme  fourrages,  les  bestiaux  re- 
fusant d’en  manger.  C’est  ce  qui  avoit  fait  croire  aux  anciens 
peuples  de  ces  contrées  boréales  que  cette  plante  étoit  ensorce- 
lée, et  l’instrument  employé  par  les  sorciers  pour  exciter  les 
chevaux  marins.  On  prétend  qu’on  peut  en  préparer  un  ali- 
ment sain,  en  lavant  la  plante  à l’eau  douce  lorsqu’on  la  sort 
de  la  mer,  et  en  la  faisant  cuire  dans  du  lait  ou  du  bouillon. 
Les  Japonois  en  sont  extrêmement  friands.  Ils  attachent  plu- 
sieurs portions  de  ce  varec  surdu  papier,  et  les  fixent  avec  des 
fils  d’or  ou  d'argent.  Ainsi  disposés,  ils  les  mettent  au  nombre 
des  objets  dignes  d’être  offerts  en  présent.  Le  firome  ou  konbu, 
noms  japonois  de  cette  plante , suivant  Kæinpfer,  après  sa  pré- 
paration, est  encore  un  aliment  coriace. 

Le  laminaria  sucré  qui  n’a  pas  été  bien  lavé  dans  l’eau  douce , 
ou  qui  ne  l’a  été  qu'imparfaitement , se  couvre  d’une  efflores- 
cence blanche,  sucrée.  Cette  propriété,  qui  lui  est  commune 
avec  plusieurs  espèees  de  ce  genre  , lui  a fait  conserver  le  nom 
de  fucus  saccharinus  que  Linnæus  lui  a donné,  mais  à tort  ; car 
il  croyoit  que  c’étoit  là  le  varec  sucré  et  comestible  des  Islan- 
dois,  lequel  est,  sur  l’autorité  de  Sibbald  , le  delesseria  palmata 
ou  fucus  palmalus , Lion.  (Voyez  Vahlenberg , Fl.  Lap.) 

La  longueur  de  cette  plante , et  la  facilité  avec  laquelle  elle 
attire  l’humidité  de  l’air,  l’ont  fait  employer  en  guise  d'hygro- 
mètre; cependant  nous  devons  dire  que  cette  propriété  ne  se 
manifeste  dans  toute  son  étendue  que  lorsque  la  plante  n'a  pas 
étélavéedans  l’eau  douce:on  peut  croire  que  c'est  aux  sels  dé- 
liqueseeus  dont  ta  plante  est  comme  pénétrée,  et  qui  attirent 
facilement  l’humidité  de  l’air,  qu’elle  doit  sa  propriété  hygrq-. 
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métrique.  Elle  absorbe  l'eau  par  tous  ses  pores.  Les  racines  on 
crampons  plongés  dans  l'eau , "n’agissent  pas  comme  les  racines 
des  plantes  phénogames  ; elles  ne  distribuent  point  l’eau,  dans 
le  tissu  du  végétal , comme  le  prouvent  les  expériences  de 
M.  Deca'ndolle.  ^ 

Sur  les  côtes,  on  fume  les  terres  avec  cette  plante,  et  on  la 
brûle  pour  en  retirer  la  soude. 

Les  botanistes  en  distinguent  beaucoup  de  variétés , qui  sont 
des  espèces  pour  plusieurs  d’entre  eux.  Le  laminaria  phyllitis , 
Lamx. , est  dans  ce  cas.  Lorsqu’il  vieillit,  sa  substance  offre 
une  grande  quantité  de  séminales. 

2.  Laminaria  dicité  : Laminaria  digilata , Lamx.;  Agardh  ; 

Fucus  digilatus,  Linn.,  Fl.  Dan.,  tab.  3t)2;  StaclUi.»  tab.  5;Turn., 

Hist.,  tab.  ^62  ; Esp. , tab.  48-49.  Racine  fibreuse;  stipe 

cylindrique  se  développant  en  une  fronde  un  peu  en  cœur 

à la  base,  arrondie  , palmée  et  découpée  ou  déchirée  (*n 

plusieurs  (7-9)  lames.  Cette  plante  croit  dans  tout  l’Océan,  et 

particulièrement  dans  le  Nord  : elle  acquiert  une  longueur 

considérable  de  dix-huit  à trente  pieds.  Elle  croit  dans  les 

eaux  profondes,  et  n’atteint  pas  la  surface.  Les  tempêtes  et  les 

flots  la  rejettent  sur  les  côtes.  Dans  quelques  parties  de  la 

Laponie  et  de  laNorwège , on  recueille  lesstipes  de  cette  plante, 

quelquefois  gros  comme  le  bras,  pour  faire  du  feu.  Elle  croit 

aussi  sur  nos  côtes,  maisavec  des  dimensions  moins  fortes.  Elle 
% . . . *• 
passe,  par  une  multitude  de  variétés,  au  laminaria  sucré,  ail 

point  que  Vahlenberg  croit  qu’il  n’y  a pas  de  limite  entre  ces 
deux  espèces.  On  l’a  confondue  long-temps  avec  l’espèce  sui- 
vante. Toutes  les  deux  ont  reçu  les  noms  "de  phycodendron  ou 
fucus  en  arbre. 

3,  Laminaria  bulbedx  : Laminaria  bulbosa,  Lamx.;  Agardh; 
Fucus  bulbosus  , Turn.,  Hist.,  tab.  161;  Esp.,  tab.  123;  Sow.  , 
Engl.  Bot. , tab.  1760  ; Fucus  polyschides  , Stackh. , N’eri,  tab. 4. 
Racine  bulbeuse,  enflée;  stipe  plan,  garni  d'une  bordure  on- 
dulée, se  développant  en  une  fronde  en  cœur,  à base  palmée, 
divisée  presque  jusqu’à  la  base  en  six  ou  vingt  lanières.  Cetto 
espèce,  qui  n’est  peut-être  qu’une  variété  de  la  précédente, 
est  plus  grande,  et  un  seul  pied  est  plus  que  sullisant  pour 
faire  la  charge  d’un  homme.  Elleeroîtégalcment  dans  l’Oeéau, 
surtout  darts  les  parties  méridionales. 
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4.  Laminaria  trompette  : Laminaria  buccinalis , Lamx.;  Fucus 
buccinalis,  Linn.  ; Poir.,  Encycl.  Bot.,  vol.  8 , p.  545.  Racine 
fibreuse,  ligneuse;  stipe  fistuleux,  droit,  coriace,  cylindrique^ 
épais,  d’abord  étroit,  puis  s’élargissant , à bord  nu  dans  les" 
jeunes  individus,  mais  resserré,  fermé  dans  les  vieux,  et  garni, 
sur  le  bord,  de  frondes  palmées  ou  ailées,  à découpures  ensi- 
formes  , très-entières,  coriaces.  Ce  singulier  varec,  dont  le 
stipe  ressemble  en  quelque  sorte  à une  longue  trompette  d’où 
l’on  tire  effectivement  quelques  sons  lorsqu  al  est  sec,  acquiert 
plus  de  trente  pieds  de  longueur.  11  a tout  au  plu&la  grosseur 
d’un  pouce  à sa  base,  puis  s’élargit  insensiblement  jusqu’à  huit 
à dix  pouces  de  diamètre.  Il  croit  sur  les  rochers,  dans  les  pro- 
fondeurs de  l'Océan  , aux  abords  du  cap  de  Bonne-Espérance, 
et  auxlndes  orientales.  Les  premiers  navigateurs  européens  qui 
ont  parcouru  ces  mers  l’ont  désigné  dans  leurs  relations  par  les 
noms  de  trompette  de  Neptune , trompette  de  mer , roseau  indien 
flottant.  Détaché  du  fond  de  la  mer,  il  vient  flotter  à sa  surface, 
et  alors  sa  présence  annonce  l’approche  des  terres. 

5.  Laminaria  porra;  Laminaria  porra,  Nob.  Stipe  très-long, 
terminé  pur  unrenfleinent  fusiforme,  portant  une  grosse  vessie 
sphérique,  couronnée  de  frondes  lancéolées,  très-alongées  et 
profondément  dentées.  Cette  espèce  a été  observée  dans  la  mer 
du  Sud  par  Le  Gentil.  Les  marins  espagnols  la  nomment  porra. 
Elle  se  fait  remarquer  par  sa  longueur  qui  excède,  celle  de 
quarante  brasses  ou  de  deux  cents  pieds.  (Voyez  Le  Gentil, 

V oyag.  lad.,  a,  pi.  3.) 

G, Laminaria  pyiufkrf.  : Laminariapyrifera,  Lamx.;  Fucus pyri. 
férus,  Linn.  ; Turn.,  Hist. , pl.  110.  Stipe  filiforme,  grêle, 
comprimé,  dichotome,  garni  de  frondes  alternes,  pétiolées  , 
membraneuses,  sans  nervures  ensifornu'S,  dentées;  pétiole* 
Tenflés,  vésiculeux.  Cette  plante  est  , sans  contredit1,  la  plus 
grande  connue;,  elle  a plusieurs  centaines  de  pieds  de  lon- 
gueur. Ses  pétioles  , surtout  ceux  des  frondes  terminales,  res- 
semblent à de  grosses  vessies  en  forme  de  poires  remplies^ 
d’air.  Quelquefois  huit  ou  dix  pétioles  sont  tellement  rappro- 
chés, que  leurs  frondes  n’en  forment  qu’uqe  seule  très-large, 
sans  nervure  ni  division  apparente  : ces  frondes  ont  un  pied 
de  long  environ. 

» On  trouve'  ce  varec  dans  l’Océan  depuis  le  cap  de  Bonne- 
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Espérance  jusqu’aux  Indes  orientales.  Il  nage  sur  l’eau,  et 
forme  desespècesd’iles  flottantes , qui , comme  le  fucus  nageant, 
opposent  une  certaine  résistance  aux  navires.  Agardh  pense 
qu'il  appartient  au  genre  Fucus  proprement  dit. 

7.  Laminaria  des  buveürs  : Laminaria  polatorum , Lamx.  ; 
Fucus  potatorum , Labill. , N ou.  Hall.  2 , pag.  2S7,  pi.  1 1 2.  Stipe 
comprimé;  fronde  un  peu  pétiolée , digilée, ample, longue  d’un 
pied,  à divisions  oblongues,  fauves,  un  peu  épaisses,  sem- 
blables à du  cuir  ferme,  simples  ou  dichotomes,  le  plus 
souvent  offrant  des  trous  ou  lacunes  , quelquefois  plus  larges 
à l'extrémité.  Elle  a été  recuillie  au  cap  Van  Uiémen.  Suivant 
M.  Labillardière  , les  naturels  de  celte  partie  de  la  Nouvelle- 
Hollande  forment,  avec  les  lanières  de  ce  varec,  des  espèces 
de  poches  ou  vases  dont  ils  se  servent  pourboire  l’eau  douce. 
(Lem.) 

LAMINAKIUS.  (Bot.)  Le*  fucus  digitatus , Linn.,  et  palma- 
tus , Linn.,  sont  les  espèces  principales  du  genre  Laminarius  , 
établi  par  Roussel  dans  sa  Flore  du  Calvados,  qui  contient 
en  outre  toutes  les  espèces  de  fucus  à frondes  membraneuses 
et  foliacées,  particulièrement  celles  qui  ont  été  placées  dans 
les  ulves  par  M.  Decandolle,  et  qui  forment  en  tout  ou  en 
partie  les  genres  Laminaria  et  Delesseria,  Lamx.  Voyez  ces 
articles.  (Lem.) 

LAMINCOUARD.  (Bot.)  On  trouve  sous  ce  nom,  dans 
quelques  dictionnaires , un  arbre  de  Cayenne  nopiiné  min- 
quar  par  les  Créoles  de  cette  colonie,  et  dont  Aublet  a fait 
son  genre  Minquartia.  Voyez  ce  mot.  (J). 

LAMIO.  (Jchthyol .)  Selon  Risso , on  donne  à Nice  ce  nom 
au  squale  féroce.  (Desm.)  . 

LAMIODONTES.  ( Fost.  ) C’est  un  des  noms  qui  ont  été 
donnés  aux  dents  fossiles  de  requins.  Voyez  Glossopètres. 
(D.F.)  . 

LAMIOLA.  (Ichthyol.)  Ce  mot,  qui  veut  dire  petit  requin  , 
est  le  nom  que  l'on  donne  à Rome  au  Milandre.  Voyez  ce' mot. 
(H.C.)  a* 

LAMIUM.  (Bot.\  Pline  est  le  premier  qui  ait  employé  ce  mot 
pour  dislinguer  de  l’ortie  des  plantes  qui  en  avoient  le  port , 
mais  qui  ne  piquoient  pas,  et  surtout  celle  qui  est  maintenant 
le  lamium  macuiatum.  Dioscoride  nommoit  celles-ci  galeopsis  et 
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galeobdolon;  et  il  paroi!  que  le  lamium  larri galum  est  le  véritable 
galeopsis  de  cet  auteur.  Ceux  qui  ont  suivi  ont  adopté  l’un  «a 
l’autre  de  ces  noms.  Quelques  uns  ont  préféré  ceux  d'urticn 
iners,  fataa  , mortua , non  mordax.  Plus  récemment,  on  a sé- 
paré le  galeopsis  du  lamiam , mais  d’après  des  caractères  assez 
minutieux.  Quelques  espèces  ont  été  reportées  aux  genres 
Stachys  , Melittis,Sculellaria,Prasium,  tous  de  la  même  famille 
des  labiées,  et  au  Scrophularia , de  celle  des  personnes.  Voyez 
Lamieb.  (J.)  . 

LAMMAAH.  ( Ornitk .)  Suivant  M.  Savigny,  dans  son  Sys- 
tème des  Oiseaux  d’Egypte  et  de  Syrie  , ce  nom  arabe  est 
donné  à l'aigle  commun,  faleo  fuiras , Lin  A,  et  aquila  fuira  de 
l’auteur  François  qui  en  fait  une  espèce  différente  de.  son 
aquila  heliocea.  (Ch.  D.)  ’ 

LAMMAYAN  (Bot.),  nom  caraïbe,  cité  par  Nicolso’n,  de 
F achyranthes  altissima  de  Jaéquin,  réuni  maintenant  au  eelo- 
sia , et  que  l’on  nomme  aussi  épinards  doux  dans  les  Antilles. 
(J.)  ' 

LAMMUT,  LAMMUTA.  (Bot.)  A Amboine,  suivant  Ruraph, 
on  nomme  ainsi  le  nam-nam  des  Malais,  qui  estson  eynomorium , 
maintenant  cynometra-cauliflora  des  botanistes,  genre  de  la  fa- 
mille des  légumineuses,  voisin  du  courbaril.  (J.) 

LAMNA.  (lchthyol.)  Voyez  Lamie.  (H.  C.) 

LA-MOUE.  (Bot.)  Arbre  de  la  Chine,  qui  a le  port  du  lau- 
rier. Il  porte  en  hiver  de  petites  fleurs  jaunes,  ayant  One  odeur 
de  rose.  C’est  la  seule  indication  donnée  sur  ce  végétal  dans  le 
Recueil  des  Voyages.  Elle  est  insufiisante  pour  déterminer  sou 
genre  ou  sa  famille.  (J.) 

LAMOUROUXIA.  (Bot.)  Agardh  donne  ce  nom  au  genre 
Claurea  (voyez  ce  mot)  de  Lamouroux.  (Lem.) 

LAMOUROUXIE,  I.amourouxia.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à fleurs  complètes , monopétalécs,  de  la  famille 
des  rhinantées , de  là  didynamie  angiospermie  de  Linnæus, 
offrant  pour  caractère  essentiel.-  Un  calice  campanulé,  à deux 
divisions  presque  égales,  bifides;  une  corolle  monopétale;  le 
tube  court;  l’orifice  ventru,  alongé,  comprimé;  le  limbe  à 
deux  lèvres;  la  supérieure  presque  en  casque,  entière;  l’infé- 
rieure plus  étroite,  à trois  lobes;  quatre  étamines  didynames; 
un  ovaire  supérieur;  un  style;  le  stigmate  en  massue;  une  cap- 
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suie  comprimée;  les  semences  couvertes  d’une  membrane 
réticulée,  celluleuse. 

Lamourouxie  a feuilles  DENTÉES  : Lamourouxia  serrai  if  olia  , 
Kunth,  in  Ilutnb.  et  llonp.  JSov.  Cen. , a,  pag.  556,  tab.  168; 
Poir. , III.  gen. , Suppl. , cent.  10,  Icon.  Plante  découverte  dans 
la  Nouvelle-Grenade,  auprès  dcSanta-Fé  de  Bogota  , dont  les 
tiges  sont  droites,  herbacées,  hautes  d^un  pied,  divisées  en 
rameaux  tétragones,  opposés,  pileux  sur  deux  rangs;  les 
feuilles  opposées,  presque  scssiles,  linéaires-lancéolées , gla- 
bres, incisées,  dentées  en  scie,  longues  d’un  pouce  et  plus; 
le  calice  glabre,  à quatre  divisions  ovales-lancéolées  , aiguës; 
la  corolle  incarnate,  pubescente  en  dehors;  l’ovaire  ovale;  le 
style  un  peu  pileux. 

.Lamourouxie  effiu&b;  Lamourouxia  virgata,  Kunth,  1.  c., 
t'ab.  167.  Plante  un  peu  ligneuse,  haute  d’un  pied  et  demi;  les 
rameaux  grêles,  souvent  rougeâtres,  garnis  de  feuilles  op- 
posées, sessiles,  linéaires-lancéolées,  un  peu  dentées,  roides, 
glabres,  longues  d’environ  un  pouce;  les  (leurs  axillaires,  soli- 
taires, pédouculées  vers  le  sommet  des  tiges  et  des  rameaux  ; 
le  calice  glabre,  à huit  stries;  la  corolle  couleur  de  chair, 
tomenteuse  et  pubescente  eu  dehors  ; les  deux  étamines  supé- 
rieures stériles;  le  fruit  ovale,  recouvert  parle  calice,  sur- 
monté par  la  base  du  style.  Cette  plante  croit  dans  les  environs 
de  la  ville  de  Quito. 

Lamourouxie  a feuilles  dk  cocrbte  : iMmourouxia  rhinanti- 
folia,  Kunth,  1.  c.,  tab.  i6<);  Poir. , lll.  gen. , Suppl. , cent.  io, 
Icon.  Ses  tiges  sont  herbacées,  hautes  de  deux  pieds,  pileuses 
et  pubescentes;  les  rameaux  étalés;  les  feuilles  sessiles , oppo- 
sées, oblongues,  aiguës,  presque  amplexicaules,  crénelées  et 
dentées  en  scie,  légèrement  hérissées  a leurs  deux  faces,  à 
peine  longues  d’un  pouce:  les  fleurs  solitaires,  axillaires,  pé- 
donculécs;  leur  calice  hérissé  et  pileux,  à quatre  découpures 
égales,  dentées  un  scie  ; la  corolle  incarnate,  pubescente  en 
dehors;  le  fruit  glabre,  ovale-arrondi,  comprimé,  acuininé. 
Cette  plante  croit  à la  Nouvelle-Espagne. 

Lamourouxie  des  forêts;  Lamourouxia  sylvatiea,  Kunth,  1.  c. 
Cette  espèce  est  herbacée,  grimpante,  rameuse;  ses  rameaux 
. un  peu  pileux;  les  feuilles  presque  scssiles,  opposées,  lancéo- 
lées , oblongues,  aiguës,  presque  à double  dentelure , héris- 
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si-1  es  à leurs  deux  faces;  les  fleurs  axillaires,  presque  en  épis; 
leur  calice  hérissé  ; la  corolle  rose , hérissée  en  dehors,  pubes- 
cente  à son  orifice-,  la  capsule  ovale,  arrondie,  d’un  brun 
noir,  comprimée;  les  semences  oblongues,  très-petites. 

On  distingue  encore  \e,lamourouxia  viscosa,  Kunth,  I.  c. , 
assez  semblable  à un  lobelia , à feuilles  lancéolées,  aiguës  , 
dentées  en  scie,  pileuses,  tomenteuses  et  visqueuses,  ainsique 
iescalices;lacorolIetomenteuseendehors.Lehzmourouxi«xa/a-  ’t 
pensis , Kunth , 1.  c.  Ses  tiges  et  ses  rameaux  sont  cylindriques , 
hérissées  ; ses  feuilles  lancéolées,  acuminées,  finement  dentées 
en  scie,  glabres  ainsi  que  les  calices,  dont  les  découpures 
sont  très-entières.  Le  lamourouxia  multifida,  Kunth,  L c. , est 
facile  à distinguer  par  ses  feuilles  pinnatifides , très-glabres; 
par  les  calices  pubescens  et  farineux.  Toutes  les  étamines  sont  ■ 
fertiles.  Ces  plantes  croissent  dans  l’Amérique  méridionale. 
(Poih.) 

LAMPADJE,  Lampas.  ( Conchyl.  ) Genre  de  coquilles 
cloisonnées,  extrêmement  petites,  de  la  famille  des  nautile-  ' 

cées,  et  qui  a pour  caractères  d’avoir  le  dos  de  la  spire  armé 
d’une  carène,  la  place  de  l’ombilic  de  chaque  côté  mamelo- 
née,  et  la  fin  du  dernier  tour  ou  la  bouche  s'avançant  hori- 
zontalement, demanière  que  l’ouverture  est  alongée  et  lancéo- 
lée; elle  est,  du  reste,  fermée,  comme  dans  beaucoup  de  genres 
voisins,  par  une  cloison  diaphragmatique,  fendue  dans  toute  sa 
longueur  ; c’est  la  forme  de  la  terminaison  de  la  spire  qui  donne 
à cette  coquille  la  forme  d’une  petite  lampe,  d’où  le  nom  de 
genre  que  lui  a donné  M.  Denys  de  Montfort.  Il  ne  contient,  à 
ce  qu’il  paroit,  qu’une  espèce  qui  a été  trouvée  fossile,  dans 
le  voisinage  de  Sienne,  en  Toscane;  elle  est  brunâtre,  ochra- 
cée,  d’une  ligne  et  demie  de  longueur.  M.  Denys  de  Mont- 
fort  la  nomme  lampas  trilhemus , le  Lamfadie  trithème.  Elle  est 
figurée  par  Von  Fitchel,  Test.,  tab.  ta,  fig.  d,  e,  f,  sous  le 
nom  de  nautilus  calcar.  (De  B.) 

LAMPADIE  (Foss.),  Lampas,  Denis  de  Montfort,  Conch. 
Syst.,  pag.  242,  genre  et  fig.  61  ; Nautiles  carinatas , Soldani , 
Tcstac.,  t.  I,  p.I,  tab.  58,  fig.  gg,  hh,  ii,  kk,  mm,  et  tab.  5q, 
fig.  qq,  pag.  64. 

Voici  les  caractères  que  le  premier  de  ces  auteurs  assigne  à 
ce  genre  : Coquille  libre,  univulve,  cloisonnée,  en  disque  et 
a5.  13 
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elliptique,  contournée  en  spirale,  mamelonnée  sur  les  deux 
centres  5 le  dernier  lourde  spire  entourant  fous  les  autres  ; dos 
caréné  et  armé;  un  diaphragme  fendu  dans  toute  sa  longueur 
et  recevant  dans  son  milieu  le  retour  de  la  spire;  cloisons 
unies.  • 

Il  adonné  le  nom  de  Lampadie  trithème  à l’espèce  qui  sert 
de  type  à ce  genre.  Cet  auteur  annonce  que  cette  espèce  de 
coquille,  qui  a au  plus  une  ligne  et  demie  de  longueur,  se  trouve 
àRipaltadnns  le  voisinage  de  Sienne  en  Toscane  , avec  d’autres 
coquilles  fossiles.  Elle  est  renflée  ; sa  forme  est  celle  d’une 
lampe,  et  ses  mamelons  sont  très-proéininens.  La  carène  est 
obtuse;  mais  elle  porte  une  armature  unie  et  vitrée  ; son  têt 
est  très-lisse;  ses  cloisons  sont  très-apparentes,  et  on  les  voit 
très-distinctement.  Leur  direction  est  arquée  en  sens  contraire 
de  l’accroissement  delà  coquille  , et  elley  forme  comme  autant 
de  cAtes  plus  fortement  colorées. 

D’après  la  description  et  la  figure  de  cette  espèce  que  nous 
n’avons  jamais  vue,  nous  croyons  qu’elle  doit  avoir  beaucoup 
de  rapport  avec  les  cristellaires,  dont  elle  pourroit  être  seule- 
ment une  variété.  ( D.  F.  ) 

> LAMPAS.  (Bot.)  11  paroît  que  ce  nom , donné  par  les  anciens 
Grecs  à une  espèce  de  piaule,  désignoit  le  lychnis  dioica  k 
fleurs  rouges,  ou  le  lychnis  Jlos  cuculi  qui  croît  dans  les  prés, 
et  qui,  dans  quelques  endroits,  s’appelle  lampcttc,  dénomina- 
tion qu’on  applique  encore  à Vagrostcmma  githago,  Linn, , ou 
nielle  des  moissons.  (Lem.)  — > 

LAMPAS.  ( Conchyl .)  C’est  le  nom  d'une  grande  coquille  du 
genre  Stromba.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

LAMPAS.  (Foss.)  Voyez  Lamfadib.  (Desm.) 

LAMPATAN  (Bot.),  nom  chinois  de  la  racine  de  squine, 
suivant  Garcias  cité  par  Clusius  > elle  est  nommée  lampaos 
dans  le  royaume  de  Decan.  (J.) 

LAMPE  ANTIQUE.  (Conchyl.)  Nom  presque  générique, 
donné  parles  marchands  de  coquilles  à plusieurs  espèces  d’hé- 
lices dont  la  coquille  a quelque  chose,  par  son  mode  d’enrou- 
lement et  même  par  sa  couleur,  de  certaines  lampes  en  terre 
rouge,  employées  par  les  anciens.  La  lamfk  antique,  propre- 
ment dite  , est  Yhelix  lapicidea  ; la  iamfe  antique  de  vive 
arête,  sans  dents,  est  l 'hélix  carocolla;  la  lami’e  antique  de 
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vive  arête , sans  dents,  rubanée , est  l' hélix  cornu  militare ; en- 
fin, la  LAMIE  ANriyüE,  A BOUCHE  DENTÉE,  CONTOURNÉE  EN  DES- 

' sus,  est  l'heiix  ringens  , type  du  genre  Tomogère  de  M.  Denys 
de  Montfort;  la  fausse  lampe  est  l’helix  carocolla.  Voyez  Hélice. 
.(De  B.) 

LAA1PER.  ( Ichthyol .)  Suivant  Stedman,  la  lamproie  porte  ce 
nom  à Surinam.  (H.  C.)-v 

LAMPERY  {Bot.),  nom  donné  dans  l’fle  Baly,  voisine  de 
Java,  à un  arbrisseau  que  Ruuiph  a décrit  et  figuré,  mais 
dont  il  n’a  vu  que  le  fruit,  qui  est  un  brou  contenant  un  noyau 
osseux;  ilparoit  appartenir  à la  famille  des  rosacées,  section 
des  amygdaléeâ.  (J.)  ■ . ; ’ 

LAMPETTE  ou  LAMPRETTE  (Bot.),  noms  vulgaires  de  la 
uielle  des  moissons  et  de  la  lycfinide  fleur  de  coucou.  ( L.  D.) 

LAMPILLON.  ikhthj'ol.)  Voyez  Ammocète,  dans  le  Supplé- 
ment du  second  volume  de  ce  Dictionnaire,  et  Lamfrovon. 

(h.c.)  . - Y. 

LAMPOCARIA.  {Bot.)  Ce  genre,  établi  par  Rob.  Brown 
pour  quelques  espèces  de  gahnia,  en  diffère  trop  peu  pour 
être  conservé.  Il  ne  s’en  distingue  que  par  ses  semences  ou 
noix  lisses,  luisantes,  point  lancéolées  ni  striées.  Voyez  Gahnie. 
(Poir,)  . * 

LAMPOTE.  (Bot.)  Les  Mexicains  nomment  ainsi  Vhelianthus 
cornifolius , Kunth.  (H.  Cass.)  • 

LAMPOTTE.  ( Conchyl .)  Nom  que  l’on  donne  , en  quelques 
endroits  de  Normandie,  à l’espèce  vulgaire  de  patelle  si 
abondante  sur  nos  cèles.  ^Dn  B.) 1 

LAMPOURDE,  Xanthium,  (Bot.)  [ Corymhifères  anomales, 
J uss.  — Monoàcie  pentandrie , Linn.j  Ce  genre  de  plantes  appar- 
tient à l’ordre  des  synanthérées  , et  à la  tribu  naturelle  des 
ambrosiées.  Voici  ses  caractères,  tels  que  nous  les  avons  obser- 
vés sur  des  individus  vivans  de  xanthium.  strumarium , orientale 
etspinosum.  , 

Calalhides  unisexuelles,  monoïques. 

Calathide  mâle:  subglobuleuse,  équaliflore,  mnltiflore , 
régulariflore.  Péricline  à peu  prés  égal  aux  fleurs,  orbiculaire, 
irrégulier;  formé  de  squames  libres,  unisériées,  inégales,  ap- 
pliquée^, pblongues  ou  liuéaires-subulces,  foliacées.  Ciinantlie 
cyliudracé,  garni  desquamelle»  un  peu  supérieures  auxfleucs, 
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foliacées,  linéaires-subulécs , quelquefois  cochléariformes  su- 
périeurement et  terminées  par  un  crochet  corné,  spinesccnt. 
Faux-ovaires  absolument  nuis.  Corolles  verdâtres,  membra- 
neuses, en  forme  de  figue,  parsemées  de  gros  et  longs  poils 
coniques,  charnus,  articulés,  et  de  petits  poils  capitcs;  à cinq 
nervures  bifurquées  au-dessous  des  cinq  incisions;  à divisions 
courtes,  semi-ovales,  rapprochées  par  les  bords  en  préfleurai- 
son,  très-peu  divergentes  en  fleuraison.  Etamines  à filets  nulle- 
ment adhérens  à la  corolle,  si  ce  n’est  peut-être  à sa  base , mais 
monadelphes  ou  entre-greffés  en  un  tube*  à anthères  parfaite- 
ment libres,  pourvues  d’un  appendice  apicilaire.  Style  articulé 
par  sa  base,  et  portant  sur  son  sommet  deux  stiginatophores 
plus  ou  moins  complètement  entre-greffés. 

Calathide  femelle  ; oblongue,  uniflore,  apétaliflore.  Pérl- 
cline  supérieur  à l’ovaire,  inférieur  aux  stigmatophores,  ob- 
long,  plécolépide;  formé  de  squames  nombreuses,  entre-gref- 
fées1,  inégales,  multisériées , imbriquées  , .coriaces,  chaque 
squame  ayant  sa  partie  supérieure  libre,  appendiciforme , 
cylindrique,  çharnue,  terminée  par  un  crochet  incourbe, 
corné  , spinescent.  Clinanthe  ponctiforme , inappendicttlé. 
Ovaire  ordinairement  ovale  et  obeomprimé , glabre , lisse , 
à dix  nervures,  convexe  sur  la  face  extérieure,  pl?n  sur 
l’intérieure,  un  peu  aminci  au  sommet  en  un  col  gros  et  court, 
inaigretté,  quelquefois  aigretté  accidentellement,  irréguliè- 
rement et  variablement  j ovule  et  graine  de  synanthérée.  Co- 
rolle nulle. Style  tantôt  parfaitement  continu  avec  le  sommet 
de  l’ovaire,  tantôt  un  peu  articulé  sur  lui  ; très-court,  sur- 
monté de  deux  stigmatophores  continus  avec  son  sommet, 
très-longs,  laminés,  linéaires,  étrécis  de  bas  en  haut,  di ver- 
gens,  arqués  irrégulièrement  en  dehors,  bordés  sur  les  deux 
côtés  par  deux  gros  bourrelets  stigmatiques , demi-cylin- 
driques, fortement  papillés,  confluens  ensemble  au  sommet, 
les  deux  bourrelets  d’un  stigmatophore  confluens  aussi  par  la 
base  avec  ceux  de  l’autre  stigmatophore.  = Capitule  quelque- 
fois inyolucré,  toujours  composé  de  deux  calathides  réunies 
par  leurs  péricimes  qui  sont  entre-greffés  depuis  la  base  jusqu’à 
quelque  distance  du  sommet,  lequel  reste  libre. 

On  coanoit  jusqu’à' présent  cinq  espèces  de  xanlhium  : nous 
en  décrirons  deux  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Paris. 
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• Lampouade  clouteaon  ; Xanthium  slrumarium  , Linn.  C’est 

une  plante  herbacée  , annuelle  ; à racine  libreuse  ; à tige 
haute  d'environ  deux  pieds,  dressée,  rameuse,  anguleuse, 
dépourvue  d’épines;  à feuilles  alternes,  longuement  pétiolées, 
presque  arrondies  , cordiforines  , dentées  , sinuées,  un  peu 
lobées,  pubescentes,  scabres,  trinervées  à la  base;  les  cala- 
thides  mâles  sont  disposées  en  épis  courts,  axillaires  et  termi- 
naux ; les  capitules  femelles  sont  rapprochés  en  groupes  dans 
les  aisselles  des  feuilles  qui  sont  au  bas  des  épis.  Cette  plante 
habite  les  lieux  Incultes , et  fleurit  en  juillet;  elle  porte  les 
noms  vulgaires  de  petit  glouteron  et  de  petite  bardane;  le  nom 
I latin  d e slrumarium  donné  à cette  espèce,  semble  indiquer  qu’on 

1 » ' l’a  crue  propre  à guérir  les  écrouelles.  M.  Kunth  rapporte  à la 

même  espèce  une  plante  trouvée  au  Mexique,  et  plus  petite 
dans  toutes  ses  parties.  Ainsi  le  xanthium  strumarium  seroit  du 

1 petit  nombre  des  espèces  communes  à l’Europe  et  à l’Amérique  * 

I r * équinoxiale.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  crochets  dont  les 

1 capitules  femelles  sont  armés  ont  bien  pu  favoriser  le  transport 

de  cette  plante  d’Europe  en  Amérique;  car  nous  possédons  un 
capitule  de  xanthium  trouvé  dans  un  ballot  de  marchandises 
i venant  d’Amérique.  1 • 

Lampouade  épineuse  ; Xanthium  spinosum,  Linn.  Plante  her- 
i ♦ bacée  , annuelle  ; à tige  haute  d’ environ  un  pied  et  demi , can-  , 
i vjt1  nelée,  très-rameuse;  à feuilles  alternes,  oblongues , étrécies 
i à la  base  en  forme  de  pétiole,  découpées  en  trois  lobes  poin- 

tus dont  les  deux  latéraux  sont  beaucoup  plus  courts,  vertes 
i en  dessus  , blanchâtres  en  dessous  ; chaque  feuille  accompagnée 

l à sa  base  de  deux  longues  épines  nées  sur  la  tige,  et  divisées 

I en  trois  branches  de  couleur  jaune;  la  disposition  des  cala- 

! thides  mâles  et  des  capitules  femelles  est  la  même  que  dans 

; Fespèce  précédente.  Celle-ci  habite  également  les  lieux  incultes 

i et  fleurit  un  peu  plus  tard  que  l’autre;  elle  est  moins  commune, 

1 surtout  aux  environs  de  Paris. 

1 Le  xanthium  orientale  de  Linnæus,  qui  a été  trouvé  en  France , 

( dans  les  vignes  du  bas  Languedoc,  est  remarquable  par  la 

I grandeur  de  ses  capitules  femelles  , et  il  offre  d’ailleurs  plu- 

sieurs caractères  qui  le  distinguent  suflisamment  du  xanthium 
slrumarium  auquel  il  ressemble  beaucoup.  M.  Decaudollc.doute 
, qu’il  habite  les  contrées  orientales,  et  il  pense  que  la  plante  du 
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Canada  rapportée  à cette  espèce  est  différente.  Le  xanlhiym 
eckinatum  de  Murray,  dont  la  patrie  est  inconnue,  se  distingue 
par  ses  capitules  femelles,  dont  les  crochets  sont  garnisd'épines 
à leur  base.  Enfin  , le  xanlhium  calharticvm  «le  M.  Kunth  , 
trouvé  en  Amérique,  près  de  Quito,  ressemble  au  xanlhium 
spinosum , dont  il  se  distingue  par  ses  feuilles  pinuatifides. 
Nous  ne  parlons  pas  ici  -du  xanlhium  fruticosum  de  Lionæus 
fils,  qui  appartient  au  genre  Franseria. 

Le  nom  générique  de  xanlhium,  dérivé  d’un  mot  grec  qui 
signifie  roux,  blond  ou  jaune,  a été  appliqué  par  Dioscoride 
a la  première  espèce  dn  genre,  parce  que,  selon  lui,  les  capi- 
tules femelles  de  cette  plante,  broyés  et  renfermés  dans  un 
vase  de  terre,  ont  la  propriété  de  rendre  les  cheveux  blonds, 
fournefort , qui  connoissoit  les  xanlhium  strumarium  , orientale , 
spinosum , a tracé  assez  exactement  les  principaux  caractères 
appareils  et  matériels  de  ce  genre.  Linnæus  a donné  une  des- 
cription générique  moins  superficielle  et  plus  détaillée,  mais 
peu  intelligible  en  plusieurs  points  , et  dans  laquelle  nous 
remarquons  trois  erreurs  : i.°  il  dit  que  le  péricline  dç  la  cala- 
thide  mâle  est  imbriqué;  a.°  il  considère  l’enveloppe  du  capi- 
tule femelle  comme  un  involucrc  composé  de  deux  folioles 
opposées,  trilobées,  entourées  d’aiguillons  crochus  adhérons 
a l’ovaire;  5.°  il  semble  attribuer  à chaque  fleur  deux  styles 
simples,  distincts  jusqu’à  la  base.  Cependant,  cette  remarque 
de  Linnæus,  DiJJicilè  intelligitur  fruclus  xantliii,  antcjuàm  notus 
sil  ambrosiœ , ne  semble-t-elle  pas  indiquer  qu’il  avoit  eu 
quelque  idée  analogue  à notre  système,  suivant  lequel  le  ca- 
pitule femelle  du  xanlhium  est  composé  de  deux  calalhidus 
uniflores 'réunies  par  leurs  périclines  eutre-greffés?  Mais  npus 
ne  comprenons  pas  ce  qu’il  a voulu  dire,  lorsqu’en  parlant 
du  xanlhium  spinosum,  il  s’est  exprimé  ainsi  : Spinœ  trifurcatce 
sunl  slipulæ,  quarum  altéra  fit  fruclus. 

Il  est  inutile  de  faire  mention  des  botanistes  qui,  depuis 
Linnæus,  ont  décrit  les  caractères  génériques  du  xanlhium, 
avec  plus  ou  moins  d’exactitude  et  plus  ou  moins.de  détails, 
mais  qui  nont  pas  pénétré  au-delà  des  apparences  extérieures, 
et  se  sont  contentés  d’exposer  superficiellement  les  principales 
anomalies  qu’offre  ce  singulier  genre , sans  chercher  à les  expli- 
quer, ni  à les  ramener  par  voie  d’analogie  au  type  ordinaire. 
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M.  Richard  est  le  seul  qui  doive  être  cité  avant  nous,  pour 
quelques  observations  sur  le  xanthium  strumarium,  consignées 
dans  un  Mémoire  de  M.  de  Jussieu  sur  les  synanthérées,  pu- 
blié en  1806,  dans  le  tome  Vil  I des  Annales  du  Muséum  d’His- 
toire  naturelle.  Cet  habile  observateur  a remarqué  que  les  filets 
des  étamines  étoient  réunis  en  un  tube  et  insérés  à la  base  de  la 
corolle;  et  il  a trouvé  sur  chaque  ovaire  , autour  de  la  base 
du  style  , la  trace  de  trois  appendices  très-petits  et  à peine 
visibles  , qui  sont,  selon  lui,  les  divisions  d’un  calice  faisant 
corps  avec  l’ovaire.  La  monadelphie  des  étamines,  remarquée»5 
par  Richard,  paroit  avoir  été  aperçue  avant  lui  par  Linnæus, 
qui  avoil  dit  Filamenta  quinque  in  cylindrum  tubulosum,et  qui 
cependant  n'avoit  point  classé  le  xanthium  dans  sa  monoécie 
monadelphie. 

Dans  notre  premier  Mémoire  surlessynanthérées,  lu  l’Ins- 
titut le  6 avril  181a  , nous  avons  décrit  très-minutieusement 
les  styles  féminin  et  masculin  des  xanthium  strumarium,  orien- 
tale, spinosum ; et  cette,  description  étoit  bien  propre  à établir 
l’analogie  des  xanthium  avec  les  autres  synanthérées  , sous  le 
rapport  de  la  structure  du  style.  Dans  notre  second  Mémoire, 
lu  à l’Institut  le  12  juillet  1 8 1 3 , nous  avons  reconnu  l’ailinité 
des  xanthium  avec  les  arlemisia,  sous  le  rapport  de  la  struetnr 
des  é|piniiies.  Nous  avions  indiqué,  dans  ce  Mémoire 
manière  indirecte,  la  singulière  disposition  des  ner 
corolle  ckes  les  synanthérées.  M.  Robert  Brown, 
voit  À même  temps  que  nous  cette  disposition 
quable,  annonça,  en  1814  r.  dans  ses  General  Remarks  t que  ce 
caractère  important  se  relrouvoit  dans  le  xanthium.  Dans  notre 
troisième  Mémpire , lu  à l’Institutle  19  décembre  18.1.4,  époque 
à laquelle  na*s  ne  connoissions  point  encore  les  observations 
très-récente^' de  M.  Brown  sur  la  corolle  des  synanthérées, 
nous  avons  amplement  développé  ce  que  nousn’<pvions  qu’in- 
diqué dans  notre  second  Mémoire;  et , en  décrivant  la  corolle 
des  xanthium  et  autres  plantes  analogues,  nous  avons  établi 
leur  aflinité  avec  les  synanthérées,  sous  ce  nouveau  rapport. 
Dans  notre  quatrième  Mémoire , lu  à l’Académie  des  Sciences, 
le  11  novembre  1816,  nous  avons  complété  la  démonstration 
de  ces  affinités  , en  décrivant  l’ovaire,  et  en  observait  que 
nous  avions  souvent  trouvé  sur  quelques  ovaires  du  xanthiuni 
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strumarium  , une  aigrette  semi-avortée , épigyne,  composée  «le 
squamellules  paléi/brme» , accompagnées  quelquefois  d’une 
étamine  épigyne.  Nous  avons  parlé  aussi,  dans  ce  Mémoire, 
de  l'albumen  très-mince,  qui  existe  , selon  nous,  dans  toutes  les 
graines  des  synaiithérées,  et  que  nous  avons  remarqué  notam- 
ment dans  celle  du  xanihium  spinosum.  Dans  notre  cinquième 
Mémoire,  publié  dans  le  Journal  de  Physique  de  février  et 
mars  1818,  nous  avons  dit  que  le  xanihium  avoit  un  capitule 
composé  de  deuxcalathides  uniflorcs,  entre-greffées  par  leurs 
périclines , et  que  chacun  de  ces  périclines  étoit  formé  de 
squames  plurisériées  et  entre-greffées.  Enfin,  dans  notre  sixième 
Mémoire,  publié  dans  le  Journal  de  Physique  de  février  et 
mars  1819,  nous  avons  présenté  le  résumé  de  nos  observa- 
tions éparses  dans  les  cinq  Mémoires  précédens.  Cependant, 
M.  Kunth,  dans  le  quatrième  volume  de  ses  Nova  Généra  et 
Speoies  plant  arum , publié  en  1820  , paroit  considérer  le  capi- 
tule femelle  des  xanthium  comme  une  simple  calalhide  bi- 
flore, ayant  deux  périclines  : l’extérieur  polyphylle;  l’inté- 
rieur monophyllc,  clos,  divisé  en  deux  loges,  et  hérissé  d’ai- 
guillons. Remarque*  que  ce  «pie  M.  Kunth  regarde  comine  le 
péricline  extérieur  d’une  calathidc  biflore,  est,  selon  nous, 
l’involucre  du  capitule  composé  de  deux  calathides  uniflores  ; 
que  ce  qu’il  regarde  comme  le  péricline  intérieur  monophylle 
et  bil<)eulalre  d’une  calathide  biflore  , est,  selon  nous,  formé 
par  la  greffe  de  deux  périclines  appartenant  aux  deux  cala- 
thides dont  se  compose  le  capitule;  et  que  les  aiguillons  qui 
garnissent , selon  lui,  la  surface  de  son  péricline  monophylle , 
sont  pour  nous  les  extrémités  libres  de  squames  nombreuses, 
plurisériées,  imbriquées,  entre-greffées  inférieurement,  for- 
mant nos  deux  périclines  réunis;  car,  suivant  notre  système , 
chaque  fleur  femelle  de  xanihium  a un  péricline  qui  seroit 
exactementwemblable  à celui  du  lappa,  si,  dans  celui-ci,  les 
squames,  au  lieu  d’étre  complètement  libres,  étoient  entre- 
greffées  inférieurement,  libres  supérieurement. 

La  classification  du  genr c Xanthium  présente  un  problème 
non  moins  intéressant  que  celui  qui  concerne  la  structure 
propre  à ce  singulier  genre.  Tournefort  n’avoit  pas  hésité  à le 
placer  avec  l 'ambrosia,  au  commencement  de  la  série  dessynnn- 
thérées,  auprès  du  mierapus  et  du  oarduus.  Vaillant  paroit  avoir 


LAM  »°* 

senti  la  difficulté  du  problème,  et  l’avoir  résolu  dans  le  même 
sens  que  plusieurs  botanistes  modernes,  car  nous  ne  trouvons 
point  le  x anihium  ni  Vambrosia  parmi  les  genres  qu’il  admet  dans 
les  synanthérées.  Linnæus,  dans  son  système  sexuel,  éloigne  le 
xanlhiurn  et  Vambrosia  de  la  syngénésic,  pour  les  reléguer  dans 
la  monoécie  pentandrie  avec  quelques  autres  synanthérées.  Le 
même  botaniste,  dans  ses  Ordres  naturels,  a formé,  sous  le 
titre  de  nucamcntacea , un  groupe  composé  des  genres  Xan- 
thiurn,  Ambrosia,  Parthenium,  Ira,  Micropus,  Artemisia , et  il 
a d’abord  placé  ce  groupe  auprès  des  amentacées , assez  loin 
de  celui  qui  comprend  les  autres  synanthérées;  mais  ensuite, 
il  a considéré  comme  une  section  des  synanthérées,  ses  nuca- 
mentacées,  auxquelles  il  a ajouté  plusieurs  genres.  Adanson, 
en  1760,  divisant  l’ordre  des  synanthérées  en  dixsections,  en 
fit  une , sous  le  titre  d’ambrosics,  composée  des  deux  genres 
Ambrosia  et  Xanthium,  et  placée  entre  la  section  des  immor- 
telles, qui  se  termine  par  le  genre  îva,  et  celle  des  tanaisies  , 
qui  commence  par  le  genre  Absinthium.  Ce  botaniste  donne 
pour  caractère  à sa  section  des  ambrosics,  d’avoir  les  cala- 
thides  uuisexuelles,  dont  les  mâles  sont  disposées  en  épi  aux 
extrémités  des  branches,  etles  femelles  rapprochées  en  groupes 
dans  les  aisselles  des  feuilles  qui  sont  au  bas  des  épis.  M.  de 
Jussieu , en  1789 , dans  ses  Généra  plantarum,  a rangé  les  ambro- 
sia et  xanthium  dans  la  dernière  section  de  ses  corymbifères, 
intitulée  Corymbifères  anomales,  et  caractérisée  par  les  an- 
thères libres  et  les  calathides  unisexuelles  : mais  il  a en  même 
temps  énoncé  l'opinion  que  les  corolles  des  fleurs  mâles  étoient 
peut-être  de  vrais  calices,  et  qu’ainsi  ces  deux  genres  pour- 
roient  appartenir  à l’ordre  desurticées , et  y être  placés  auprès 
du  genre  Cannabis.  Gærtner  a rangé  les  ambrosia  et  xanthium 
parmi  les  synanthérées , auprès  des  seriphium  et  stœbe.  Necker 
les  a interposés  entre  le  tanacelum  et  le  clibadium.  Mrench 
•rejette  le  xanthium  entre  le  juglans  et  le  ricinus  , bien  loin  des 
synanthérées.  Ventenat,  en  attribuant  les  ambrosia  et  xanthium 
ii  l’ordre  des  urticées,  s’est  trop  hâté  de  convertir  en  certitude 
le  doute  prudent  de  M.  de  Jussieu  ; etil  a été  imité  en  ce  point 
par  MM.  de  Lamarck , Mirbel,  Desfontaines,  Decandolle. 
Cette  opiniou  n’a  point  séduit  M.  Richard , qui  a cru  que  les 
ambrosia  et  xanthium  dévoient  former  un  ordre  distinct,  voi- 
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sin  des  synanthérées.  Cu  botaniste  attribue  les  deux:  genres 
dont  il  s’agit  et  le  genre  Iva  à la  monoécle  tnonadelphic  du  sys- 
tème sexuel,  ce  qui  n’est  point  exact  à l’égard  de  l 'ambrosia  et 
de  riva.  Dans  notre  premier  Mémoire  sur  les  synanthérées, 
nous  avons  rapporté  à cet  ordre  naturel  les  xanthiurn  et  ambro- 
sia, mais  sans  les  classer  dans  aucune.de  nos  tribus,  parce  que 
nous  étions  alors  incertain  sur  la  place  qu’ils  dévoient  occu- 
per. Dans  notre  second  Mémoire,  nous  avons  annoncé  que  les 
xanthiurn,  ambrosia ^ iva,  gjmnostyles  nous  sembloient  devoir 
constituer,  sous  le  nom  d’ambrosiées,  une  tribu  particulière  , 
qui  seroit  placée  dans  l’ordre  des  synanthérées , entre  la  tribu 
des  anthémidées  et  celle  des  tussilaginées.  Dans  l’intervalle  de 
temps  écoulé  entre  notre  second  et  notre  troisième  Mémoire , 
M.  R.  llrown  a déclaré  que  les  ambrosia  et  xanthiurn  apparte- 
noient  à l’ordre  des  synanthérées.  Dans  notre  troisième  Mé- 
moire et  dans  les  suivans  , en  admettant  définitivement,  à 
l’exemple  d’Adanson  , dans  l’ordre  dessynanthérées , une  tribu 
des  amhrosiées,  nous  avons  interposé  cette  tribu  entre  celle  des 
hélianthées  et  celle  des  anthémidées  , et  nous  l’avons  composée 
des  quatre  genres  Xanthiurn,  Franseria,  Ambrosia,  Iva.  Remar- 
que/. que  l'attribution  de  l’iVa  au  groupe  des  amhrosiées  ne 
permet  pas  de  conserver  à cette  tribu  les  caractères  qu’Adan- 
son  lui avoil  assignés;  et  que  nous  ne  sommes  point  d’accord 
avec  ce  botaniste  sur  les  caractères  , la  composition  et  le 
placement  de  ce  petit  groupe  naturel.  M.  Kuuth  attribue  nos 
ainbrosiées  aux  hélianthées*,  en  les  plaçant  entre  le  mclampo- 
dium  et  Vunxia. 

Nous  avions  positivement  déclare,  dans  notre  sixième  Mé- 
moire, publié  avant  le  travail  de’M.  Kunth,  que  nos  ambro- 
siées,  qui  ont  une  nllinilé  bien  remarquable  avec  certaines  an- 
thémidées, telles  que  Varlemisia,  ne  se  rapprochoicnl  pas  moins 
de  nos  hélianthées-millériées,  auxquelles  nous  aurions  pu  les 
réunir;  mais  que  nous  avions  mieux  aimé  restreindre  qu’étendre» 
la  tribu  des  hélianthées  , qui  a le  défaut  d’être  trop  nombreuse, 
trop  diversifiée , et  d’avoir  en  conséquence  des  caraclères'tropf 
vagues.  On  voit,  d’après  cela,  que  nos  idées  sur  la  classifica- 
tion des  genres  dont  il  s’agit  ne  s’éloignent  presque  pas  de  celles 
de  M.  Kunth. 

Des  genres  Echinops  , Gundtlia  , Xanthiurn,  Franseria,  Am- 
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brosia  offrent  dans  leur  structure  des  particularités  fort  extraor- 
dinaires, et  dont  l’explication  est  embarrassante.  Nous  avons 
déjà  exposé  dans  ce  Dictionnaire  (tome  XVII , pag.  36é»  ; 
tome  XX,  pag.  94  et  5(ia  ) nos  systèmes  sur  1 efranserja,  sur  le 
. gundelia , et  sur  Vechinops.  Nous  devons  dire  ici  quelques  mots 
de  Vambrosia , pour  appuyer  lesystème  développé  dans  le  pré- 
sent article  sur  le  xanthium.  Voici  comment  nous  avons  décrit 
les  calathides  femelles  de  Vambrosia  trifida,  dans  le  Journal  de 
Physique  de  juillet  1819^  pag.  3i.  Plusieurs  calathides  uni- 
flores,  féminiflores,  sessiles,  parfaitement  libres,  sont  rap- 
prochées en  une  sorte  de  capitule,  suruncalathiphorcirrégu- 
lier,  petit,  plan  . glabre,  et  elles  sont  accompagnées  par  des 
bractées.;  chaque  calathide  uniflorc  a un  péricline  formé  de 
squames  disposées  sur  deux  rangs,  et  entre-grettees  à l’excep- 
tion du  sommet , qui  reste  libre  et  a la  forme  d'une  petite 
corne;  les  squames  du  rang  extérieur  sont  au  nombre  de  cinq, 
et  beaucoup  plus  courtes  que  celles  du  rang  intérieur  qui  sont 
au  nombre  de  deux;  chaque  péricline  enveloppe  étroitement 
et  complètement  une  seule  fleur  femelle  dépourvue  de  corolle, 
et  formée  d’un  ovaire  inaigretté,  surmonté  d’un  style  divisé 
en  deux  longues  branches  qui  sortent  par  1 orifice  du  péri- 
cline; le  clinanthe  de  chaque  calathide  est  ponctiforme  et 
inappendiculé.  Si  notre  manière  de  considérer  la  calathide 
femelle  de  Vambrosia  est  bien  fondée,  il  est  évident  qu’en 
greffant  ensemble  par  leurs  périclines  deux  calathides  d’am- 
brosia,  on  obtiendra  le  capitule  du  xanthium;  et  c’est  ainsi  que 
Linntcus  a pu  dire  : Difficilè  intelligilur  fruclus  xanthii , antequàm. 
notus  sit  ambrosiæ.  Cependant,  nous  n’avons  pas  dissimulé," 
dans  le  même  Journal,  pag.  5o,  que  les  observations  ingé- 
nieuses de  MM.  Lagasca  et  R.  Brown,  sur  le  melampodium , et 
surtout  l’analogie  très-rémarquable  du  xanthium  et  du  cent.ro- 
spermum.  sous  le  rapport  des  enveloppes  des  fleurs  femelles, 
nous  faisoient  concevoir  des  doutes  sur  la  solidité  de  notre 
propre  système.  Si  donc  il  étoit  bien  démontré  que  (les  aiguil- 
lons crochus  de  l’enveloppe  du  xanthium  ne  sont  point  les  extré- 
mités de  plusieurssquainesanalogues  à celles  du  lappa,  mais  de 
simples  excroissances  spiniformes  analogues  à celles  du  centro- 
spermum  , il  faudrait  renoncer  à notre  premier  système;  et 
nous  en  proposerions  un  autre,  suivant  lequel  le  xanthium  au- 
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roit,  au  lieu  rl’un  capitule  composé  de  deux  calathides  uni- 
llores  greffées  parleurs  périclincs,  une  simple  calathide  bi- 
ilore,  pourvue  d’un  péricline  formé  de  deux  squames  envelop- 
pantes, bifides  au  sommet , greffées  chacune  par  ses  bords,  et 
de  plus  greffées  ensemble.  Ce  second  système  paroltse  rappro- 
cher de  celui  que  Linnæus  a indiqué  d'une  manière  peu  intel- 
ligible , en  disant  que  l’enveloppe  des  fleurs  femelles  est  un 
involucre  biflore,  composé  de  deux  folioles  opposées,  trilo- 
bées, entourées  d'aiguillons  crochus  adhérens  à l'ovaire.  On 
pourroit  encore  concevoir  un  troisième  système  intermédiaire 
entre  les  deux  autres,  en  donnant  à chaque  fleur  femelle  un 
péricline  de  deux  squames  entre-greffées  par  les  bords  , et  en 
greffant  ensemble  deux  de  ces  périclines  uni  flores.  La  décou- 
verte future  de  quelque  nouveau  genre  voisin,  décidera  pro- 
bablement lequel  de  ces  trois  systèmes  mérite  d’obtenir  la  pré- 
férence : mais,  en  attendant,  nous  croyons  pouvoir  soutenir 
le  premier,  que  nous  avons  suivi  dans  la  description  des  ca- 
ractères génériques. 

Cette  description,  déjà  très-prolixe,  l’auroit  été  beaucoup 
trop , si  nous  y avions  admis  en  détail  toutes  nos  observations  : 
mais  nous  croyons  utile  d’en  exposer  ici  quelques  unes,  afin 
de  compléter  la  connoissance  exacte  de  la  structure  propre  au 
xanthium. 

Le  style  masculin  est  quelquefois  divisé  au  sommet  plus  ou 
moins  profondément,  en  deux  lobes  égaux  ou  inégaux,  plus  ou 
moins  divergens  , hérissés  de  collecteurs  papilliformes  sur  leur 
face  extérieure,  et  paroissant  bordés  de  larges  bourrelets  stig- 
matiques  sur  la  face  intérieure.  D’autres  fois,  le  sommet  de  ce 
style  est  indivis  ; mais  on  observe  sur  un  côté  de  sa  partie  su- 
périeure un  sillon  longitudinal  bordé  de  bourrelets  stigma- 
tiques  , et  il  y a quelques  collecteurs  papilliformes  épars  vers 
le  sommet,  du  côté  opposé  au  sillon.  Enlin,  le  même  style  est 
quelquefois  bilobé  au  sommet,  et  en  outre  pourvu  d’unûüon 
unilatéral.  Tout  cela  prouve  que  le  style  masculin  du  xanthium 
a deux  stigmalophores  entre-greffés  plus  ou  moins  complète- 
ment. Dans  le  xanthium  orientale , la  base  du  style  féminin  n’est 
presque  jamais  articulée  sur  l’ovaire,  mais  parfaitement  con- 
tinue avec  sou  sommet;  et  l’on  n’y  trouve  aucun  vestige,  au- 
cun rudiment  d’aigrette  ni  de  corojlc.  Mais,  dans  le  xanthium 
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slrumarium. , la  base  du  style  est  presque  toujours  articulée  sur 
le  sommet  de  l’ovaire,  qui  offre  ordinairement  une  sorte  de 
bourrelet  ou  de  cicatrice  annulaire  paroissant  indiquer  le 
rudiment  basilaire  d’une  production  épigyne.  Souvent  ce 
bourrelet  se  développe  en  une  véritable  aigrette  composée  de 
deux,  trois,  quatre  ou  cinq  squamellules  paléiformes , iné- 
gales, irrégulières,  longues,  étroites,  linéaires,  arrondies  au 
sommet,  vertes,  un  peu  charnues,  foliacées  ou  membraneuses, 
et  qui  sont  quelquefois  comme  plumeuses,  ou  hérissées  sur  les 
bords  de  longs  poils  coniques  articulés;  nous  avons  une  seule 
fois  trouvé  uuetleur  bien  remarquable,  en  ce  quelesommet  de 
l’ovaire  portoit  non  seulement  deux  squamellules  d’aigrette  , 
mais  encore  une  étamine  insérée  sur  le  même  rang  que  les 
squamellules,  et  située  du  côté  opposé.  Souvent  l’aigrette  n’a 
qu’une  seule  squamellule,  et  on  trouve  de  l’autre  côté  un  pe- 
tit rebord  denticulé.  Dans  le  xanthium  spinosum , l’ovaire  est 
ordinairement  terminé  au  sommet  par-une  sorte  de  troncature 
souvent  oblique  et  irrégulière,  munie  d’un  très-petit  rebord 
souvent  oblitéré  d’un  côté;  cette  troncature  terminale  porte 
la  base  du  style,  qui  paroît  articulée  du  côté  où  le  rebord  est  sen- 
sible, et  continue  du  côté  où  ce  rebord  est  oblitéré.  Les  filets 
des  étamines  ne  nous  ont  point  offert  assez  clairement  l’articu- 
lation qui  feroit  distinguer  un  article  anthérifère  bien  mani- 
feste : cependant,  la  partie  supérieure  qui  représente  cet  ar- 
ticle est  épaissie,  globuleuse,  striée,  un  peu  différente  de  la 
partie  inférieure  du  filet;  l’appendice  apicilaire  de  l’anthére 
est  deini-laucéolé,  ou  presque  ovale,  charnu,  quelquefois  très- 
petit;  les  appendices  basilaires  sont  nuis  ou  presque  nuis, 
courts,  un  peu  pointus,  pollinifères ; la  greffe  qui  réunit  en 
un  tube  les  filets  des  étamines,  ne  nous  a pas  toujours  paru 
bien  solide,  ni  même  bien  constante,  dans  le  xanthium  orien- 
tale;^ pollen  est  un  peu  verdâtre.  Il  n’y  a point  de  nectaire  à la 
base  du  style  féminin  , ni  même  du  style  masculin.  La  corolle 
peut  être  considérée  comme  un  limbe  privé  de  tube,  ce  qui  ex- 
pliqueroit  pourquoi  les  filets  des  étamines  n’y  adhèrent  point; 
les  cinq  nervures  de  cette  corolle  se  bifurquent  bien  au-des- 
sous de  la  base  des  cinq  incisions , et  leurs  branches  sont  intra- 
marginalcs , c’est-à-dire,  un  peu  éloignées  des  bords  des  divi- 
sions de  la  corolle.  La  graine  est  attachée  au  fond  du  péricarpe; 
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la  radicule  de  l’embryon  est  inférieure  , cylindrique,  obtuse, 
longue,  épafsse,  charnue;  les  deux  cotylédons  sont  épais,  char- 
nus, demi-cylindriques;  la  plumulc  est  apparente;  nous  avons 
trouvé  dans  cette  graine  , comine  dans  celle  de  beaucoup 
d'autres  synanthérées , une  sorte  d’albumen  membraneux. 
L'ovule  est  cylindracé,  porté  parun  fuuiculc  qui  s’insère  laté- 
ralement au-dessus  de  sa  base,  et  se  divise  en  cinq  branches 
qui  rampent  d’abord  de  ce  côté,  puis  divergent  et  se  ramifient 
de  manière  à entourer  la  partie  supérieure  de  l’ovule.  Dans  le 
xanlhium  orientale , chaque  capitule  femelle,  composé  de  deux 
calathides  uniflores  entre-greffées , nous  a paru  être  entouré 
d’un  involucre  formé  de  bractées  unisériées,  linéaires-subulées, 
foliacées.  En  admettant,  suivant  notre  système,  que  chaque 
ileur  femelle  de  xanlhium  a un  péricline  composé  de  squames 
nombreuses,  imbriquées,  entre-greffées,  libres  au  sommet,  il 
faut  remarquer  que  la  rangée  intérieure  des  squames  de  ce 
périclite  unillore  /l’est-forméc  que  par  deux  squames,  comme 
dans  l 'ambrosia,  et  que  ces  deux  squames,  plus  longues  que 
toutes  les  autres , sont  inégales  entre  elles.  Dans  le  xanlhium 
spinosum,  le  clinanthe  des  calathides  môles  est  garni  de  squa- 
melles  foliacées,  linéaires  inférieurement,  cochléarifonnes 
supérieurement,  et  terminées  par  un  crochet  corné,  spines- 
cenl.  N’y  a-t-il  pas  une  analogie  manifeste  entre  ces  squa- 
mellcs  et  ce  que  nous  considérons  comme  les  squames  du  péri- 
cline de  la  calathide  femelle?  Cette  analogie  semble  confirmer 
notre 'système,  malgré  les  objections  qu'on  peut  lui  opposer. 
Eu  effet,  concevez  une  calathide  mâle  de  xanlhium  spinosum  ■, 
dont  toutes  les  fleurs  seroient  avortées,  à l’exception  d'une 
seule  située  au  centre,  et  greffez  ensemble  toutes  les  squa- 
mclles  de  cette  calathide,  en  laissant  leurs  extrémités  libres, 
comme  dans  le  porteria  pcrsonala  y vous  obtiendrez  une  cala- 
thide qui  ne  différera  de  la  calathide  femelle  unillore,  que 
par  les  organes  constitutifs  de  la  fleur  proprement  dite.  Cette 
grelfe  que  nous  supposons  n'est  pas  une  hypothèse  purement 
gratuite  ; car  un  capitule  de  franseria  arternisioid.es  nous  a oll’ert 
une  squame  presque  détachée. 

Maintenant  comparons  ensemble  les  quatre  genres  Xan- 
t aluni,  Franseria,  Ambrosia  , Iva,  dont  se  compose  la  tribu  des 
ambrosiëes.  et  qui  ont  entre  eux  beaucoup  d’analogie  par  le 
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port.  Les  calathides  sont  disposées  en  épi  ou  en  grappe,  dans 
les  quatre  genres;  mais  elles  sont  unisexuelles  dans  les  xan- 
thium  , franseria,  ambrosia ; bisexuelles  , à disque  masculidore 
et  à couronne  fémi<ilfl|B§£  , dans  l’tVa.  La  calathide  mâle  des 
xanthium  , franseria , flmbrosia , et  le  disque  de  l'ira,  sontmul- 
tiflores,  régulari/lores.  La  calathide  ternWe  des  xanthium , 
franseria,  ambrosia , estuniflore;  la  couronne  de  l’ira  est  pau- 
ciflore.  Le  péricline  est  formé  de  squames  utiisériées  ou  sub- 
uoisériées,  dans  la  calathide  mâle  des  trois  premiers  genres, 
et. dans  la  calathide  bisexuelle  du  quatrième  : mais  les  squames 
sont  libres  dans  les  xanthium.  + ira;  entre-greffées  dans  les  fran- 
seria, ambrosia.  Le  péricline  de  la  calathide  femelle  des  trois 
premiers  genres  est  formé  d e sq  uam  es  p lu  risériées  et  en  tre-gref- 
fées  : mais,  dans  Yambmsia,  les  squames  ne  sont  disposées  que 
sur  deux  rangs , et  la  partie  libre  de  chaque  squame  se  réduit  à 
une  petite  corne  en  forme  de  bosse  ou  de  tubercule;tandis  que, 
dans  les  deux  autres  genres,  les  squames  sont  disposées  sur 
plus  de  deux  rangs,  et  prolongées  chacune  en  un  appendice 
libre,  crochu  , spincscent.  Dans  Y ambrosia,  chaque  calathide 
femelle  est  parfaitement  libre  ; mais  dans  le  xanthium , deux 
calathides  uniflores  sont  réunies  "par  lgUrs  périclines  entre- 
greffés, à l’exception  de  la  partie  supérieure  qui  reste  libre, 
en  sorte  que  chacun  des  deux  périclines  a un  orifice  distinct; 
dans  le  franseria,  il  y a ordinairement  deux,  trois,  ou  quatre 
calathide^. uniüores  , entièrement  confondues  en  un  seul 
ctfrps  par  leurs  périclines  qui  sont  entre-greffés  d’un  bout  à 
l'autre,  et  la  partie  des  périçlines  par  laquelléftls  sont  entre- 
greffés  est  oblitérée  ët  réduite  à une  lame  mince  qui  s’évanouit 
avant  d’atteindre  le  sommet,  en  sorte  que  le  capitule  n’a  exté- 
rieurement qu’un  seuJ^  orihec  commun  aux  deux,  trois  ou 
quatre  calathides  dont  il  est  composé.  Le  clinanthe  de  la  cala- 
thide mâle  des  xanthittm , franseria , et  de  la  calathide  bisexuelle 
de  l’iVa,  est  garni  de  squaurtdkîs  linéaires;  celui  de  la  calathide 
mâle  de  Y ambrosia  ne  porté^ë  quelques  poils.  La  fleur  femelle 
est  à peu  près  semblable  dans  les  quatre  genres,  si  ce  n’est  qu’il 
y a une  corolle  tubuleuse , courte,  dansle.genre  Ira,  et  peut- 
être  aussi-dans  une  espèce  d’amirosia  dëcrite  par  M.  Kunth, 
tandis  que  cette.petite  corolle  manque  absolument  dans  les 
autres  plantes  de  la  tribu.  La  fleur  mâle  offre  les  différences 
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suivantes  : Il  y a , dans  1’ivo,  un  rudiment  de  faux-ovaire,  qi»i 
est  nul  ou  presque  nul  dans  les  trois  autres  genres;  le  style  est 
simple,  tronqué  au  sommet,  et  sa  troncature  est  bordée  de 
collecteurs  filiformes,  dans  les  franseria,  ambrosia,  iva;  il  est 
plus  ou  moins  fetulu , irrégulièrement  et  variablement,  et  ses 
collecteurs  sont  épars  vers  le  sommet,  dans  le  xanthium;  mais 
le  style  de  l’ira  est  souvent  fendu  comme  celui  du  xanthium;  la 
corolle,  pourvue  d’un  tube  dans  l’ira,  en  paroît  dépourvue 
dans  les  autres  genres;  ceux-ci  ont  les  étamines  non  adhé- 
rentes a la  corolle,  ou  adhérentes  seulement  à sa  base,  tandis 
que  les  filets  des  étamines  de  l’ira  sont  adhérens  à la  moitié 
inférieure  du  tube  de  la  corolle;  les  blets  sont  plus  ou  moins 
entre-greffés  dans  les  xanthium , franseria  , mais  ils  sont  libres 
entre  eux  dans  V ambrosia  et  l’ira.  # * m 

Il  résulte  de  cette  analyse  comparative  des  quatre  genres’, 
que  l’ira  fait  nécessairement  partie  de  la  tribu  de»  ambrosiées, 
mais  que  cette  tribu  doit  être  divisée  en  deux  sections  : la 
première,  inâtulée  Ambrosiées-prototypes,  et  caractérisée  par 
les  calathides  unisexuelles , se  compose  des  trois  genres  Xan- 
thium , Franseria,  Ambrosia;  la  seconde,  intitulée  Ambrosiées- 
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» ivées,  et  caractérisée  par  les  calathides  bisexuelles,  comprend 
le  genre  Ira,  et  peut-être  aussi  le  Clibadium , qui  n’est  pas 
encore  suffisamment  connu. 

Pour  ne  pas  trop  alonger  cette  dissertation,  nous  renvoyons 
à nos  articles  Ambrosiacées,  loin.  II,  S.uppl.  pag.  9 ; Clibadion, 
tom.  IX,  pag.  3g5;  Fransé&ie  , tom.  XVII,  pag.  364;  Ambro- 
siées, tom.  XX-,  pag.  37 1 ; Ive  , tom.  XXIV,  pag.  43.  On  y trou- 
vera le  complément  des  notions  qu’on  peut  désirer  acquérir 
sur  le  sujet  dont  il  s’agit/jH,  Cass.)  ^ MÉte' 

LAMPRID.  (Ormth.)  salerne  témoigne,  pag.  379-  de  son 
Histoire  naturelle  des  Oiseaux  , sa  surprise  de  trouver  le  mot 
lamprids  employé  dans  le  Traité  de  l’Existence  de  Dieu  , par 
Ray,  pour  désigner  les  plongeons.  Barrère  s’en  étoit  aupara= 
vaut  servi  dans  la  même  acception,  pag.  23  de  son  Ornitholo- 
giœ  Spécimen,  imprimé  à Perpignan,  en  1745,  comme  traduc- 
tion du  mot  latin  oolymbus , genre  deuxième  de  sa  seconde 
classe,  ares  temipalmipedcs ; mais  il  ne  dit  rien  de  l’origine  de 
ce  mot,  qui  ne  se  trouve  plus  dans  les  ouvrages  d'ornithologie. 
(Ch.  D.) 
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LAMPRIE,  Lampria.  ( Entom .)  M.  Bonelli  a indiqué,  sous  ce 
nom  de  genre  , une  division  des  cafnbes , tels  que  celui  à tête 
bleue,  cyanocephalus , dont  M.  Latreille  a fuit  une  lébie. 
(C.  D.)  ^ t 

LAMPRILLON.  (Ichthyol.)  Voyez  Lamproyoh.  (H.  C.) 

LAMPRIME , Lamprima.  ( Enlomol .)  M.  Latreille  a rénni  sous 
ce  nom  de  genre  plusieurs  espèces  de  petits  lucanes  de  la 
Nouvelle-Hollande  ou  des  îles  de’la  mer  Pacifique,  dont  le 
corps  est  en  général  d’une  belle  couleur  métallique.  C’est  ce 
qui  aura  sans  doute  engagé  notre  célèbre  entomologiste  fran- 
çois  à employer  ce  nom  tiré  du  grec  Xctp/.Trpei/J.c.tv  , splendide  in- 
du tu  s , habillé  richement.  M.  Schreiber  avoit  décrit  et  figuré 
deux  espèces  de  ce  genre  dans  le  tome  VT  des  Transactions 
philosophiques  delaSociétélinnéenne  de  Londres  , elFabricius 
avoit  fait  connoître  l’un  de  ces  insectes  sons  le  nom  de  lethrut 
œneus,  avec  cette  note  : forlè  proprii  gcncris  ; l’autre  en  le  ran- 
geant parmi  les  synodendres , sous  le  nom  de  cornutum.  Ce  der- 
nier est  de  la  terre  de  Diemen , l’autre  de  Pile  de  Norfolk.  Ces 
insectes  sont  certainement  de  la  famille  des  Piuocères.  On  ne 
connoit  pas  leurs  mœurs.  (C.  D.) 

LAMPRIS.  ( Ichthyol .)  C’est  le  nom  sous  lequel  Retzius  a 
désigné  le  genre  Chrysostose.  Voyez  ce  mot.  (H.  C,) 

LAMPROTORNIS.  (Ornitli.)  M.  Tcmininck,  dans  la  se- 
conde édition  de  sOn  Manuel  d’Ornithologie  , tome  I.", 
pag.  lv,  emploie  ce  terme,  pour  désigner  en  latin  son  genre 
Stourne  , qui  ne  concorde,  pour  les  espèces,  ni  avec  les 
stournes  de  Daudin,  ni  avec  les  stournelles  de  M.  Vieillot. 
(Cii.  D.) 

LAMPROYE.  (Ichthyol.)  Voyez  Pétromyzon.  (H.  C.) 

LAMPROYE  AVEUGLE.  (Ichthyol.)  Voyez  Ammocète  et 
Myxine.  (D  I2SM.) 

LAMPROYON.  (Ichthyol.)  O11  a donné  ce  nom  et  ceux  de 
lampillon,  de  cîvelle,  de  chatouille,  de  lamprillon,  à une 
espèce  d’AMMOcÈTE.  Voyez  ce  dernier  mot.  (H.  C.) 

LAMPSANA.  (Bot.)  Ce  nom  paroît  avoir  été  d’abord  em- 
ployé par  Dioseoride  et  Pline,  pour  désigner  le  faux  raifort, 
raphanus  raphanistrum , que  Pline  nommoit  lampsana  apula.  sui- 
vant Coluinna.  Césalpin  eu  fait  mention  sous  le  même  nom. 
La  lampsana  vera  de  Daléchamps  est , suivant  C.  Dauhin,  la 
a 5.  '.14 
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sanve  ou  moutarde  sauvage,  sinapit  arrensis.  Lobel , Dodoens 
d et  plusieurs  au  très  ont  appliqué  ce  nom  à une  plantechicoracée, 

indiquée  par  Kuellius  pour  le  chrysanthemum  de  Pline,  et  qui 
est  notre  lainpsane  ordinaire,  à laquelle  Tournefort  avoit  con- 
servé ce  nom  lampsana.  Liunæus,  en  adoptant  le  genre,  le 
nomme  lapsana,  sans  motiver  ce  changement.  On  lit  cepen- 
dant dans  les  Voyages  de  Belon  au  Levant,  que  les  marchands 
d'herbage  de  Constantinople  apportent,  le  printemps.au  mar- 
ché, des  lampsanes  qu’ils  nomment  vulgairement  lapsana.  (J.) 

LAMPSANE,  Lampsana.  (Bot.)  [Çhicoracées , Juss.z=Syngé- 
nésie  polygamie  égale,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  appartient  à 
l’ordre  des  synanthérées , à la  tribu  naturelle  des  laclucées, 
et  à notre  section  des  lactucées  crépidécs.  Voici  ses  caractères , 
"*  . q„e  nous  avons  observés  su?  des  individus  vivans  de  lampsana 

commuais , crispa  et  glandulifera , et  sur  un  échantillon  sec  de 
lampsana  fcclida. 

Calathide  incouronnée,  radiatiforme,  pluriflore,  fissiflore, 
androgyniflore.  I’éricline  subcampanulé,  inférieur  aux  fleurs; 
formé  de  huit  squames  égales  , unisériées  , appliquées  , ob- 
lougues,  foliacées,  uninervées,  accompagnées  à la  base  de 
quelques  squamules  surnuméraires,  appliquées,  ovales.  Cli- 
. nautlie  plan  et  nu.  Ovaires  obvoides-oblongs,  un  peu  compri- 
més, glabres,  lisses,  striés,  inaigrettés.  Corolle  à tube  par- 
semé de  petits  poils. 

On  connoit  quatre  ou  cinq  espèces  de  lampsana  nous  décri- 
•V  rons  ;ci  celle  qu’on  trouve  aux  environs  de  Paris,  et  une 
r * autre  qui  est  cultivée  au  Jardin  du  Roi. 

Lampsanb  commune;  Lampsana  commuais,  I.inn.  C’est  une 
* plante  herbacée,  annuelle,  haute  de  deux  à trois  pieds,  tan- 

tôt presque  glabre,  tantôt  un  peu  pubcscente;  à racine  ra- 
meuse, fibreuse  ; à tige  dressée,  ferme,  simple  inférieure- 
meat,  ramifiée  supérieurement  en  panicule  , cylindrique 
striée,  garnie  dans  le  bas  de  feuilles  alternes;  les  inférieures  , 
• longues  de  deux  à quatre  pouces , sont  comme  pétiolées  , lyrées 
vers  la  base,  ou  profondément  découpées  eu  trois  ou  cinq 
lobes,  dont  le  terminal  est  très-grand,  ovale  ou  arrondi , un 
’ peu  denté  ou  anguleux;  les  feuilles  supérieures  sont  moins 
"ramies,  ovales-lancéolées,  pointues,  moins  découpées;  tes 
’ * calathides,  composées  d’un  petit  nombre  de  fleurs  jaunes , con- 

* ,.  “ iv*.  - ' 


Digitized  by 


LAM  • ail 

tenue*  dans  un  péricline  glabre,  anguleux,  long  de  deux  ou 
trois  lignes,  sont  nombreuses,  petites,  paniculées  ou  corym- 
bées,  et  solitaires  au  sommet  de  rameaux  pédonculiformes, 
grêles  , glabres  , pourvus  à leur  base  de  bractées  linéaircs-lah- 
céolées,  aiguës.  Cette  plante,  très-commune  dans  les  lieux 
incultes,  et  surtout  dans  les  lieux  cultivés,  fleurit  pendant 
tout  l’été;  on  la  nomme  vulgairement  herbe  aux  mammelles, 
parce  que  , dit-on  , son  suc  guérit  les  gerçures  qui  surviennent 
aux  seins  des  nourrices;  elle  est  considérée  comme  émolliente 
et  comme  propre  à calmer  les  douleurs  inflammatoires,  étant 
bouillie  et  appliquée  en  cataplasme;  à Constantinople,  on  la 
mange  crue  en  salade.  Il  paroit  que  les  anciens  en  faisoient  le 
même  usage,  sans  estimer  beaucoup  cet  aliment,  et  que  de  là 
vient  le  proverbe  Lapsanià  vivere , faire  maigre  chère.  On  dis- 
tingue , sous  le  nom  de  lampsana  commuais  crispa  , une  variété 
remarquable  par  ses  feuilles  inférieures  à bords  ondulés  ou 
crépus,  et  doublement  dentés,  c’est-à-dire,  dont  les  décou- 
puressont  elles-mêmes  découpées:  c’est  peut-être  une  espèce 
différente,  comme  le  croit  Willdenow,  qui  a remarqué  quelle 
se  reproduisoit  constamment  par  ses  graines , sans  jamais  perdre 
son  caractère  distinctif.  Quant  aux  variétés  fondées  sur  la  pu- 
bescence plus  ou  moins  manifeste,  elles  ne  méritent  guère 
d’être  notées. 

Lamj>sane  clandulifère  : Lampsana  glandulifera , H.  Cass.; 
Lampsana  Ijrata^W illd.,  Enum.  Plante  herbacée,  haute  de 
trois  pieds,  à racine  vivace;  tiges  dressées,  flexueuses,  angu- 
leuses, produisant  dès  la  base  de  longues  branches  alternes 
comme  les  feuilles,  qui  sont  grandes,  ovales-aigues,  pubes- 
centes  , grossièrement  dentées  , ou  plutôt  sinuées  sur  les 
bords;  les  supérieures  sessiles:  les  inférieures  portées  sur  une 
sorte  de  pétiole  ailé,  à ailes  prolongées  en  grandes  dents  demi- 
lancéolées;  calathides  multiflores,  disposées  en  corymbc  à l’ex- 
trémité des  tiges  et  des  rameaux;  pédoncules  hérissés  de  poils 
glanduleux  ou  capités  qui  existent  aussi  sur  la  carène  dorsale 
des  squames  du  péricline;  fleurs  jaunes,  disposées  sur  plusieurs 
rangs  concentriques,  dans  chaque  calathide;  clinanthe  quclr 
quetois  pourvu  d’une  ou  plusieurs  squamclles.  Nous  avons  fait 
cette  description  sur  un  individu  vivant  cultivé  au  Jardin  du 
Roi.  Cette  espèce,  qui  habite  les  bords  de  la  mer  Caspienne, 

' i»-  ■ *4. 

T * *♦ 

. tf. 


" Digiti; 


LAlft 

se  distingue  principalement  par  les  poils  glandulifères  qui 
garnissent  scs  pédoncules  et  ses  périclines  , et  non  par  la 
forme  lyrée  <le  ses  feuilles,  caractère  qui  lui  est  commun  avec 
Vespèce  précédente. 

Le  nom  générique  de  lampsana,  ou  lapsatoi , se  trouve  dans 
les  ouvrages  de  Dioseoride  cl  de  Pline,  et  paroit  dérivé  d’un 
mot  grec  qui  signifie  purger  ou  évacuer,  sans  doute  à cause  % 
de  la  propriété  laxative  attribuée  au  lampsana  commuais , qu'on 
suppose  avoir  été  désigné  sous  ce  nom  par  ces  anciens  auteurs. 

Les  caractères  de  ce  genre,  assci  mal  tracés  par  Tournefort, 
ont  été  ensuite  mieux  décrits  par  Vaillant.  Tournefort  n’y 
admettoit qu’une  seule  espèce,  qui  est  le  lampsana  commuais , 
et  il  altribuoit  à son  genre  Dens-leonis  le  lampsana  Jirtida,  que 
Vaillant  rapporte  à son  genre  2'araxaconastrum , et  dont  Mi- 
cheli  a fait  un  genre  particulier,  sous  le  nom  de  leonfodontoi- 
des  , que  Necker  paroit  avoir  voulu  reproduire  sous  celui 
d 'aposeris.  Llnnæus,  qui  a modifié  fort  inutilement  le  nom  gé- 
nérique employé  par  Tournefort  et  Vaillant,  a décrit  très-  . 
exactement  les  caractères  de  ce  genre,  si  ce  n’est  qu’il  a cru 
devoir  admettre  l’existence  d’une  aigrette  dans  certains  cas. 
C’est  par  suite  de  cette  erreur  qu'il  a pendant  quelque  temps 
attribut  les  hedypnois  au  genre  Lampsana,  et  qu’il  y®a  toujours 
maintenu  le  zacinllia  ; il  y enhiprenoit  aussi  les  rhagadiolus  ; et  * 
il  altribuoit  , comme  Vaillant  , le  lampsana  fnlida  au  genre 
Hyoseru.  Adanson,  Haller,  Scopoli,  Allio'ni*  Gærtner  ont  re- 
connu que  cette  plante  apparteuoit  au  genre  Lampsana,  dan£f 
lequel  Adanson  comprend  aussi  les rhagadiolus.  Haller,  AUioni, 
Lamarck  , Decandolle  et  WiMdenow  attribuent  au  genre 
iMmpsana  l 'hyoseris  minima  de  Linnæus,  dont  Gærtner  4 fait 
son  genre  Arnoseris. 

Nous  adoptons  les  genres  Rhagadiolus  et  Zacinlha  de  Tour- 
nefort,  et  le  genre  Arnoseris  de  Gærtner;  et  nous  réunissonsau 
lampsana  le  leontodontoides  de  Micheli , quoique  nous  ne  l’avons 
* étudié  que  sur  un  échantillon  sec  en  mauvais  état,  et  dépourvu 
de  fruits  mûrs.  Nous  y avons  reconnu  tous  les  principaux  ca- 
ractères génériques  du  lampsana  : cependant,  nous  avons  re- 
marqué que  la  base  du  limbe  de  la  corolle  étoit  garnie  sur  le 
côté  intérieur,  de  Ipngs  poils  charnus;  et  il  nous  a paru  que 
quelques  ovaires  étoient  amincis  au  sommet  èu  forme  de  col 
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très- gros  et  très- court.  Ces  deux  circonstances  {ointes  à la 
différence  du  port,  nous  laissent  quelques  doutes.  En  atten- 
dant qu'ils  soient  éclaircis  , nous  admettons  dans  le  genre 
Lampsana  : »•.*  le  lampsana  commuais , et  sa  vanété  crispa,  qui 
est  peut-être  une  espèce  distincte;  2."  le  lampsana  glanàuli- 
Jera-,  3.°  le  lampsana  virgata  de  M.  Desfontaines  ;>  que  nous 
n’avons  point  observé;  4.°  avec  quelque  doute,  le  lamp- 
sana fcclida,  remarquable  par  son  port  semblable  à celui  du 
pissenlit.  Le  lampsana  glandulifera  nous  a offert  une  particu- 
larité qui  mérite  d’être  notée  : Son  clinanthe  perte  très-sou- 
vent, vers  le  milieu  ou  près  des  bords,  mie,  deux  , trois, 
quatre  , cinq  ou  six  squamelles  plus  longues  que  1rs  fruits, 
liuéaires-subulées , vertes,  membraneuses,  analogues  aux 
squames  do  péricline.  C’est  un  nouvel  exemple  des  variations 
accidentelles  que  peuvent  subir  les  caractères  génériques  aux- 
quels ou  accorde  le  plus  de  confiance.  I.cs  botanistes  modernes 
qui  voudroîent  exclure  des  caractères  génériques  la  radiation 
de  là  calathide  , sous  le  prétexte  qu’elle  est  sujette  à des  va- 
riations accidentelles,  n’ont  pas  remarqué,  sans  doute,  que  tous 
1rs  autres  Caractères  génériques  sont  à peu  prés  dans  le  même 
cas.  Le  genre  Lampsana,  que  nous  attribuons  à la  section  des 
crépidées,  quoique  son  fruit,  privé  d’aigrette,  ne  soit  point 
aminci  vers  le  haut,  est  fixé  dans  ce  groupe  par  son  affinité 
avec  le  rhagadiolùs  et  le  zacintha:  mais  il  a aussi  de  l’affinité 
avec  les  derniers  genres  de  la  section  des  lactucées-prototypes, 
après  laquelle  il  est  immédiatement  placé.  Sa  classification 
naturelle*  paroi t donc  être  convenablement  établie.  (Voyez 
notre  article  Lactücées»)  Dans  notre  Mémoire  sur  les  différens 
modes  de  la  dissémination  chez  les  Synanthérëes,  -publié  dans 
le  Bulletin  des  Sciences  de  1&21,  pag.  92 , noos  avons  remarqué 
que  le  mode  de  dissémination  propre  au  lampsana  paroissoit 
être  un  des  moins  parfaits.  A l'époque  de  la  maturité  des  fruits, 
qui  sont  sans  aigrette,  il  ne  survient  aucun  changement,  ni 
dans  la  disposition  du  péricline,  ni  dans  la  direction  de 
son  support  qui  le  maintient  dressé  vers  le  ciel.  Ainsi,  quand 
les  fruits  se  sont  détachés  spontanément  du  clinanthe  par 
l’effet  de  la  dessiccation, it n’y  a qu’une  secousse  accidentelle 
produite  par  un  coup  de  vent  assez  violent,  ou  par  tout  autre 
moteur,  qui  puisse  opérer  la  dissémination  ;ctsi  cette  secousse 
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n’a  pas  lieu , les  Fruits  doivent  attendre,  pour  tomber,  la  des* 
truclion  totale  ou  partielle  de  la  plante  qui  les  porte,.  . * 
L’article  AaNOsknF.  de  ce  Dictionnaire  (tom.  III,'  pag.  1 35) 
ayant  été  fait  {fur  un  autre  rédacteur,  et  dans  d’autéès  vues 
que  les  hêtres,  nous  jugeons  à propos  de  présenter  ici  nos  olm 
servaiiobi  sur  cette  plante,  que  plusieurs  botanistes  ont  çtti 
pyouvoiSrqattribuer  au  genre  Lampiana.  Voici  les  caractères 
génériques  que  nous  avons  observés  sur  un  échaJ|H  sçc 
d’nrnoseris.  # 

Calathide  incouronnée,  radialiforme,multiflore$«Hmôre, 
aiuliogyniflore.  Péricline  formé  d’environ  douze  squames 
égales, subunisériées,  entre-greffées  à la  base,  appliquées,  ob-, 
longues- lancéolées,  un  peu  concaves,  coriaces,  naunies  d’une: 
nervure  très-saillante  en  dehors,  quelques  squaihnles  surnum- 
éraire* irrégulièrement  disposées  autour  de  Iq  base  du -péri- 
ne.  Clinanthc  plan  , alvéolé  surtout  vers  la  circonférence. 
t Jpïts  eoqrts,  obovoïdes,  subpentagones,  atninéii’à  la  base, 
tron  sommet,  très-glabres,  munis  de  dix  côtes  longi- 

tudinales, dont  cinq  plus  saillantes  alternes  avec  les  cinq 
autres;  bourrelet apicilaire  un  peu  saillant  en  destüs  et  simu- 
lant une  très-petite  aigrette  stéphanoide.  Fruits  extérieurs 
obcotnprimés,  incourbes,  enchâssés  par  la  base  dans  une  al- 
véole adhérente  au  péricline.  . • 

En  comparant  notre,  description  générique  de  l’araoserâ 
ayec  celle  de  Gærtneïy'  on  trouve  quelques  différences  qui 
nous  font  conjecturer  que  la  plante  observée  par  nous  est 
d’une  autre  espèce  que  la  sienne  : en  effet,  cet  observateur 
exact  n’a  point  remarqué  les  squamules' surnuméraires  du 
périclite  , ni  la  greffe  qui  réunit  les  squames  à la  base  , ni  le# 
alvéoles  du  cLinanthe.  Quoi  qu'il  en  soit , il  est  indubitable  que 
l’nnMMerù  est  un  genre  bien  distinct  du  lamptana , et  tellement 
distinct,  que,  selon  nous,  il  n’appartient  pas  à la  même  see- 
tio  il -naturelle,  mats  à celle  des  hiéraciées,  dans  laquelle  il  est 
fixé  par  la  forme  de  son  fruit,  et  où  nous  l’avons  placé  entre 
le  krigi(ietVhispi(UUa,  qui  ont  aussi  le  péricline  plécolépide. 

(ty.CÀSsA  # -J&  rV-  --4A-ÏÎ  ! 

LA.MfT  ou  LANT  (Màmm4-  Nom  que  l’on' donne,  Suivant 
Dapper  ,-  dans  les  parties  septentrionales  de  l’Afrique  , à un 
animal  déjà  forme  d'une  petite  vache.  Buffon  pense  qu’il  est 
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question  du  zebu  ; ce  dont  il  est  permis  de  douter,  beaucoup 
d'espèces  d'antilopes  pouvant  être  justement  comparées  à des 
vaches.  (F.  C.)  1 

LAMPUCA  (Bot.),  nom  romain  ancien  de  l’épervière,  hie- 
racium  , suivant  Ruellius  et  Menizel.  (J.) 

LAMPUGA.  (Ichtkjrol.)  Nom  nicéen  du  Stromatér  fiatoie. 

(Desji.) 

LAMPUGE.  ( Jchlhyol. ) Sur  les  cAtes  de  la  mer  Méditerra- 
née, on  appelle  ainsi  le  coryphæna  pompilus  de  Linnæus,  qui 
parait  être  le  même  poisson  que  le  centrolophe  nègre.  Voyez 
Centrolophk.  (H.  C.) 

LAMPUGO  (IclUkjol.)  , nom  italien  du  pompile.  Voyez  Lam- 
rocE.  (H.  C.) 

LA  MP  U J UM.  [Bot.)  Rumph , dans  sort  Herb.  Amboin .,  décrit 
et  figure,  sous  ce  nom,  le  zérumbet  de  l’Inde,  amotnumzerumbet^ 

(J.) 

LAMPYRE,  Lampj'ris.  (Entom.)  C’est  le  nom  donné  par  Lin- 
næusà  un  genre  de  coléoptères  à cinq  articles  à tous  les  tarses,  à 
éiytres  molles,  à corselet  plat , demi-circulaire,  recouvrant  la"* 
tête,  à antennes  filiformes  variables,  c’est-à-dire  qu’ils  sont  du 
premier  sous-ordre  ou  pentamérés,  et  de  la  famille  naturelle 
<|es  apalytres  ou  mollipennes. 

• • Ce  nom  de  lampyre  est  tout-àrfait  grec,  comme  l’linc  nous 
l’indique  dans  son  Histoire  naturelle,  liv.  18,  chap.  26,  Graci 
Lampj  ridos  appellant.  On  trouve  en  effet  celte  dénomination 
dansÆlien,  dans  Aristoteei  dans  Dioscoride.  Le  mot  Xa/ATriiçtÇm 
signifie  même  je  brille,  splendesco.  Les  Latins  ont  désigné  ces. 
insectes  sous  les  noms  divers  de  noctiluca,  noctieula , nitedula , 
lucula,,_  lucio  , luciola  , Jlapunides  , lucernula,  inccudula , etc»? 

Les  italiens,  tout  en  employant  le  nom  de  farfalla,  ont  con- 
servé ceux  de  lucio,  luciola  , fuogola , et  les  Espagnols  celai 
deluciergana  ou  luziemega.  On  les  appeloit  autrefois  en  France 
mouche  luisante,  ver  luisant.  Toutes  ces  dénoiniüaliousindiquent 
la  particularité  la  plus  remarquable queprésenteutctsinseçiej  ' • 

lorsqu’ils  sont  parfaits,  celle  de  scintiller  ou  de  briller  pendant 
la  nuit.  ••  „.j*. 

Geoffroy,  Fabricius  et  Olivier  ont  adopté  lenom  de  lampyre:  * 

et  l'on  ne  conçoit  pas  l’erreur  da'us  laquelle  le  dernier  de  ces 
auteurs. a pu  tomber  dans  sa  grande  entomologie  et  dan»  l'arr 
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ticle  qu’il  en  a copié  pour  l’insérer  dans  le  Dictionnaire  de 
Déterville;  car  Liunæus  a formé  le  genre  et  en  a créé  le  nom. 

Il  est  facile  de  distinguer,  au  premier  aajerçu , les  lampjjÉes 
de  tous  les  autres  genres  de  la  même  famine,  par  la  ftoèmér'tt 
le  prolongement  du  corselet  qui  dépasse  ltf  tête  et  la  recouvre, 
comme  une  plaque  demi-circulaire,  ainsi  que  cela  se  remarque 
dans  les  casside*  Les  autres  genres  principaux,  tels  que  cèux 

des  téléphores,  des  malachies,  deslyques,  desomalyses,  etc., 

■ 

même  dans  les  deux 
sexes.  Elles  sont  en  général  en  fil,  insérées  au-devant  de  la 
tête,  souvent  dentelées  en  scie  ou  en  peigne.  Quelquefois  les 
élytres  manquent  dans  les  femelles,  souvent  elles  ne  se  mani- 
festent qu’en  rudiment  ou  que  comme  un  moignon. 

La  propriété  phosphorescente  dont  les  lampyres  sont  doués 
paroit  être  un  moyen  que  la  nature  a donné  à ces  insectes  pour 
déceler  leur  existence  au  sexe  qui  doit  les  féconder.  Comme 
lésions  produits  par  d’autres  espèces,  ou  les  odeurs  qui  éina- 
^uRfht  de  quelques  parties  du  corps  de  certains  individus, 
allicicnt  et  dirigent  les  uns  vers  les  autres,  les  êtres  appelés  à 
perpétuer  leur  racé.  Ce  sont  les  flambeaux  de  l’amour,  des 
phares,  des  télégraphes  nocturnes  qui  brillent  et  signalent  au 
loin  le  besoin  de  la  reproduction  daRsle  silence  et  l’obscurité 

Le  siège  de  la  matière  lumineuse  paroît  varier  dans  ik 
.espèces.  Chez  la  plupart,  cette  huSteur  brille  à travers  les 
gumens  qui  recouvrentles  trois  derniers  anneaux  de  l’abdo- 
' que  l’insecte  redresse  en  les  dirigeant  vers  Iesçiel.  Tantôt 
matière  se  développe  par  scintillation  dans  lti£airs,  elle 
paroit  provenir  delà  région  du  corselet,  à la  volentède  l’ani- 
üal  qui  a la  faculté  d’en  modérer  eu  d’en  suspendre  tout- 
à-fait  l’éclat.  <*'  ' 

MM.  Forster,  Beckerhiem , Carradori  et  Treviranus  ont  fait 
quelques  essais  chimiques,  potir  connoître  la  nature  et  la 
composition  de  l’humeur  qui  donne  à ces  insectes  ce  moyen 
étriller,  et  leurs  recherches  n’ont  pas  été  très-fructueuses. 
Elles  dot  appris  seulement  que  ce  liquide  lumineux  est  plus 
actif  dans  le  gaz  oxigène.  Cette  humeur  phosphorescente  ne 
ëévc+oppe  aucune  chaleur.  Dan&l’espècg  de  notre  pays,  dont  la* 
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femelle  seule  est  brillante , la  matière  lumineuse  offre  un  teinte 
verdâtre , qui  devient  quelquefois  très-vive  et  beaucoup  moins 
verte;  elle  prend  l’apparence  d’un  charbon  en  pleine  incandes- 
cence. 

On  ne  connoit  pas  complètement  encore  les  mœurs  des  lam- 
pyres. On  croit  qu’ils  sont  carnassiers  sous  l’état  parfait,  et  que 
leurs  larves  se  nourrissent  de  feuilles  de  végétaux  : mais  on  n’a 
pas  déterminé  quelles  sont  les  espèces  de  plantes  qu’elles  pré- 
fèrent. De  Géer  a décrit  les  œufs  et  la  larve.  Ces. œufs  sont  fort 
gros  et  mous  : ils  sont  enduits  d’une  matière  visqueuse  jaune. 
Les  larves  ont  le  plus  grand  rapport  avec  les  femelles  de  notre 
espèce  la  plus  commune,  qui  est  privée  d’ailes. 

Les  principales  espèces  du  genre  Lampyre  sont  les  sui- 
vantes : 

1.  LampyrB'noctiloque,  Lampjris  noctiluca. 

Il  est  figuré  par  Geoffroy,  qui  l’a  confondu  avec  le  suivant, 
tom.  I , pl.  a , n.°  7. 

■Par  Olivier,  sous  le  nom  de  lumineux , n.°  38 , pl.  1 , fig.  2, 

Par  Panier,  Faune  d’Allemagne,  cah.  61 , pl.  7. 

Car.  Brun , alongé;  à corselet  cendré. 

' On  le  trouve  dans  les  herbes , au  pied  des  joncs-marins  et 
des  genévriers.  V 

2.  Lampyre  lcisant,  Tjxmpyrts  spleniidula. 

Nous  l’a^ips fait  figurer  dans  l’Atlas,  I.1*  livraison,  n.” IX. 
Famille  des  apalytres,  sous  le  n.°  1 lé  mile  ; et  la  femelle 

10  * r f.‘ 

e n,  2. 

Olivier  l’a  très-bien  décrit  et  figuré. 

Car,  Oitong , Irultp  corselet  d'un  jaune  presque  transparent 
en  devant.  r 

Le  corps  est  oblong,  un  peu  déprimé.  Les  antennes  sont 
noirâtres,  filiformes,  plus  courtes  que  le  corselet;  la  tête^est 
d’uniatnie  fauve,  avec  les  yeux  noirs , arrondis,  très-grands. 
1 fhgjbylet  est  noir,  avec  les  bords  jaunâtres , beaucoup 
plus  clairs  ou  transparens  en  devant.  Lés  élytressont  noirâtres , 
légèrement  chagrinées,  marquées  chacune  de  deux  ou  trois 
lignes  élevées.  Lés  ailes  sont  ohscurps.  La  poitrine  et  les  pattes 
sont  d’un  jaune  brun.  L’abdomen  plus  foncé,  avec  les  derniers 
anneaux  plus  piles. 

La  femelle , qui  est  aptère , est  beaucoup  plus  grosse  et  plus 


Digitized  by  Google 


*»»  " LA*  r 

longue  que  le  mile.  Elle  est  brune;  les  anneaux  de  l'abdomen 
forment  des  papilles  triangulaires  jaunâtres.  Les  trois  dernier* 
anneaux  du  ventre  sont  jaunes  en  dessous. 

On  trouve  communément  cet  insecte,  dans  les  nuits  d’été  , 
aux  environs  de  Paris. 

C’est  ordinairement  vers  la  Saint- Jean,  ou  à la  fin  de  juin, 
qu'il  brille  davantage,  et  à la  nuit  tombante,  dans  les  baies 
et  les  bois  de  basse-futaie'. 

3.  Lampyre  r 'Italie  , Lampyris  italien. 

Il  est  figuré  dans  les  Mémoires  de  l’Académie  des  Sciences 
de  Paris  pour  1776,  pag.  343,  pi.  »o,  fig.  4,  66. 

Car.  Noir,  avec  le  corselet  fauve  et  l'extrémité  du  ventre  jaune* 

C’est  une  petite  espèce  qui  se  trouve  en  Italie.  Le  mâle  et 
la  femelle  sont  ailés.  En  volant,  ces  insecte»  semblent  étin- 
celer. , . ' & 

4>  Lampyre  hémiptbrb,  Lampjrit  hemiptera. 

C’est  le  ver  luisant  à demi-fourreaux  de  Geoffroy,  qui  nra 
pas  trois  lignes  de  longueur.  Il  est  noir;  ses  élytres  sont  très- 
courtes.  Il  ressemble  à un  petit  staphylin.  L’extrémité  de 
son  abdomen  est  jaune. 

Nous  l’avons  trouvé  plusieurs  fois  aux  environs  de  Paris. 

D’autres  espèces  de  lampyres  ont  les  antennes  fortement  ■ 
dentelées  on  peclinées.  Elles  sont  toutes  étrangères  à notre 
climat.  M.  Hoffmansegg  en  a constitué  le  genre  Pkangodes . 
Tels  sont  le  flabellicorne  d’Olivier,  n.°  28,  pi.  3 , n.*  »6,  et 
le  plumeux,  n.°  27.  Ils  proviennent  du  Brésil.  (C.  D.) 

LAMPYRIDES.  (Enlom.)  M.  hatreille  a désigné,  sous  ce  non» 
de  tribu,  les  insectes  coléoptères  qui  correspondent  à notre 
famille  de*  apalytres-  tels  que  les  lyqucs,  omalises,  lampyres, 
téléphores,  etc.  (C.D.) 

LAMUR.  ( Omitk .)  Olafsen  et  Povefse»,  dans  leur  Voyage 
eu  Islande,  tom.  III,  pag.  a65  de  la  traduction  frao^àte  , 
donnent  cet  oiseau  comme  identique  avec  le  tiomrade  Debies, 
c’est-à-dire  avec  le  loorn  ou  lumrne,  colymbus  septentrionale  r 
Li«n.(C„.D.>  J W 

LAMUTA.  (Bot.)  Nom  qu’on  donne  dans  les  Inde»  orientales 
à une  espèce  de  Cynomètrje.  (Lem.) 

LAMYRE,  Lamyra.  (Bot.)  [ Cinarocéphales  , Juss.  = Syngc- 
nésie polygamie  égale  , Linn.}  Ce  genre  de  plantes,  que  noua 
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avons  proposé,  dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  novembre  1818 
(pag.  168)  , appartient  à l’ordre  des  synanthérées  et  à noire 
tribu  naturelle  des  carduinées  , dans  laquelle  il  est  voisin  «lu 
cirsium  , dont  il  peut  être  considéré  comme  un  sous-genre. 
Voici  les  caractères  du  lamjra,  observés  par  nous  sur  toutes 
les  espèces  que  nous  lui  altribuoifc,  à l’exception  du  Lamjra? 
pinnatijtda  que  nous  n’avons  pas  vu  , et  que  nous  présentons 
comme  une  espèce  douteuse. 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  pluriflore  , subrégula- 
riflore,  audrogyniflore.  Péricline  ovoïde,  inférieur  aux  fleurs 
(en  faisant  abstraction  dis  appendices);  formé  de  squames 
régulièrement  imbriquées,  appliquées:  les  extérieures  et  les 
intermédiaires  oblongues  ou  ovales,  coriaces,  uninervées  , 
surmontées  d’un  appendice  très-long  sur  les  squames  intermé- 
diaires, moins  long  sur  les  extérieures,  étalé'ou  réfléchi,  simple, 
subulé , droit , roide,  spinescent , ayant  à sa  base  interne  une 
protubérance  calleuse,  subéreuse,  charnue,  ou  fongueuse, 
plus  ou  moins  saillante  ; les  intérieures  oblongues-subulées , 
inappendiculées  , presque  membraneuses.  Clinanthc  épais, 
charnu,  convexe,  garni  defimbrilles  très-nombreuses,  libres, 
inégales,  longues,  subulées  ou  filiformes-laminées , membra- 
neuses. Fruits  épais,  obovoïdes-subglobuieux  , presque  point 
comprimés  , glabres  , très-lisses  , absolument  dépourvus  de 
côtes,  de  nervures  et  d’angles;  péricarpe  très-épais  et  charnu 
pendant  la  flcuraison  , devenant  dur  et  moins  épais  a l’époque 
de  la  maturité;  aréole  basilaire  large,  orbiculaire,  point 
oblique;  bourrelet  apicilqire  nul;  aigrette  longue,  blanche, 
composée  de  squauiellules  nombreuses,  plurisériées , à peu 
près  égales,  filiformes-laminées,  point  épaissies  au  sommet, 
longuement  et  finement  barbées  , adhérentes  à un  anneau 
caduc.  Corolles  presque  régulières,  ou  à peine  obringentes, 
à divisions  longues,  élroiles,  linéaires.  Etamines  à filet  his- 
pidc  ou  papilléj-à  anthère  pourvue  d'un  long  appendice  api- 
cilaire  linéaire-aigu»,  et  de  deux  appendices  basilaires  longs, 
subulés.,  membraneux,  laciniés.  Style  surmonté  de  deuxstig- 
matophores  courts,  entre-grcflfés. 

Nous  connoissons  sept  ou  huit  espèces  de  lamjra,  qui  mé- 
ritent d’être  décrites  ici,  parce  que  ce  sont  les  plus  remar- 
quâmes de  tous  les  chardons.  Elles  se  distinguent  des  autres 
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par  irn  port  qui  leur  est  propre.  Ce  sont  des  ptanfes  herba- 
cées, annuelles,  bisannuelles,  ou  vivaces,  rarement  un  peu 
ligneuses  à la  base,  et  qui  habitent  les  deux  régions  désignée» 
par  M.  Dccandolte  sous  les  noms  de  Méditerranéenne  et 
d'Oricntale. 

L\jnnE  a é?ines  terxi.es  ÏLnmyra  triacantha , H.  Cass.;  Car- 
duus  casubona , Linu. , Sp.  pL,  edit.  5 , pag.  n53.  CVst  une 
plante  herbacée,  bisannuelle,  dont  la  tige  haute  de  deux  à 
trois  pieds,  dressée,  droite,  simple,  cylindrique,  cannelée, 
presque  glabre,  un  peu  blanchâtre  ou  rougeâtre,  est  garnie 
d'un  bout  à l’autre  de  feuilles  sessiles,  oblongues-laneéolées  , 
pointues,  très-entières,  planes,  fermes,  lisses  et  d’un  vert 
foncé  en  dessus,  couvertes  en  dessous  d’un  coton  très-dense, 
blanc  ou  ronssAtre;  leurs  bords  sont  armés  d’épines  ternées, 
très-aiguës  , jaunâtres  ; les  calathides  , composées  de  fleurs 
purpurines,  sont  presque  sessiles,  solitaires  et  rapprochées  au 
sommet,  de  la  tige  et  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures, 
et  elles  forment  ensemble  une  sopte  d’épi  terminal.  Cette  belle 
plante  habite  l'Europe  australe,  et  se  trouve  e.*.  France,  aux 
îles  d’Hyères. 

I.amyiie  a feuilles  ondulées  : Lamyra  undulata , H,  Cass.  : Qsr- 
duus  hispanieus , Lamk. . Encycl.,  toni.  »,  pag.  701.  Une*  ra- 
cine longue,  épaisse,  ligneuse,  probablement  vivace,  por- 
tant autour  de  son  sommet  les  débris  persistai»  des  anciennes 
feuilles,  produit  une  tige  simple,  haute  de  douze  à quinze 
pouces,  épaisse,  très-dure,  comme  ligneuse,  striée,  cotonneuse  ^ 
blanchâtre , très- garnie  de  feuille»  d’au  bout  à l’autre  ; ces 
feuilles,  un  peu  moins  longues  et  plus  larges- que  celles  de 
l’espèce  précédente,  sont  sessiles,  lancéolées  , très-ondulées, 
très-lisses  eu  dessus, cotonneuses  et  blanches  en  dessous,  mu- 
nies sur  les  bords  d’épineS" fortes  et  très-longues,  presque  soli- 
taires ou  un  peu  séparées  à la  base;  les.  calathides,  portées 
chacune  sur  un  pédoncule  épais  , long  d’un  pouce  , sont 
grosses,  peu  nombreuses,  disposées  en  un  petit  corymbe  ter- 
minal ; leur  péricline  est  horriblement  épineux.  Cette  seconde 
espèce,  qui  ressemble  beaucoup  à la  première,  mais  qui  en 
est  bien-distincte , a été  trouvée  en  Espagne,  et  é-llb-étoit  con- 
nue de  Barrelier-,  de  Tournefort  et  de  Vaillant;  ht.  de  Laïqarcà. 
«a  a donné  anc  bonne  description,  que  nous  avons  vérifiée*. 
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dans  l'herbier  de  M.  de  Jussieu  , sur  l'échantillon  observé 
par  l’auteur. 

Lamyre  a épines  géminées  : Lamyra  diacarüha,  H.  Cass.;  Car- 
duus  diacaïUha,  Labill.,  Icim.pl.  Syr\  rar. , dec.  a,  pag.  7, 
tab.  3 j Cnicas  afer,  ^\illd,,  Sp.  pi.  l’ianle  annuelle  ou  bisan- 
nuelle , à tige  haute  de  deux  pieds,  droite,  simple,  striée, 
tomenteuse;  feuiiles  sessiles  , lancéolées,  un  peu  «innées  sur 
les  bords,  qui  sont  réfléchis  et  munis  d’épines  géminées,  rare- 
ment ternées  ou  solitaires,  inégales,  divergentes,  jaunâtres; 
leur  face  inférieure  est  tomenteuse  et  blanchâtre;  la  supérieure 
glabre, à l'exception  des  nervures-,  calalhides  peu  nombreuses, 
disposées  à peu-prés  en  corymbe,  et  portées  chacune  sur  un 
pédoncule  tantôt  nu’,  tantôt  pourvu  d'une  ou  deux  petites 
feuilles;  corolles  violettes.  M.  Labillardière  a trouvé  cette 
plante  en  Syrie , sur  Je  mont  Liban.  Jacquin  a décrit  plus  tard  , 
sous  le  nom  de  carduus  afer , une  piaule  trouvée  en  Barbarie, 
et  que  Willdenow  considère  eomme  une  variété  de  la  pre- 
mière, dont  elle  diffère  seulement  par  ses  feuilles  un  peu  plus 
profondément  sinuées,  formant  des  lobes  échancrés  et  armés 
de  deux  épines;  il  seroit  possible  que  ce  fût  une  espèce  dis- 
tincte, qu’il  faudroit  nommer  lamjra  lobata. 

Lamyre  a feuici.es  étroites  : Lamyra  anguslifolia,  II.  Cass.; 
Caicus  eehinoccphalus , Willd. , Sp.  pl.  Tige  haute  de  six  pouces  , 
dressée,  presque  simple,  cylindrique,  striée  , tomenteuse, 
blanche  , très-garnie  de  feuilles  très- rapprochées,  alternes, 
sessiles,  longues  de  cinq  pouces,  très-étroites  , linéaires,  pin- 
natifides,  iminervées,  coriaces-,  leur  face  supérieure  est  glabre , 
verte,  luisante;  l’inférieure  est  tomenteuse  et  blanche , à l’ex- 
ception de  la  nervure  qui  est  glabre;  les  bords  sont  roulés  en 
dessous;  les  divisions,  longues  d’environ  cinq  lignes,  sont  dis- 
tantes, divergentes,  simples,  linéaires— subutées  , spinescenlcs 
au  sommet;  l’échantillon  que  nous  décrivons  offre  deux  cala- 
lhides solitaires , terminales,  hautes  d’un  pouce  et  demi  ou 
deux  pouces,  épaisses,  composées  de  fleurs  purpurines.  Nous 
avons  fait  cette  description  sur  un  échantillon  sec  de  l’herbier 
de  M.  Jussieu,  recueilli  sur  le  Caucase,  et  envoyé  de  Moscou 
par  M.  Fischer.  Willdenow  attribue  à cette  espèce  une  racine 
vivace. 

Lamyre  a ebuiixes  pinnatifibes  : Lamj  ra PjinnaliJida,  H.  Cass.; 
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Cirsium  horridum,  I.ag.,  Gen.  et  Sp.  pl. , pag.  24.  Plante  herba- 
cée, garnie  de  poils  aranéeux  ; racine  vivace;  tige  dressée; 
feuilles  semi-amplcxicaules , épineuses,  très- profondément 
pinnatifides,  à divisions  lancéolées,  subulées,  entières;  envi- 
ron trois  calathides  , à corolles  blanches,  à péricline  armé 
d’épines  longues  et  fortes.  M.  Lagasca  , qui  a trouvé  cette 
plante  en  Espagne,  dans  le  royaume  de  Grenade,  l’a  décrite 
ou  caractérisée  trop  superficiellement  dans  l’ouvrage  cité , en 
sorte  que  nous  n’y  trouvons  pas  les  renseignemens  qui  nous 
seroient  nécessaires  pour  attribuer  avec  certitude  cette  espèce 
à notre  lamyra.  Ce  n’est  donc  qu’avec  doute  que  nous  la  rap- 
portons à ce  genre  ou  sous-genre  : cependant,  nous  avons 
tout  lieu  de  croire  que  cette  attribution  n’est  pas  fautive,  et 
qu’ellesera  confirmée  par  la  suite. 

Lamyrk  stipulée  : Lamyra  stipuUicea , H.  Cass.;  Carduus  Stella - 
lus,  Linn Sp.pl.,  edit.  3,  pag.  1 1 53.  Plante  herbacée , haute 
d’un  pied;  tige  dressée,  rameuse,  subtomenteuse,  grisâtre; 
feuilles  sessiles , longues  de  quatre  pouces  et  demi,  larges  de 
sept  lignes,  linéaires,  aiguës,  entières,  11  innervées,  à peine 
pubescentes  en  dessus,  lomenteuscs  et  blanches  en  dessous  , 
accompagnées  chacune  à la  base  de  deux  ou  quatre  épines 
imitant  des  stipules;  les  calathides,  liantes  de  huit  lignes,  et 
composées  de  six  à douze  ileurs  purpurines,  sont  terminales 
et  accompagnées  de  feuilles  à leur  base.  Nous  avons  fait  cette 
description  sur  un  individu  vivant  cultivé  au  Jardin  du  Roi. 
Cette  espèce  est  annuelle,  et  se  trouve  aux  environs  de  Nice  ; 
on  croit  qn’elle  habite  aussi  le  Levant. 

Lamyre  a tige  ailée;  Lamyra  alata,  H.  Cass.  Une  souche  ra- 
dicale, probablement  vivace,  produit  plusieurs  tiges  herba- 
cées, hautes  d’environ  deux  pieds  et  demi  , dressées,  droites, 
presque  simples,  grisâtres  et  subtomentcuses  inférieurement , 
vertes  et  presque  glabres  supérieurement . ailées  par  la  décur- 
rence  des  feuilles,  dont  elles  sont  garnies  d’un  bout  à l’autre; 
ces  feuilles  sont  rapprochées,  alternes,  déeurrentes  sur  la  lige  , 
étalées  horizontalement,  longues  de  trois  pouces  et  demi, 
larges  d’environ  un  pouce,  oblongues-lancéolées , aigues  au 
sommet,  un  peu  roides,  subcoriaces,  très-ondulées  sur  les 
bords,  qui  sont  un  peu  roulés  en  dessous,  et  régulièrement  dé- 
coupés en  larges  dents  ou  lobes  alternativement  élevés  ci  ; b.  is- 
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sés,  terminés  chacun  par  une  épine  grêle;  la  face  supérieure 
des  feuilles  est  presque  glabre,  vert-foncé,  luisante,  à ner- 
vures pâles  on  un  peu  blanchâtres;  l'inférieure  est  grisâtre, 
presque  toinenteuse-,  les  feuilles  supérieures  sont  petites;  il  y 
a au  sommet  de  la  tige  une  calathide  terminale,  et  une  cala- 
lliide  latérale  très-rapprochée  de  la  terminale  et  presque  ses- 
s i le  ; lesautres  calathides  sont  portées  par  des  rameaux  simples  , 
pédonculiformes , longs  d’environ  un  pouce,  un  peu  tomen- 
teux  et  blanchâtres,  pourvus  de  quelques  petites  feuilles  ou 
bractées;  ces  rameaux  pédonculiformes  naissent  solitairement 
dans  les  aisselles  de  toutes  les  feuilles  de  la  moitié  supérieure 
de  la  tige;  chacun  d'eux  porte  une  calathide  terminale,  et 
souvent  aussi  une  calathide  latérale;  les  calathides  sont  grosses, 
hautesd'un  pouce;  leur  péricline  est  pourvu  dequelqucs flocons 
de  longs  poils  frisés,  aranéeux;  les  squames  intérieures  sont 
rouges  au  sommet;  les  corolles  sont  de  la  même  couleur.  Nous 
avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vivant,  cultivé  au 
Jardin  du  Roi,  où  il  est  étiqueté  Cnicus  rcctus , Ténore,  et  où 
on  le  dit  bisannuel  et  originaire  de  la  Calabre.  Ne  pourroit-on 
pas  rapporter  à cette  espèce  ou  à la  suivante  le  Polyacantha 
sylvalica  alato  caule  de  Vaillant,  qui  cite  des  synonymes  de 
Barrelier  et  de  Triuinfetli  , appliqués  par  Linnæus  au  Carduu s, 
pycnocephalus  ? La  figure  de  Barrelier  étant  très-petite,  et 
n’étant  accompagnée  d’aucune  description,  il  nous  semble  im- 
possible de  déterminer  avec  assurance  la  plante  qu’elle  repré- 
sente. 

Lamvre  clabriuscui.e  ; Lamyra  glabella , H.  Cass.  Plante  hcr- 
.bacée,  presque  glabre  ; tige  longue  de  neuf  pouces  (dans 
l’échantillon  incomplet  que  nous  décrivons),  dressée,  ra- 
meuse, striée,  glabre,  ailée  par  la  décurrence  des  feuilles, 
à ailes  étroites,  linéaires,  épineuses;  feuilles  alternes,  décur- 
rentes.  longues  de  quatre  pouces  et  demi,  larges  d’environ 
un  pouce,  oblongues-laucéolées,  irrégulièrement  et  inégale- 
ment sinuées-denlées  , à dents  prolongées  en  une  épine;  les 
deux  faces  vertes  : la  supérieure  glabre;  l’inférieure  parsemée 
de  poils  couchés,  aranéeux;  calathides  hautes  d’environ  huit 
lignes,  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  de  rameaux  axil- 
lai  res,  pédonculiformes,  simples,  longs  d’environ  neuf  lignes; 
appendices  du  périclinegarnis,  sur  leur  face  intérieure  ou  supc- 
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rieurr,  d’un  duvet  de  poils  frisés.  Nous  avons  fait  cette  descrip- 
tion sur  un  échantillon  sec  , innommé,  recueilli  prèsSalerne, 
dans  les  bois  des  environs  de  la  Cava  , et  donné  à M.  de  Jus- 
sieu par  M.  Passy,  en  1811.  Cetteplante  a beaucoup  d’affinîté 
avec  l'espèce  précédente  , qui  est  du  même  pays,  et  l'on  ponr- 
roit  croire  qu'elle  n’en  est  qu’une  variété;  mais  elle  nous  paroi  t 
suffisamment  distincte  par  plusieurs  différences  , et  notam- 
ment parce  que  la  face  inférieure  de  ses  feuilles  est  verte  et 
presque  glabre. 

Tournefort  classoit  les  lamyra  dans  son  genre  Carduus,  très- 
mal  caractérisé,  distingué  de  son  cirsium  par  un  faux  caractère, 
et  offrant  un  mélange  incohérent  de  plantes  appartenant  à 
divers  genres.  Vaillant,  dont  nous  ne  cessons  d’admirer  l'exac- 
titude trop  méconnue  et  peu  imitée  par  ses  successeurs,  a 
trouvé  le  vrai  caractère  distinctif  des  carduus  et  des  cirsium ; 
et  il  a fait  uti  genre  Polyacantha,  dont  la  première  partie  cor- 
respond exactement  à notre  lamyra  : il  le  caractérise  par  la 
forme  sphéroïde  ou  turbinée  de  ses  fruits,  et  il  le  place  entre 
le  cynara  distingué  par  ses  fruits  à quatre  pans,  et  le  cirsium 
distingué  par  ses  fruits  oblougs.  Vaillant  rapporte  à ce  genre 
six  espèces:  les  trois  premières  sont  nos  lamyra  slipulacea, 
t.lriacantha , undulata;  la  quatrième  est  peut-être  notre  lamyra 
alata,  ou  notre  lamyra  glabella;  la  cinquième  est  le  carduus 
syriacus  de  Linnæus,  dont  nous  faisons  un  genre  ou  sous- 
genre  distinct,  nommé  nolobasis ; la  sixième  est  probablement 
une  variété  de  la  précédente,  ou  bien  une  seconde  espèce 
de  nolobasis.  Linnæus  a compris  dans  son  genre  carduus  , le 
polyacantha  de  Vaillant,  que  les  botanistes  modernes  rap- 
portent au  cirsium  justement  rétabli  par  eux.  Nous  n’avions 
fait  aucune  attention  au  polyacantha  de  Vaillant,  lorsque 
nous  avons  publié  notre  genre  Lamyra.  Ayant  ensuite  reconnu 
la  concordance  partielle  de  ces  deux  genres  , nous  avons  néan>,. 
moins  pensé  que  le  nouveau  nom  générique  devoit  être  pré- 
féré à l’ancien,  1 parce  que  le  seul  caractère  distinctif  indique 
par  Vaillant  est  insuffisant,  et  que,  selon  nous,  4e  véritable 
auteur  d’un  genre  n’est  pas  toujours  celui  qui  l’a  nomme  Iç 
premier,  mais  plutôt  celui  qui  le  premier  l’a  bien  caractérisé 
et  bien  composé;  2."  parce  que  le  polyacanlha  étant , suivant 
nous,  un  mélange  de  deux  genres  distincts,  11e  correspond 
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qu’en  partie  à noire  lamyra  ; 5.°  parce  que  le  nom  de  polya- 
canîha  semble  être  plutôt  un  adjectif  qu’un  substantif,  et  qu’il 
peut  s'appliquera  tous  les  autres  genres  de  chardons,  compo- 
sés, comme  celui-ci,  de  plantes  épineuses,  tandis  que  le  nom 
insignifiant  de  lamyra  n’a  aucun  de  ces  incônvéniens. 

Les  botanistes  ont  coutume  de  distribuer  les  chardons  en 
deux  groupes,  suivant  que  leurs  feuilles  sont  ou  ne  sont  pas 
décurrentessurla  tige.  Il  n’y  a rien  de  moins  naturel  que  cette 
division  ; et  l’on  a pu  remarquer  que  deux  de  nos  huit  espèces 
de  lamynra  oü'roient  des  feuilles  décurrentes,  tandis  que  les  six 
autres  espèces  dont  elles  sont  inséparables  , n’ont  pointée  ca- 
ractère. Le  lamyra  stipulacea  semble  être  intermédiaire  entre 
les  espèces  à feuilles  nou  décurrentes  et  les  espèces  à feuilles 
décurrentes.  Il  faut  diviser  les  chardons,  d’après  la  structure 
générale  de  l’aigrette,  en  deux  genres  primaires,  nommés 
carduus  et  cirsium,  et  subdiviser  chacun  d’eux  en  plusieurs 
genres  secondaires  fondés  sur  dès  caractères  plus  important! 
que  ceux  qui  peuvent  être  fournis  par  les  feuilles  ou  par  la 
couleur  des  fleurs.  iS’ous  en  admettons  six  dans  le  cirsium , et 
nous  les  nommons  cirsium,  lophiolepis  , picnomon , lamyra , 
nolobasis , ptilostemon.  Dans  le  cirsium,  les  appendices  des 
squames  du  péricline  sont  courts,  droits,  et  non  bordés 
d’épines;  dans  le  lophiolepis',  qui  a pour  type  le  cnicus  ciliuLus, 
Willd.,  et  qui  reçoit  plusieurs  au  1res  espèces  également  remar- 
quables, les  appendices  du  péricline  sont  longs,  arqués  eu 
dehors,  et  bordés  de  petites  épines;  dans  le  picnomon.  d’Adan- 
son,  ou  acarna  défaillant , que  leurs  successeurs  ont  trcs- 
mal  à propos  supprimé,  les  squames  du  périclinç  sont  surmon- 
tées d'un  appendice  droit,  long,  étroit,  linéaire,  coriace, 
muui'de  longues  épines  au  sommet  et  sur  tes  côtés;  dans  le  fai 
rnyra  , les  appendices  sont  longs  , simples,  droits,  et  munis  a 
leur  base  interne  d’une  callosité  qui  les  force  à se  diriger  en 
dehors;  dans  le  nolobasis,  qui  a pour  type  le  carduus  syriacus, 
Liun.,  l’aréole  basilaire  du  fruit  est  très-longue,  très-t' troite , 
linéaire,  en  forme  de  sillon , et  située  sur  le  côté  extérieur  de 
la  base  de  ce  fruit , qui  se  trouve  ainsi  presque  renversé  ou  cou- 
ché en  arrière  sur  le  clinauthe  auquel  il  adhère  par  le  dos; 
singulier  caractère  que  nous  n'avons  retrouvé  chez  aucune 
autre  synanlhérée;  dans  le jpliloslcnion , qui  a pour  type,  la  ser- 
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ratula  chamapeucc , Linn.,  le*  squame*  du  péricllue  sont  pres- 
que dépourvues  d’appendice,  et  pas  sensiblement  épineuses 
au  sommet,  et  les  filets  des  étamines  sont  élégamment  plu- 
meux, à longs  poils  doubles,  régulièrement  disposés.  Nous 
négligeons  d’indiquer,  dans  cet  aperçu  général  denns  sixgenres 
ou  sous-genres  , beaucoup  d’autres  caractères  qui  fortifient 
ceux  que  nous  citons  - mais  nous  devons  insister  davantage  sur 
ceux  du  lamyra.  La  callosité  située  à la  base  interne  des  appen- 
dices du  péricline;  les  fruits  subglobuleux,  lisses,  arrondis, 
sans  bourrelet  apicilaire , à péricarpe  très-épais  pendant  la 
fleuraison  , dura  la  maturité  ; leur  aréole  basilaire  large , or- 
biculaire,  point  oblique;  l’aigrette  blanche,  de  squamellules 
à peu  près  égales,  point  épaissies  au  sommet;  les  corolles 
presque  régulières;  tous  ces  caractères  concourent  à éta- 
blir solidement  le  genre  Lamyra , et  à le  distinguer  des  cinq 
autres. 

Le  style  du  lamyra  slipulaeea  est  remarquable  en  ce  que  scs 
deux  stiguiatophores,  qui  semblent  être  demi-avortés,  ne  sont 
point  articulés  sur  leur  support,  et  ne  portent  que  quelques 
collecteurs  piliformes  épars.  Dans  celte  même  espèce,  la  ner- 
vure des  squames  du  péricline  forme  sur  le  dos  de  leur  partie 
supérieure  une  sorte  de  glande  épaisse  , alongée  , linéaire; 

. ; caractère  que  nous  avons  également  observé  chez  le  nolobasis, 
* ainsi  que  chez  la  plupart  des  vrais  cirsium  , et  dont  l’absence 
peut  servir  à distinguer  certaines  espèces  appartenant  à ce 
dernier  sous-genre. 

, Notre  genre  Eclienais  , dont  nous  avons  décrit  une  seule 
espèce  dans  c«  Dictionnaire  ( tom.  XIV,  pag.  171),  a beaucoup 
d’affinité  avec  ceux  dont  il  est  question  dans  le  présent  ar- 
ticle. Nous  profitons  de  cette  occasion,  pour  décrire  une 
seconde  espèce  que  nous  avons  mieux  étudiée,  et  pour  com- 
pléter et  rectifier  par  cette  description  l’article  concernant  ce 
genre. 

Echenais  nutans  , H.  Cass.  (Bull,  des  Sc.,  janv.  1820,  pag.  4.) 
l’iante  herbacée.  Tige  haute  de  trois  pieds,  drpsséc,  droite, 
épaisse,  cylindrique  , munie  de  côtes , et  un  peu  laineuse;  divi- 
sée supérieurement  en  rameaux,  quiforment  parleureusemble 
une  sorte  de'panicule  corymbilorme  , irrégulière.  Feuilles  al- 
ternes; rapprochées,  étalées  horizontalement,  longues  de  huit 
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pouces,  larges  d’environ  deux  pouces,  sessiles,  demî-amplexi- 
caules  , ohloiigues-lancéolées;  à base  un  peu  décurrente,  dilu« 
tée,  échancrée;  à bords  découpés  par  des  sinus  en  lobes  bi- 
fides, dont  une  division  est  élevée , l’autre  abaissée,  chacune 
terminée  par  une  longue  épine  ; des  épines  plus  petites  , 
éparses,  garnissent  les  bords  de  la  feuille,  dont  la  face  infé- 
rieure est  tomenteuse,  blanchâtre,  et  la  supérieure  parsemée 
de  quelques  poils  longs,  mous,  couchés.  Calathides  solitaires 
au  sommet  de  rameaux  simples  , comme  paniculés  au  hiint  de 
la  plante,  garnis  de  petites  feuilles,  droits  en  préfleuraison  , 
et  arqués  avec  rigidité  en  demi-cercle,  durant  la  tleuraison,  de 
sorte  que  les  calathides  regardent  la  terre.  Chaque  calathide, 
longue  et  large  de  douze  à quinze  lignes;  péricline  entouré  à 
sa  base  de  bractées,  ou  feuilles  florales,  très-inégales  et  dissem- 
blables , formant  une  sorte  d’involucrc  irrégulier;  corolles 
blanc-jaunàtres  ; organes  sexuels  irritables. 

Calathide  inconro'nnée , équaliflore,  multiflore,  obringenti- 
flore,  androgynillore.  Péricline  un  peu  inférieur  aux  fleurs, 
campanilorme  , composé  de  squames  très-nombreuses,  régu- 
lièrement imbriquées,  appliquées,  coriaces;  les  extérieures 
très-courtes,  surmontées  d'un  très-long  appendice  inappliqué, 
foliacé,  linéaire  , terminé  par  une  grande  épine,  et  bordé 
d’épines  plus  petites;  les  intermédiaires  oblongues  , surmon- 
tées d’un  appendice  plus  court,  étalé,  foliacé,  ovale,  terminé 
par  une  longue  épine  , et  muni  d’une  bordure  scarieuse , laci- 
niée  ; les  intérieures  très-longues,  surmontées  d’un  appendice 
radiant,  scarieux,  blanc,  ovale-acuminé,  spinescent  au  som- 
met, lacihié  sur  les  bords.  Clinanthe  d’abord  planiuscule, 
puis  convexe,  épais,  charnu,  garni  de  fimbrilles  très-nom- 
breuses, libres,  longues,  inégales,  filiformes.  Ovaires oblongs, 
comprimés  bilatéralement,  glabres,  surmontés  d’un  plateau ^ 
aigrette  longue,  composée  de  squamellules  nombreuses,  plu- 
risériées,  inégales,  filiformes,  hérissées  de  longues  barbes  capil- 
laires. Corolles  très-obringeutes.  Etamines  à filet  hérissé  de 
poils  courts,  à anthère  pourvue  d’un  appendice  apicilnire 
aigu,  rt  de  deux  appendices  basilaires  oblongs,  membraneux, 
découpés  à l’extrémité.  Styles  surmontés  de  deux  stigmato- 
phores  entre-greffes. 

Huns  avons  observé  cette  belle  plante  au  Jardin  du  Roi, 
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où  elle  étoit  innommée,  et  où  elle  flcurissoH  en  juin  1819.» 
Nous  ignorons  son  origine.  ( H.  Cass.) 

LAMYXIS.  (Bof.)  Genre  proposé  par  Rafinesque  (Ann.  of 
Natur. , 1830)  pour  placer  un  champignon  intermédiaire-  entre 
les  genres  Sistotrema  et  Boletus  , desquels  il  diffère  par  ses  pores 
inégaux,  polygones  et  lacérés.  11  nomme  cependant  ce  cham- 
pignon sistolrtma,  glohilaris.  Il  croît  sur  les  hêtres,  dans  les 
montagnes  de  Catskille,  aux  Etats-Unis.  Son  stipe  est  latéral, 
très-court,  et  son  chapeau  globuleux  : celui-ci  est  blanc  en 
dessus,  avec  des  taches  d’un  brun  rougeâtre  en  dessous;  il  a 
un  sillon  concentrique  sur  le  bord.  (Lem.)  « J v 

LAN  A.  (Bot.)  Suivant  Tragus  cité  par  Daléchamps  , le  gna- 
phalium.  de  Dioscoride,  nommé  aussi  par  quelques  uns  lana%. 
pratensis  et  lin  des  prés,  est  le  pied-de-chat , gnaphalium.  dioi - 
cum,  dont  la  surface  intérieure  des  feuilles  est  blanche.  Un 
autre  lanu  est  la  linaigrette  ou  le  lin  dei  marais,  eriophotum. 
polystachyum  , dont  les  têtes  de  /leurs  sont  chargées  d’un  duvet 
considérable.  (J.) 

LANARET.  ( Ornil/i.)  Voyez  Lanneret.  (Ch.  D.) 

LANARIAl  (Bot.)  Ce  genre  de  plante,  établi  par  Adanson,  a 
pour  type  le  gjpsophila  struthimn , Liun.  Voyez  Gyfsofiule  et 
Lanaria  ci-après.  (Lem.) 

LANARIA.  (Bot.)  Ce  nom  aélédonnéà  diverses  plantes,  soit 
àcause  d’un  duvet  dont  elles  sont  couvertes,  telles  que  lebouil- 
lon  blanc,  soit  à cause  de  leur  emploi  comme  plantes  savon- 
neuses pour  dégraisser  les  laines.  C’est  ce  dernier  usage  qui' 
avoit  déterminé  Imperato  , pharmacien  de  Naples,  à donner  “j 
ce  nom  à une  plante  qui  paroit  être  le  strulhium  de  Diosco- 
ride,  fit  peut-être  le  condisi  des  Arabes.  C.  llauhin  en  faisoil 
une  saponaire  ,Tourncfort  un  Ij’dmis,  et  maintenant  c'est  le 
gjtpsophila  strutliium  de  Linnæus.  La  saponaire,  saponaria  ojjici- 
nalis  , avoit  aussi  été  nommée  lanaria , à cause  de  sa  qualité 
savonneuse.  Plus  récemment,  M.  Aiton'a  imposé  le  même  , 
nom  à une  plante  monocgtylédone , voisine  du  dilalris , et*- 
couverte  d:un  duvet  blanc,  que  nous  avions  pour  cette  raison 
uomméé  antérieurement  argolasin.  Voyez  Ahcolase.  (J.) 

LANAUIUS  (Oriùfii.)  O11  trouve,  sous  le  nom  de  collurio 
seu  lanarius,  dans  Joroton  , pi.  .|5  , due  liguée  de  là  pie-grièche 
grise,  bu  lanius  cinereus  major:  mais  \tflanuriui  rubeus  d’Albert 
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est  cité’ par  M.  Sa  vigny,  comme  synonyme  de  la  cresserelle , 
falco  linnunculus , Lion.  (Ch.  D.) 

I.ANATI.  [Bot.)  Ce  nom  caraïbe  est  cité, 'dans  l’herbier  de 
Surian,  pour  trois  plantes  grimpantes  des  Antilles , un  igname, 
dioscorea  sativa , une  paullinie,  paullinia  pinnata,  et  .«ne  pas- 
siflore, passiflora  rolundifolia  de  Cavanilles.  (J.) 

^É.  (Bot.)  Voyez  Lansa.  (J.)  ^ -TV 

CE  DE  CHRIST '(Bt>t.),  nom  vulgaire  donné  àjl’op/uo— 
glossum  vrilgare  et  au  Ijcopus  europœtts.  (Lem.) 

LANCEA-CHRISTI.  (Bot.)  Voyez  Lüciola.  (J.) 

LANCEOLA.  (Bol.)  Voyez  Contcrnix.  (J.) 

IjANCÉOLÉ.  (Ichlhyol.)  C'est  le  nom  spécifique  de  deux 
poissons.  I/un  appartient  au  genre  Gobie,  et  a été  décrit  dans 
ce  Dictionnaire,  tom.  XIX,  p.  140  ; l’autre  est  un  HotocsreniE. 
Nous  «yâvons  parlé  tom.  XXI,  pag.  3oo.  (H.  C.)  — <"■ 

LANCEKON.  ( Iclitliyol . ) Dans  quelques  unes  de  nos  pro- 
vinces on  donne  ce  nom  au  jeune  brochet.  Voyez  Esocn. 
(H.  C.) 

LANCETTE.  ( Ichthyol .)  C'est  le  nom  spécifique  d’un  gobie 
que  nous  avons  décrit  dans  ce  Dictionnaire*,  tom.  XIX  , 
pag.  140.  (H.  C.) 

Il  est  quelquefois  aussi  attribué  à la  Raib  aigle,  sur  nos 
côtes.  (Desm.)  . ** 

LANCISJA.  (Bot.)  C’est  sous  ce  nom  que  le  lidbeckia  de  Ber- 
gius  et  de  M.  Thunberg  est  donné  par  Pontedcra  et  Gærtner. 
DHlen  le  nomme  ananthocyclu^s.  Voyez  Cenia  et  Libheckie. 

(J0  <*. 

LANCISTEMA.  (Bot.)  Voyez  Lacistè.me.  (Lem.) 

LANÇON  ( Ichthyol .),  un  des  noms  vulgaires  de  l’ëqiiille, 
ammodytes  tobianus.  Voyez  Ammodyte.  (H.  C.) 

C’est  aussi  celui  des  jeunes  brochets  dans  quelques  pro- 
vinces de  France.  (Desm.) 

LANC-RAIL.  ( Ornith .)  C’est,  en  anglois,  le  râle  de  terre 
ou  de  genêts,  rallus  oui , Lirtn.  (C11.  D;) 

LANCRÉT1E  , Lancrelia.  (Bot.)  Ce  genre  a été  établi  par 
M.  Dclisle,  dans  le  bel  ouvrage  sur  l’Egypte  :il  en  a donné  une 
très-bonne  figure.  Le  Jancrétie appartient  à la  famille  des  ca- 
râophj liées,  à la  décandrie  pentagynie  de  Linnæus.  Il  se  rap- 
proche beaucoup  des  spcrgnla,  dont  il  ne  diffère  essenlielle-- 
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ment  que  par  se*  fruits  Constitués  par  cinq  capsules  distinctes  , 
au  lieu  d'une  capsule  uniloculaire,  à cinq  valves.  (Pom.) 

LANCUAS.  (Ilot.)  A Java,  sbivant  Linscot  cité  par  C.  Bau- 
hin,  on  donne  ce  noin  au  galanga.  Voyez  Languas.  (J.) 

LANDAN.  (Bot.)  Ce  nom  malais,  cité  par  M.  Bosc  pour  le 
sagouttier,  n’est  point  mentionné  par  Rumph  dans  sa  longue 
énumération  des  noms.dc  cç'palmier.  (J.) 

l.ANDARIUS.  ( Ornith.  ) L'oiseau  que  Frisch  désigne  sous 
ce  noin  , avec  l'épithète  cmereus  , est  le  rapace  , vulgairement 
appelé  oiscau-saint-Martin.  Cette  espèce  ne  diffère  de  la  sou- 
buse,  falco  pygargus,  que  par  les  divers  états  dans  lesquels 
on  la  rencontre  , et  qui  lui  ont  fait  donner  les  noms  de  falco 
cyanus  , falco  albicans  , falco  griseus  , falco  bohcmicus , etc. 
(Ch.  D.) 

LANDE  ou  I.ANDIER  (Bot.)  , noms  vulgaires  de  l’ajonc 
d'Europe.  ( L.  D.  ) 

LANDE  ÉPINEUSE.  (Bol.)  Voyez  Ajonc  d’Europe.  (J-) 
LANDIA.  (Bot.)  Le  genre  de  plante  rubiacée  que  Com- 
merson  avoit  fait  sous  ce  nom,  en  mémoire  de  Lalande,  son 
aini,  célèbre  astronome,  ne  peut  être  Séparé  du  mussaenda , 
quoiqu'il  ait  dans  toutes  les  fleurs  les  divisions  du  calice  égales  f 
pendant  que , dans  le  mussaenda,  on  voit  une  partie  des  fleurs 
dont  une  des  divisions  se  prolonge  extraordinairement  eu  une 
grande  feuille  colorée.  (J.) 

LANDIEIL  (Bot.)  Voyez  Lande.  fL.  D.  ) 

LANDOLE.  ( Ichthyol.)  A Marseille,  on  appelle  ainsi  Fhi- 
tondclJe  de  mer,  espèce  de  poisson  du  genre  lin  c le.  Voyei  ce 
mot.  (H.  Ci)  4 . ■ 

LANDOLPHIE,  Landolphia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à fleurs  complètes,  monopétalées,  régulières,  de 
la  famille  des  apocynées , d«j  lapentandric  monogynie  de  Linnæus  , 
offrant  pour  caractère"  essentiel  : Un  calice  à plusieurs  folioles 
écailleuses, presque  imbriquées;  une  corolle  tubulée;ie  limbe 
à cinq  divisions  égales,  obliques;  cinq  étamines  ; un  ovaire 
supérieur  ; un  style  ; le  stigmate  épais,  à peine  bifide.  Le  fruit 
est  une  baie  globuleuse,  à une  seule  loge;  les  semences  atta- 
chées à un  axe  central. 

Landolphie  d’Oware;  Landolphia  owariensis , Pal.  Beauv, , 
Flor.  d’Oware  et  de  Bénin,  vol.  1 , pag.  54 , tal}.  34.  Cet  ar- 
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brisscau  a une  tige  cylindrique,  divisée  en  rameaux  glabres,, 
garnis  de  feuilles  opposées,  pétiolées,  glabres,  lisses,  ovales,- 
alongées , aiguës,  trcs-enlières,  longues  de  cinq  à six  pouces, 
larges  d’un  pouce  et  demi,  à nervures  simples,  obliques.  Les 
fleurs  disposées  en  une  panicule  terminale , dont  les  ramifica- 
tions sont  opposées;  les  pédicelles  très-courts.  Leur  calice  est 
composé  de  cinq  à six  folioles  coriaces,  écailleuses,  les  inté- 
rieures plus  petites;  la  corolle  monopétale;  les  cinq  lobes  du 
limbe  égaux,  obliques;  l'orifice  du  tube  velu;  les  filamens 
courts;  les  anthères  alongées;  l’ovaire  presque  globuleux, 
marqué  de  dix  stries;  le  style  renflé  au  sommet.  Le  fruit  est 
une  baie  charnue,  presque  globuleuse,  comprimée  au  sommet, v 
à une  seule  loge;  les  semences  peu  nombreuses,  ovales,  apla- 
ties, attachées  à un  axe  central.  Cette  plante  croit  dans  l’in- 
térieur des  terres  du  royaume  d’Ovvare.  (Poir.) 

LANDORN.  ( Ornilh .)  Brunnich,  Ornilh.  Borealis  , n.°  i3, 
paroit  hésiter  dans  l’application  de  cette  dénomination  nor- 
■vvégienne  à l’aigle  royal,  faleo  chrysaetos,  ou  à l’orfraie,  faleo 
ossifragus  ; mais  Muller,  Zool.  Danicet  Prvdr. , n.°  5ij , décide 
la  question  pour  le  premier.  (Ch.  D.  ) 

LANDUGA.  ( Mamm .)  Dans  le  royaume  de  Dekan,  c’est  le 
nom  du  rhinocéros  d’Asie.  (Desm.) 

l.ANFARON.  ( Enlom .)  Nom  languedocien  de  l’altelabe  de 
la  vigne.  (Desm.) 

LAN-FULG  ( Ornilh.) , nom  danois  de  l’avoc.etle,  recurvi- 
roshra  avoccUa , Liun.  (Ch.  D.) 

LANG.  (Mamm,)  Le  P.  Navarette  parle  de  cet  animal  comme 
étant  de  la  Chine,  et  ayant  les  jambes  de  devant  très-lorigues 
et  celles  de  derrière  très-courtes-;  ce  qui  est  trop  peu  pour 
reconnoitre  même  sa  nature.  (F.  C.) 

LANGADIS.  (Erpétol.)  SelOn'Barbot , on  donne  ce  nom  eu 
Afrique , parmi  les  Nègres,  à une  espèce  de  crocodile  qui  vit 
constamment  sur  terre.  Il  est  dilFicile  de  savoir  à quelle  espèce 
de  saurien  ce  que  dit  cet  auteur  se  rapporte.  (H.  C.) 

LANGAHA , Langaha.  (Erpélol.)  Ou  nomme  ainsi  un  genre 
de  reptiles  ophidiens,  de  la  famille  des  liétérodermes,  et  re- 
connoissablcaux  caractères suivans  : 

Des  plaques  en  forme  d'anneaux  el  faisant  le  tour  de  la  queu -, 
derrière  l'anus-,  de  petites  écailles  seulement  vers  le  boutdi  la  queue  ; 
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trte  ctMenlrt  garnis  dr  grandes  plaques  ; anus  simple,  transversal  et 
sans  ergots  ; dents  aigues;  des  crochets  venimeux  ; museau  long  et 
pointu.  -‘‘i  ^ 

On  ne  connoit  encore  qu’une  espèce  dams  ce  genre,  c’est'  ' 

Le  Langaha  a mdseaü  pointu  : Langaha  madagascariensis 
Lacépède  ; Amphisbana  langaha , Schneider.  Corps  cylin- 
drique , élancé;  museau  terminé  en  une  pointe  écailleuse; 
.«•Cailles  du  dos  rhomboidales  , rougeâtres,  teintes  à leur  base 
d'un  petit  cercle  gris-,  dents  .semblables  à celles  de  la  vipère;, 
longueur  totale  de  deux  à trois  pieds. 

Ce  serpent,  qui  ressemble  beaucoup  à la  couleuvre  nasique 
du  Bengale , pour  l’aspect  général,  ne  parpît  exister  encore 
dans  aucune  collection.  C’est  Bruguières  qui  l'a  découvert  à 
Madagascar,  et  qui  l'a  décrit  dans  le  Journal  de  Physique  pour 
le  mois  de  février  1784.  Les  habitans  de  Madagascar,  qui  le 
nomment  langaha,  redoutent  beaucoup  sa  morsure.  Voyez 
Ophidiens.  (H.  C.) 

LANGANEO.  { Ichlhyol .)  M.  Risso  applique  ce  nom  nicéen 
au  lutjanus  alberti  de  son  Ichthyologie  du  département  dés 
Alpes'maritimes.  (Desm.)  . - 1 

LANGARA.  ( Ornith.  ) On  nomme  ainsi,  dans  les  îles  de 
l’Àrchijjgl , le  verdier,  loxia  chloris  , Linn.  (Ch.  D.)  & 

LAgpAS.  [îlot.)  Voyez  Languas.  (Lem.) 

IjANGASAN A.  (Bot.)  Les  cleome  penlaphytla  et  icosandra. 
sont  figurés  sous  ce  nom  dans  l’herbier  d’Amboine.  Voyez 
Muzâmbe.  (Lem.)  -*L. 

LANGBEK.  (Ichlhyol.)  Dans  sa  Collection  des  poissons 
• d’Ainboinc,  Ruysch  dit  que  les  Hollandois  ont  appelé  ainsi  un 
îrpqisso*  des  Miduques,  qui  a un'  bec  très-alongé  et  à large  ou- 
verture, et  dont  la  couleur  est  d’un  violet  obscur,  <S^*poîsson  , 
qui  est  fort  rare,  est  difficiles!  rapportée,  d’après  6e s simples 
y1  détails,  à quelque  espèce  connue.  (If.  C.) 

I.ANGE-NASE.  (Ornith.)  Ce  nom  et  celui  de  lang-schnabel 
sppt  donnés,  en  allemand,  à la  bécasse,  scolopax  rusticola,. 
Linn.  {Ch.  D.  ) ' . ix  .t  • 

j&^ANGÉOLE  (Bot.), nom  vulgaire  de  l’euphraise officinale. 
(L.  D.)  q, 

LANGHING  GlIILL.  (Ofittth.)  Dénomination  angloisc  deN 
la  mouette  rieuse,  larus  alricilla  , Linn.  (Ch.  D.) 
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LANGHOURON.  ( Ornilh.  ) On  nomme  ainsi  l’aigrette  , 
ardea  egretta  ou  allia  , à Madagascar.  (Ch.  D.) 

LANGlT  ou  PONGELION.  (Bot.)  Voyez  Aylantiie.  (Poib.) 
LANGIVIE.  ( Orjiitli .)  L’oiseàu  palmipède  auquel  on  donne, 
en  Islande , en  Norwège  , aux  îles  Feroë  et  dans  d’autres  con- 
trées du  Nord,  ce  nom  et  cetfx  de  Ipngvirc,  langvige , lomvie, 
[omgivie,  lomvifie  , lumbo,  etc.,  paroît  êtré  le  même  , et  se  rap- 
porter au  colj  mbus  Iroile,  Linn. , ou  uria  troilç , Latli.  et  Retz. 
Cependant  On  trouve,  soit  dans  Pontoppidan,  soit  dans  Olafsen 
et  Povelsen,  soit  dans  Muller,  etc.,  plusieurs  de  ces  noms  appli- 
qués à «les  espèces  distribuées  actuellement  dans  divers  genres 
ayant  parmi  leurs  caractères  distinctifs,  tantôt  un  bec  droit, 
tantôt  un  bec  courbé  à la  pointe,  et  cela  fait  douter  qu'il 
s'agisse  uniquement  ici  du  guillemot  proprement  dit  de  Buffon, 
pl.  enl.  go3.  (Cn.  D.) 

LANG  KRAGEN.  (Ornilh.)  Dans  les  environs  de  Nuremberg, 
on  appelle  ainsi  le  grèbe  huppé  ou  cornu  , colymbus  crislalus , 
Linn.,  podiceps  cristatus,  Latli.  et  Retz.  (Cir.  D.) 

LANGLEIA  (Bot.) , nom.donné , parScopoli,  au  genre  Ana- 
yinga  de  Rhèede,  Adanson  et  Lamarck,  ou  casearia  de  Jao- 
quin  , qui  est  le  même.  Schreber  le  nomme  t volfia.  (J.) 

LANG-NEEB.  (Ornilh.)  C’est,  en  norwégien , le  courlis, 
scolopax  pnnata,  Linn. '(Cn.  D.  ) 

LANGÎÏtel;IA.  (Ornith.)  Suivant  Olafsen  et  Povelsen,  Voyage 
en  Islande,  tom.  III,  pag.  273  et  274  de  la  traduction  de  Muller, 
i'auna  Groenl.,  n.°  i52,le  langnejia  et  le  stuttnefia  , qui  appar- 
tiennent au  genre  Colymbus , sont  beaucoup  plus  petits  que  le 
langvigen  ou  langivie , et  ils  en  diffèrent  encore  en  ce  que  celui- 
ci  a autour  des  yeux  un  anneau  blanc  et  une*  tache  de  la  même 
couleur  entre  l’œil  et  le  bec,  lesquels  n’existent  pa?  chez  les 
deux  autres  , qui  sont  le  mâle  et  la  femelle.  (Cn.  D.) 

. LANGODIL'M.  (Bot.)  Les  vitex  trifolia,  et  pegundo  sont  ainsi 
désignés,  le  premier  comme  vulgaire,  et  le  second  comtne'vé- 
gétaut  sur  les  rivages,  par  Rumphius,  Amb.t  Vol.  IV,  pi.  18 
et  19.  (Lem.) 

LANGOU  (Bot.),  un  des  noms  vulgaires  du  bolet  du  noyer 
(boletus  juglandis  , Bull.).  Voyez  Oreille  ok  i.’orme.  (Lem.) 
LANGOUSTE.  (Crust.) 'Voyez  Ms4.acosti»acés.  (Desm.) 
LANGOUSTE;  (Foss.)  On  voit  dans  la  collection  du  Muséum 
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d’Histoire  naturelle  de  Paris,  une  langouste  fossile  qui  a été 
trouvée  dans  la  pierre  calcaire  de  Monte-Bolca.  Elle  est  de  la 
grosseur  de  la  langouste  ordinaire,  et  ses  antennes  sont  au 
moins  aussi  fortes  et  aussi  longues  que  celles  de  ce  crustacé. 

• Les  fragmens  d’une  autre  espèce  de  langouste  sont  figurés 
dans  Knorr , tom.  i , pl.  XIV  A,  fig.  2.  On  la  reconnoît  aux  por- 
tions d'antennes  placées  stir  un  support  épineux  ,et  à ses  pattes 
'courtes et  crochues. 

11  faut  peut-être  rapporter  à la  même  espèce  un  échantillon 
détérioré  figuré  pl.  XIII , B , n*.  2 , du  même  ouvrage.  Ce  fossile 
a été  trouvé  dans  les  carrières  des  environs  de  Papenheim. 

M.  Desmarest  a donné  le  nom  de  langouste  de  Lesueur, 
pahnurus  Suerii , à une  espèce  de  ce  genre,  dont  il  n’a  vu  que 
la  carapace  fossile.  Elle  est  à peu  près  de  la  taille  de  celle  d’une 
écrevisse  ordinaire.  Cette  carapace  est  granuleuse.  Elle  a un 
très-petit  rostre  triangulaire,  creusé  en  gouttière  et  point 
d’épines  en  avant.  Son  bord  postérieur  est  sinueux,  arrondi, 
inarquéd'uue double  lignesaillante  qui  en  suit  le  coulour.  Le 
bord  antérieur  est  en  partie  détruit. 

On  igjiore  où  ce  fossile  a été  trouvé.  (D.  F.) 

LANGOUSTINES,  Langoustini.  (Crutt.)  Famille  de  crustacés 
macroures  formée  par  M.  Latreille,  et  caractérisée  i.°parles 
-]f  pédoncules  des  antennes  intérieures,  beaucoup  plus  longs  que 
les  filets  articulés  qui  les  terminent;  a.°  parles  feuilles  de  la 
queue  disposées  en  éyantail  et  insérées  sur  une  même  ligne.  Les 
genres  qui  entrent  dans  cette  famille  sont  : Scyllare,  Lan- 
gouste, Porcellane  et  Galatée.  (Des.m.) 

LANGOUZE.  (Bot.)  Le  cardamome  de  Madagascar  porte  ce 
nom  à Pile  de  Bourbon.  (Lem.) 

’LANGRAIEN  ou  LANGRAYEN.  (Omit} n)  M.  Cuvier  sépare  T 
des  picgrièches  proprement  dites,  sous  cette  dénomination , ou 
Celle  de  pirgrièches-hirondelles , des  espèces  étrangères  qui  ont 
le  bec  conique,  arrondi  de  toute  part,  sans  arête,  à peine  un 
peu  arqué  vers  le  bout,  à pointe  très-line,  légèrement  échan- 
crée  de  chaque  côté,  dont  les  pieds  sont  assez  courts,  et  dont 
les  ailes  sont  autant  et  plus  longues  que  la  queue.  M.  Cuvier 
leur  applique  génériquement  le  nom  grec  ocypterus  ou  oxyp- 
terus  (qui  exprime  ailes  rapides,  ailes  pointues),  et  qui  éloit 
employé  pour  désigner  un  oiseau  actuellement  inconnu. 
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M.  Vieillot  a établi  positivement  le  nouveau  genre*  sous  le 
nom  A'arlamus , et  M.  Temminck.  l‘u  conservé  aWe  celui  d'vcyp- 
lerus.  On  peut  ajouter  aux  caractères  fournis  par  M.  Cuvier, 
des  narines  latérales,  petites , ouvertes  par  devant,  sur  les- 
quelles s'étendent  les  poils  courts  dç  la  base  du  bec;  les  ailes 
dépourvues  de  penne  bâtarde,  le  doigt  interne  entièrement 
séparé  de  celui  du  milieu,  et  l’externe  soudé  à sa  base. 

Le  vol  balancé  de  ces  oiseaux,  qui  habitent  l’Afrique,'  les 
Grandes-Indes  et  l’Australasie,  est  le  même  que  ce^ui  des 
hirondelles.  Traversant  les  airs  avec  rapidité»  ils  sont,  comme 
elles,  occupés  continuellement  à la  poursuite  des  insectes,  et 
Euflon  avoit  jugé  avec  raison  que  la  piegrièche  dominicaine  et 
le  tcha-chert  n’étoient  pas  de  véritables  piegrièches,quoiqu’au 
rapport  de  Sonnerai , ils  possèdent  un  des  attributs  de  celles-ci , 
le  courage  qui  les  porte  à attaquer  des  oiseaux  bien  plu»  forts 
qu’eux.  On  n’a  d’ailleurs  aucunes  connoissances  sur  leurs 
mœurs  et  leur  propagation. 

Langraïen  dominicain  : Ocypterus  leucorliyncof,  jDum.;  Lanius 
leucorhyncos , Luth.,  et  Artamus  leucorhyncos  , Yieill. , pl.  cnl. 
n.°  9 , lig.  i . Cet  oiseau  de  Manille  et  des  Philippines,  que  l’on 
nomme  ici  langraïen  dominicain,  parce  que  le  Inngraïen  pro- 
prement dit  des  auteurs  et  la  piegrièche  dominicaine  ne 
forment  qu’une  seule  espèce,  est  long  d’environ  sept  pouces, 
et  un  peu  plus  gros  que  le  moineau  franc;  mais  sa  taille  est  plus 
alongée  et  ses  ailes  débordent  d’environ  un  pouce  la  queue, 
qui  est  noire,  ainsi  que  la  tête,  le  cou,  la  poitrine  et  le  dos; 
le  ventre  et  les  plumes  anales  et  uropygiales  sont  blancs;  le 
bec  est  grisâtre  et  les  jambes  sont  noires.  Cette  espèce  n’hésite 
point  à provoquer  le  corbeau  à un  combat  long  et  opiniâtre, 
qui,  après  environ  une  demi-heure,  se  termine  par  la  re- 
traite de  celui-ci. 

Langraïen  tcha-vert  : Ocypterus  viridis , Dum.i  Lanius  t'iri- 
dis,  Linn.  et  Lath.,  pl.  enl.,  n.°  3o,  fig.  2.  L’espèce  ainsi  nom- 
mée à Madagascar  est  longue  d'environ  six  pouces,  et  a prés 
d’un  pied  d’envergure;  son  plumage,  d’un  vert  sombre  sur  le 
corps,  plus  brillant  sur  la  tctc,  est  blanc  en  dessous;  les  pennes 
alairessont  noirâtres  et  bordées  du  même  vert;  le  bec,  d’un 
plombé  foncé,  est  blanchâtre  à la  pointe  ? les  pieds  et  le* 
ongles  sont  noirs.  , i 
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Comme  les  couleurs  de  ces  oiseaux  sont,  ea  général,  pet» 
tranchées , et  ne’ÿ.ermettent  pas  encore  de  les  dénommer  avec 
certitude,  on  se  bornera  à donner  une  notice  des  autres  es- 
pèces que  M.  Vieillot  a Récrites,  savoir: 

1. °  Le  Lanchaïen  cajs,  Artamus  cincreus,  qui  ie  trouve  à 
Timor,  et  qui  seroit  l’o cypterus  cinereus.  Il  a huit  posées  six 
lignes  d e longueur  ; l’œil  est  entouré  d’une  raie  n{Mj|§&Xbi  part 
des  narines  ; la  tête , le  cou  et  la  jkoitèine  sont  d'un  grwclair  , 
plut. foncé  sur  le  dos  et  les  scapulaires,  les  pennes  alaires  et 
caudales,  sont  noires,  et  les  plus  latérales  de  celles-ci  sont 
terminées  par  une  lâche  blanche.  Le  bec,  plus  effilé  que  chez 
les  autres  espèces  , et  long  d’un  pouce , est  bleuâtre  jusqu’au 
milieu,  et  ensuite  noir. 

2. ®  Le  Lancraïen  a lignes  blanches  : Artamus  lineatus, Vieill.  ; 
Turditt  sordidus , Lath.  Cet  oiseau,  de  la  Nouvelle-Hollande  , 
long  de  six  pouces,  et  demi,  est  d'un  cendré  rembruni;  les 
ailes  et  la  queue  sont  noires,  mais  tranchées  par  trois  lignes 
blanches,  longitudinales;  le  bec,  d’une  teinte  bleue,  a la 
pointe  noire,  ainsi  qne  les  pieds,  chez  l’adulte;  ces  couleurs 
sont  plus  ternes  dans  le  jeune  Age. 

^.°  Le  LangrjÎ'îen  brun,  Arlamusfuscus,  Vieil!.,  qu’on  a trouvé 
au  Bengale,  est  de  la  taille  du  précédent,  et  il  a aussi  le  fond, 
du  plumage  d’un  gris  rembruni;  les  pennes  des  ailes  sont 
noires,  et  la  queue,  grise  en  dessous,  a une  bordure  latérale 
d’uu  blanc  sale;  les  pieds  sont  bruns,  et  le  bec  est  bleuâtre. 

4.0  Enfin  un  langra'ien  apporté  des  Terres  Australes  par- 
Téron,  et  que  M.  Vitjillot  a nommé  artamus  minor , quoique  sa 
taille,  comparables  celle  dn  moineau  franc,  nedifFère  guère  de 
celle  des  autres  ; son  plumage  est  d’une  couleur  de  chocolat, 
plus  foncé  sur  le  devant  et  les  côtés  de  la  tète;  les  ailes  et  la 
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queue  sont  noires;  les  pennes  latérales  de  celle-ci  ont  une 
bordure  blanche.  M.  Temminck,  en  indiquant  les  deux  pre- 
mières espèces,  se  borne  à annoncer  Ja  prochaine  publîcatioo- 
de  deux  autres  par  M.  Valenciennes.  (Ch.  D.) 

JCANGRAYEN.  ( Ornith .)  Voyez  Langra'ien.  (Desm.) 

LANGSCH WANTZ.  (Ornith.)  L'oiseau  qu’on  nomme  ainsi- 
en  Allemagne,  suivant  Kleiô  , Ordo  avium,  pag.  86,  n."  8,  est 
la  mésange-moustache,  parus  hiarmicus  , Linn.  ( Ch.  D.) 

LANGUARD.  (Ornith.)  Ce  nom  est  vulgairement  donné  *. 

A . • r- 
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dans  les  départemens  méridionaux,  au  lorcol , yunr  torqnilla , 
Linn.,  à cause  de  sdh  habitude  de  tirer  la  langue.  (Ch.  D.)  ^ 

LANGUAS.  (liol.)  Retz  a publié,  sous  ce  nom,  des  plantes 
de  la  famille  des  amomées,  maintenant  réunies  au  genre Hclle- 
nia  par  Willdenow.  Elles  ont  beaucoup  d’attinité  avec  le  Lan- 
ce as  cité  parC.  bauhin.  Voyez  HEtiéNiE.  (J.) 

LANGUE.  {Anal.)  Voyez  Os  hyoïde.  (F.  G.) 

LANGUE.  ( Conchyl.  ) Dénomination  subgénérique  , em- 
ployée par  les  marchands  de  coquilles,  pour  désigner  cer- 
taines espèces  de  tellines  dont  la  coquille,  par  sa  forme  alon- 
gée  et  très-comprimée,  rappelle  un  peu  celle  d’une  langue; 
la LANGUEsans spécialisation  est  la  telline  lisse,  te.llina  lævigata , 
Linn,;  la  Langue  de  chat  est  la  telline  langue  de  chat,  tellina 
linguafelis , Linn.;  la  Langue  n’oa  est  la  telline  feuille,  lellina 
foliacéa.  Voyez  Telune.  (De  B.)  * - . 

LANGUE,  Lingua.  {Entom.)  On  nomme  ainsi,  dans  certains 
insectes,  et  surtout  chez  les  lépidoptères  Comme  les  papillons, 
J.es  sphinx,  les  noctuelles,  etc.,  l’espèce  de  trouipe  roulée  en  spi- 
rale qui  forme  la  bouche  de  cm  irisée  té®  ceqïiîaservi  àladénol* 
mination  de  Tordre  qui  les  comprend  dans'le  système  de  Fabri- 
cius,  qui  les  nomme,  à cause  de  cela,  glossates.  M.  Savigny,  dans 
l’un  de  ses  beaux  Mémoires  sur  les  Animaux  sans  vertèbres , a 
prouvé  quela  bouche  des  lépidoptères  est  composée  des  mèmès 
parties  que  celles  qu’on  voit  plus  évidemment  distinctes  dans  les 
■coléoptères,  par  exemple;  mais  que  les  mâchoires  en  particu- 
lier y sont  excessivement  développées  ; qu’elles  se  prolongent 
■en  une  lame  libre,  grêle,  llexiBle,  fistuleuse,  arrondie  en  de- 
hors, sillonnée  en  dedans  d’une  gouttière  dont  les  bords  sont 
imperceptiblement  crénelés,  et  qui,  s’adaptant  exactement 
avec  la  gouttière  de  la  Jame  correspondante , forme  ainsi  on 
cylindre  creux.  Cette  trompe  est  finement  striée  en  travers, 
et  garnie  d’aspérités  vers  le  bout  : elle  peut,  au  moyen  de  scs 
fibres  amrulaires,,s’alonger,  se  raccourcir  ou  se  replier  sur 
clle-mênie. 

Ces  deux  mâchoires  portent  toujours  un  palpe  inséré  eu 
dehors,  et  formé  de  deux  ou  trois  articles  selon,  les  genres: 
tantôt  cette  trompe  est  elle-même  écailleuse,  et  fanlôl  toul-a- 
iait  nue„ 

Dans  l’état  de  repos,  la  langue  est  roulée  en  spirale  sur  dh- 
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même,  et  elle  reste  cachée  entre  les  palpes  velus  ou  écailleux. 
Lorsque  l'insecte  veut  pomper  le  nectar  des  fleurs  séérété  ou 
libre  au  fond  de  la,  corolle,  laquelle  est  souvent  prolongée  et 
resserrée  ou  rétrécie  à son  ouverture,  comme  cela  s'observe 
dans  beaucoup  de  plantes  à fleurs  monopétales,  il  introduit  l’ex- 
trémitélibre  de  cette  trompe  dans  l’intérieur  même  du  tube , et 
il  en  dirige  le  bout  dans  le  liquide  miellé  qu’il  absorbe,  et  de  là 
cette  liqueur  pénètre  dans  le  canal  intérieur  dont  cette  trompe 
est  creusée,  et  qui  fait  l’office  d’un  tube  aspirateur.  C’est  surtout 
chez  les  sphinx  que  cette  trompe  ou  cette  langue  devient  facile  à 
observerdans  ses  usages,  l’insecte  ayant  l’habitude  delà  laisser 
étendue  ou  prolongée,  lorsqu'il  vole  en  bourdonnant  de  fleurs 
en  fleurs,  sans  se  fixer  sur  aucune  pour  y prendre  sa  nour- 
riture. Voyez  Lépidoptères.  (C.  D.) 

LANGUE.  ( Ornith .)  Les  pupilles  qui  revêtent  la  superficie 
de  la  langue  humaine  manquent  à beaucoup  d’oiseaux  chez 
lesquels  elle  est  recouverte  d’une  peau  sèche  et  soutenue  en 
dedans  par  l’os  hyoïde;  mais,  chez  les  perroquets,  les  fla- 
nians  et  les  oiseaux  dont  la  langue  est  épaisse,  il  y a des  pa- 
pilles spongieuses  répandues  sur  la  surface.  Ces  papilles  sont 
disséminées  sur  les  bords  de  la  langue,  dans  la  plupart  des 
oiseaux  à bec  dentelé,  et  elles  ont  la  forme  de  cils,  de  bar- 
billons, de  franges  ou  de  plis.  En  général,  cet  organe  du 
goiït  est  plus  charnu  et  plus  parfait  chez  les  frugivores,  plus 
cartilagineux  chez  les  granivores,  et  plus  coriace  chez  les  in- 
sectivores. 

Si  l’on  considère  la  langue  des  oiseaux  relativement  à sa 
longueur,  on  peut  remarquer  qu’elle  est  extensible  beaucoup 
au-delà  du  bec,  chez  le  torcol  et  les  pies;  qu’elle  est  aussi 
longue  qile  le  bee  , chez  le  enstagneux,  plus  courte  que  le  bec, 
chez  l’avoce"ttjr,  et  très-courte  dans  le  casoar,  le  pélican  , l’au- 
truche, le  courlis,  l’engoulevent,  le  martin-pêcheur.  La  langue 
étant  examinée  dans  sa  forme,  on  rcconnoît  qu’elle  est  large 
chez  les  uramekins , les  lodicrs , les  hirondelles  ; large  et  courte 
chez  l'agami  ; aplatie  chez  le  martin-pêcheur;  arrondie  chez  les 
pies  et  le  torcol;  tubuleuse  et  composée  de  deux  longs  filçts 
appliq  ués  l’un  contre  l'autre,  dans  les  oiseaux-mouches,  les 
cojibris",  entière  dans  le  castagncux,  lacérée  dans  les  pie- 
'grièches;  fourchue  dans  le  casse-noiX;  qu’elle  présente  à sa 
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base  la  figure  d'une  flèche,  dans  l'outarde , le  coucou:  qu'elle 
est  tronquée  à la  pointe,  et  terminée  par  des  soies,  dans  les 
mésanges;  hérissée  de  papilles  dures  et  lournées  en  arrière, 
dans  les  harles;  bordée  de  papilles  charnues,  dans  le  flamant; 
courte  et  trigone,  dans  la  huppe;  aiguë  aux  gallinacés,  aux 
grimpereaux,  aux  passereaux  ; bifide  aux  oiseaux  de  proie, 
aux  corbeaux,  aux  alouettes,  aux  rolliers;  échancrée  dans  les 
grives;  laciniée-snbulée au  jaseur,  au  pique-bœuf,  aux  oiseaux 
de  Paradis,  aux  étourneaux;  terminée  par  des  plis  à l’agami  ; 
garnie  de  barbes  plumeuses  sur  les  bords  aux  toucans;  dente- 
lée dans  le  casoar  ; arrondie  à son  extrémité  dans  la  cresserelle; 
fendue  dans  la  pie,  et  surtout  dans  le  casse-noix;  pointue  dans 
les  hérons,  les  engoulevens,  le  grand  coq  de  bruyère;  fourchue 
et  comme  frangée  dans  le  loriot,  etc»  La  langue  varie  aussi 
dans  sa  couleur  ; elle  est  noire  dans  le  corbeau  , la  pie , le  rol- 
lier;  jaune  dans  le  merle  ; rosée  dans  le  plus  grand  nombre. 

Ces  différences  dans  les  constructions  de  la  langue  des  oiseaux 
pourroient  fournir  des  caractères  propres  à faire  distinguer 
les  grandes  classes  entre  elles,  si  la  nature  y sui voit  une  marche 
plus  régulière;  mais  on  a été  à portée  d’y  observer  tant  de  varia- 
tions, qu’on  n'en  peut  tirer  que  des  caractères  applicables  aux 
genres-,  et  encore,  tandis  que  les  perroquets  ont,  en  général, 
une  langue  épaisse,  arrondie  et  charnue,  celle  de  l’arimanon, 
psitlacus  tailianus , et  de  quelques  autres  perroquets  de  l’Austra- 
lasie, est-elle  pointue  et  terminée  par  un  pinceau  de  poils 
courts,  comme  aux  mésanges.  (Ch.  D.) 

LANGUE  D’AGNEAU  (Dàt.),  nom  vulgaire  du  plantain 
moyeu.  ( L.  D.) 

LANGUE  DE  BŒUF.  (Dot.)  Dans  l’herbier  de  Vaillant,  ou 
trouve,  sous  ce  nom,  le  pothos  cordata,  de  la  famille  des 
aroïdes.  Une  autre  langue  de  bœuf  est  la  buglose,  vuglossum. 
La  langue  de  cheval,  hippogiossuni  des  anciens,  est  une  espèce 
de  fragon,  ruscus.  La  langue  de  serpent  est  Vopliioglossum , de 
la  famille  des  fougères.  Plusieurs  plantes  de  cette  famille  sont 
nommées  lingua  cervina  par  Plumier.  Nicolson  cite  un  eupn- 
toire  de  Saint-Domingue,  sous  le  nom  de  langue  de  chat. Dans 
l’herbier  de  Surian  , fait  aux  Antilles,  le  melastoma  dilata  est 
nommé  langue  d'anolis.  Le  fruit  du  frêne  est  le  lingua  avis  ou 
ornithoglossa  des'phannaeies.  (J.) 
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LANGUE  DE  BŒUF.  (Bol.)  Voyez  Fistumna.  La  scolopendre 
(s colopendrium  officinale),  espèce  de  fougère,  est  quelquefois 
aussi  appelée  langui*  de  bœuf.  (Lem.) 

LANGUE  DE  CERF.  (Bol.)  Ou  donne  ce  nom  à plusieurs 
espèces  de  fougères,  et  particulièrement  à la  scolopendre  (sèo- 
lopendrium  officinale ,,  Smith).  Quelquefois  *1  désigne  le  bo- 
trychium  lunaire  (Voyez  Botrj'chiuni , vol.  V,  Suppl.),  autre- 
ment dit  osmunda  lunaria,  Linn.  Voyez  Lingua.  ce&vina. 
(Lem.) 

LANGUE  DE  CHAT.  ( Conchyl .)  Espèce  de  coquille  du 
genre  telline.  Voy.ez  Lincua  feus.  (Desm.) 

LANGUE DK  CHAT.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  au  bidens  iri- 
pari  il  a..  Linn.  , ez  Bident.) 

LVi ipatorium  atriplici folium  porte  aussi  ce  nom  aux  Antilles. 
(Lem  .) 

LANGUE  DE  CHATAIGNIER.  (Bot.)  Voyez  Fistuuna. 

(Lem.)  — 

LANGUE  DE  CHÊNE.  (Bot.)  Voyez  Fistdlina.  (Lem.) 

LANGUE  DE  CHEVAL.  (Bot.)  On  donne  ce  nom  dans 
quelques  endroits  au  fragon  à languette.  (L.  D.) 

LANGUE  DF.  GÜIEN.  (Bot.)  Ou  donne  vulgairement  ce 
nom  à la  cyuoglosse  officinale,  au  myosotis  lappula  et  au  pota- 
mogclon  natans.  (L.D.) 

Ce  nom  François  vulgaire  n’est  que  la  traduction  du  latin 
c)  noglossum  sous  lequel  étoit  connue,  dès  le  temps  de  Diosco- 
ride  et  de  Pline,  la  plante  nommée  cinoglosse,  formant  avec 
Ses  congénères  un  genre  remarquable  dans  la  famille  des  bor- 
xüginécs.  ,(J.) 

LANGUE  DU  NOYER.  ( Bot.Crypt .)  Espèce  d’agaric  de  lafa- 

milledes  Oreilles  des  arbres  (voyez  cemot)  de  Paulct;etquece 
botaniste  désigne  aussi  par  oreille  de  noyer,  à cause  de  la  forme 
de  ce  champignon  et  de  l’arbre  sur  lequel  il  croit.  (Voyez 
Trait.  Champ.,  1 , p.  540|'t£  a,  p.  in,  pl-73,  fig-  2‘5-)  11  sort. 
du'  troue  des  uoj'Crs,  en, manière  de  langue,  dont  le  bout  est 
en  boutons  couleur  de  noisette,  qui,. par  leur  développe,., 
ment  forment  autant  de  chapeaux.  Il  est  blanc  en  dessous:  sa 
chair  est  aussi,  blanche, -épaisse,  consistante.  (Lem.)  . 

LANGUE  D'OIE  (Bof.  ),  nom  vulgaire  de  la  -grassette. 

(l.d.)  • ■ » - 
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LANGUE  D’OTSEAU.  (Bot.  ) C’est  la  stellaire  holostée. 
(L.D.) 

LANGUE  D’OR.  ( Conchyl .)  .Nom  vulgaire  de  la  Telline, 

FOLIACKE.UDeSM.)  * ' * » 

LANGUE-DE  PASSEREAU.  [Bot.)  On  donne  vulgairement 
ce  nom  à la  stellère  passerine  et  à la  renouée  des  oiseaux. 
(L.D.) 

LANGUE  DE  POMMIER.  (Bot.)  Agaric  décrit  par  Paulet, 
et  qu’il  place  dans  sa  famille  des  oreilles  des  arbres.  Il  croît  sur 
les  troncs  vermoulus  des  pommiers.  Il  est  d’un  beau  blanc  de 
lait,  et  varie  dans  ses  formes,  suivant  les  obstacles  qu’il  ren- 
contre lorsqu’il  se  développe.  Sa  saveur  est  celle  des  champi- 
gnons ordinaires.-  il  n’a  pas  d’odeur,  et  neparoît  point  malfai- 
sant. Paul.,  Tr.,  2,  p.  111 , pl.  a5,  fig.  î.  (Lem.)  \ 

LANGUE  DE  SERPENT.  (Bot.)  C’est  le  nom  d’un  champi- 
gnon que  Linnæus  avoit  placé  dans  les  clavaires , et  qui  main- 
tenant est  une  espèce  de  Geogeossdm.  (Voyez  ce  mot.)  II  y a 
aussi  une  fougère  de  ce  nom  , c’est  l’ophioglossum  vulgaire. 

Voyez  Opiiioclossum.  (Lem.) 

LANGUE  DE  SERPENT.  (Foss.)  Quelques  anciens  auteurs, 
qui  probablement  n’avoient  jamais  observé  attentivement  ni 
les  langues  des  serpens  ni  les  dents  de  requins,  avoient  pris 
ces  dernières  à l’état  fossile  pour  des  langues  de  serpens 
pétrifiées;  mais  aujourd’hui  il  est  bien  reconnu  par  tous  ceux 
qui  observent  les  fossiles,  qu’elles  ne  diffèrent  en  rien  des  dents 
des  requins  qui  vivent  aujourd’hui,  sinon  quelquefois  par 
leur  très-grande  taille  qui  annonce  qu’elles  ont  appartenu  k'  * 
des  animaux  beaucoup  plus  grands  que  ceux  qSî  se  trouvent 
vivans  dans  les  mers.  Voyez  Glossppètrfs.  (D.  F.  ) 

LANGUE  DE  TIGRE.  ( Conchyl .)  Nom  vulgaire  d’une  co- 
quille du  genre  V-ér^cs,  Venus  tigrinn.  (Drsm.) 

LANGUE  DE  VACHE,  Lenguu  dcvaca.  [Bol. J Les  Espagnol  s 
du  Pérou  nomment  ainsi  le  talinum  polyandrum  de  la  Flore  dii 
Pérou,  lequel,  d’après  le  témoignage  des  habitans,  est  nui- 
sible aux  boeufs  et  aux  moutons.  (J.)  . 

Dans  quelques' endroits  on  donne  aussi  Ce  nom  à la  sca- 
bieusc  des  champs  et  à ÆFgrandé  cOnsoudc.  ( L.  D.  ) 

LANGUES  PEINTES  POREUSES.  (Bot.)  Dénomination  enT 
ployée  par  Paulet  fiou'r  désigner  l’espèce  de  b oit  t que  Micheti 
a5. 
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nomme pelliciadi  re,  c’est-à-dire,  pelisse  royal.  Ce  holet  croit 
* sur  les  mûriers  : il  a la  forme  d’une  langue  velue  et  rougeâtre 
ou  pourprée  en  dessus.  Scs  pores  sont  étroits  et  ronds.  Micheli 
le  regarde  comme  étant  le  même  que  l’espèce  décrite  par  Rai 
(tom.  5,  p.  36,  n.°  3),  qui  est  marquée  de  taches  oblongues  , 
purpurines.  (Lkm.) 

LANGUETTE  ou  FLEURON  L1GULÉ.  (Bot.)  Fleuron  dont 
le  tube  s’épanouit  en  un  limbe  oblong  et  unilatéral , comme, 
par  exemple,  ceux  du  pissenlit. 

On  nomme  aussi  languette  ou  ligule  l’appendice  qui  garnit 
intérieurement  le  sommet  de  la  gaioe  des  feuilles  des  grami- 
nées. ( Mass.  ) 

LANGUETTE  ou  LIGULE,  Lingula  , ligula.  (Enlom.)  Ce 
terme,  employé  par  M.  Latreille  pour  le  substituer  à celui 
de  labium  inferius  , lèvre  inférieure , introduit  dans  la  Science 
des  Insectes  par  Fabricius,  désigne  la  pièce  unique  placée  en 
arrière  de  la  bouche  ou  à l’opposite  de  la  lèvre  supérieure  que 
supporte  le  chaperon,  comme  la  ligule  est  elle-même  insérée 
sur  le  menton  ou  la  ganache.  Voyez  Lèvres.  (C.  D.) 

LANGUETTE.  (Bot.)  Voyez  Languette.  (Lem.) 

LANGUETTE.  ( Cortchyl .)  L’un  des  noms  vulgaires  italiens 
des  manches  de  couteaux  ou  Solens.  (Desm.) 

LANGUETTE.  ( Ichthyol .)  C’est  le  nom  spécifique  d’un  pleu- 
ronecte  qui  paroît  appartenir  au  sous-genre  des  Flétans.  Voyez 
çe  mot  et  Pleuronecte.  (H.  C.) 

LANGU RIE,  Languria.  (Entom.)  M.  Latreille  a désigné,  sous 
ce  nom,  un  petit  genre  d’insectes  coléoptères  tétramérés,  de 
notre  famille  desomaloïdes,  voisins  des  trogosites,avec  lesquels 
Fabricius  les  avoit  laissés  dans  ses  derniers  ouvrages.  Toutes 
les  espèces  rapportées  à ce  genre  sont  étrangères  à l’Europe  ; 
trois  sont  originaires  de  l’Amérique  du  Nord  , et  deux  ont  été 
envoyées  des  Indes  orientales.  Voyez  Trocosite.  (C.  D.) 

LANGVIRE.  ( Ornilh . ) L’oiseau  auquel  ce  nom  et  ceux  «le 
lomvie , longivie , etc. , sont  donnés , en  Norwège  , est  un  guil- 
lemot,' colymbus  troile,  Linn.  (Ch.  D.) 

LANHA.  {Bot.)  A Goa,  sur  la  côte  Malabare,  suivant  Gar- 
cias  cité  par  Clusius,  on  nomme  ainsi  le  fruit  du  cocotier. 
*1  (J*) 

LAMELLE.  (Omith.)  On  voyoit , il  y a quelques  années, 
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dans  le  Muséum  d'Histoire  naturelle  de  Paris,  à la  suite  des 
piegrièches,  et  sous  le  noindc  lamelle  ponctuée,  laniapunetata, 
un  petit  oiseau  de  la  Nouvelle-Hollande,  qui  éioit  vraisembla- 
blement le  même  que  le  pipra  punctata  de  Latham  et  de  Shaw  , 
ou  pardiilote  pointillé  de  M.  Vieillot.  (Ch.  D.  ) 

LANIER.  ( Ornith .)'  Ce  mot  11’est  pas  la  traduction  de  lanius , 
en  François  piegrièche.  L’oiseau  de  prgie  dont  il  s’agit,  et  qui 
semble  avoir  été  très-commun  en  France,  est  devenu  une  es- 
pèce fort  douteuse.  Si  elle  a réellement  existé,  elle  devoit 
se  rapprocher  du  gerfaut.  Les  fauconniers  en  faisoient  beau- 
coup de  cas  pour  la  chasse  au  vol  ;.mais,  en  perdantl’habitude 
de  cette  chasse , nos  ancêtres  ont  aussi  perdu  de  vue  les  signes 
.particuliers  qui  caraotérisoient  l'espèce  , et  soit  qu’elle  ait  en- 
tièrement disparu  de  nos  pays  et  des  pays  voisins,  soit  qu'à 
défaut  de  description  exacte  , on  ne  puisse  plus  maintenant  la 
reconnoître , le  nom  de  lanier  a été  appliqué  à des  oiseaux  qui 
neseroient  pas  propres  aux  exercices  auxquels  on  employoit 
celui- ci. 0 11  a donné  le  nom  de  faucon  lanier,  ou  lanier  cendré, 
à l’oiseau  saint-martin  , laniarius  cinereus , Briss.  ,falco  cyaneus , 
Linn. , ou  busard  soubuse,  et  celui  deJanier  blanchâtre,  lania- 
rius  albicans  , Briss.,  au  jean-le-blanc,  falco  gallicus , Linn., 
circeète  de  M.  Vieillot.  (Ch.  D.) 

LANIFERA.  (Bot.)  Adanson  pense  qu’on  doit  rapporter  ail 
cotonnier  l’arbre  dont  il  est  question  dans  Pline,  sous  le  nom  de 
Lamkeha.  (Lem.) 

LANII  (Mamrn.),  nom  polonojs  du  daim.  (F.  Ç.) 

LANIOGÈRE,  Laniogerus.  ( Malacoz .)  Dans  un  Mémoire  sur 
l'ordre  des  mollusques  polybranches,  dont  un  extrait  a été 
publié  dans  le  Bulletin  par  la  Société  Philomathique  pour  l’an- 
née 1 8 1 6 , M.  de  Blainville  a établi  sous  le  nom  de  laniogère  un 
petit  genre  fort  voisin  du  glauaus,  et  faisant  le  passage  de  ce 
genre  à celui  des  cavoiines  et  des  éoliiles.  Il  lui  donne  pour 
caractère  ; Le  corps  nu  , alongé  , coqvexe  en  dessus  , plane  en 
dessous,  terminé  par  une  sorte  de  queue  ; la  tête  assez  distincte; 
quatre  tentacules  fort  petits-,  les  branchies  en  forme  de  longues 
lanières  molles , flexibles,  disposées  en  un  seul  rang  de  chaque 
côté  du  corps;  l’anus  et  l’ouverture  des  organes  de  la  génération 
à droite,  dans  un  tubercule’  commun.  On  ne  connoit  encore 
qu’une  espèce  dans  ce  genre,  que  M.  de  Blainville  a nommée 
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tc'lahiogère  d’Ellort , laniogcrus  elforlianus."  Elle  a été  figurée. 
poui*la  première  fois  clans  l’alla»  joint  à ce  Dictionnaire, 
planche  des-  mollusques  polybranchcs.  Le ‘corps  de  ce  petit 
mollusque , qui  peut  avoir  environ  huit  lignes  de.  long, 
tst  presque  ovoïde,  cependant  un  peu  déprimé  ; il  se  termine 
eu  arrière  par  une  sorte  de  queue  qui  n’est  que  le  disque  loco- 
moteur prolongé.  Tout. le  .dessus  est  lisse,  et  n'a  rien  à remar- 
quer; le  dessous  offre  dans  son  milieu  un  espace  «in  peu  clevé 
et  k ridés  trarisverses,  et  séparé  du1  reste  par  un  petit  rebord 
festonné;  ce  qui  forme  évidemment  un  organe  analogue  à celui 
qu’on  désigne  ordinairement  sous  le  nom  de  pied  dans  les  mol- 
lusques céphalés.  Beaucoup  plus  large  en  avant  où  il  com- 
mence peu  en  arrière  de  la  tête , son  bord  antérieur  est  comine 
hilobéou  échancré;  son  rebord  est  aussi  plus  saillant;  il  s'efface 
pour  ainsi  dire  à mesure  qu’il  devient  plus,  postéfieui®,  finit 
parn’être  quede  la  largenrde  l’appendice  caudal  dont  il  forme 
la. surface  inférieure.  A la  partie  antérieure  du  corps  estime 
tête  peu  distincte,  fort  courte,  et  qui  n’en  est  séparée  que  par 
nu  léger  rétrécissement.  Elle  porte  A sa  partie  supérieure  et 
latérale  deux  petits  tubercules  tentaculaires.  On  n’a  pu  aper- 
cevoir les  yeïix  , probablement  à cause  de  l’état  de  contraction 
dû  à la  conservation  dans  l’alcool.  La  partie  antérieure  de  la 
tête  forme  une  sorte  de  bourrelet  d’où  peut  sortir  la  masse 
buccale  rétractile.  La  bouche  y est  percée  sous  la  forme  d’une 
fente  verticale,  bordée  de  lèvres  à plis  perpendiculaires  à son 
axe.  11/ paroi* qu’elle  est  pourvue  d’une  mâchoire  cornée  et 
déjitüléc.  De  chaque  côté  du  corps  proprement  dit,  est  une 
série  de  lames  ou  lanières  évidemment  branchiales,  mais  un 
peu  variables  en  nombre  vie  chaque  côté,  et  pour  le  même 
dans  différent  individus;  elles  se  détachent  avec  la  plus  grande 
'facilité. Quand  elles  sont  toutes  tombées,  on  voit  qu’elles  for- 
rtientdo  chaque  côté  deux  espèces  d’arcs  alongés  par  la  dispo- 
sition des  petites  lignes  verticales  d’insertion.  On  aperçoit  aisé- 
ment ù la  yirface  de  chaque  lanière  les  stries  transverses  tom- 
bant sur  deux  gro$  vaissetthx  , l^qu  artériel  et  l’autre  veineux, 
qui  e.J»  forment  les  bords.  Aù  milieu  du  côté  droit,  entre  les 
^ deux  arps  de  lames  branchiale^,  se  voit  un  tubercule  où  «ont 
les  prifiees  del'anuset  des  urgilncs  de  la  génération. 

En  fendant  la  peau,  bri  arrive  de  suite  dans. la  cavité  abdo» 
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minait1,  dont  In  moitié  postérieure  est  occupée  parle  foié  qui 
semble  ne  faire  qu’une  seule  masse  avec  l'ovaire  : toitte  In 
moitié  antérieure  est  remplie  par  une  masse  buccale  fhrt  con- 
sidérable et  à peu  près  ronde;  elle  se  prolonge  postérieure- 
ment en  nn  œsophage  assez  long  et  meme  assez. large,  qui, 
parvenu  dans  le  foie,  s'y  dilatée»  un  estomac  simple  et  mem- 
braneux. L’intestin  qui  en  nait , après  plusieurs  'circonvolu- 
tions, se'dirige  à droite  pour  se  terminer  en  arrière  et  dans  le 
même  tubercule  que  les  organes  de  la  génération.  Le*  glandes 
salivaires  sont  grosses  et  ovalaires. 

L’appareil  de  la  circulation  , autant  qu’il  a été  possible  de  le 
voir  sur  un  si  petit  animal,  a beaucoup  dç_ rapports  avec  ce 
qui  a lieu  dans,  les  tritoniei.  Il  règne  de  chaque  côté  du  tronc 
une  grosse  veine  qui,  apres  avoir  reçu  successivement  celle 
de  chaque  lame  branchiaFe/se  porte  vers  l’oreillette;  celle-ci 
s’ouvre  dans  le  ventricule  du  cœur  qui  est  médian,  et  il  en 
nait  l’aorte,  comme  à l'ordinaire.  * 

Les  organes  de  la  génération  n’ont  offert  non  plus  rien  de 
particulier.-  l’ovaire  est  intimement  lié  avec  le  foie;  le  testi- 
cule est  petit,  globuleux, situé  antérieurement-;  l’organe  exci- 
tateur est  considérable;  on  le  voit  sortir  par  un  orifice  du 
tuberbule. 

M*  de  Blainvflle  ignore  la  patrie  de  cette  espèce  de  mollus- 
ques dont  il  a observé  plusieurs  individus  dans  la  collection 
du  Muséum  britannique,  grâces  à la  Complaisance  de  Sun  auii 
Mi  (f;  docteur  Leach.  /Du  B.^ 

LANION,  Lanio.  ( Orniïh .)  M.  Vieillot  a trouvé  sous  ce  nom, 
dans  la  famille  des  collurions  nu  pfcgrièchrs,  un  nouveau 
genre  qu’il  a caractérisé  par  un  bec  robuste , comprimé  latéra- 
lement, caréné  en  dessus,  rétréci  vers  lè  bout,  dont  la  man- 
dibule supérieure  est  dentée  au  milieu,  crochue  à l’extrémité, 
et  dont  l’inférieure,  plus  courte  t a la  pointe  échancrée,  aigue 
et  retroussée  : les  narines  sont  fondes,  et  la  bouche  est  ciliée. 

Ce  genre  n’est  composé  que  dfc  deux  espèces  dont  une,  de 
la  Guiane  , a été  extraite  du  genre  Taiigara  , et  l’autre  a été 
récemment  apportée,  du  Brésil 'par  M.  Lalande  lilsj 
' La  première  espèce  est  le  L^kio'i*  MOiiDonK^hmio  atrieaprllu -, _ 
Y icill.,  déjà  décrit  parBuffoA  sous  le  neftn  de  taiigara  inordow  'ç\ 
funagrA  atricapilla,  GrncL,  figurée  rIAs  la  tint)/-  planché  ertiiv 
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minée,  n.°  a',  avec  la  dénomination  de  langara  jaune  à tête 
noire.  Cet  oiseau,  long  île  sept  pouces,  a la  tête,  les  ailes  et 
laquelle  d’un  noir  lustré , et  les  autres  parties  du  corps  d’une 
couleur  mordorée  , plus  foncée  surla  poitrine;  la  queue,  éta- 
gée , dépasse  les  aileS  de  quinze  lignes  , les  pieds  et  le  bec  sont 
noirs.  Le  plumage  de  la  femelle  est  entièrement  roux. 

La  seconde  espèce  , le  Lanion  huppé,  lanio  cristatus , Vieill.j 
a six  pouces  environ  de  longueur.  Sa  tête  est  surmontée  d’une 
huppe  rouge,  pareille  à celle  du  roitelet  rubis;  le  front  est 
jaune;  le  milieu  de  la  gorge  roux;  le  pli  de  l’aile  blanc  en 
dessous;  le  reste  du  plumage  est  noir,  ainsi  que  le  bec  et  les 
pieds.  (Cn.  D.) 

LANISTE,  Lanistes.  ( Conchyl .)  C’est  le  nom  que  donne  M.  De- 
nys  de  Montfort,  tom.  a , pag.  ia3  de  sa  Conchyliologie  systé- 
matique , à un  genre  de  coquilles  qu’il  a établi  avec  le  cj'àlos - 
loma  carinatans  d’Olivier  , et  qui  ne  paroit  guère , en  effet , dif- 
férer des  autres  espèces  de  cyclostomes  aquatiques  réunies  par 
M.  de  Lamarck,sous  le  nom  de  paludincs.  La  plus  grande  diffé- 
rence est  d’être  constamment  gauche,  ombiliquée,  et  d’avoir 
l’ouverture  moins  ronde  que  dans  les  paludincs,  ou  en  gueule 
de  four,  ce  qui  offre  des  rapprochemens  avec  les  véritables 
ampullaircs  qui  sont  aussi  fluviatilcs  et  ombiliquées.  Cette  co- 
quille, queM.Denysde  Montfort  nomme  le  Laniste  d’Ouvieb, 
lanistes  Olivieri , a,  du  reste,  comme  les  paludincs,  un  aspect 
corné  et  est  revêtue  d’uri  épiderme  verdâtre,  à travers  lequel  ou 
distingue  deux  raies  brunes  sur  un  fond  blanc;  elle  est  aussi 
un  peu  carénéedansson  jeune  âge.  Quoique  M.  Denys  de  Mont- 
fort ne  parle  pas  d’opercule,  11  est  indubitable  que  cette  co- 
quille en  est  pourvue  comme  les  cyclostomes,  les  ampullaircs 
et  genres  voisins.  Ce  qui  sert  encore  à ne  pas  faire  admettre  le 
rapprochement  qu’en  fait  M.  Denys  de  Montfort  de  la  coquille 
que  figure  d’Argenville , pl.  9,  chiff.  8 des  Coquilles  ter- 
restres, et  qui  u’est,  en  effet,  qu’une  monstruosité  de  l’hèlice 
vigneronne  f hélix  pomatia,  ^ue  Drapa rnaud  a nommée  hélice 
scalaire, Voyez  Hélice.  (De  B.) 

LANIU§  ( Ornith .)  , nom  latin  et  générique  des  piegrièches, 
Roelreuter  a décrit,  sous  ce  nom,  dans  les  Mémoires  de  l’Aca- 
démie de  Pétcrsbourg,  en  1765,' un  oiseau  bien  différent,  le 
couroucou  à chaperon  \*lolct,  Irogon  violaceus.  (C«.  D.) 
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LANNAH.  (Bot.)  Nom  donné  par  Celsius  à une  espèce  d'ab- 
sinthe. C'est  peut-être  la  même  espèce  qui  est  citée  par  Ment 
sel  sous  le  nom  hébraïque  lahunah,  et  pur  Daléchamps  sous 
le  nom  arabe  schalia.  (J.) 

LANNERET.  ( Ornith .)  On  nommoit  ainsi  le  mâle  de  l’oi- 
seau de  vol  long-temps  connu  en  France  sous  le  nom  de  lanier. 
(Ch.  D.) 

LANQUÂS.  (Bot.)  Voyez  Langdas.  (Lem.) 

LANQUETTE.  (flot.)  Voyez  Aizoon.  (Poir.) 

LANtJUOlS.  (Ornith.)  Voyez  Loere.  (Ch.D.) 

LANSA.  (Bot.)  Nom  donné,  dans  les  des  de  Java,  Macassar, 
Baudu  et  aulres  pays  voisins,  à un  arbre  que  Ruinph  nomme 
lansium  , et  que  Loureiro  cite  pour  son  genre  Quinaria , réuni 
par  Willdenow  au  cookia  de  Sonnerat,  i vampi  de  la  Chine, 
genre  de  la  famille  des  auranliacées.  Le  lansa  est  nomme 
lassa  àTernale,  lassota  et  ajmaki  à Amboine,  lansac  dans  l’de 
de  Bali , bajellan  à Matara  dans  Pile  de  Java.  C’est  son  fruit 
qui  est  cité  sous  le  nom  de  lancé  par  Bontius.  Il  est  encore  pro- 
bable que  le  nialcl  du  Malabar,  cité  par  Rhèede,  est  le  même 
arbre,  nommé  aussi  lassa  chez  les  Brames.  (J.) 

LANSAC  (Bot.),  nom  d’une  Variété  de  poire  qui  mûrit  en 
automne,  ( L.  D.  ) 

LANSAC  , LANSIUM.  (Bot.)  Voyez  Lansa.  (J.) 

LANSETTO  (Ornith.),  nom  provençal  qui  paroît  désigner 
des  oiseaux  passerèaux  du  genre  des  fauvettes.  (Desm.) 

LANT.  (Marnai.)  L’un  des  noms  employés  dans  les  contrées 
du  nord  de  l’Afrique,  pour  désigner  le  zébu , ou  petit  bœuf  à 
bosse.  (Desm.) 

LANTANA.  (Bot.)  Gesner  nommoit  ainsi  l’espèce  de  viorne , 
dite  maucienue  , viburnum  lantana  de  Linnæus,  parce  que  ses 
rameaux  sont  plians,  lenti.  Daléchamps  croit  que  cette  plante 
est  le  spirea  de  Théophraste.  Césalpiu  pense  que  c’est  le  rhus- 
coriariorum  vlu  même , qui  plus  généralement  est  regardé 
comme  un  rhus.  Linnæus,  trouvant  trop  barbare  le  nom  ca- 
mara  donné  à un  autre  genre  de  Plumier,  lui  a substitué  ce- 
lui de  lantana,  sans  motiver  cette  préférence;  cependant  il  a 
prévalu.  (J.) 

LANTANA.  (Bot.)  Voyez  Camaba.  (Poib.) 

LANTANIER.  (Bot.)  Voyez  Latanier.)  (Lïîm.) 
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LAN7EBU._  (Ilot.)  Voyez  Cano-cano.  (J.) 

LANfERJS^,  Lalcrnca.  (Dot.)  Genre  nouveau  de  la  famille 
des  champignons,  ayant  des  rapports  d’analogie  avec  les  cla- 
thres,  et  plus  particulièrement  avec  le  genre  Colonnaria  éta- 
bli par  M.  Rafinesque-Schmaltz. 

La  Lantehne  a trois  branches  ; Laternea  triscapa, Turp.  D'une 
racine  ou  plutôt  d’une  tige  souterraine  et  thallée,  s’élève  une 
tète  lurbinée,  d’uu  blanc  laiteux,  légèrement  duvetée  et' 
ressemblant  entièrement  à une  vesse  de  loup.  Peu  de  temps 
apres,  cette  tète  se  déchire  longitudinalement  en  deux  ou 
trois  lobes,  du  centre  desquels  s’élance  avec  élasticité  la  partie 
terminale  de  ce  champignon,  qui  se  compose  de  troisbranches 
ou  petites  colonnes  légèrement  torses  et  réunies  au  sommet  , 
de  maniéré  a donner  à ce  végétal  l’aspect  d'un  trépied  sacré. 
Au-dessous  de  la  voûte  produite  par  la  réunion  des  branches, 
paroit  une  espece  de  cul-de-lampe  ou  de  houppe  qui  sert  de 
conceptacle  à un  grand  nombre  de  petits  corps  reproducteurs, 
de  forme  sphérique. 

La  grandeur  totale  de  ce  singulier  champignon  est  de 
deux  pouces  et  demi  sur  deux  pouces  de  diamètre  ; les 
branches , blanches  a leur  base , se  teignent  dans  leurs  parties 
supérieures,  ainsi  que  le  cul-de-lampe  qui  en  dépend,  d’un 
beau  rouge  vermillon , semblable  à celui  que  l’on  remarque 
.sur  les  clathres. 

On  observe  ici  ce  qui  se  présente  sur  lesshtyres,  les  clathres, 
et  en  général  sur  tous  les  champignons  munis  de  volve;  les 
branches,  ayant  acquis  toutes  leurs  dimensions,  s’élancent 
au-delà  de  la  volve  par  une  sorte  d'élasticité. 

Nous  avons  trouvé,  M.  Poiteau  et  moi,  cette  plante  dans 
1 île  de  la  Tortue , près  celle  de  Saint-Domingue , où  elle  croit, 
a I ombre  des  grands  arbres , sur  des  débris  de  végétaux. 

Sa  substance,  sèche  et  spongieuse  , permet  de  la  conserver 
assez  bien  dans  les  collections.  En  se  décomposant , elle  répand 
une  mauvaise  odeur. 

Le  caractère  de  ce  genre  est  d’avoir  : 

Un  volva  de  forme  ovée,  se  déchirant  en  deux  ou  trois 
lobes;  trois  branches  ou  petites  colonnes  cylindriques,  réunies 
parleur  sommet;  un  conceptacle  mi  forme  de  cul-de-!;unpc , 
situé  au-dessous  de  la  vpûte  produite  par  la  rencontre  de  la 
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partie,  supérieure  des  branches,  servant  île  placenta  aux  corps 
reproducteurs.  (Tune.)  % V 

LANTERNE.  ( Conchylï ) Sous  ce  nom,  les  marchands’ d4>b- 
jets  d’histoire  naturelle  comprennent  l.e  phis  ordinairertfeut 
certaines  coquilles  reniées,  minces,  transparentes,  un  peh 
comme  une  lanterne,  que  Linnæus  mettoit  dans  sou  genre 
Mya,et.qui  font  partie  maintenant  de  celui  que  M.  de1®- 
marck  nomme  anatine.  Il  paroit  qu’on  donne  aU$si  quelquefois 
ce  nom  àla  myatruncafa.  Voyez  Mye.  (De  B.) 

LANTERNE  ROUGE.  (Bot.)  L’un  des  noms&ulgaires  du 

CLATHRE  CANCELLÉ.  (LeM.)  ^ ^ 

LANTOR.  (Bot.)  Dans  le  Grand  Recueil  des  Voyages  auÿ 
Indes  orientales,  il  est  fait  mention  d’un  palmier  de  ce  nom, 
dont  les  feuilles  sont  d’une  longueur  démesurée.  On  peut 
croire  que  c’est  le  même  que  lciontar,  jontarus  de  Rumph,  pro- 
noncé différemment.  C’est  à ce  dernier  qu’il  faut  aussi  rappor- 
ter le  nom  laatard,  inscrit  dans  un  dictionnaire.. (J.) 

LANZETT  GRUNDEL^fchlUyof.),  nom  allemand  d’un  gobie. 
Voyez  Lancette.  (H.  Ç.)  -amp  , ’< 

LAOMÉDÉR,  Laomcdea.  (Polyp.)  Genre  tbul-à-fait  artili- 
ciel  établi  par  M.  Laniouroux,  parmi  les  sertufaires,  pour 
quelques  espèces  qui  ont  les  cellules  épqrsès  sur  la  H*?  et  les 
rameaux,  ou  portées  sur  un  pédicule  quelquefois  fort  court; 
ce  qui  les  rend  stipitées  ou  subslipifées.  M.  I.ainouroux  f 
range  les  SeAularia  frulicosa,  dichotoma,  spinosa,  gerUicÈ'alai 
gelalinosa , muricata , déjà  Connues,  et  déux  especes  nouvelles, 
les  Serlularia  arüipathus , simplex  et  lairii,  qui  viennent  de  la 
Nouvelle-Hollande  à ce  qu’il  suppose.  M.  de  Lanfnrclfti’a  pas 
admis  ce  genre,  et  bien  plus,  il  range  lis  Sertulària  spinosa 
ctgeniculala  dans  la  division  des  espèces  de  serlulaires  dont  les 
cellules  sont  sessiles;  la  Serlularia  dichotoma  appartient  à son 
genre  Campanulâire.  Voyez  Sertulaîre.  (De  B.) 

LAOUSERDA  (Bol.) , nom  languedocien  de  la  luzerne  cul-' 
jfctivée,  selon  Gpuan.  (J.) 

- LAPAGERIA.  (Bot.)  Le  nom  de  ce  genre  df  la  More  du 
Pérou,  qui  appartient  à la  famille  des  asparaginées,  doit, 
d’après  les  principes  de  là  langue  latine  , subir  le  rctcartch};  • 
ment  de  la  première  syll^fie , et  être  prononcé  pagdria.  C’est 
le  copia  ou  copiha  du  Chili.  •■Voyez  Lai  au-érIa  ci -a  pies  (J  .J 
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LAPAGÉRIA,  Lapagerîa.  (Bot.)’ Genre  de  plantes  monoco- 
tylédones,  à fleurs  incomplètes,  de  la  famille  des  asparaginéesT 
de  Vhexandric  monogynie  de  Liunæus,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Une  corolle  triangulaire  à sa  base,  composée  de  six 
pétales,  trois  intérieurs  plus  larges,  presque  onguiculés;  six 
étamines-,  les  anthères  droites;  un  ovaire  supérieur;  un  style 
plus  court  que  les  pétales  ; un  stigmate  en  massue.  Le  fruit  est 
une  baie  à une  seule  loge  (peut-être  à trois  ) polysperme; 
les  semences  disposées  sur  trois  rangs,  le  long  des  parois  de  la 
loge.  '#  * * ' . : » - v.  - kl*  y ■ 

Lapacéria  rose;  Lapageria  rosea,  Ruiz  et  Pav.,  Flor.  Fers.,  3, 
pag.  65,  tab.  297.  Sel  arbrisseau  dont  les  tiges  sont  sarmen- 
teuses,  glabres,  longues  de  six  à dix  pieds,  noueuses,  très- 
rameuses;  les  rameaux  diffus,  très-longs,  flexueux,  garnis  de 
feuilles  distantes,  alternes,  pétiolées,  ovales-lancéolées,  ai- 
guës, coriaces,  entières,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  à 
cinq  nervures;  les  pétioles  dilatés,  amplexicaules  et  persistans 
à la  base;  les  pédonculessolitaires,  axillaires,  terminaux,  uni- 
•<  flores,  couverts  de  petites  écailles  rougeâtres,  ovales,  mem- 
braneuses, caduqucs;les  fleurs  pendantes,  grandes,  très-belles, 
longues  d'environ  deux  pouçes  , couleur  de  rose , souvent 
ponctuées;  la  corolle  campanulée  ; six  pétales  connivens, 
cunéiformes;  lesfilamenssubulés,  un  peu  élargis,  insérés  à la 
base  des  pétales;  trois  alternes  plus  longs  ; les  anthères  linéaires- 
lancéolées,  à quatre  sillons,  à deux  loges,  s'ouvrant  latérale- 
ment dans  leur  longueur;  l'ovaire  alongé,  aigu.  Le  fruit  est  une 
baie  pendante,  d’un  blanc  jaunâtre,  ovale,  alongée,  acuminée, 
de  la  grosseur  d’un  petit  œuf  de  poule,  à une  seule  loge;  les 
• semences  nombreuses,  éparses,  ovales,  de  la  grosseur  d’un  grain 
de  raisin,  environnée  d’une  pulpe  douce  et  blanchâtre.  Cette 
plante  croit  dans  les  grandes  forêts,  au  Chili.  Ses  racines  sont 
employées  aux  mêmes  usages  que  celles  de  la  salsepareille: 
on  mange  la  pulpe  de  scs  fruits,  qui  est  douce  et  agréable. 
(POIR.) 

LAPAS  (Bqf.),  nom  provençal  delà  patience  cité  par  Garidel,  c 
et  dérivé  probablement  du  latin  lapathum.  On  trouve  le  vieux 
nom  lapais,  pour  la  même  plante,  dans  le  traducteur  de  Dalé- 
champs.  (J.) 

LAPATHUM.  (Bol.)  La  plante  que  Théophraste  nommoit 
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ainsi,  étnit  regardée  par  lui  comme  plante  M^agèrc , semblable 
à la  poirée.  Dioscoride  donnait  ce  rom  aux  plantes  dont  18 
décoction  , prise  àd’intérieur , relàchoit  le  ventre  et  fttoit  les 
fièvres,  Pline  et  les  Latins  l’ont  nommée  rumex.  Ces  auteurs  eu 
dïstinguoient  plusieurs  espèces  ou  genres -,  telles  sont  diverses 
oseilles,  acetosa,  nommées  aussi  oxalis;  les  patiences  propre- 
ment dites,  lapalhum,  parmi  lesquelles  se  trouvoient  1 hydro - 
lapathum,  ïhippolapathum,  Voxy lapalhum.  Nous  voyons  encoifcs* 
que  quelques  uns  rapportoient  au  lapalhum  l’épinard  et  le  bon- 
henri,  ahenopodium  bonus  henricus.  Tournefort  les  avoitsépa 
rés.  Il  avoit  fait  aussi  de  l’oseille  un  genre  distinct  de  la  pa-F  * 
tience;  mais  Linnæus  n’â  pas  cru  que  les  caractères  distincte* 
fussent  suffisans,  et  il  a réuni , sous  le  nom  derumex,  les  deux 
genres  qui  doivent  cependant  former  deux  sections  assez  Iran- 

ch'éCs.  (J.)  «i  ,«**  'flTl  ’ jJBf 

LAPEIROUSÏE,  Lapeirousia.  ( Bot.  ) [Corymbiferes  , Juss. 

Syngénésie  polygamie  Jr  us  trame , Linn.]  Ce  genre  de  plantes, 
établi  par  Thunberg,  en  itioo,  dans  la  seconde  partie  de  son 
Prodromus  plantarum  capensium,  appartient  à l’ordre  dessynan- 
thérées,  et  probablement  à notre  tribu  «naturelle  des  mutées, 
section  des  inulées-gnaphaUées , dans  laquelle  nous  l’avons 
placé  avec  doute,  entre  le  erosenia  et  le  leysera.  Voici  les  ca- 
ractères génériques  du  lapeirousia,  tels  que  nous  pouvons  les 
deviner  avec  plus  on  moins  de  vraisemblance,  d apres  les^ 
descriptions  beaucoup  trop  incomplètes,  obscures,  et  peut- 

être  peu  exactes  de  Linnæus  fils  et  de  Thunberg.  • 

Calathidc  discoide  : disque  pluriflore,  régulanflore  , andro- 
gyniflore  •,  couronne  unisériée,  liguliflore  , neutrillore  , non 
radiante.  Péricline  supérieur  aux  fleurs,  formé  de  squames 
plurisériées,  imbriquées,  scariegses  supérieurement;  les  uit  - 
rieures  surmontées  d’un  grand  appendice  étalé,  radiant,  au 
céolé  , scarieux.  Clinauthe  plan , garni  de  papilles.  Fruits  ppur^  ^ 
vus  tl’une  aigrette  stéphauoïde , très-courte , mince , annulaire.  . 

On  neconnoît  jusqu’à  présent  qu’une  seule  espèce  de  ee 

lÎAPEisousiB  »k  Thunberg  : Lapeirousia  Thunbergu;  Lapeirou*. 
sia  calycina , Thunb.  , fWr.‘pf.  cap.;  Kelhania  calyana,  LhepiL, 
Sert,  angl.;  Osntiles  calycina,  LiÂu.  fils,  Suppl,  pi. , pag.  a o. 
C’est  un  arbujle  à tige  dressée,  à rameaux  un  peupubesecus, 
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naissant  fl 6 ryxlzétbilc  <!•  la  tige'ou  fie  relie  des  branches  plus 
anciennes  ; les  feuilles  sont  éparses,  flressées , étroites,  lancéo- 
lées , nues  ou  un  peu  pubesccntes,  iniiniéfc  de  plusieurs  ner- 
fVVres  saillantes  en  dessous,  et  forinanï  des  stries  en  dessus; 
les  calatliides,  composées  de  fleurs  jaunes,  sont  terminales, 
solitaires , sessiles.  . 

Cette  (liante,  découverte  par  Thunberg  au  cap  de  Bonne- 
Hsperaoce,  fut  communiquée  par  lui  h Linnæus  fils , qui  la  dé- 
crivit sous  Je  nom  d’Osmites  oalj'cina.  Mais  la  nudité  du  cli- 
nantbe,  la  non  radiation  de  la  couronne,  la  structure  du  péri- 
cline  et  lalorinc  de  l’aigrette,  prouvent  évidemment  que  ce 
n est  point  un  osmites.  Lhéritier  a cru  pouvoir  attribuer  cette 
plante  à son  genre  Relhania , dont  elle  diffère  considérable- 
ment par  sou  cliuarithe  presque  nu  , par  son  aigrette  presque 
nulle, et  pprsa  couronne  neutri  flore  et  non  radiante.C’est pour- 
quoi Thiinberg  en  a fait  un  genre  distinct,  qu’il  a dédié  à l’au- 
teur de  la  Flore  des  Pyrénées.  Malheureusement , il  l’a  caracté- 
risé avec  une  excessive  concision  , trop  familière  aux  élèves  de 
l’école  linnéenne  , et  bien  préjudiciable  aux  progrès  de  la 
science.  Nous  ne  pouvons  donc  point  assigner  avec  certitude 
la  jilace  que  ce  genre  doit  occuper  dans  nqtre  classification 
naturelle.  Cependant  nous  sommes  convaincu  que,  si  le  lapei- 
ruusia  n’est  point  une  anthémidée,  c’est  sans  doute  uneinuléc- 
gnaphaliée,  voisine  des  relhania,  rosenia,  leysera , leplophytus  , 
longchampia.  (Voyez  notre  article  Inulbes.  ) Le  nom  spécifique 
de  calydna , que  Linnæus  fils,  Lhéritier  et  Thunberg  ont 
appliqué  ,au  lapeirousia,  n’est  point  adopté  par  nous  , parce 
qu’ayant  pour  objet  d’exprimer  que  le  périciine  de  cette  plante 
est  remarquable,  il  suppose  que  le  périciine  est  un  calice.  Cette  • 
.opinion  généralement  admise  autrefois,  et  dont  Adanson  a le 
premier  reconnu  la  fausseté,  n’est  plus  tolérable  aujourd’hui, 
j-t  les  botanistes  exacts  doivent  réformer  impitoyablement 
tante  expression  qui  tendroit  à la  perpétuer.  (H.  Cass.) 

LAPEREAU  ( Mamm .),  nom  françois  du  jeune  lièvre.  (F.  C.) 

JLAPEY.RO  USA , Lppeyrousia.  {îlot.)  Le  grand  nombre  d’es.  • 
*poecs  renfermées  dans  le  genre  Glayeul  (g ladiolus)  ont  déter- 
miné quelques  botanistes  à essayer  d’en  former  plusieurs  genres, 
a .y.  nombre  desquels  se  trouva  te  lapeyrousa  , dont  le  gladiolus 
dtnficulalus  a été  le  type,  qn'on  a distingue  par  une  corolle 
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hypocratéri forme  î le  kigibe  à six  divisions  plti&éonrles  que 
le  tube;  trois  stigmates  bifides;  unc»capsnle  menft^an  eiise. 
polysperme.  On  a encore  rapporté  à «y  genre  l’irio  corjmbosa. 
Thunherg  avoit  employé  la  dénomination  de  lapeyrousa  pour' 
un  autre  genre  établi  pour  Vosmilet  calycinn.  de  Linnæus 
(1>o«h.)  ' 1 ^Vr 

LÀPHIAll  (Erpélol.) , nom  spécifique  d’une  couleuvre  que 
nous  avons  décrite  dans  ce  Dictionnaire,  tom.$xI,pag.  107 
(H.  C.)  . 'Tîv 

LAl’HRIE,  Laphria.  ÇErttom.)  Mèigen,  et  parsuitej'abricius, 
ont  appelé  ainsi  un  démembrement  du  genre  Asile,  insectes 
a deux  ailes  et  à suçoir  saillant,  de  la  famille  des  scléros- 
tomes.  Degéer  avoit  déjà  indiqué  cette  division,  en  distinguant 
les  espèces  d’asiles  dont  le  dernier  article  des  antennes,  ter- 
miné en  palette  «longée , n’est  pas  garni  d’un  poil'isolé  et 
roide.  Telles  sont,  en  particulier,  les  espèces  qu’il  nominoit 
bouibyle  dorsal , jaune,  roux,  bordé,  et  qu’il  a figurées  dans  le 
tome  VI  de  ses  Mémoires,  pl.  i3  et  14.  Voyez  Asir.K.  (C.  D.j 
LAPIA  (Bot.})  nom  malais  d’un  arbre  d’Am^nc,  qui  est.Ie 
lignjim  mucosum  de  Kumph  /employé  sur  les  lieux  pour  les 
constructions  des  toits.  D’après  sa  description  incomplète  • 
a peut-être  quelque  nflinité  avec  lqs  aurantiacées.  Kumph 
cite  encore,  sous  le  nom  de  lapia,  le  sagoulticr,  qui  présente 
plusieurs  variétés.  (Jl) 

LAPIN.  (Conchyl.  ) Nom  marchand'd’une  espece  de  cy^iré# , 
c yprea  stercoraria  , Lin  11.  ( De  B.  ) 

LAPIN.  (I ehthyol.)  Suivant  La  Chesndye-des-Bois,  on  donne 
ce  nomà  un  poisson  assez  rare  Refile  deTabago.  (H.  C.) 

LAPIN.  (Omit/i.)  On  nomme  ainsi  une  chevêche  qui  niche 
dans  des  trous,  comme  les  lapins;  c'est  V ulula  cunicularia  de 
Klein,  la  chouette  de  Coquimbo  de  Brisson,  le  strîx  cunicularii 
île  Gmelin.  (Cn.  D.)  , » '*  ! 

LAPIN (Mamm.),  nom  d’une  espèce  du  genre  Lièvre.  Voy^z 
ce  mot.  (F.  C.)  • , * ■ ‘ * 

■*  LAPIN  D’ALLEMAGNE.  ( Mamm .)  Voyez  ManotorrEsonsLix. 
(Desm.)  1 » / * 

LAPlfïiD’ AMÉRIQUE.  (Mamm.)  Oh  a donné  ce  nom  aux 
agoutis.  (Desm.)  " ■*  r ’ ^ *•'  ' 4. 

LAPIN  D’A$0£;  (Mamm.)-Voyez  KancuAoo  d'Auoe.  (De$v(  ) 
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LAPIN  DE  BAH  AM  A de  Cateshy.  (Jfamm.)  C’est  une  mar- 
motte, et  probableinenHcMoNAX.  (Desm.) 

LAPIN  DU  BRÉSIL,  (Afamm.)  Ce  nom  a étédonnéau  tapéti, 
à Papcrea  et  au  cochon  d’Inde.  (Dfsm.)  . . » ,■ . 

LAPIN  CHINOIS.  (Afamm!)  Nom  donné  à tort  au  cochon 
d’Iade.  (Desm.) 

LAPIN  DES  INDES  et  UTIAS  d’Aldrovande.  (Afamm.)  Sous 
ces  noms  il  est  question  d’un  rongeur  de  Cuba , peu  connu , et 
‘ qui  est  très-voisin  des  rats.  La  figure  est  celle  de  la  gerboise 
d’Egypte.  (D  ESM.) 

LAPIN  DE  JAVA  de  Catesby.  (Afamm.)  C’est  un  agouti. 
(Desm.) 

LAPIN  A LONGUE  QUEUE.  (Afamm.)  On  a désigné  sous  ce 
nom  le  lièvre  Tolaï.  (Desm.) 

LAPIN  DE  NORWÈGE.  (Afamm.)  Voyez  Campagnol,  Lem- 
nius.  (Desm.) 

LAPIN  RUSSE.  (Afamm.)  Variété  du  lapin  domestique. 
(Desm.) 

LAPINE  (Ichthyol.) , nom  spécifique  d’un  crénjlabre  que 
^nous  avons  décrit  tom.  XI,  pag.  583  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

. ! LAPIS  BUFONIS.  (Bot.)  Champignon  suspect,  figuré  pl.  s3  , 
f.  F del’ouvrage  de  Sterbeeck.  : c’est  un  bolet  qui  n’est  pas  en- 
core déterminé.  (Lem.) 

LAPIS  CORVINUS.  ( Foss .)  Les  anciens  oryctographes  ont 
donné  aux  belemnites  les  noms  de  lapis  corvinus , lapis  fulmi- 
neus  et  lapis  lyniis  ou  lyncurii.  Voyez  Bei.bmnites.  (D.  F.  ) 

LAPIS  FRUMENTARIUS.  (Foss.)  Scheuchzer,  Imperati  et 
d’autres  anciens  auteurs  ont  donné  le  nom  de  pierre  frumen- 
taire (lapis frumentarius)  à des  pierres  dans  lesquelles  on  a cru 
voir  des  semences  ou  des  graines  pétri  fiées.  Celles  des  pierres 
que  nous  avons  observées  et  auxquelles  on  a pu  donner  ce 
nom , contiennent  ou  des  oryzaires  qui  ont  la  forme  d'un  grain 
de  froment,  ou  de  petites  nummulites  qui,  dans  leur  coupe 
transversale,  présentent  la  forme  d’un  grain  d’orge  ou  de 
quelque  autre  grain  de  céréale.  Voyez  les  mots  Oryzaire  et 
NuMMULr-rB.  (D.  F.) 

LAPIS  COMENSIS  (Afin.) , de  Pline.  Voyez  Pierre  ollaihe. 
(Lem.)»  . 

LAPIS  FUNG1FERUS  (Bot.),  de  M.  A.  Severino,  Cardan, 
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Avantio.  C’est  le  même  champignon  que  1 e lapis  lyncurius  et  lyn- 
cœus  d’Hermolaüs  et  deCésalpin,  et  le  lapis  phrygius  de  Mer- 
cati.  Il  est  cité  ou  décrit  encore  par  Scaliger,  Matthiole,  etc. 
Ce  champignon  est  plus  connu  sous  le  nom  de  Piebhe  a champi- 
gnon. (Voyez  ce  mot.  ) C’est  1e'  boletus  tuberaster.  (Lem.) 

LAPIS  GLANDARIUS.  ( Foss.  ) On  a autrefois  donné  ce 
nom,  ainsi  que  celui  de  lapis  judaicus,  aux  pointes  d’oursins 
fossiles.  ( D.  F.  ) 

LAPIS-LAZULI.  (Min.)  •Vo’yez  Lazulite.  (B.) 

LAPIS  MOLLARIS.  (Jïof.)Sterbeeckdésigne  ainsi  une  espèce 
d’agaric,  à cause  de  sa  forme  exactement  circulaire,  et  de  scs 
bords  rayés;  ce  qui  lui  donne  l’apparence  d'une  meule  (lapis 
mollaris).  Suivant  Paulet,  ce  seroit  une  variété  de  ses  champi- 
gnons du  fumier.  (Lem.) 

LAPIS  NUMMULARIUS.  (-Foss.)  On  a autrefois  donné  ce 
nom  aux  numinulites.  ( D.  F.) 

LAPIS  SERPENTIS  (Foss.),  nom  que  l’on  a donné  aux  ammo- 
nites quand  ou  les  regardoit  comine  des  serpens  pétrifiés  et 
enroulés  sur  eux-mêmes.  (D.  F.) 

LAPIS  DU  VÉSUVE.  (Miu.)  Voyez  Hautne.  (Lem.) 

LAPLACÉA,  Laplacea.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, à fleurs  complètes,  polypétalées,  de  la  famille  des 
ternstromiées , de  la  polyandrie  monogynie  de  Linnæus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  persistant,  à quatre  fo- 
lioles imbriquées;  neuf  pétales  presque  égaux;  des  étamines 
nombreuses,  insérées  à la  base  des  pétales  sur  trois  rangs;  un 
ovaire  sessile,  supérieur,  à cinq  loges;  autant  de  styles  conni- 
vens.  Le  fruit  est  une  capsule  à cinq  loges,  à cinq  valves  li- 
gneuses : trois  semences  dans  chaque  loge,  attachées  à un 
axe  central , pendantes,  munies  sur  le  dos  d’une  aile  alongée. 

Laplacea  élégant;  Laplacea  speciosa,  Kuntb,  in.  Hum  b.  JVov. 
Gen. , vol.  5 , pag.  209 , tab.  461 . Très-bel  arbre  du  Pérou  dont 
les  rameaux  sont  lisses,  épars,  de  couleur  brune,  pileux  et 
soyeux  dans  leur  jeunesse,  garnis  de  feuilles  éparses,  à peine 
pétiolées,  oblongues,  un  peu  aiguës,  entières,  en  coin  à leur 
base,  coriaces,  d’un  vert  gai,  longues  d’environ  deux  pouces 
sur  neuf  de  large.  Les  (leurs  sont  très-grandes  et  belles,  d’une 
odeur  forte,  solitaires,  axiflairps,  pédoneulées;  leur  calice  à 
quatre  folioles  concaves,  orbiculaircs,  colorées  et  soyeuses  en 
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«dehors:  Ici  (feux  extérieures  plus  c ourtes;  neuPpétales  insérés 
sur  le  réceptacle , ovales,  oldongs,  ohtus , soyeux  en  dehors 
longs  de  quatorze;!  quinte  ligue»;  les  étamines  libres,  quatre 
fois  plus  courtes  qvfh  les  pétales^  lès  anthères  réniformes.  Le 
fruit  est  une  capsule  oblongiie.  à cinq  cfttés  peu  marqués, 
pilcusff'ct  soyeuse,  à cinq  logpsriicinq  valves;  trois  semences  , 
souvent  wnajlcule  clans  chaque  loge,  attachées  à fut  axe  cen- 
tral, lisses,  glabres,  oblôngues,  un  peu  comprimées,  suspen- 
dues par  une  pointe, aiguë*  munies  sur  le  dos  vers  leur  som- 
met d'une  aile  oblongiie ,*tin  peu  membraneuse;  un  embryon 
linéaire:  un  périsperme  corné,  un  peu  charnu. 

Ce  genre  a été  consacré  à M.  Delaplace,  de  l'Académie 
royale  des  Sciences.  Tl  se  rapproche  beaucoup  du  ternslramia 
et  du  ^reliera,  dont  il  se  distingue  par  son  calice  à quatre  fo« 
lioles,  par  sa  corolle  a neuf  pétale»,  par  ses  semences  ailées, 
par  son  ovaiiy.*  à cinq  loges,  surmonté  de  cinq  styles  : il  n’est 
pasVnoins  distingué  du  gordofiia  par  le  nombre  de  ses  pétales, 
par  ses  semences  pôurvucs  d’un  périsperme , par  ses  étamines 
libres.  ( Poir.  ) 

LAPLY31F,.  (Mo//,).  Voyez  Aplysie.  (Des,m.) 

LAPOURDIÉ  (Bot.),  nom  provençal  de  la  bardane,  lappa. 

(J-)  ÿ'T'  . Y-/  . 

LAPPA.  (Bot.)  Matthinle,  Daléchamps  et  d’autres  donnoient 

ce  nom  aux  plantes  que  Dioscoride  et  les  Grecs  nommoient 
arcUum.  arcium.  On  les  trouve  aussi  chez  divers  auteurs,  nom- 
mée» person-ata , personana , persolala  et  lardana.  C’est  de  ce 
dernier  nom  que  vient  celui  de  bardane  >,  reçu  en  françois. 
C.  Baùhin,  qui  avoit,  adopta  le  lappa,  y rapportait  VaretJtim 
de  Daléchamps  et  le  xanthiùm,  qui  doivent  former  deuXgenres 
séparés. .Tournefort  admet  aussi  le  lappa,  dégagé  de  cetf-dénx 
dernières  plantes.  Linnæus  a préféré,  pour  ce  genre,  le  nom. 
arctium.  Nous  pensons  que  le  tèrmc  lappa  doit  être  préféré,  non 
seulement  parce  qu’il  était  généralement  reçu  avant  Linnaeuij 
mais  encore  parce  qu’il  est  un  terme  de- comparaison  pour 
to«s les  fruits  quisonl chargévl’aspéri lés' crochues  par’lesquclf es 
ils  s'attachent  à tous  les  corps  avec'leSquels  ils  sont  en  contact; 
ce  que  l’on  éxprime  toujours  par  l’expression  fructus  lappaceus. 

(J.)‘  ’ * / • •:  •;  W 

LAPPA.  (Bot.)  C’est  le  nom  latin  du  genre  Bardane,, qui  a 
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été  décrit  dans  ce  Dictionnaire,  tom.  IV,  pag.  5 9;  mais,  cet 
article  n’ayant  pas  été  rédigé  par  nous , il  est  peut-être  à propos 
d’exposer  ici  nos  propres  observations  sur  le  genre  dont  il 
s'agit.  Voici  donc  comme  nous  décrivons  les  caractères  géné- 
riques du  lappa. 

Calathide  incouronnée,  équaliflore  , multiflore,  régulari- 
flore,  androgyniilore.  Péricline  à peu  près  égal  aux  fleurs  5 
ovoïde-subglobuleux  $ formé  desquames  imbriquées,  appli- 
quées , coriaces,  oblongues , surmontées  d’un  appendice  étalé, 
très-long , subulé , se  terminant  par  une  épine  cornée , in- 
courbe. Clinanthe  épais,  charnu,  planiuscule,  garni  de  fim- 
brilles  nombreuses,  longues,  inégales,  libres,  roides,subu- 
lées,  laminées.  Ovaires  oblongs,  comprimés  bilatéralement, 
glabres , munis  de  rides  transversales  ondulées  ; aréole  basilaire 
presque  point  oblique  ; bourrelets  basilaire  et  apicilaire  nuis  ; 
aigrette  courte,  composée  de  squamellules  plurisériées,  nom- 
breuses ,■  inégales,  libres  , caduques  , filiformes  , roides  , bar- 
bellulées.  Corolles  parfaitement  régulières , à incisions  égale- 
ment profondes , à tube  muni  de  dix  nervures  qui  se  pro- 
longent dans  lapartieindivisedu  limbe. Etamines  à filet  papillé; 
à anthère  pourvue  d’un  appendice  apicilaire , prolongé  au 
sommet  en  une  languçtte  presque  filiforme,  et  de  deux  ap- 
pendices basilaires  très-longs,  subulés.Styles  surmontés  de  deux 
stigmatophores  entre-greflès  complètement  dans  leur  tiers  in- 
férieur, complètement  libres,  divergcns  et  arqués  en  dehors 
dans  les  deux  tiers  supérieurs. 

Le  genre  Lappa  fait  partie  de  notre  tribu  naturelle  des  car- 
duinées , dans  laquelle  il  est  peut-être  voisin  du  serratula,  quoi- 
qu’il en  diffère  beaucoup  , ainsi  que  de  tout  autre  genre.  Le 
lappa  est  remarquable  par  sa  corolle  parfaitement  régulière, 
point obringente,  à dix  nervures  au  lieu  de  cinq;  par  la  forme 
de  l’appendice  apicilaire  de  l’anthèrei  par  ses  stigmatophores 
complètement  libres  et  divergcns,  à l’exception  de  leur  par- 
tiebasilaire  ; enfin  par  son  aigrette,  dont  les  squamellules,  bar- 
bellulées  d’un  bout  à l’autre,  sur  toute  leur  surface,  sont  en- 
tièrement filiformes  et  un.  peu  amincies  vers  les  deux  extrémités, 
et  dont  les  squamellules  intérieures  sont  plus  courtes  que  les 
intermédiaires.  Nous  avons  fait  voir,  dans  notre  article  Lam- 
rouRDE,  que  chaque  fleur  femelle  de  xanthium  a un  péricline 
s5.  17 
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qui  seroit  exactement  semblable  à celui  du  lappa,  si  dans  celui* 
ci  les  squames,  au  lieu  d’être  complètement  libres,  étoieut 
entre-greffées  inférieurement,  libres  supérieurement. 

Quelques  observations  que  nous  avons  faites  sur  le  lappa 
tomentosa  méritent  de  trouver  place  ici,  parce  qu’elles  con- 
firment certains  points  de  notre  doctrine. 

La  feuille  est  presque  glabre  en  dessus,  tomenteuse  en  des- 
sous. La  nervure  médiaire  et  quelques  unes  des  nervures  laté- 
rales se  prolongent  au-delà  des  bords  en  une  pointe  tubercu- 
leuse, cartilagineuse,  courte,  droite,  obtuse.  A mesure  que 
la  feuille  est  plus  élevée,  elle  est  plus  étroite,  les  tubercules 
pointus  disparoissent  totalement  sur  les  bords  latéraux,  mais 
le  tubercule  terminal,  formépar  la  continuation  ou  le  prolon- 
gement de  la  nervure  médiaire , s'alonge  sensiblement , se  dur- 
cit et  se  recourbe  un  peu  en  dessus  à son  extrémité;  en  même 
temps , le  pétiole  se  raccourcit , sans  jamais  devenir  nul , et  les 
nervures  secondaires  ou  latérales,  devenant  moins  nombreuses 
et  moins  divergentes,  finissent  par  se  réduire  à deux  paral- 
lèles à la  nervure  médiaire  et  convergentes  aux  deux  bouts. 

Les  squames  du  péricline  sont  des  bractées  ou  petites  feuille» 
vertes  , épaisses , dures,  coriaces,  subulées  , traversées  d’un 
bout  à l’autre  par  une  grosse  nervure  qui  se  prolonge  à son 
extrémité  en  une  longue  pointe  dont  le  sommet  se  recourbe 
en  dessus  et  forme  un  crochet.  La  partie  inférieure  et  plu» 
large  de  la  squame  offre  deux  nervures  fines  , secondaires  , 
latérales,  parallèles  à la  nervure  médiaire.  Enfin  la  face  inté- 
rieure ou  supérieure  de  la  squame  est  glabre  , tandis  que  la 
face  extérieure  ou  inférieure  est  velue. 

En  comparant  cette  description  des  squames  du  péricline 
avec  celle  des  feuilles  supérieures  de  la  plante  , on  ne  peut 
méconnoitre  l’analogie  de  ces  deux  sortes  d’organes,  et  il  de- 
vient évident  que  les  squames  sont  des  feuilles  modifiées. 

Les  squames  intérieures  du  péricline,  qui  entourent  immé- 
diatement les  fleurs  extérieures,  différent  des  autres  en  ce  que 
leur  partie  supérieure  acquiert  la  couleur  rouge  de  ces  fleurs, 
que  le  crochet  se  convertit  en  une  membrane  lancéolée,  rouge, 
scarieuse,  et , ce  qui  est  bien  remarquable  , que  leurs  bords 
et  leur  face  extérieure  se  hérissent  d’aspérités  en  forme  de  pe- 
tites pointes  roides  dirigées  vers  le  haut. 
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Les  squamellules  de  l’atgrelte  sont  des  filets  cylindrique* 
nombreux, "disposés  sur  plusieurs  rangs  contigus  autour  du 
sommet  de  l’ovaire;  ils  sont  blancs,  pointus  au  sommet  ear- 
n.ssur  toute  leur  surface  d’aspérités  en  forme  de  petites  pointes 
roules , dirigées  de  bas  en  haut.  Les  squames  intérieures  du 
péricline  , qui  sont  garnies  en  partie  de  semblables  aspérités 
établissent  l’analogie  entre  les  squamellules  de  l'aigrette  et  les 
squames  du  péricline,  qui  sont  analogues  aux  feuilles  II  y a 
donc  une  analogie  incontestable  entre  les  feuilles,  les  squames 
du  péricline,  et  les  squamellules  de  l’aigrette.  Mais  cette  ana- 
logie ne  s’étend  point , selon  nous,  jusqu’aux  fimbrilles  du  cli- 
nanthe;  car,  en  admettant  cette  analogie,  les  fimbrilles  se- 
roient,  comme  Iessquamelles,  intermédiaires  par  leur  nature 
aussi  bien  que  par  leur  position  , entre  les  squames  intérieures 
du  pericline  et  les  squamellules  de  l’aigrette  ; elles  devroient 
donc  être  garnies  de  petites  pointes,  tandis  qu’elles  n’offrent 
aucune  aspérité.  Ce  motif  n’est  pas  à beaucoup  prés  le  seul 
qui  nous  a déterminé  à distinguer  les  fimbrilles  et  les  squa- 
melles,  et  à les  considérer  comme  deux  sortes  d’appendices 
de  natures  très-différentes.  ( Voyez  nos  articles  Composées  , 
tom.  X,  pag.  146,  et  Fimbrilles,  tom.  XVII,  pag.  56.) 

En  coupant  verticalement  par  le  milieu  une°cala'thide  de 
lappa,  on  observe  que  la  partie  corticale  de  son  support  est 
employée  à la  formation  du  péricline,  et  que  la  partie  médul- 
laire est  employée  à la  formation  du  clinanthe;  le  corps  li-neux 

semble  seulement  séparer  le  clinanthe  du  péricline  , mais  un 
examen  plus  attentif  fait  découvrir  qu’il  jette  réellement  des 
ramifications  dans  le  péricline  et  dans  le  clinanthe.  Il  ne  faut 
pas  oublier  que  toute  calathide  est,  comme  nous  l’avons  dit 
(tom.  X,  pag.  i5i  ),  un  épi  simple,  extrêmement  court;  cette 
considération  est  plus  propre  à faire  concevoir  des  idées  justes 
sur  la  distribution  de  l’écorce,  de  la  moelle,  et  des  fibres 
interposées,  que  l’observation  même  qui,  dans  ce  cas,  est 
insuffisante,  à cause  de  l’imperfection  de  nos  sens  cl  de  nos 
înstrumens,  de  la  complication,  du  rapprochement  et  de  l’exi- 
guité  des  parties  observées. 

L’aigrette  du  lappa  ne  naît  point  du  bord  même  du  sommet 
de  l’ovaire,  mais  en  dedans  d’un  rebord  épais,  arrondi  élevé 
formé  par  une  saillie  de  la  circonférence.  La  buse  commune’ 
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des  squamellulcs  de  l’aigrette  est  une  petite  lame  annulaire, 
persistante,  et  qui  paroît  dentlculée  après  leur  chute.  Ces 
squamellules  sont  inégales,  les  extérieures  et  les  intérieures  • 
étant  plus  courtes  que  les  intermédiaires.  L’aréole  apicilaire 
de  l’ovaire  est  large,  plane,  orbiculaire;  elle  ne  porte  point 
de  plateau  , mais  seulement  un  nectaire  jaune  , en  forme  de 
godet.  Quoique  la  corolle  soit  articulée  sur  l’ovaire,  elle  se 
rompt  au-dessus  de  sa  base  qui  persiste  sur  le  fruit  avec  le 
nectaire  et  la  base  du  style.  L’ovaire  est  prismatique,  à cinq 
faces  irrégulièrement  inégales.  Le  jeune  péricarpe  est  formé 
de  deux  couches  : l’extérieure  charnue  , cartilagineuse,  trans- 
parente, ridée  en  dehors;  l’intérieure  blanche,  médullaire, 
celluleuse,  lisse  en  dedans.  A la  maturité,  la  couche  exté- 
rieure se  réduit  à une  peau  sèche,  et  la  couche  intérieure 
devient  une  boite  cornée  , presque  pierreuse  comme  les 
noyaux  ; ainsi  ce  péricarpe  est  une  sorte  de  drupe  sec.  La 
botte  osseuse  est  entièrement  close  au  sommet,  et  elle  n’est 
ouverte  à la  base  que  par  un  trou  qui  a sans  doute  pour  objet 
de  faciliter  l’éruption  de  la  radicule  dans  l’acte  de  la  ger- 
mination. Une  coupe  longitudinale  nous  a fait  voir  que  l’axe  du 
style  étoit  occupé  par  un  gros  vaisseau  cylindrique  , qui  pé-  . 
nètre  dans  le  centre  du  sommet  de  l’ovaire,  et  traverse  l’épais- 
seur du  péricarpe.  L’aréole  basilaire  de  l’ovaire  est  large, 
plane,  orbiculaire,  point  oblique;  elle  adhère  immédiatement 
et  par  toute  sa  surface  au  clinanthe  ; elle  offre  les  traces  de 
cinq  ou  dix  vaisseaux  , disposés  en  cercle , et  peut-être  sur 
deux  rangs  concentriques,  entre  le  centre  et  la  circonférence 
de  cette  aréole.  Ces  vaisseaux  paroissent  entrer  directement 
dans  le  péricarpe , et  il  y a en  outre  un  vaisseau  central  plus 
gros,  qui  traverse  l’axe  du  placenta,  pour  en  sortir  sous  la 
forme  de  funicule.  Le  placenta  est  peu  élevé  : c’est  une  masse 
purement  cellulaire,  dont  la  base  est  l’aréole  basilaire  de 
l’ovaire,  et  dont  le  sommet  est  le  fond  de  la  cavité  de  cet 
ovaire.  Nous  avons  aperçu  assez  distinctement  deux  vaisseaux 
correspondant  aux  deux  côtés  extérieur  et  intérieur  de  l’ovaire  ; 
ils  partoient  des  bords  de  l’aréole  basilaire , entroient  dans  le 
placenta,  en  se  courbant  comme  s’ils  venoient  d’en  haut,  et 
s'élevoient  à travers  le  placenta  , parallèlement  à son  axe, 
jusqu’à  son  sommet,  où  ils  couvergeoient  pour  entrer  dans 
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le  funicule.  Ne  seroit-ce  point  les  conducteurs  de  la  féconda- 
tion ? Nous  avons  cru  les  voir  remonter  un  peu  le  long  du 
péricarpe.  Si  l’on  coupe  une  tranche  mince  sous  l’aréole  apici- 
laire.de  l’ovaLre , on  voit  les  traces  de  beaucoup  de  vaisseaux 
disposés  sur  deux  rangs  concentriques. 

Le  funicule,  ou  cordon  ombilical,  est  court,  épais,  par- 
faitement continu  au  placenta , formé  du  tissu  cellulaire  de 
ce  placenta  et  de  la  réunion  des  deux  vaisseaux  conducteurs 
avec  le  vaisseau  central  du  placenta.  L’ovule  est  parfaitement 
continu  au  funicule,  et  semble  être  un  épanouissement  de 
son  tissu  cellulaire  entouré  par  le  vaisseau  de  ce  funicule.  C’est 
une  masse  continue  de  tissu  cellulaire,  dont  la  partit  Inté- 
rieure est  un  peu  gélatineuse  , et  qui  offre  près  de  sa  super- 
ficie le  vaisseau  provenant  du  funicule.  L’ovule  remplit  entiè- 
rement la  cavité  de  l’ovaire. 

La  graine  observée  avant  sa  maturité  se  dégage  facilement 
du  péricarpe.  Elle  est  alors  blanche,  lisse,  obovale,  compri- 
mée. Le  funicule  s’insère  dans  une  échancrure  basilaire , laté- 
rale et  oblique  de  la  graine  ; et  il  se  prolonge  sous  la  forme 
d’un  gros  vaisseau  simple,  non  ramifié,  qui  monte  le  long  de 
l'arête  correspondante  à l’échancrure,  et  descend  le  long  de 
l’autre  arête  de  la  graine,  jusque  près  de  la  base. 

La  graine  mûre  remplit  entièrement  la  cavité  du  fruit.  Sou 
enveloppe  se  colle  contre  la  paroi  interne  du  péricarpe , et 
s’en  isole  très- difficilement.  Cette  enveloppe  nous  a paru 
double  : l’extérieure  épaisse  et  charnue;  l’intérieure  en  forme 
de  pellicule , et  constituant  une  sorte  d’albumen  ou  périsperme 
extrêmement  mince. 

L’embryon  est  blanc,  formé  de  petites  cellules  roudcs,  et 
composé,  1.°  de  deux  cotylédons  alongés,  larges,  épais,  obo- 
vales , laminés,  plans  en  dedans,  convexes  en  dehors,  char- 
nus; 2.0  d'une  radicule  parfaitement  continue  avec  les  coty- 
lédons, obconique,  obtuse  , un  peu  comprimée  dans  le  sens 
des  cotylédons,  longue  comme  le  tiers  des  cotylédons;  5."  d’une 
plumule  ponctiforme,  située  à la  base  des  cotylédons. 

Les  détails  anatomiques  que  nous  venons  d’exposer  , ont 
pour  but  de  suppléer  au  silence  que  nous  avions  gardé  sur 
cette  matière,  dans  notre  article  Composées.  Plusieurs  autres 
synanthérées  de  diverses  tribus  ont  été  aussi  l’objet  de  nos 
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travaux  anatomiques.  Mais  l’extrême  difficulté  de  ces  sortes 
de  recherches  ne  nous  a pas  encore  permis  de  parvenir  à des 
résultats  généraux  solidement  établis.  Il  faut  donc  se  borner, 
quant  à présent,  à des  observations  particulières  exactes  , qui 
pourront  un  jour  servir  de  matériaux  pour  une  étude  anato- 
inique  plus  étendue  et  plus  approfondie,  et  qui,  en  atten- 
dant,  peuvent  détruire  des  systèmes  erronés,  fondés  sur  un 
examen  trop  superficiel. 

Cela  nous  engage  à offrir  dans  ce  même  article  d’autres 
observations  du  même  genre  sur  le  carlina  vulgaris , sur  le 
scononera  hispaniea , sur  Vhelianlhus  annuus , et  sur  les  arclolis , 
afin  qa’on  puisse  les  comparer  avec  celles  qu’on  vient  de  lire 
et  qui  concernent  le  lappa  tomentosa. 

L’ovaire  du  carlina  vulgaris  n’a  point  de  pédicellule.  Son 
aréole  basilaire  est  assez  petite,  plane,  orbiculaire  , point 
oblique,  elle  adhère  au  clinanthe  par  toute  sa  surface,  et  elle 
est  entourée  d’un  très-petit  rebord  arrondi,  à peine  saillant, 
formé  par  le  corps  de  l'ovaire.  Celui-ci  est  un  peu  alongé,  cy- 
lindrique, arrondi*à  la  base , presque  point  épaissi  de  bas  en 
haut,  tout  hérissé  de  très-loDgues  soies  dressées,  appliquées, 
Jlexueuscs,  roldes,  point  articulées,  ordinairement  fourchues 
ou  échancrées  au  sommet,  chacune  d'elles  paroissant  compo- 
sée de  deux  poils  collés  ensemble.  Il  y a un  petit  bourrelet 
apicilaire  annulaire,  arrondi , glabre , cartilagineux,  presque 
corné,  qui  porte  l’aigrette  sur  son  bord  intérieur.  L’aréole 
apicilaire  n’est  point  recouverte  d’un  plateau,  mais  elle  porte 
un  petit  nectaire  jaunâtre,  enforme  de  barillet  unpeu  excavé. 

L’aigrette,  beaucoup  plus  longue  que  l’ovaire,  est  composée 
de  dix  squamellules  unisériées,  à peu  près  égales,  semi-arti- 
culées sur  le  bourrelet  apicilaire,  contiguës,  et  pour  la  plupart 
entre-greffées  à la  base.  Chaque  squamellule  a sa  partie  infé- 
rieure simple, laminée,  linéaire,  très-large,  épaisse,  presque 
cornée,  glabre,  portant  sur  ses  bords  quelques  barbes  fili- 
formes, très-longues;  sa  partie  supérieure  est  divisée  en  deux 
ou  trois  branches  deux  ou  trois  fois  plus  étroites  que  leur 
tronc,  étrécies  de  bas  en  haut,  pointues  au  sommet;  ces 
branches  sont  hérissées  sur  les  deux  côtés  de  barbes  inégale- 
ment espacées  , irrégulièrement  disposées,  étalées,  droites, 
très-longues,  très-fines , incolores,  cylindriques,  amincies  de 
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bas  en  haut , non  articulées.  Chacune  de  ces  barbes  est  un 
rameau  ou  une  lanière  de  la  branche  qui  la  porte.  Chacune 
des  dix  squamellules  doit  être  considérée  comme  composée 
de  deux  ou  trois  squamellules  entre-greffées  inférieurement, 
libres  supérieurement. 

L’aréole  basilaire  offre , près  de  ses  bords  , les  traces  de 
cinq  vaisseaux  qui  passent  directement  dans  le  péricarpe  pour 
y former  cinq  nervures.  Le  placenta  est  très-peu  élevé;  sou 
axe  nous  a paru  quelquefois  traversé  par  un  faisceau  large  et 
peu  apparent  i le  plus  souvent  nous  n’avons  aperçu  aucune 
trace  du  vaisseau  central  qui  sembleroit  devoir  exister  pour 
se  rendre  dans  le  funicule.  Mais  nous  avons  vu  très-distinc- 
tement un  vaisseau  rampant  le  long  de  la  paroi  interne  du 
péricarpe,  se  courber  près  de  la  surface  supérieure  du  pla- 
centa, y plonger,  et  remonter  dans  le  funicule;  c’est,  sans 
doute , un  conducteur  de  la  fécondation , qui  est  peut-être  le 
prolongement  descendant  d’un  vaisseau  que  nous  avons  ob- 
servé' dans  l’axe  du  style.  Le  péricarpe , avant  la  maturité , est 
une  membrane  blanche,  un  peu  épaisse,  charnue,  cellulaire, 
munie  de  cinq  vaisseaux , et  n’ayant  rien  qui  annonce  la  pré- 
sence d’un  endocarpe.  Le  péricarpe  mûr  est  verdâtre , tacheté, 
• de  brun,  réduit  à l’état  d’une  simple  membrane  demi-trans- 
parente,-sèche,  fort  peu  épaisse,  cellulaire,  avec  cinq  ner- 
vures peu  apparentes.  Le  fruit  mûr  est  plus  gros  que  l’ovaire, 
et  presque  double  en  longueur.  L’aigrette  roussàtre , étalée 
et  arquée  en  dehors,  se  détache  facilement,  mais  en  empor- 
tant avec  elle  une  calotte  dont  elle  est  inséparable,  qui  forme 
le  dôme  du  péricarpe , et  dont  les  bords  constituent  le  bourre- 
let apicilaire;  l'enlèvement  de  cette  calotte  laisse  la  graine  à 
découvert. 

' L’ovule  remplit  tout  l’intérieur  de  l’ovaire,  pendant  la  pré- 
fleuraison  et  pendant  la  fleuraison.  Le  funicule  est  un  peu 
long,  cylindrique,  charnu;  il  s’insère  à côté  et  au-dessus  de  la 
poibte  basilaire  de  l’ovule,  qui  paroit  être  une  masse  conti- 
nue de  tissu  cellulaire  charnu,  presque  gélatineux  dans  l’axe. 
La  graine  mûré  remplit  le  péricarpe;  elle  est  obovoïde,  point 
comprimée,  verdàtre-plombée.  Son  enveloppe,  qui  paroit 
être  simple,  est  verdâtre,  semi -opaque  , cellulaire,  assez 
épaisse;  elle  contient  un  vaisseau  ou  filet  simple-,  qui  part 
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du  funicule  , monte  d’un  côté  jusqu’au  sommet  de  la  graine, 
et  redescend  de  l’autre  côté  jusque  prés  de  la  base  ; la  situa- 
tion de  ce  ruisseau , relativement  à l’embryon , est  sans  doute 
variable,  car  nous  l’avons  vu  correspondre  au  milieu  des  co- 
tylédons. L’enveloppe  de  la  graine  se  colle  ordinairement  à la 
paroi  interne  du  péricarpe  , et  s’en  détache  difficilement,  à 
moins  qu’on  ne  trempe  le  fruit  dans  l’eau  tiède.  Elle  nous  a 
quelquefois  paru  formée  de  deux:  pellicules  entre  lesquelles 
rampe  le  vaisseau  émané  du  funicule  ; ce  qui  n’empêche  pas 
que  eette  enveloppe  soit  simple , c’est-à-dire  unique , puis- 
qu’elle couvre  immédiatement  l’embryon , et  qu’il  n’y  a point 
dé  membrane  albumineuse  interposée. 

L’embryon  est  gris-plombé,  d’une  substance  très-compacte; 
ses  cotylédons  sont  courts,  larges,  trés-épais,  peu  laminés, 
presque  semi-cylindriques,  arrondis  au  sommet,  parfaitement 
continus  à la  radicule  i celle-ci  est  au  moins  aussi  longue  que 
les  cotylédons,  épaisse,  cylindrique  supérieurement,  obconique 
inférieurement i la  plumule,  située  au  centre  du  sommet  de  la 
radicule,  à la  base  des  cotylédons,  est  extrêmement  petite , et 
de  forme  conique. 

. L’ovaire  du  toorzonerahispanica  est  un  peu  plus  long  pendant 
la  fleuraison  qu’il  ne  l’étoit  pendant  la  préüeuraison  , et  il 
s’alonge  beaucoup  pendant  la  maturation.  Un  pédicellule  assez 
long , épais,  cylindracé,  très-roidc , un  peu  charnu  et. fibreux , 
hlanc-verdàtre , s’insère  au  centre  de  l’aréole  basilaire  qui  est 
large,  plane,  orbiculaire,  entourée  d’un  petit  rebord  arrondi , 
formé  par  une  saillie  du  corps  de  l’ovaire.  Ce  corps  est  alongé , 
cylindrique,  hlanc-verdàtre,  glabre,  pourvu  de  dix  côtes, 
dont  cinq  grosses  alternant  avec  cinq  petites  ; les  sillons  qui 
les  séparent  s’arrêtent  près  de  la  base  et  du  sommet.  II  n’y  a 
point  de  bourrelet  apicilaire  distinct , mais  seulement  un 
épaississement  cartilagineux  de  couleur  verte.  Les  bords  du 
sommet  du  corps  de  l’ovaire  donnent  naissance  à l’aigrette, 
composée  de  squamcllules  toutes  contiguës  entre  elles , mais 
disposées  sur  deux  rangs  concentriques.  Celles  de  la  rangée 
extérieure  sont  à peu  près  égales,  trois  fois  longues  comine 
l’ovaire,  semi-articulées  sur  lui,  charnues,  laminées  inférieu- 
rement, convexes  en.dehors,  planes  en  dedans,  devenant  fili- 
formes et  capillaires  supérieurement,  hérissées  presque  dès 
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la  base  de  barbes  très-longues,  extrêmement  fines,  flexueuses, 
emmêlées , qui  parolssent  naître  des  bords  et  de  la  face  exté- 
rieure. La  rangée  intérieure  est  composée  de  squamellules  a 
peu  près  égales  et  semblables  aux  extérieures,  à l’exception  de 
cinq  régulièrement  espacées,  et  presque  doubles  des  autres  en 
longueur  et  en  grosseur.  Ces  cinq  grandes  squamellules  ont, 
comme  les  autres,  leur  moitié  inférieure  laminée  et  barbée; 
mais  leur  moitié  supérieure,  cylindrique , amincie  de  ba^en 
haut,  est  dépourvue  de  barbes,  et  garnie  tout  autour  de  bar- 
bellulesspinuliformes,  épaisses,  coniques,  aiguës,  dirigées  en 
haut;  on  observe  aussi  des  barbellules  sur  le  haut  de  la  partie 
barbée;  la  partie  supérieure  est  nue,  c’est-à-dire  dépourvue  de 
barbes  et  de  barbellules.  L’aréole  apicilaire  de  l’ovaire  est  cou- 
verte, en  dedans  de  l’aigrette,  par  un  plateau  absolument  ana- 
logue à celui  de  beaucoup  de  carduinées;  ce  plateau  est  court, 
cylindrique,  charnu,  blanc;  il  offre  les  traces  des  cinq  vais- 
seaux de  la  corolle,  et  il  porte  en  dedans  de  la  corolle  un  nec- 
taire charnu,  jaunâtre,  en  forme  de  godet,  ou  de  barillet 
excavé,  denticulé. 

Le  fruit  en  mûrissant  s’accroît  considérablement,  surtout 
en  longueur,  de  sorte  qu’il  devient  plus  long  que  l’aigrette. 
Son  sommet  devient  hérissé  de  longs  poils  articulés , flexueux, 
emmêlés.  Ses  côtes  longitudinales  deviennent  munies  de  rides 
transversales  qui  forment  des  espèces  de  tubercules. 

Le  faisceau  vasculaire  ou  fibreux  du  pédicellule  se  prolonge 
dans  l’axe  du  placenta  qui  est  assez  élevé  et  celluleux  ; ce 
faisceau  est  composé  de  cinq  fibres  ou  vaisseaux,  qui  com- 
mencent à diverger  un  peu,  presque  dès  la  base  du  placenta  , 
mais  qui  ne  s’écartent  manifestement  qu’au  sommet  du  pla- 
centa, où  les  cinq  vaisseaux  se  séparent  pour  se  distribuer 
dans  le  péricarpe.  Ces  cinq  vaisseaux  vont  se  rendre  directe- 
ment, sans  se  ramifier,  au  sommet  de  l’ovaire,  où  ils  se  rap- 
prochent un  peu  en  s’éloignant  de  la  surface  externe,  pour 
entrer  séparément  dans  le  plateau , et  de  là  dans  la  corolle  et 
les  étamines.  Les  côtes  longitudinales  du  péricarpe  cessent 
près  du  sommet  et  près  de  la  base,  parce  que  les  fibres  ou 
vaisseaux  sont  éloignés  de  la  surface  aux  deux  extrémités. 

Le  péricarpe  est  formé  de  trois  couches  : l’extérieure  est 
une  écorce  lignifiée  ; l’intérieure  est  une  moelle  mince,  fugace, 
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très-làche,  fongueuse,  divisée  en  filainens,  et  qui  bien  certai- 
nement n’est  point  revêtue  de  cet  épiderme  ou  membrane 
pariétale  interne,  que  M.  Richard  nomme  endocarpe,  et  qu’il 
prétend  exister  dans  tous  les  fruits.  It  est  vrai  que  la  paroi 
interne  du  péricarpe  mûr  paroît  souvent  être  revêtue  d’une 
membrane  lisse  : mais  c’est  une  fausse  apparence  résultant  de 
ce  que  l’enveloppe  extérieure  de  la  graine  adhère  dans  ce  cas 
au  péricarpe,  et  se  détache  de  l’enveloppe  intérieure.  La 
couche  moyenne  ou  intermédiaire  du  péricarpe  est  une  sorte 
de  tube  pentagone,  ligneux,  composé  de  cinq  lames  ou  plaques 
larges, linéaires,  ligneuses,  extrêmement  compactes,  presque 
réunies  par  les  bords;  chacune  de  ces  cinq  lames  contient  un 
des  cinq  vaisseaux  que  nous  avons  décrits.  Le  jeune  péricarpe 
encore  succulent' n’offre,  au  lieu  des  cinq  lames,  que  cinq 
filets,  qui , dans  le  fruit  mûr,  produisent  cinq  larges  plaques 
ligneuses,  en  lignifiant  le  tissu  qui  les  avoisine. 

Indépendamment  des  cinq  vaisseaux  du  filets  fibreux  que 
nous  avons  observés,  et  qui  montent  dans  le  péricarpe,  puis 
dans  les  autres  parties  de  la  fleur,  pour  nourrir  tous  ces  or- 
ganes, il  doit  y en  avoir  un  sixième  qui  monte  du  placenta  dans 
le  funicule , pour  nourrir  l’ovule,  et  un  ou  deux  autres  qui 
descendent  du  style  vers  le  funicule  pour  conduire  le  fluide 
spermatique  du  pollen.  Mais  nous  n’avons  pas  pu  découvrir  et 
isoler  ces  vaisseaux,  dont  nous  supposons  l’existence.  Il  nous 
a paru  que,  vers  le  milieu  du  placenta,  les  cinq  filets  fibreux 
produisoient  des  ramifications  externes,  qui  se  portoient  dans 
l’écorce  du  péricarpe.  Nous  avons  cru  aussi  nous  apercevoir 
que  nos  cinq  filets,  avant  d’entrer  dans  le  plateau,  produi- 
soient des  ramifications  internes  quise  rendoientdans  l'axede 
ce  plateau,  du  nectaire  et  du  style.  Enfin,  les  cinq  filets  nous 
ont  semblé  envoyer  d’autres  ramifications  dans  l’aigrette,  et 
surtout  dans  les  cinq  grandes  squamellules.  L’aigrette  nous  a 
paru  procéder  de  la  partie  corticale  du  péricarpe. 

L’ovule  n’occupe  souvent  que  la  partie  inférieure  de  l’ovaire. 
Il  n’offre  qu’une  masse  continue  de  tissu  cellulaire  charnu, 
dont  l’axe  est  presque  mucilagineux  ou  gélatineux.  La  graine 
mûre  s’étend  d’un  bout  à l’autre  du  fr^iit;  elle  est  cylindracée, 
amincie  en  pointe  aux  deux  extrémités,  surtout  au  sommet. 
Le  funicule  est  très-court , très-gros,  informe-,  il  s’insère  sur 
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un  côté  de  la  graine , mais  très-près  de  sa  pointe  basilaire.  L'eu- 
veloppe  de  la  graine  paroit  être  un  peu  épaisse,  coriace,  carti- 
lagineuse ou  presque  charnue,  un  peu  paqne,  grisâtre;  niais 
elle  est  réellement  composée  de  deux  enveloppes  bien  dis- 
tinctes t l’extérieure  contient  un  gros  vaisseau  simple,  non 
ramifié,  qui  part  du  funicule,  rampe  sur  un  côté  jusqu’au 
sommet,  et  redescend  du  côté  opposé  jusque  près  de  la  base 
de  la  graine;  nous  avons  remarqué  que  ce  vaisseau  correspon- 
doit  tantôt  au  dos  des  cotylédons,  et  tantôt  à leurs  bords;  l’en- 
veloppe intérieure  est  un  véritable  albumen  ou  périsperme, 
nullement  adhérent  à l’enveloppe  extérieure  ni  à l’embryon, 
mais  enveloppant  entièrement  celui-ci,  et  formé  d’une  mem- 
brane mince,  cartilagineuse,  qui,  étant  mouillée , devient  char- 
nue et  un  peu  opaque. 

L’embryon  est  d’un  gris  plombé;  sa  substance  est  formée  de 
petites  cellules  rondes.  Les  cotylédons  sont  semi-cylindriqucs, 
amincis  de  bas  en  haut,  très-épais,  charnus,  compactes;  cha- 
cun d’eux  contient  trois  vaisseaux;  le  sens  de  la  direction  de 
la  face  des  cotylédons,  relativement  à la  calathide,  paroit  être 
variable.  La  radicule,  longue  comme  la  moitié  des  cotylédons, 
auxquels  elle  est  parfaitement  continue,  est  cylindrique  supé- 
rieurement, obeonique  inférieurement;  on  aperçoit  dans  son 
intérieur  le  rudiment  ou  linéament  primitif  du  corps  ligneux 
futur.  La  plumule  n’est  point  apparente  à la  base  des  cotylé- 
dons; mais  elle  se  trouve  au  milieu  de  la  hauteur  de  la  radi- 
cule, dans  son  axe,  et  la  moitié  supérieure  de  la  radicule  est 
fendue  intérieurement  pour  livrer  passage  à la  plumule;  nous 
pensons  que  cette  partie  de  la  radicule  qui  surmonte  la  plu- 
mule , doit  être  attribuée  aux  cotylédons  qui  seroient  entre- 
greffés  inférieurement. 

L’ovaire  de  l'heliunthus  annuus  n’est  point  supporté  par  un 
pédicellule.Son  aréole  basilaire  forme  uneéchancrure  oblique, 
latérale,  située  sur  le  côté  intérieur,  large,  ovale  ,•  trans- 
verse, adhérente  au  clinanthe  par  toute  sa  surface,  et  entou- 
rée d’un  très-petit  rebord  formé  par  le  corps  de  l’ovaire;  cette 
aréole  est  cellulaire  et  n’olTre  qu’un  seul  gros  vaisseau  très- 
excentrique,  situé  du  côté  de  la  base  rationnelle  de  l’ovaire. 
Le  corps  de  l’ovaire  est  très-alongé,  obovoide,  manifestement 
comprimé  sur  deux  faces  latérales  couvexcs,  blanc  pendant 
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la  ilcuraison,  gris  à la  maturité,  n'offrant  à sa  surface  ni  ner- 
vures, ni  sillons,  ni  cannelures,  mais  tout  hérissé  de  poils  dres- 
sés, courts,  minces,  cylindriques,  non  articulés,  un  peu  obtus, 
et  le  plus  souvent  un  peu  fourchus  à l’extrémité.  Le  sommet 
de  l’ovaire  est  large,  arrondi,  glabre;  le  centre  de  ce  som- 
met est  occupé  par  l’aréple  apicilaire,  qui  est  petite  , presque 
orbiculairc , plane,  entourée  d’un  très-petit  rebord  arrondi , 
point  distinct  du  corps  de  l’ovaire,  mais  glabre  comme  le 
petit  rebord  de  l’aréole  basilaire.  Celui  de  l’aréole  apicilaire 
donne  naissance,  de  son  bord  extérieur,  aux  deux  squamel- 
lules  de  l’aigrette,  qui  sont  très-distantes  l’une  de  l’autre,  et 
situéessur  deux  points  opposés  correspondons  aux  deux  arêtes 
du  corps  de  l’ovaire.  Ces  deux  squamellules  sont  paléiformes , 
articulées  , caduques  , n’adhérant  que  par  un  point  de  leur 
base  ; chacune  d’elles  est  ovale  inférieurement , demi-lancéolée 
supérieurement,  irrégulièrement  denticulée  sur  les  bords  , 
convexe  extérieurement,  concave  intérieurement,  membra- 
neuse, incolore,  transparente,  munie  d’une  grosse  nervure 
médiaire  longitudinale,  charnue,  saillante  en  dehors,  un  peu 
prolongée  au  sommet  en  forme  d’aréte  subtriquètre  et  comme 
spinulée  ou  barbellulée  sur  les  trois  angles.  L’aréole  apici- 
lairc  de  l’ovaire  porte  un  petit  nectaire  blanc,  cylindrique, 
creux. 

L’aréole  basilaire  n’offre  en  apparence  qu’un  seul  filet  fi- 
breux, qui  n’est  point  la  souche  des  vaisseaux  du  péricarpe  , 
mais  qui  passe  tout  entier  dans  le  support  de  l’ovule.  Le  péri- 
carpe contient  deux  gros  vaisseaux  longitudinaux , correspon- 
dans  aux  deux  côtés  extérieur  et  intérieur,  et  une  trentaine 
environ  de  petits  vaisseaux  parallèles  correspondans  aux  deux 
faces  latérales.  Tous  ces  vaisseaux  grands  et  petits  naissent 
sans  a%cun  doute  près  des  bords  de  l’aréole  basilaire,  quoiqu’on 
ne  les  y voie  pas  , parce  qu’ils  sont  en  général  peu  apparent. 
Au  sommet  de  l’ovaire,  on  ne  voit  plus  sur  le  bord  intérieur 
de  l’aréole  apicilaire  que  les  traces  de  cinq  gros  vaisseaux, 
égaux,  bien  distincts,  également  espacés,,  qui  se  continuent 
dans  la  corolle  et  dans  les  étamines.  Les  nervures  des  deux 
squamellules  de  l’aigrette  tirent  leur  origine  des  deux  gros 
vaisseaux  du  péricarpe.  Une  coupe  transversale , pratiquée 
un  peu  au-dessous  de  l’aréole  apicilaire , fait  voir  une  large 
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trace  centrale,  qui  indique  peut-être  l’origine  du  style.  Enfin, 
nous  avons  cru  apercevoir  dans  le  placenta,  indépendam- 
ment du  filet  central , plusieurs  vaisseaux  qui  semblent  partir 
de  l’aréole  basilaire,  et  se  joindre  au  funicule , vers  le  milieu 
de  la  hauteur  du  placenta  ; seroient-ce  les  conducteurs  de  la 
fécondation  ? Le  péricarpe  est  épais , cellulaire , d’un  tissu  serré, 
charnu  et  presque  cartilagineux  extérieurement,  lâche  et  fon- 
gueux ou  spongieux  intérieurement.  Les  vaisseaux  se  trouvent 
dans  la  partie  fongueuse,  tout  près  de  la  partie  charnue.  Il  y 
a un  épiderme  extérieur  bien  distinct,  mais  point  d’épiderme 
intérieur.  Onreconnoît  facilement  que  l’ovaire  est  une  masse 
cellulaire  pleine , dans  la  base  de  laquelle  l’ovule  se  forme. 
La  couleur  grise  , qne  prend  le  fruit  en  mûrissant , est  due 
à une  multitude  de  points  bruns  ou  noirs,  situés  très-près  les 
uns  des  autres  sous  l’épiderme  où  ils  forment  une  couche  ; 
ces  points  sont  des  cellules  alongées , interrompues,  pleines 
de  suc  propre.  La  partie  extérieure  charnue  ou  cartilagi- 
neuse du  péricarpe  devient  dure,  sèche  et  ligneuse  à la  ma- 
turité; elle  est  comme  divisée  en  une  multitude  de  prismes, 
par  des  sortes  de  prolongemens  de  la  substance  fongueuse,  ou 
du  moins  par  des  prolongemens  moins  compactes. 

L’ovule  n’occupe  que  la  partie  inférieure  de  la  cavité  de 
l’ovaire.  Le  vaisseau  ou  filet  fibreux,  dont  on  voit  la  trace  sur 
l’aréole  basilaire,  traverse  de  bas  en  haut  l’axe  du  placenta,  et 
s’élève  au-dessus  de  lui  pour  former  le  funicule,  qui  est  très- 
court,  très-gros,  cylindracé,  un  peu  informe,  et  qui  s’insère  sur 
le  côté  extérieur  de  l’ovule,  auprès  de  sa  pointe  basilaire. A 
l’endroit  où  le  funicule  sort  du  placenta,  nous  observons  une 
sorte  de  nœud  ou  de  coude,  formé  par  ce  funicule,  et  qui 
indiquesans  doute  le  lieu  où  aboutissent  les  conducteurs  de  la 
fécondation,  dont  nous  n’avons  pas  pu  suivre  la  trace.  L’ovule 
est  une  masse  pleine,  continue,  cellulaire,  ayant  près  de  sa 
surface  des  vaisseaux  qui  seront  décrits  ci-après;  la  partie  in- 
férieure de  l’axe  de  l’ovule  est  mucilagincuse,  et  c’est  là  sans 
doute  que  se  forme  l’embryon , qui,  en  croissant,  absorbe  tout 
ce  tissu  cellulaire,  à l’exception  de  la  partie  extérieure  qui  se 
réduit  à l’état  membraneux , et  devient  l’enveloppe  de  la 
graine. 

La  graine  mûre  remplit  toute  la  capacité  du  fruit:  elle  est 
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blanche  , lisse , obovale , comprimée  sur  deux  fàces  correspon- 
dantes à celles  du  fruit.  Un  gros  vaissea  \ émané  du  funicule 
s’élève  en  rampant  sur  le  côté  .«.té rieur  de  la  graine,  et  re- 
descend en  rampant  sur  le  cô'-j  opposé  presque  jusqu’à  la 
pointe  basilaire;  ce  vaisseau  produit  vers  le  sommet  deux  ou 
trois  rameaux  simples,  alternes,  qui  descendent  presque  jus- 
qu’à la  base  de  la  graine  en  rampant  sur  ses  deux  faces.  Le 
vaisseau  et  ses  rameaux  appartiennent  à l’enveloppe  de  la 
graine,  qui  paroîtn’être  qu’une  membrane  simple,  très-mince, 
très-transparente,  entièrement  épidermiforrne , composée 
d’une  seule  couche  de  cellules  à peu  près  rondes. 

L’embryon  a deux  cotylédons  correspondans  aux  deux  faces  » 
delà  graine,  ovales,  larges,  épais,  charnus,  blancs,  convexes 
sur  la  face  extérieure,  plans  sur  la  face  intérieure.  On  ne  dis- 
tingue point  du  tout  leurs  organes  élémentaires,  ce  qui  prouve 
que  les  cellules  dont  ils  sont  formés  sont  remplies  de  fécule.  La 
radicule  parfaitement  continue  aux  cotylédons,  est  grosse, 
obeonique,  obtuse;  c’est  une  masse  continue,  entièrement 
formée  de  petites  cellules  rondes;  mais  on  observe  déjà  sur  sa 
coupe  transversale,  un  cercle  qui«jndique  le  rudiment  du 
corps  ligneux  et  la  séparation  future  de  deux  tissus  cellulaires, 
l’un  extérieur  formant  l’écorce,  l’autre  intérieur  formant  la 
moelle.  La  plumule  naît  sur  le  centre  du  sommet  de  la  radi- 
cule, et  s’élève  entre  les  bases  des  deux  cotylédons;  elle  est 
très-petite,  conique,  et  offre  déjà  les  rudimens  de  deux  feuilles, 
dont  l’une,  plus  grande,  recouvre  l’autre  en  partie,  ce  qui  an- 
nonce que  ces  deux  premières  feuilles  seront  alternes. 

Nous  avons  étudié  anatomiquement  l’ovaire  de  plusieurs 
espèces  d 'arclotis;  mais,  pour  abréger,  nous  supprimerons  ici 
tous  les  .détails  descriptifs  étrangers  au  seul  point  important 
sur  lequel  nous  voulons  fixer  l'attention  du  lecteur.  Cet  ovaire 
offre  une  face  intérieure,  c’est-à-dire,  regardant  le  centre  de 
lacalathide, et  une  face  extérieure,  c’est-à-dire,  regardant  la 
circonférence  de  la  calathide.  La  face  intérieure  est  garnie  de 
poils  et  dépourvue  de  côtes;  la  face  extérieure  est  presque 
glabre  et  pourvue  de  cinq  côtes  plus  ou  moins  saillantes  en 
dehors.  La  coupe  transversale  de  l’ovaire  fait  voir  que  son 
ovule  est  très-excentrique,  et  situé  près  de  la  face  intérieure 
velue  et  privée  de  côtes.  On  reconnoît  aussi  que  deux  des  cinq 
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côtes  sont  éloignées  des  trois  autres,  et  qu’elles  occupent  les 
deux  bords  qui  séparent  la  face  intérieure  de  la  face  exté- 
rieure, en  sorte  qu’elles  n’appartiennent  pas  plus  à l’une  qu’à 
l’autre  de  ces  deux  faces  ; niais  les  trois  autres  côtes,  beaucoup 
plus  fortes  etplûssaillantes,  occupent  le  milieudela  faceexté- 
rieure,  où  elles  sont  très-rapproehées,  et  séparées  seulement 
par  deux  sillons  très-étroits  et  très-profonds.  Celle  du  milieu 
est  plus  étroite  ; les  deux  autres  sont  larges,  et  paroissent  être 
deux  loges  pleines  de  parenchyme  au  lieu  d’ovules  ; en  sorte 
que  l’ovaire  des  véritables  arctotis  semble  avoir  trois  loges, 
dont  une  seule,  bien  conformée,  contientun  ovule,  etlesdeux 
autres,  stériles  par  l'avortement  de  leurs  ovules,  sont  reniplics 
de  parenchyme. 

Supposons  que  ces  troisloges  soient  toutes  égales,  semblables, 
bien  conformées  et  contenant  chacune  un  ovule,  nousaurionj 
alors  un  ovaire  de  forme  très-régulière,  qui  offrirait  extérieu- 
rement trois  côtes  ou  nervures  correspondantes  aux  trois 
cloisons. 

Si  nous  supposons  au  contraire  que  les  deux  loges  stériles 
avortent  complètement,  nous  aurons  l’ovaire  de  Varototheca 
repens,  qui  offre  une  face  intérieure  dépourvue  de  côtes,  et  une 
face  extérieure  munie  de  cinq  côtes,  toutes  également  réduites 
à l’état  de  simples  filets  cylindriques  imitant  des  nervures 
■aillantes. 

11  importoit  de  comparer  le  singulier  ovaire  d es  arctotis  avec 
celui  de  quelque  plante  où  cet  organe  a trois  loges  mono- 
spermes.  Les  valérianées  nous  parurent  parfaitement  propres 
à cette  comparaison , parce  qu’elles  sont  assez  voisines  des 
synanthérées,  et  que  leur  ovaire  toujours  indéhiscent  est  tan- 
tôt uniloculaire,  tantôt  à trois  loges  dont  deux  sont  stériles. 

L’ovaire  du  cenlranthus  ruber  offre  cinq  côtes  sur  la  face 
extérieure,  et  une  seule  côte  sur  la  face  intérieure.  11  est  uni- 
loculaire et  uniovulé;  mais  on  peut  supposer  qu’il  est  construit 
sur  le  type  d’un  ovaire  triloculaire,  triovulé,  dont  deux  loges 
et  deux  ovules  sont  constamment  avortés,  dès  l’origine  ; ce  qui 
expliqueroit  la  disposition  irrégulière  des  côtes , celles  qui 
sont  rapprochées  sur  la  même  face  paraissant  représenter  les 
deux  parties  avortées.  En  effet,  cet  ovaire  a six  côtes,  dont 
trois  semblent  devoir  correspondre  aux  trois  cloisons , et  les 
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trois  autres  aux  milieux  des  trois  loges.  Malgré  quelques  diffé- 
rences, l’ovaire  du  centranthus  est,  selon  nous,  comparable  à 
celui  de  Varctolheca. 

L’ovaire  du  valcriana  tuberosa  est  aplati  sur  deux  faces:  l’une 
glabre , portant  une  seule  côte  médiaire  ; l’autre  un  peu  velue , 
portant  trois  côtes.  Deux  autres  côtes  forment  les  deux  arêtes 
latérales  séparant  les  deux  faces.  Chacune  des  six  côtes  contient 
un  vaisseau. 

L’ovaire  du  valeriana  officinalis  ne  diffère  du  précédent  que 
parce  qu’il  est  tout  glabre. 

L’ovaire  du  fedia  cornucopiœ  paroît  être  comprimé  sur  deux 
faces  latérales.-  l’une  plane  et  glabre;  l’autre  convexe  et  poilue. 
La  coupe  transversale  fait  voir  qu’une  grande  loge  contenant 
un  ovule  correspond  à la  côte  médiaire  de  la  face  convexe  et 
poilue,  et  que  deux  petites  loges  privées  d’ovules  corres- 
pondent aux  deux  côtés  de  la  face  plane  et  glabre.  L’analogie 
avec  les  arctotis  est  ici  de  la  plus  parfaite  évidence. 

L’ovaire  du  valerianella  olitoria  est  triloculaire,  et  muni  de 
six  nervures,  dont  trois  correspondent  aux  trois  cloisons,  et 
trois  aux  milieux  des  trois  loges.  Cet  ovaire  est  irrégulier, 
parce  que  la  loge  dorsale,  qui  seule  contient  un  ovule,  est  la 
plus  petite;  les  deux  autres  sont  grandes,  mais  vides,  et 
comme  repliées  l’une  vers  l’autre,  de  manière  à former  entre 
elles,1  par  leur  rapprochement,  un  sillon  ou  rainure,  ce  qui 
représente  très-bien  la  disposition  des  deux  loges  stériles  de 
l’ovaire  des  arctotis. 

Les  observations  qu’on  vient  de  lire  démontrent  suffisam- 
ment quatre  propositions  que  nous  avons  avancées  il  y a 
long-temps,  que,  quelques  botanistes  se  sont  appropriées  depuis 
sans  nous  citer  , et  que  d’autres  ont  rejetées  comme  absurdes  : 
j.®  L’ovaire  des  arctotidées  est  très-analogue  à celui  des  valéria- 
nées  ; 2.®  l’ovaire  des  arctotis  a trois  loges,  dont  deux  sont 
demi- avortées  par  suite  de  l’avortement  complet  de  leurs 
ovules;  3.®  l’ovaire  des  synanthérées  a pour  type  régulier  , un 
ovaire  triloculaire,  triovulé,  et  non  point  un  ovaire  bilocu- 
laire,  comme  le  prétend  M.  R.  Brown  dans  ses  Observations  sur 
les  Composées  (Voyez,  dans  le  Journal  de  Physique  de  mai  1818, 
la  cinquième  observation  de  ce  botaniste , et  une  note  de  nous 
sur  cette  observation.);  4.®  l’irrégularité  de  l’ovaire  des  synan- 
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théirécs  résulte  de  l’avortement  de  deux  des  trois  loges,  lequel 
avortement  a lieu  sur  le  côté  de  l’ovaire  qui  regarde  le  pé- 
ricline. 

La  crainte  de  trop  alonger  cet  article  nous  empêche  de 
présenter  ici  d’autres  considérations  importantes  sur  la  nature 
et  les  rapports  des  organes  floraux  des  synantliérées,  et  princi- 
palement de  l’ovaire.  Ou  trouvera  ces  considérations  dans  notre 
Mémoire  sur  une  monstruosisé  de  Cirsium  Iricephalodes,  publié 
dans  le  Journal  de  Physique  de  décembre  181g.  (H.  Cass.) 

LAPPÀ.  ( Entom .)  On  trouve  ce  nom , indiqué  dans  la  der- 
nière édition  du  Dictionnaire  d’Histoire  naturelle  de  Deter- 
ville,  comme  synonyme,  en  italien,  de  guêpe  frelon.  (C.  D.) 

LAPPAGINE  (Bot.),  Lappago , Willd.  Genre  de  plantes 
monocotylédones,  de  la  famille  des  graminées , Juss. , et  delà 
Iriandrie  digynic  du  système  linnéen  ; dont  les  principaux  carac- 
tères son  d’avoir:  Un  calice  de  deux  glumes  uniflores,  dont 
l’extérieure  plus  grande,  cartilagineuse,  hérissée  de  pointes, 
l'intérieure  plus  étroite;  une  corolle  de  deux  balles  membra- 
neuses, plùsj:ourtes  que  les  glumes  ; trois  étamines;  un  ovaire 
supérieur,  échancré  à son  sommet,-  presque  à deux  cornes; 
deux  stigmates  plumeux.  Ce  genre  nè  comprend  que  l’espèce 
suivante  ; 

Lappagine  a.  grappe  : Lappago  racemosd,  "YVilld.,  Spec.,  1 , 
pag.  484  ; Host.,  Gram.,  1 , pag.  28 , tab.  56;  Cenchrus _racemo- 
sus  , Linn. , Spec.  , 1487;  Tragus  racemosus  , Hall.,  Helv., 
n.°  141 3.  Sa  racine  estannuelle;  elle  produit  plusieurs  chaumes 
rameur  et  couchés  à leur  base,  ensuite  redressés,  longs  de 
trois  à six  pouces,  garnis  de  feuilles  ciliées  en  leurs  boVds. 
Les  fleurs  sont  verdâtres  ou  rougeâtres,  portées  trois  à cinq 
ensemble  sur  des  pédoncules  assez  courts,  et  disposées  en  une 
petite  grappe  terminale.  Cette  plante  croît  dans  les  champs 
et  les  terrains  sablonneux  en  France , dans  le  midi  de  l’Europe , 
dans  l’Arabie,  dans  l’Inde , etc.  ( L.  D.  ) 

LAPPAGO.  (Bot,)  Ce  nom  a été  donné  à des  plantes  qui, 
comme  la  tête  de  la  bardane,  lappa  , s’attachent  aux  vêtemens 
des  passons  par  des  pointes  ou  crochets,  qui  couvrent  leur  sur- 
face. Le  lappago  de  , Pline  est,  suivant  Césalpin  . un  caillelait; 
suivant  d’autres , un  gratteron  ; suivant  Anguillara  cité  par 
C.  Bauhin,  le  veronica  hedcrœfolia , qui  cependant  n’a  point 
a5.  18 
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d'aspérités*  Schreberet  Willdenow  nommnil  lappago  un  genre 
de  graminée,  dont  la  glume  est  couverte  d’aiguillons,  et  qui 
antérieurement  étoit  le  tragus  de  Haller,  adopté  par  M.  Deslun- 
taines.  (J.) 

LAPPARON.  (Bot.)  Voyez  Helxine.  (J.) 

LAPPETAS  (Bot.),  nom  languedocien  de  la  bardan e,  lappa, 
cité  par  Gouan.  (J.) 

LAPPHAR  (Bot.),  nom  du  nardus  stricta,  plante  graminée , 
dans  la  Laponie,  suivant  Linnæus.  (J.) 

LAPPSCHUH  (Bot.),  un  des  noms  de  l’aconit  jaune,  aconi- 
tum  lycoctonum,  dans  la  Laponie,  suivant  Linnæus.  (J.) 

LAPPSK.ATA  (Ornitlu),  un  des  noms  suédois  du  cornus  in - 
faustus  de  Linnæus,  et  de  Sparrman,  Mus.  Carsl.,  pi, ,70,  ou 
geai  boréal , garrulus  infaustus , Vieill.  (Ch.  D.) 

LAPPSKOGRÆS.  (Bot.)  Ce  noin , qui  siguifie  chiendent 
des  sabots  des  Lapons,  est  donné,  par  leshabitaus  de  la  Laponie, 
à une  laiche,  carex  vesicaria , ou  une  de  ses  variétés,  abon- 
dante dans  ces  climats.  Ils  la  récoltent  dans  l’été,  la  tra- 
vaillent et  la  peignent  comme  du  chanvre.;  et  dans  l’hiver,  ils 
ep  enveloppent  leurs  pieds,  en  emplissent  leurs  sabots,  en 
mettent  même  dans  leurs  gants;  et,  par  ce  moyen.,  ils  se  ga- 
rantissent de  l’action  du  grand  froid,  au  point  de  n’être  pas 
sujets  aux  engelures.  (J.) 

LAPPULA.  (Bot.)  Nom  donné  anciennement  à des  plantes 
dont  les  fruits  éloient  hérissés  de  pointes  comme  les  têtes  de 
la  baFdane, lappa,  mais  beaucoup  plus  petites;  telles  sont 
diverses  caucalides,  et  surtout  le  caucalis  grau.diJi.ora.  - tels 
sont  encore  un  triurnfelta  et  un  myosotis  , auxquels,  pour  cette 
raison,  011  donne  le  surdons  de  lappula.  Le  premier  des  deux 
genres  a reçu  le  nom  françoi s lappulier'.  Mcench  a'  voulu  faire 
du  second  un  genre  nommé  par  lui  lappula,  dans  lequel  il 
rangeoit  les  espèces  de  myosotis  à fruit  hérissé,  laissant  sous  le 
nom  primitif  celles  à fruits  lisses.  Cette  séparation  n'a  pas  été 
adoptée.  (J.) 

LAPPULIER',  Triumfctta.  (Bot.)  Genre  déplantés  dicotylé- 
dones, à (leurs  complètes  , polypetalées  , régulières,  de  la  CU7 
mille  des  tiliacées , de  la  dodécandric  monogynic  de  Liqnæus  , 
offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  quelquefois  nul  , 
à cinq  folioles  eonniventes ; .cinq  pétales  linéaires;  environ 
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seize  étamines;  un  ovaire  supérieur,  arrondi;  un  style;  un 
stigmate  bifide.  Le  fruit  est  une  capsule  globuleuse,  hérissée 
de  pointes  accrochantes,  «à  quatre  loges,  s’ouvrant  en  quatre 
parties,  contenant  une  ou  deux  semences  dans  chaque  loge. 
(Voyez  Bartrame.) 

Lappo'lifr  sinué  : Triumfetta  lappula  , Linn.  ; Laink. , III.  gen. , 
tab.  400,  fig.  1 ; Plum.,  Amer.,  tab.  a55  ; Jacq.,  Amer.  Fiel., 
71  ; vulgairemeht  Herbe  a cousin.  Arbrisseau  cultivé  au  Jar- 
din du  Roi,  à tige  droite,  cylindrique,  haute  dè  six  à huit 
pieds;  dont  les  rameaux  sont  tomenteux;  les  feuilles  alternes , 
t pétiolées,  un  peu  en  cœur,  arrondies,  sinuées,  presque  laci- 
niées,  larges  comme  la  paume  de  la  main,  douces  au  toucher, 
veloutées  en  dessous:  les  fleurs  petites,  souvent  sans  corolle, 
disposées  en  petites  ombelles  latérales  et  axillaires,  formant  par 
leur  ensemble  des  grappes  terminales.  Les  capsules  sont  petites, 
hérissées  de  pointes  accrochantes.  Cette  platitc  croît  aux  An- 
tilles, à Saint-Domingue,  anx  lieux  incultes.  Elle  passe  pour 
astringente.  Aublet,  qui  l’a  également  observée  à l’Ilè-de- 
Francc , dit  qu’on  se  sert  de  ses  tiges  pour  fabriquer  des  pa- 
niers, et  que  plusieurs  habitans  , l’ayant  fait  macérer  et'pré- 
parer,  à la  manière  de  notre  chanvre,  en  ont  obtenu  une 
filasse  dont  ils  ont  fait  du  très-beau  et  bon  fil. 

Lappomer  TjurORé  : Triumfetta  semi-lriloba , Linn.;  Jacq.  , 
Mort.,  5,  tab.  76:  Plnk. , Almag. , tab.  245,  fig.  7.  Cet  arbris- 
seau diffère  du  précédent  parla  forme  de  ses  feuilles  ovales,' 
très-souvent  divisées  en  trois  lobes  à leur  sommet,  celui  du 
milieu  plus  grand;  les  (leurs  disposées  comme  dans  l'espèce 
précédente  , mais  complètes,  pourvues  de  calice  et  de  corolle- 
Les  capsules  sont  grosses  presque  comme  des  pois,  hérissées  de 
.pointes  très-accrochanles.  Cet  arbrisseau  croit  dans  les  pays 
chauds  dè  l’Amérique. 

Lappui.ier  anguleux  : Triuntfetta  angulala , tLamk. , Dict.  et 
III.  gen .,  tab.  400.  fig.  1 ; Sub  bartramia , Plnk.,  Almag.,  tab.  41  , 
fig.  5 ; Bartramia  luppagô,  Gærtn.  ; Triumfetta  bartramia,  Willd. 
Scs  tiges  font  grêles,  légèrement  velues,  hautes  d’un  à deux 
pieds:  les  feuilles  ovales,  anguleuses  antérieurement,  entières 
à leur  base,  dentées  sur  leurs  bords,  verdâtres  en  dessus,  un 
peu  velues,  blanchâtres  en  dessous  ; les  supérieures  presque 
sessiles;  les  fleurs  complètes,  axillaires,  réunies  trois  à cinq  par 
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petits  bouquets  presque  sessiles.  Cette  plante  croît  dans  les 
Jndes  orientales. 

Lappüubs  glanduleux  : Trûimfetta  glandulosa , Lamie.,  Dict., 
et  lit.  gcn.,  tab.  400,  fig.  2 , sub  barlramia.  Plante  de  l'Ile-de- 
France,  à tige  presque  glabre,  rameuse,  dont  les  feuilles  sont 
larges,  ovales,  arrondies,  inégalement  dentées,  à trois  ner- 
vures , les  dents  inférieures  glanduleuses  en  dessous;  les  pétioles 
assez  longs,  surtout  aux  feuilles  inférieures;  les  fleurs  com- 
plètes, agglomérées,  axillaires;  les  fruits  globuleux,  velus, 
hérissés  de  petites  pointes  crochues  à leur  extrémité. 

Lappulpes.  a grandes  FEuxLT.ES ; Triumfetta  macrophylla,  VahF, 
Egl.,2,  pag.  34.  Rapprochée  du  lappulier  sinué , cette  espèce  * 
en  diffère  parses  fleurs  complètes, par  sesfcuilles  plus  grandes, 
ovales,  en  cœur,  entières,  tomenteuses,  acumidées,  dentées 
en  scie,  glanduleuses  à leur  base.  Les  tiges  sont  ligneuses,- cy- 
lindriques, pubescentes  et  ramifiées.  Cette  plante  croît  dans 
l’Amérique  méridionale.  (Poin.) 

LAPPWING.  ( Omith .)  Les  Anglois  nomment  ainsi  le  van- 
neau , tringa  varie  lias  , Linn.  (Ch.  D.)  V - 

LAPSANA.  (Bot.)  Voyez  Lamfsana.  (J.) — Voyez  Lampsane. 
(H. Cass.)  * ' . • ' ' ' *;'vT- 

LAP-TZOY.  ( Ornilh .)  L’oiseau  qui  se  nomme  ainsi  en  Chiné , 
est  le  gros-bec  asiatique , loxia  asiatica,  Lath.  (Ca.’D.) 

LAPUSCH  (Bot.),  nom  hongrois  de  l’oseille,  selon  Mentzel.(J.) 

LAQUE  ou  LACQUE  ( Entom .),  vulgairement  Gomme  lacque, 
Lacca,  Lacca : gummi.  C’est  une  matière  résineuse,  sur  l’ori- 
gine de  laquelle  les  naturalistes  ont  été  long-temps  incertains. 
Il  paroît  Constant  aujourd’hui  que  cette  substance  est  un  suc 
qui  découle  de  plusieurs  espèces  de  plantes,  et  qui  paroît, être 
produit  par  la  présence  d’un  insecte  du  genre  Coccus  ou  Co- 
chenille. Les  arbres  que  l'on  cite  comme  produisant  la  laque , 
sont  le  crolon  bacciferum,  les  mimosa  corinda  et  cinerea ■ les  ficus 
indica  et  religiosa , le  rhamnus  jujuba,  et,l ’arbor  praso  ou  plaso 
de  VHortus  Malabaricus  , qui  est , dit-on  , une  sorte  de  croton. 
Murrai  a donné,  dans  le  quatrième  volume  de  sort  Apparalus 
medicaminum , une  dissertation  intéressante  et  fort  érudite  sur 
ce  sujet;  nousallonsy  puiser  les  faits  principaux  qui  compose- 
ront cet  article. 

Linnæus,  d’après  Hermann,  a dit  que  la  laque  provenait 
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du  croton  ^mais  James  Kerr,  dans  une  dissertation  Irès-sa- 
vantc  sur  ce  Sujet,  et  qu’il  a insérée  dans  le  soixante-otuième 
volume  des  Transactions  philosophiques,  assure  qu’au  Bengale, 
c’est  principalement  sur  les  branches  des  deux  espéees  de 
figuier  citées  plus  haut , et  sur  le  jujubier,  qu’on  recueille  cette 
matière.  Il  dit  que  lorsque  les  extrémités  des  branches  de  ces 
différens  arbres  sont  attaquées  par  l’insecte,  cHesse  flétrissent, 
se  dessèchent,  après  avoir  perdu  leurs  feuilles  et  leurs  fruits. 
Les  insectes  s’y  trouvent  placés  dans  une  matière  poisseuse 
qui  s’attache  aux  pattes  des  oiseaux,  qui  les  transportent  ainsi 
d’un  arbre  à l’autre.  C’est  surtout  sur  les  arbres  des  forêts  in- 
cnltes  qui  bordent  les  rives  du  Gange,  que  cette  production 
est  commune.  Celle  qui  se  développe  sur  le  jujubier  est  d’uni? 
couleur  moins  foncée,  et,  par  cela  même,  elle  est  à moindre 
prix  que  celle  qui  découle  des  figuiers  et  du  pinson:  On  re- 
cueille cette  matière  en  brisant  tout  simplement  les  branche» 
sur  lesquelles  elle  adhère  fortement.  On  a voit  attribué,  d’abord, 
à des  fourmis  la  production  de  cette  matière  ; mais  quelques 
observateurs  instruits,  ayant  examiné  avec  soin  les  fragment 
ou’parties  d’insectes  que  renferme  souvent  la  lacque,'ils  y 
reconnurent  des  portions  de  cochenilles.  Déjà  , en  1714, 
Geoffroy  inséra,  d’abord,  dans  les  Mémoircsde  l’Académie  des 
Sciences,  et  ensuite  dans  les  Actes  des  curieux  de  la  nature,  le 
résultat  de  ses  recherches.  Il  vit  que,  dans  les  morceaux  de 
lacque,  il  étoit  facile  de  reconnoitre  des  espèces  d’alvéoles 
réguliers,  dans  lesquels  on  pouvoi.t  apercevoir  de  petits  œufs, 
des  larves,  des  nymphes  et  des  insectes  parfaits.  Mais  c’est  à 
James  Kerr,  dans  le  Mémoire  cité  plus  haut  sur  l’Histoire  na- 
turelle des  losectcs qui  produisent  la  gomme  laque,  qu’il  faut 
réellement  attribuer  la  découverte  du  véritable  insecte  dont 
il  a donné  des  figures,  et  qu’ila  nommé  la  cochenille  laque.  IL 
résulte  de  cette  description  que  l’insecte  n’a  guèrê  de  grosseur 
que  celle  d’un  pou;  qu’il  est  de  couleur  ronge,  formé  de  douze 
articulations  centrales , muni  de  six  pattes;  ovale  en  arriérée  , 
et  terminé  par  des  soies.  D’ailleurs,  ses  métamorphoses  sont 
absolument  celles  de  toutes  les  cochenilles  ou  chermès. 

On  distingue  dans  le  commerce  plusieurs  sortes  de  gommes 
laques  : r."  celle  dite  en  bâtons,  que  les  Auglois  appellent 
striçfc  lac.  C’est  une  matière  dont  la  couleur  rouge  est  plus  ou 
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moins  foncée,  presque  transparente,  inégale,  raboteuse, 
noueuse,  dure,  mais  friable,  formant  une  sorte  de  croûte  de 
l’épaisseur  d’une  ligne,  autour  d’un  petit  bâton,  dans  une 
étendue  de  quelques  pouces.  La  surface  est  ordinairement 
percée  de  petits  trous  qui  communiquent  avec  les  petits  vides 
ou  al  fétides  intérieurs  qui  contenoieht  les  insectes.  Cette  laque 
en  bàtons  provient  principalement  du  Bengale,  du  Pégu  , du 
Malabar  et  des  provinces  des  Cohuixchi  et  de  Tlahuichi,  au 
Mexique.  . 

2.0  La  laque  en  grains , qui  n’est  composée  que  des  morceaux 
distincts  de  celle  dite  en  bâtons.  Quand  on  liquéfie  à l’aide  du 
lteu  cette  laque,  on  lui  donne  différentes  formes,  souslesquelles 
elle  passe  dans  le  commerce.  On  la  dit  alors  tantôt  en  gâteaux 
ou  en  pains,  que  l’on  désigne  en  Angleterre  sous  le  nont  de 
luinplac;  tantôt  elle  est  en  écailles  ou  en  tablettes,  shell  lac. 
Kerr  a donné  des  détails  sur  la  manière  dont  on  obtient  ces 
différentes  sortes'  de  laques.  - -,  , 

On  tire  de  la  laque  une  couleur  rouge,  et  on  a' donné  ce 
noin  de  laque  à l’alumine  colorée,  précipitée  de-diversts  tein- 
tures. , 

, La  laque  est  employée  principalement  dans  les  arts  pour 
faire  des  vernis  qui  prennent  beâucoup  de  solidité  ■ elle  entre 
dans  la  composition  de  la  cire  à cacheter.  Autrefois,  on  ein- 
ployoit  la  laque  en  médecine.  Cette  matière  sera  probable- 
ment examinée  sous  le  rapport  chimique,  dans  un  article  à 
part.  (C.  D.)  . 

LAQUE.  (Chim.)  Voyez  Résine  laque.  (Ch.) 

LAQUE  ou  LACQUES,  (.Chim.)  Ces  matières  sont  essen- 
tiellement formées  d’un  principe  colorant  organique , uni  soit 
à une  base  soluble,  soit  à un  sous-sel.  Ces  combinaisons  sont 
insolubles  dans  l’eau  froide  : elles  sont  employées  dans  la  pein- 
ture, avec  l’huile  ou  ayec  la  gomme.  Assez 'souvent  on  les 
mêle  avec  de  l’amidon.  On  les  prépare  ordinairement  en  ver- 
sant de  la  potasse,  de  la  soude  ou  de  l’ammoniaque  à l’état 
-caustique  ou  de  carbonate,  dans  une  infusion  colorée  où  l'on  a 
mis  préalablement  de  l’alun  , du  sel , etc.  (Ch.) 

LAQU1L.  (Bol.)  Dans  l’herbier. du  Pérou,  de  Dombey,  on 
trouve  sous  ce  nom  un  arbrisseau  que  Ventenat  a nommé  cof- 
letia  serralifolia,  rapporté  à la  famille  des  rhamnéeS.  (J.) 
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LAR  ( Ornith .),  ancien  nom  des  mouettes,  en  latin  larus. 

(Ch.  D.) 

LAR.  (Mamin.)  Le  nom  de  timia  lar  a été  donné  par  Linnæus 
à un  Gibbon . Voyez  ce  mot  et  l'article  Oranc.  (Desm.) 

LARANGEIRO  (Bot.),  nom  portugais  de  l’oranger,  selon 
M.  Vandelli.  (J.) 

LARANIETI.  (Bot.)  Nom  caraïbe  d’un  médicinier,  jatroplia 
urens , cité  dans  l’herbier  de  Surlan.  C’est  peut-être  le  même 
ou  une  plante  presque  congénère  , qu’il  nomme  Larani  dans  un 
catalogue  imprimé  à la  fin  du  traité  des  drogues  de  Lernery, 
année  i6qq,  et  qu’il  croit  être  un  ricin.  (J.) 

LARBRÉE,  Labrea.  (Bot.)  M.  Auguste  de  Saint-Hilaire  a 
proposé  dans  les  Mémoires  du  Muséum  d’histoire  naturelle, 
vol.  II,  pag.  287,  d’établir  sous  ce  nom  un  genre  de  plantes 
formé  de  la  stellaire  aquatique  (slellariç.  aqualica,  Linn.),  qui 
s’écarte  des  autres  stellaires  par  quelques  caractères  particu- 
liers. Ceux  de  ce  nouveau  genre  sont  d’avoir  : Un  calice  mopo- 
phylle , à cinq  divisions,  urcéolé  à sa  base  ; une  corolle  de  cinq 
pétales  bifides, périgy nés  ; dix  étamines  périgynes;  un  ovaire 
supère,  surmonté  de'  trois  styles;  une  capsule  uniloculaire, 
s'ouvrant  au  sommet  en  six  valves,  et  contenant  plusieurs 
graines  attachées  à un  axe  central.  (L.  D.) 

LARDAJOLO.  (Bot.)  Petit  agaric  comestible  décrit  par  Mi- 
cheli , et  qui  croit  aux  environs  de  Florence.  Il  a la  forme  d’un 
entonnoir.  Son  chapeau  est  visqueux  , ondulé  sur  le  bord,  d’un 
rouge  foncé  tirant  sur  la  couleur  de  lalucque  en  dessus,  blanc  en 
dessous,  de  même  que  le  stipe.  Ce  chuinpignon.,  qui  est  une 
des  rougeoies  d'Italie  de  Paulet,  est  rapporté  aussi  k Vagaricus 
russula  de  SchéelTer,  Ch.  Bav. , t.  1 58.  (Lem.) 

LARDÈRE.  (Ornith.)  L’oiseau  qui  porte  ce  nom  en  Savoie, 
et  celui  de  larderiche  dans  quelques  cantons,  est  la  mésange 
charbonnière  , parus  major  , Linn  , qu’on  appelle  aussi  lardier. 
La  petite  mésange  bleue,  parus  cceruleus,  Linn.,  est  appelée  en 
Savoie  larderon,  en  Provence  lardoire , et  en  Languedoc  lar- 
dieiro.  (Ch.  D.) 

LARDITE.  (Afin.)  Ce  n’est  pas  la  pierre  nommée  vulgai- 
rement pierre  de  lard,. et  qui  est  une  stéatile;  mais  on  donne 
quelquefois  ce  nom  à des  morceaux  de  quarz  qui,  par  leur 
couleur,  leurs  zones  rougeâtres,  leur  translucidité  et  lcqr  aspect, 
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ont  quelque  ressemblance  avec  le  lard.  On  dit  qu'on  trouve 
cette  variété  de  quart:  dans  les  montagnes  du  Forez.  (B.) 

LARDIZABALA.  (But.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  incomplètes,  dioïques  ou  polygames,  de  la  famille  des 
ménispermées , de  la  polygamie  monoécie  de  Linnæus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  ; Un  calice  écailleux;  les  écailles  dis- 
posées sur  deux  ou  trois  rangs;  trois  écailles  à chaque  rang;  six 
pétales  sur  deux  rangs,  insérés  sur  le  réceptacle;  six  éta- 
mines libres;  les  anthères  stériles;  six  autres  monadelphes, 
en  cylindre;  six  anthères  fertiles,  ovales,  s’ouvrant  en 
dehors  ; trois  ou  six  ovaires  distincts , supérieurs  ; point  de 
style  ; les  stigmates  en  tête,  persistans  ; autant  de  baies  char- 
nues, à six  loges  monospermes;  point  de  pistil  dans  les  fleura 
mâles. 

Lardjzabala  BiTERN'é  : Lardizabala  biternata,  Ruiz  et  Pav. , 
Syst.  veg.  Per.,  286,  et  Prodr.,  tab.  S7;  Lapeyr.  Voyag.,  4 , 
pag.aC5,  tab.  6,  7,  8;  Decand  , Syst.  Veg.,  1,  pag.  5 ta.  Arbris- 
seau glabre,  sarmenteux;  les  rameaux  alternes,  cylindriques; 
les  feuilles  deux  fois  ternées,  le  pétiole  trifide;  chaque  branche 
trifoliée;  les  folioles  coriaces,  oblongues,  aiguës,  inégales  à 
leur  base,  à peine  dentées,  longues  d’un  à deux  pouces,  d’un 
vert  foncé,  nerveuses  et  réticulées  en  dessous;  les 'fleurs  dioï- 
ques; les  pédoncules  axillaires,  solitaires,  unillorês  pour  les 
fleurs  femeljes;  les  fleurs  mâles  disposées  en  grappes  plus  lon- 
gues que  les  feuilles,  accompagnées  de  deux  bractées  opposées 
à la  base  des  pédicelles,  axillaires,  caduques  ; les  écailles  du 
calice  oblongues,  aiguës;  les  pétales  plus  courts  que  le  caflce  ; 
1 s baies  oblongues,  obtuses,  cylindriques,  longues  de  deux 
ou  trois  pouces,  larges  d’un  pouces  les  semepees  renflées, 
presque  toruleuses.  Cette  plante  croît  dans  les  forêts  au  Chili. 
Lé  fruit  renferme  une  pulpe  douce,  d’une  saveur  agréable: 
on  le  mange  ; les  habitans  le  recueillent,  et  en  font  com- 
merce.- . - 

Larbizabala  triterné  : Lardizabala  trilernala , l\mz  et  Pav.,  ’ 
1.  c.  ; Decand. , Syst.  Veg. , 1.  c.  Cet  arbrisseau  a ses  tiges  grim- 
pantes; ses  feuilles  deux  ou  troisfois  ternées,  glabres,  coriaces, 
d’un  vert  cendré;  les  folioles  ovales,  obtuses,  très-entières! 
les  pédoncules  des  fleurs  femelles  axillaires,  uniflores ,,  plus 
courts  que  les  feuilles  ; les  fleurs  miles  munies  de  larges  brac- 


Digitized  by  Google 


T 


LAR  281 

tées  ovales;  les  fruits  oblongs,  cylindriques.  Cette  plante  croit 
au  Chili. 

Lardizabala  trifolié  ; Lardizabala  Irifoliata,  Decand. , Sjrst. 
Veg.,  1 , pag.  5i3.  Arbrisseau  du  Pérou  très-rameux,  un  peu 
sarmenteux,  offrant  le  port  d’un  glycine.  Ses  rameaux  sont  tor- 
tueux; ses  feuilles  ternées,  trifoliées;  les  folioles  ovales,  ob- 
tuses, un  peu  en  cœuràleur  base,  entières  ou  presque  trilobées, 
longues  d’nn  demi-pouce;  les  pédoncules  femelles  uniflores ; 
les  mâles  divisés  en  rameaux  dichotomes;  les  bractées  très- 
petites,  opposées;  les  fleurs  d’un  blanc  jaunâtre,  fort  petites. 
(Poir.) 

LARE.  ( Ornilh .)  Traduction  du  mot  Larus,  nom  du  genre 
des  oiseau*  connus  sous  les  noms  de  mouettes,  goélands,  etc. 
(Desm.) 

LARES.  ( Conchjl . ) On  trouve  quelquefois  ce  nom  dans  les 
catalogues  de  vente  d’objets  d’histoire  naturelle  , pour  désigner 
une  coquille  dontlasurface  est  hérissée  de  tubercules  un  peu  en 
forme  de  lardons,  murex melongena , Linn.,  rangée  maintenant, 
par  M.  de  Lamarck,  dans  son  genre  Pyrule.  Voyez  ce  mot, 
(De  B.) 

LARE-TITE.  ( Ornith .)  L’oiseau , désigné  en  Norwège  par  ce 
nom  et  celui  de  lare-tilring , est,  suivant llrunnich , Orn.  Bar., 
n.°  i57*  le  chevalier,  scolopax  totanus,  Linn.  (Ch.  D.) 

LAREX.  (Bot.)  Voyez  Larix,  dont  il  est  synonymp  dans  les 
écrite  des  anciens.  (Lem.) 

LARGE  FEUILLE.  (Bot.)  Le  traducteur  de  Daléchamps  em-  ' 
ploie  ce  nom  françois  pour  désigner  le  platyphyllos , espèce  de 
chêne.  (J.) 

LARGE-RAIE  ( Ichthypl.) , nom  spécifique  d’un  poisson  du 
genre  Tænianote.  Voyez  ce-mot.  (H.  C.) 

LARIMUSv(Ich.fhyo/.)  Ovide  et  Pline  ont  parlé,  sous  ce  Snom, 
d’un  poisson  qui  vit  parmi  les  herbes  , et  qu’il  ne  nous  est  pas 
possible  de  déterminer.  (H.  C.) 

LARIX.  (Bot.)  Ce  genre,  nommé  en  françois  mélèzé,  étoit 
distingué,  par  ses  feuilles  rassemblées  en  paquets  ou  faisceaux, 
du. genre  Sapin , abies,  dont  les  feuilles  sont  solitaires,  partant 
chacune  séparément  d’un  point  distinct.  Comme  les  caractères 
de  la  fructification  sont  les  mêmes  dans  ces  deux  genres  de 
Tournefort  que  dans  le  pin,  pinjis , ils  lui  ayoient  été  réunis 
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par  Linnæus.  Cependant  celui-ci  diffère  des  deux  précédées, 
nonseulement  parce  que  ses  feuilles  sortent  ait  nombre  de  deux, 
et  plus  rarement  trois  à cinq  , d’une  même  gaine,  mais  encore 
par  le  renflemefit  de  l’extrémité  des  écailles  qui  séparent  les 
fleurs  femelles  ou  les  graines.  Ces  écailles  sont,  au  contraire  , 
amincies  dans  le  mélèze  et  le  sapin.  Cette  différence  nons  a 
engagea  conserver,  avec  Tournefort,  le  genre  Pinus  sans  mé- 
lange, et  à laisser  le'  larix  et  Vabies  réunis  sous  le  nom  du  der- 
nier. Ainsi  on  réunit  à Vabies , soit  le  mélèze,  soit  le  cèdre  du 
Liban,  qui  éloient  l’un  et  l’autre  nommés  larix  par  Tournefort. 
(J0 

LARK  ( Ornith .),  nom  générique  des  alouettes,  en  anglois. 
(Ch.  D.)  - / V V' 

LARME  DU  CHRIST.  (Bot.)  Voyez  Labmille.  (Lem.) 

LARME  DE  JOB.  (Bot.)  La  plante  graminée  qui  porte  ce 
nom  françois  ou  celui  de  larmille , est  le  lacrymaJobi  de  Lobel, 
Clusius,  Dûdoens,  Daléchamps,  etc.;  le  lachryma  de  Césalpin, 
le  lachryma  Christi  de  Tragus  et  de  Gesner.  On  a pensé  aussi 
qu’elle  pouvoit  être  le  poix  de  Théophraste;  et  Linnæus , adop- 
tant cette  idée,  emploie  ce  dernier  nom  pour  désigner  ce 
genre.  (J.) 

LARME  DE  JOB.  (Bot.)  On  donnoit  autrefois  ce  nom  au 
staphylier  à feuilles  ailées,  dont  les  graines  dures  et  brillantes 
seevoient  pour  faire  des  chapelets.  (LD.) 

LARMEDELA  VIERGE.  (Bot.)  On  donne  ce  nom,  en  Italie, 
à l’ornithogale  arabique. ( L.  D.  ) 

LARME  MARINE.  (Zoolog.)  L’abbé  Dicquemare  a dé- 
crit et  figuré,  dans  le  tom.  XIII,  part.  2 du  Journal  de  Phy- 
sique, de  petites  vessies  delà  grandeur  et  de  la  forme  des  larmes 
bataviques , remplies  d’une  glaire  tenace,  et  qu’il  avoit  trouvées 
au  Havre  sur  le  sable  et  les  plantes  marines,  plus  ou  moins  ad- 
hérentes par  leur  pointe.  En  suivant  leur  évolution  il  y vit  un 
grand  nombre  de  petits  points  noirs  qui  se  transformèrent  peu  à 
peu  en  espèces  de  vers , ou  même,  dit-il , de  chenilles,  et  dont 
il  donne  la  description.  Leurs  mouvemens  étoient  assez  vifs;  la 
longueur  du  corps  égaloit  seize  fois  sa  largeur;  à la  partie  an- 
térieure ou  sur  la  tête  éloient  deux  points  noirs;  entre  la  tête 
et  le  corps  des  espèces  de  bourses  qui  se  gonfloient  alternati- 
vement ou, toutes  ensemble; -de  chaque  côté  du  corps  il  y 
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ayoit  neuf  mamelons  d’où  sortaient  des  poils;  à la  partie 
postérieure  qui  se  terininoit  par  deux  appendices  garnis  aussi 
de  poils,  ily  en  avoit  deux  autres  paires  plus  longues  et  formées 
un  peu  comme  les  jambes  des  chenilles.  Ces  petits  animaux 
sont  de  la  grosseur  du  vibrion.  Il  ligure  aussi  comme  trouvée 
dans  la  même  glaire  une  très-petite  néréide,  à ce  que  je 
suppose.  Quant  à l’autre  petit  animal,  le  nombre  des  articula- 
tions qui  me  paroit  n’être  pas  au-dessus  de  quatorze,  me  fait 
présumer  que  c’est  réellement  une  larve  d’insectes  hexapodes. 
M.  Bosc  pense  que  ces  larmes  marines  sont  le  frai  de  quelque 
poisson  ou  de  quelque  mollusque,  et  que  les  petits  animaux  qui 
y ont  été  trouvés  par  Dicquemare  y avoient  été  déposés  et 
vivoient  de, sa  substance.  C’est  encore  un  point  à éclaircir. 
(Df.  B.)  ; 

LARMES.  (£7iim.)  Suivant  Foucroy  et  M.  Vauquelin,  les 
larn.es  sont  fo’nnées,  i°  d’une  grande  quantité  d’eau;  20  de 
mucus,  qui  n’est  point  coagulé  par  les  acides  simples,  qui  l’est 
par  le  chlore;  3°  de  soude;  4°  de  chlorure  de  sodium;  5“  de 
phosphate  de  soude;  6°  de  phosphate  de  chaux.  (Ch.) 

LARMILLE,  LARMES  DE  JOB,  LARMILLE  DES  INDES. 
(Bot.)  Voyez  Coix.  (Poig.)  - 

LARMILLE  DES  CHAMPS  ( Bol .),  nom  vulgaire  du  grémil 
officinal.  ( L.  D.  ) 

LAROCHEA,  Rochea.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  complètes,  de  la  famille  des  crassulées,  de  la  penlandrie 
pentagrnie  de  Linnæus,  offrant  pour  caractère  essentiel  : Un 
calice  d’une  seule  pièce,  à cinq  divisions;  une  corolle  mono- 
pétale, infundibuliforme,  à cinq  divisions  ; cinq  écailles  à la 
base  des  cinq  ovaires;  autant  de  styles.  Le  fruit  consiste  en 
cinq  capsules  polyspermes , s’ouvrant  intérieurement  eri  lon- 
gueur. 

Ce  genre  faisoit  d’abord  partie  de  celui  des  crassula.  Il  en  a 
été  extrait  par  M.  Decandolle , à cause  de  sa  corolle  monopé- 
tale, à cinq  divisions,  assez  semblables  à cetle  des  cotylets; 
mais,  dans  ce  dernier  genre,. -il  y a dix  étamines. 

Larociika  en  faucille  : Larochea  falcata,  Pers.  ,,Sjtnops.;  Ro- 
chea falcala , Decand. , Fiant.  G rass  , pag.  et  tab.  i.o5  pCrassula 
falcata,  Ail.,  Ho  ri.  kew.  ; Crassula  obliqua,  Andr.,  Bot.  Repos.,  ■ 
tab.  414.  Ses  tiges  sont  ligneuses  et  charnues,  un  peu  pubes- 
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centes  vers  leur  sommet,  hautes  de  trois  à quatre  pieds;  les 
feuilles  opposées,  réunies  h leur  base,  munies  d’une  petite 
oreillette  latérale,  courbées  en  faucille,  alongées,  un  peu 
obtuses , d’un  gris  glauque,  tachetées  de  pointes  vertes,  longues 
de  cinq  à six  pouces,  larges  de  deux.  Les  fleurs  sont  disposées 
en  corymbes  axillaires,  opposés  : leur  pédoncule  commun  di- 
visé en  deux,  puis  partagé  en  trois  rameaux  chargés  de  fleurs, 
pédicellées;  les  pédicellés  pubescens,  ainsi  que  le  calice,  à cinq 
divisions  alongées.  La  corolle  est  rouge , à moitié  divisée  en 
cinq  découpures  étalées  ; les  étamines  attachées  au  bas  du  tube 
de  la  corolle,  alternes  avec  ses  divisions;  les  anthères  »blon- 
gues,  à deux  loges;  leséeailles  qui  entourent  l’ovaire,  courtes, 
jaunes,  élargies,  tronquées;  les-  stigmates  en  tête;  les  cap- 
sules oblongues.  Cette  plante  croît  au  cap  de  Bonne-Espé- 
rance. ''  ...  sf  ' . v?/-.  A:».\ 

Laiioché  a a fleurs  écarlates  : Larochea  coccinea,  Pers.,  Sjnops . ; 
Cross  u la  coccinea,  Decand. , Plant.  Grass. , pag.  i,tab.,  1 Icon.; 
Crassula  coccinea,  Linn.,  Commet,  rar.,  tab.  24;  Breyn.,  Prodr.  , 
tab.  20 , fig.  1 . Ses  tiges  sont  droites , ligneuses , ramifiées , cou- 
vertes, dans  presque  tou-te  leur  longueur,  de  feuilles  planes , 
glabres,  ovales,  cartilagineuses  et  un  peu  ciliées  à leur  bord  , 
très-rapprochées  ; les  fleurs  grandes,  sessiles,  tabulées,  d’un 
rouge  écarlate,  disposées  en  faisceau  terminal.  Cette  plante 
croît  au  cap  de  Bonne-Espérance. 

Ces  deux  espéces.sont  belles,  d’un  aspect  agréable,  sur- 
tout la  dernière  r elles  produisent  un  très-bel  effet  par  la 
vivacité  de  la  couleur  écarlate  très-vif  de  leur  corolle.  On  les 
cultive  au  Jardin  du  Roi.  (Pont.) 

LARRAD1A.  (Bot.  ) Voyez  Leuradia.  (Poir.) 

LARRATES.  (Entom.)  M.  Latreille  appelle  ainsi  ce  qu’il- 
nomme  une  tribu  d’insectes  hyménoptères , de  la  famille  des 
oryctères  ou  fouisseurs.  Ce  groupe  renferme  quatre  genres  d’in- 
sectes, dont  chacun  ne  réunit  que  quelques  espèces  ; tel  est  le 
genre  Larre,  auquel  nous  consacrons  l’article  suivant,  et  ceux 
qu’il  nomme  dinàle , miscophe  et  lyrops.  (C.  D.) 

LARRE,  Lurra.  (ErUom.)  Nom  donné  par  Fabricius  à un 
genx-e  d’insectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  oryctères  ou- 
fouisseurs,  voisins  des  sphèges,  dont  ils  ne-different  que  par 
la  forme  des  antennes  qui  sont  plus  courtes,  et  roulées  .en  spi- 
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raie  à leur  extrémité  libre,  et  parla  forme  de  l’abdomen  qui 
est  légèrement  comprimé. 

Nous  ignorons  tout-à-fait  l’étymologie  de  ce  nom  , qui  n’est 
ni  grec  ni  latin  : il  est  probable  qu’il  aura  été  imaginé  par 
Fabricius,  et  qu’il  est  tout-à-fait  insignifiant. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  sont  étrangères  à la 
France.  Des  quatorze  espèces  que  Fabricius  y a rapportées, 
trois  seulement  ont  été  observées  en  Europe.  On  ne  sait  rien 
surleurs  mœurs.  On  trouve  ces  insectes  dans  les  lieux  très-secs, 

* sablonneux,  exposés  à la  plus  vive  ardeur  du  soleil.  On  en  • 
trouve  aussi  sur  les  fleurs  des  plantes  ombellifères.  L’espèce 
qu’on  rencontre  quelquefois  aux  environs  de  Paris , est 

1.*  La  Laare  ichneumoniforme  , Larra  ichneumoniformis , 
que  Panzer  a figurée  à la  planche  18  de  son  76.*  cahier  de  la 
Faune  d’Allemagne. 

Elle  est  noire , avec  le  premier  et  le  second  anneau  de 
l’abdomen  roux. 

2.0  La  seconde  espèce  a été  recueillie  en  Espagne  par  le 
professeur  Vahl,  et  Fabricius  l’avoit  d’abord  décrite  comine 
une  tiphic.  C’est 

La  Carre  crassîcorne  , Larra  crassicornis. 

Elle  est  noire,  avec  les  pattes  et  trois  bandes  abdominales 
ferrugineuses;  ses  ailes  sont  bleues.  (C.  D.) 

LARREA.  (Bot.)  Ce  nom  a été  donné,  par  Cavanilles,  à un 
genre  de  plante  voisin  du  tribulus.  Postérieurement,  Ortega 
a voulu  s’en  servir  pour  désigner  un  autre  genre  de  la  famille- 
des  légumineuses;  mais,  comme  ce  nom  étoit  déjà  employé 
ailleurs,  Cavanilles  lui  a substitué,  pour  ce  dernier  genre, 
celui  de  hoffmanseggia.  Voyez  Larrea  ci-après.  (J.) 

LARRÈA,  Larrea.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  de  la  famille  des 
rutacées,  de  la  déc/indric  monogyuie  de  Linnæus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  : Un  calice  à cinq  folioles  caduques  ; cinq 
pétales  onguiculés;  dix  étaminOs  insérées  sur  le  réceptacle; 
autaut  d’écaillcs  bifides  appliquées  contre  un  ovaire  supérieur, 
à cinq  sillons  profonds;  un  style  pentagone  ; le  stigmate  simple. 
Le  fruit  consiste  en  cinq  noix  mnijospermes  ; les  semences 
«vak-s-alongécs  ; unpérispcnnc  charnu  ; 'les  cotylédons  plans, 
convexes. 
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Laaréa  luisante  ; Larrea  nitida,  Cavan.,  /cou.  rar.,  6,  p . 4 o , 
tab.  559.  Arbrisseau  d’un  bois  très-dur,  haut  de  trois  à quatre 
pieds  ; le  tronc  est  divisé  en  rameaux  alternes , hérissés  de  poil& 
très- courts  et  visqueux;  les  feuilles  sont  sessiles,  opposées, 
longues  à peine  d’un  pouce,  ailées  avec  une  impaire,  compo- 
sées de  huit  paires  de  folioles  courtes,  glabres,  luisantes,  li- 
néaires, très-obtuses  ; munies  de  deux  stipules  courtes,  rou- 
geâtres; les  fleurs  sont  solitaires,  axillaires,  pédonculées  ; les 
folioles  du  calice  concaves  et  aiguës , d’un  vert  jaunâtre;  les  pé- 
tales une  fois  plus  longs  que  le  calice,  d’un  jaune  foncé:  leur  * 
lame  élargie , aiguë  au  sommet  ; les  lilamens  jaunes;  l’ovaire  est 
velu;  le  fruit  formé  de  cinq  noix  globuleuses,  conniventés,  de 
la  grosseur  d’un  grain  de  poivre:  dont  l’enveloppe  extérieure 
mince,  un  peu  velue;  l’intérieure  dure,  membrareuse.  Cette 
plante  croit  aux  environs  de  Mendoze,  dans  la  plaine  de  Buenos- 
Ayres. 

Laissée  a lobes  divergens;  Larrea  die aricata , Cavan.,  1.  e., 
tab.  56i,  fig.  1.  Cet  arbrisseau  s’élève  à la  hauteur  de  cinq 
pieds  sur  une  tige  ligneuse  , très-rameuse  ; les  jeunes  ranfieaux 
sont  un  peu  étragones;  les  feuilles  petites,  sessiles,  opposées, 
velues,  à deux  lobes  profonds,  très-divergens , lancéolés,  aigus, 
à trois  ou  cinq  nervures*  tes  stipules  fort  petites,  rougeâtres, 
un  peu  velus,  en  forme  de  deux  gros  tubercules;  les  fleurs 
alternes,  axillaires,  solitaires,  de  couleur  jaune;  les  folioles 
du  calice  inégales,  obtuses,  tomenteuses,  d’un  jaune  obscur; 
les  noix  couvertes- de  poils  droits,  longs,  tomenleux.  Cette 
plante  croit  avec  la  précédente. 

Lariiée  a feuilles  en  coin;  Larrea  cuneifolia , Cavan.,. 1.  c., 
tab.  56o , 6g.  2.  Arbrisseau  assez  semblable  au  précédent, 
qui  11'en  diffère  essentiellement  que  par  ses  rameaux  un  peu 
triangulaires,  légèrement  velus  ; par  scs  feuilles  en  forme  de 
de  coiji , divisées  à leur  sommet  en  deux  lobes  courts  , très- 
aigus  , inucronés  dans  la  bifurcation  ; par  les  stipulés  courtes  , 
épai  Ses,  rougeâtres,  élargies’à  leur  base,  aiguës  au  sommet; 
et  par  les  pétales  un  peu  courts.  Cette  plante  croît  dans  lès 
mêmes  lîetifc  que-les  deux  précédentes.  (Pois.)- 

LARUS>  (Ichthyol.  ) Belon  parle,  sous  ce  nom , d’ïin  petit 
poisson  dont  les  mduetteS  se  nourrissent,  et  qui  vit  dans 
un  lac  à deux  journées  de  Thessaloniquc.  Il  est  difficile  de 
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déterminer  méthodiquement  à quelle  espèce  il  appartient. 
(H.  C.) 

LARUS  (Ornilh.),  nom  générique  desgoélandscldcs  mouettes 
ou  mauves.  (C11.  D.) 

LARVA.  ( OrniLh.)  M.  Vieillot,  qui  donne  ce  nom  latin 
au  macareux,  dans  son  Analyse  d'une  nouvelle  Ornithologie  , 
imprimée  en  1816,  n.°  ^70,  et  le  répète  dans  la  seconde  édi- 
tioa  du  Nouveau  Dictionnaire  d’Histoire  naturelle,  tom.  17, 
pag.  3a4,  n’en  parle  point  à l’article  macareux , pour  le  nom 
générique  duquel  il  adopte,  avec  Brisson,  le  mot -fratercula. 
(Ch.  D.)  .■  • ■ 

LARVAIRE.  ( Foss.  ) On  trouve  dans  les  couches  du  calcaire 
coquillier  grossier  des  environs  de  Paris,  ainsi  qu’a  Bra^eux 
et  àAbbecourt  près  Beauvais,  dans  une  couche  de  sable  quar- 
zeux  remplie  de  coquilles  marines,  qui  ont  beaucoup  d’ana- 
logie avec  celles  du  calcaire  grossier,  de  petits  corps  cylin- 
driques, poreux,  percés  dans  leur  centre,  qui  ne  portent 
aucune  trace  d’adhérence,  et  composés  d’anneaux  posés  les 
uns  contre  les  autres  qui  tendent  à se  détacher  comme  les  arti- 
culations des  encrinites.  Il  est  difficile  d’être  assuré  si  ces  petits 
cylindres  étoient  contenus  dans  les  corps  des  animaux  qui  les 
ont  formés  ou  s’ils  leur  servoient  de  fourreau  ; mais,  quoiqu’il 
reste  beaucoup  de  choses  à connoitre  à cet  égard , nous  avons 
cru  devoir  les  signaler  et  proposer  d’en  faire,  sous  le. nom  de 
larvaire,  un  genre  dont  voici  quelques  uns  des  caractères: 
Corps  libre,  cylindrique,  percé  dans  son  centre,  diminuant  de 
grosseur  aux  deux  bouts  , et  composé  d’anneaux  qui  tendent  à se 
détacher  les  uns  des  autres. 

Larvaire  réticulée;  Larvaria  reticulata,  Def.  Ce  que  l'on  peut 
ajouter  aux  caractères  communs  à toutesles  espèces  de  cegenre, 
c’est  que  le  vide  qui  se  trouve  au  milieu  de  celle-ci  est  compara- 
tivement plus  grand,  qu’elle  est  percée  par  des  rangées  circu- 
laires de  petits  trous  très-rapprochés  les  uns  des  autres,  et  que 
ses  anneaux  détachés  paroissent-coinposés  de  petites  perles  arr 
rondits.  Les  plus  longs  de  ces  petits  corps  n’ont  que  deux  lignes 
et  demie,  et  sont  presque  toujours  fracturés  par  leurs  bouts; 
diamètre,  une  demi-ligne. 

Larvaire  a manchettes;  Larvaria  limbald,  Def.  Le  têt  de 
cette  espèce  est  plus  épais  que  celui  de  la  précédente.  Le  trou 
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central  est  plus  petit;  les  rangées  circulaires  des  trous  sdrit 
moins  apparentes , et  les  surfaces  aplaties  des  anneaux  déta- 
chés sont  couvertes  de  petits  plis  rayonnans. 

Larvaire  .ungrinule;  larvaria  encrinula,  Def.  .Cette  espèce 
qu’on  trouve  à Hauteville  (Manche),  est  très-remarquable  par 
les  étranglemcns  de  ses  anneaux  qui  sont  marqués  comme  les 
articulations  de  certaines  encrines,  et  par  son  trou  central  qui 
est  fort  petit.  (D.  F.) 

LARVE,  Larva.  ( Entom .)  On  nomme  ainsi,  sous  leur  pré- 
mière  forme,  les  insectes  à métamorphose,  ou  ceux  qui  su- 
bissent des  transformations  y.  dès  le  moment  qu’ils  sortent  de 
l’œuf.  Tels  sont  les  chenilles,  les  vers  des  hannetons,  ceux  qui 
produisent  les  abeilles,  les  mouches,  etc.  C’est  un.terme  géné* 
ral  qui , par  son  étymologie  même  , indique  que  , sous  cet 
état , l’insecte  n’est  pas  ce  qu’il  deviendra , qu’il  semble  porter 
une  sorte  de  masque , ou  de  faux  visage.  Le  mot  latin  signifie 
en  effet  une  figure  d’emprunt,  larva , persona,  comme  la  por- 
toient  les  acteqrs  sur  le  théâtre , lorsqu’ils  vouloient  représen- 
ter tel  ou  tel  personnage.  - , V.  > 

Au  reste  -,  les  insectes  ne  sont  pas  les  seuls  êtres  du  règne  ani- 
mal, qui  subissent  des  transformations,  et  qui  aient  par  con- 
séquent des  larves  dans  leur  premier  âge.  Parmi  les  reptiles, 
les  batraciens,  tels  que  les grgnpuilles , les  crapauds,  les  sala- 
mandres et  autres  genres  voisins , offrent  dans  leurs  têtards  de 
véritables  larves;  quelques  crustacés  sont  dans  le  même  cas. 
Il  paroîlroit  même  que  , dans  un  grand  nombre  de  zoophytes, 
il  y auroit  aussi  un  état  de  larve  qui  précéderoit  celui  de  l’âge 
adulte,  dans  lequel  l’individu  peut  reproduire  son  espèce.'  • 

Nous  avons  déjà  indiqué,  à l’article  Insecte,  l’histoire  des 
transmutations  que  ces  animaux  éprouvent  dans  les  differens 
ordres.  Nous  reviendrons  sur  ccsujet,  lorsque  nous  traiterons 
des  Métamorphoses,  et  dans  l’exposition  des  caractères  dé  cha- 
c ntt-des  ordres-,  aussi , pour  éviter  les  répétitions,  nous  nous 
bflfnerons  ici  à l’énumération  des  principales  différences  que 
pféèeiùç'fcrt  lés  larves,  sous  le  rapport  des  formes  et  desmœurs, 

■ Sans  ce 'premier  état , que  l’on  regarde  comme -l'enfance 
de  l’irtsecte,  l’animal  change  plusieurs  fois  de  peau,  ou  plutôt 
d’épiderme;  c’est  ce  que  l’on  nomme  la  mue.  Elle  arrive  à des 
époques  de  développement  déterminées  le  plus  ordinairement 
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pa^aplnsiouvhoins  grande  aboYufancc  9*1  par  fa.difFâijté'de 
Ki  nourriture  et  par JS^at  de  ta  tempérayire. 

tjuek}»trfpis  cette  surpeau  est. très-différente  etde.eelle  qui 
u précédé  et  dé  cçj,l(&  qui  iifi  succédera , soit  par» ta.  inanimé 
dont  elle  ért  colorée;  soit  même  par  Içs  annexes  qui  la  dis- 
tinguent dans  qpeiquek- espèces.  C’est  ainsi,  par  exemple,  qu’à 
lp  «ortie.d'e  l’Sdnf,  quelques  chenilles  sont  velues  et  qu’elles 
deviennent  rases  ensuite,  et  que  d;  autres  présentent  une*dis- 
position  inverse.  » ' • . . 

Voici  comment  sont  conformées  les  larves  dans  les  difleéèns 
ordres.  Chez  les  coléoptères,  les  formes,  quoique  variant' beau- 
coup , nous  les  présentent  cependant,  en  général,  sous  l’appo- 
rence  dNune  sorte  de  .ver  mou,  à.çik  patte?  écailleuses,  mo- 
biles, articulées,  courtes,  rapprochées  de  la  tète*  qui  ressemble 
le  plus  souvent  à celle  des  chenilles  qui  l^ont  eu  etfet  revêtue 
d’une  calotte  ëpailleüse.  La’bouchc.est  composée  à -pci?  près 
des,  mêm ps -partie»  que  dans  les  insectes  parfaits,  c’est-à-dire 
qu’on,  y 'distingue,  parmi  les  pièces  paires  , (les  mandibules  , 
des  mâchoires,  des  palpes  articulés,  et  Cnsuileides  lèvres  supr 
portées  , l’iine.par  un  chaperon lia  ut  ce  par  une  ganache. 
Quaàd  céjtfe  l&rve  a subi  ses  mues  ,. et  qu’elle  doit  prendre  la 
forupé de, chrysalide,,  le  plus  souvent,  elle  sp'blottit,  se  creuse 
et  quelquefois  se  file  une  sorte  de  coque , ou  de  tombeau , dans 
leçfucl  elle  prend  la  forme  d'une  nymphe  à •membres’  distinefs , • 
mdis  repliés  et -immobiles,  jusqu'à  ce  qu’ils  aient  acquis 
la  consistance  nécessaire.  Tels  sqnt  les  scarabées,' les  charaU- 

l 

Les  orthoptères,  qui  viennent  ensuite n’éprouvent  pas 'une 
métamorphose  aussi  réelle,  et Télafcsous  lequel  ils  rCçoivcet 
le  nom  de  larve  ne  diffère  de  celui  de  nymphe,  ou  ^insecte 
parfait,  que  par  le  dèfanttles  rudimens  des  ailes,  ou  des  ailes 
et  des  élytres,  qui  se  développent  le  plus  souvent  dans  l’àge 
adulte.  - ..  •.-'•r-  ,!;f- 

La  plupart  dçs  hyménoptères  ont  des  larves  sans  pattes,  que 
leurs  parens  nourrissent  dans  leur  premier  âge,  comme  lés 
abeilles,  les  guêpes,  les  bembèeeç;  nubien  ce*  larves  sont  dé* 
posées  auprès  d’urte  certaine  quantité  de  nourriture,  quelque- 
fois même  dans  le  corps  d’autres  animaux  ou  ellesise  déveT 
loppent  éis parasites  ; elles  sont  encore  alors  apodes  ; .tels  son  t les 
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ieiiiiefiinons,  Jes  sphè'ges.  Enfin,  il  est  des  larves  d’bÿmdnoptè*^# 
comme-  celles  des  niouches-à-scie,  des  sûrèccs,  dootl’açparence 
est  absolument  celle  des  chenilles.  Elles  se  nourrâspnt’de*vé- 
gétgux  . d'elles  subissent  des  métamorphoses  à peu  priés  sem- 
blables, au  reste,  à celles  des  coléoptères,  c’est-àidirq,  cgue 
leurs .nymphes  à parties  distinctes  et  molles  prennentpeu  &’peu 
dp*  là  Consistance,  comme  on. l’observe  dans  les  fourmi» , .les 
abeilles , lès  èenthrides.  - . * ’ , 

Les  névroptères  diffèrent  beaucoup,  sous  le  rapport *des 
larVes, ’daj^s  lès  diverses  familles.  Les  unes,  comme  les  demoi- 
s elles , ou  libelles , ressemblent  aux  orthoptères,  c’est-à-dire,- 
qu’elles  ont  des  membres  semblables  à ceux  qu’elles  conser- 
veront, à l’exception  des  ailes  ou  de  leurs  rudimens.  R’aptre*, 
comme 'les  fourmilions , les  héméràbes  , subissent  une  mbtamdr- 
phose  complète , comme  celle  des  Coléoptères.  Enfin , iben  est, 
comme  les  phryganes , les  éphémères qui  ont  des  larv.es  fort 
différentes  des  nymphes  ; celles-ci  sont  agiles  et  ne  se  dis- 
tinguent de,  l’insecte  parfait  que  par  leur  mode  de  respiration 
et  le  développement  dé  ieurs-ailes.  . . - '•  - 

Les  hémiptères  p résentent  aussi  beaucoup  de  variétés  dans 
les  diverses  familles.  La  plupart  ont,’ en  sortant  de  l’œuf,  ou 
sous  la  forme  de  larves’;  à peu  près  la  figure  qu’elles ‘conser- 
veront par  ht  suite,  au  défaut  près  des  rudimens  d’ailes,  ou 
des  ailes  même.  -TeHes  sont  la  plupartdes  puntti$es;i pais  il  n'ep» 
est  pas  de  même  des cigales et  des  cochenilles , qui  oit  souvéjrrt 
des  nymphes  immobiles,  et  qui,  sous  cette  forme , ne  prennent 
aucune,  nourriture.  >~;  \ '• 

C’est  chez  les  lépidoptères  quelles  larves  qu’on  .nomme  des 
chenille*,  et  vulgairement  des  chatépeleuses,  offrentie  plus  dé 
différences  d’avec  les  insectes  parfaits,  ou  la  métamorphose  la 
plu» complète.  Nous  avons  présenté,  au  mot  Chenu,  les,. heau- 
. coup  de  détails  sur  ce  sujet;  il  nous-sulBra  de  dire  ici  qrte  la 
plupart  subissent  huit  ou  dix  fois  les  chanaeinens  de  peau 
qu’on  nomme  mues;  qu’ils  ont  alors,  outre  les  six  pattes  écaii- 
leuses,  articulées  , un  nombre  variable  de  tubercules  garnis  de 
.Crochets  motutes,  disposé  par  paires,  le  plussouverit  de  huit 
ou  dix  de  chaque  côté,  dont  la  situation  respective  et  la  dispo- 
sition varient  beaucoup  ; que  tout,  dans  ces  insectes,  est  dif- 
féreqt  dans  l’organisation  de  la  tête,  par  exemple,  de  la 
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• bouche,  des  intestins,  des  organes  du  mouvement  et  de  Ih 
sensibilité.  ' ' ■ - *. 

Les  diptères,  comme  les  mouches,  proviennent  de  larves 
sans  pattes,  et  ont  quelque  analogie,  à cet  égard,  avec  celles 
de  la  plupart  des  hyménoptères.  On  leur  a donné  le  plus 
souvent  le  nom  de  vei*s,  en  particulier  à celles  qui  produisent 
les  mouches  de  la  viande.  La  plupart  se  développent  dans 
des  lieufc  humides,  au  milieu  de  la  nourriture  où  leur  mère  les 
a déposées.  • ' • ’ * ’ %'  * • 

Chez  quelques  diptères , cependant,  la  fibrine  des  larves  est 
différente  ; ainsi , dans  les  tipuies , elles  ressemblent  un  peu  à 
celles  des  chenilles.  Les  vers  qui  donnent  les  stratyomes,  ou 
mouches  armées,  sont  aplatis  comme  des  sangsués,  et  nagent 
à la  manière  de  ces  annelides:  lealarves  des  sjrphes  simulent  de 
petits  lombric#.  (Voyez  l’article  Diptères  , tom.  XIII  de  ce  Dic- 
tionnaire.) • *•••_'  " •• 

Enfin,  parmi  les  aptères,  à l’exception-  de  la  jruce,  il  n’y  a 
point  dé  véritables  larves,  il  est  vrai  que  quelques  myriapodes 
et  quelques  cirons  prennent  une  ou  plusieurs  paires  de  pattes , 
àl’époque  ou  ils  deviennent  propres  à la  reproduction  de  l’es- 
pèce ; mais  ce  n’est  pas  là  une  vraie  transmutation. 

Les  insectes  méritent  une  élude  toute  particulière ,’  sous 
l’état  de  larves,  et  c’est  véritablement  une  diversion  fâcheuse 
que  la  science. a donnée  aux  naturalistes  que  de  leur  faire  négli- 
ger cette  époque  de  la  vie  dans  les  animaux  qu'ils  décrivent. 
On  me  connaîtra  bien  les  insectes  qu’antant  qu’on  les  aura  ob- 
servés sous  les  divérses  formes  qu’ils  revêtent;  car  le  plus  sou- 
vent , lpurmanière  d’être,  leurs  mœurs,  leurs  habitudes,  leur 
séjour  sont  tout-à-fait  drfférens. 

Pour  donner  une  idée  des  mœurs  variées  des  larves ^ nous 
allons  réunir  ici  quelques  indications  de  leurs  habitudes. 

Où  trouve  dans  la  terre,  où  elles  se  nourrissent  déracinés, 
celles  des  hannetons,  des  tipuies,  des  cigales. 

C’est  uniquement  dans  l’eau  que  se  développent  celles  des 
hydrophiles,  des  dytiques  , des  phryganes,  des  éphémères 
des  libelles,  des  hydromètres,  des  hydrocorées,  des  stratyomes 
et  des  hydromyes. 

D’autres  vivent  sur  les  feuilles,  qu’elles  dévorent,  comme  la 
plupart  des  chenilles,  et,  par  conséquent,  toutes  les  larves 
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dpi  lépidoptères, -celles  des  chrysoinèk’s  et  de  fousdes  phyto-t 
p liages.  ; . . . 

. Jkaneoup  détruisent  les  troncs,  les  tiges,  les  racines  desvégé- 
taux morts  ou  vivans:  tels  sont  les  stemoxés,  les  térédyles,  les 
priocères,  les  xylophages  pariai  les  coléoptères;  4rs  cossus,  les 
hépiales  parmi  lesdépirloptères,  les  tipules  parmi  les  diptères. 
Quelques  unes  de  ces  larves  phytade lges  ne  font  que  sucer  les 
plantes,  comme  lés  pentatouies,  les  Jygéea,  les  cigales,  les  ci- 
cadelles,  les  fulgores,  les  pucerons  et  les  cochenilles.  Il  en  est 
qui  ne  se  nourrissent  qu’aux  dépens- des  animaux  vivans,  ou 
■après  leur  mort.  ; 1 

O11  trouve  dans  les  animaux  vivans  les  larves  dès  ichneumons, 
des  conops , des  oestres , des  échinomyes,  qui  y ont  été  déposées 
par  leur  mère,  • ' . • 

•D’autres  les  dévorent  ou  les  sucent  pendant  la  vie.  C’est 
parmi  celles-là  qu’il  faut  ranger  les  larves  îles  carabes  et  des 
autres  créqphages)  celles  des  dytiques , .des  Coccinelles,  de* 
maqtes  , des  libelles des  fourmilions,  des  crahrons,  des 
sphèges,  des  stomoxes,  des  0rnith0my7.es  , des  hippo'bosqucs, 
des  asiles,  des  cousins,  des  taons,  celles  des  zoadelges,  telles  que 
les  miris,  les  réduves,  les  punaises. 

JL.C  plus  grand  nombre  se  nourrissent  de  cadavres  des  ani- 
maux,'le  H es  sont  les  larves  des  sylphes , des  deririestes,  des 
nécrophores , des  stuphylins , des  qécrobies,  des  autlirènes, 
des  mouches,  des  teigbes,  des  crambes. 

sont  des  poils  roides , fragiles,  dont  la  piqûre  cause  de  vives 
démangeaisons:  telles  sont  les  chenilles  de  plusieurs  écailles,  de 
processionnaires, de  larv es  des  dermestés.Quelquefois.des épines 
roides,  ét  même  branchues,  comme  les  chenilles  épineuses  de 
beaucoup  de  papillons  de  jour,  telles  que  celjes  du  moricr,  du 
paon  de  jour  ; celles  de  plusîeurssphinx,de  bombyees,  de  noc- 
tuelles. Plusieurs  lancent  desliqueurs,  ou  en  laissent  exsuder 
à leur  surface  > tel1  es  SQnt  les  larves  des  chrysoinèles  du  peu- 
plier, des  coccinelles , de  la  chenille  de  la  qiieue  fourchue., 
du  papillon  machaon,  du  podalire.  Quelques  unes  se  traînent 
en  tous  sens,  sous  le  masque  de  corps  étrangers  qu’elles  fixent 
sur  leur  corps,  ou  dont*  elles  se  forment  des  étuis.  Dans  le  pre- 


Beaucoup  de  larves  saventse garantir desaUaque%extérieiires; 
» unes,  par  des  armes  que  là  nature  leur»  accordées.  Tantôt  ce 
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mire  cas,  sont  Ifs  Jarres  des  r’ëdtjves , des  libelles,'  <Jui  sp 
couvrent  Jl’ordures  ^u’eHcs recueillent  de  toutes  parts.  Quel- 
ques unes  appliquent  sur. leur  corps  leurs  propres  excrémens, 
afin  de  dégoûter  par  là  les  oiseaux  qui,  sans  cette  précaution,  les 
dévoreroient  bientôt,  : telles  sont  les  larves  du  crioecre  du  lis  ; 
d’autres  supportent  ces  matières  dégoûtantes  sur  une  sorte.de 
fourche  mobile  , qu’elles  redressent  à volonté  sur  leur  corps, 
comme  un  toit  protecteur  : telles  sont  les  larves  de  cassides. 
Beaucoup  d’autres  larves  se  .filent  des  étuis  auxquels  elles 
fixent  d-es  matières  propres  à’ les  défendre. , sôit  en  trompant 
l’œil  de  leurs  ennemis , soit  en  lps  garantissant  par  leur  soli- 
dité : telles  sont  les  teignes,  plusieurs  chenilles  de  bom- 
byeps  , les  larves  dès  phryganes , 'celles  de  quelques  tipules 
aquatiques.  ' . . -,  ,\r  ■ 

•Les  unes  dégorgent  des  odeurs  fétides,  bu  les  font  exhalera 
voloijté  des  pores  qui  lef  contiennent , et  où  clles  les  gardent  en 
réserve  : telles  sont  relies  des  bouchers,  des  staphylins  , des 
hydrophiles , des  chrysomèles,  dés  pentatotnes  et  de  beaucoup 
d'uutres  punaises , les  chenilles  du  cossus,  des  mouches-à^scie. 

Ce  sqnt  surtout- les  moyens  que  les  larves  mettent  en  usage 
pour  protéger  leur  existence, qui  àout.dignes  deTattention  des 
naturafistes.  Gelles  de  quelques  teignes  et  de  plusieurs  bom- 
byeesqui  vivent  eft  société,  se  pratiquertt  une  teute. commune 
où  elles  s’abritent  contre  tes  vents  e^l’humidité,  et  plu?iéursy 
déposent  les  poils  qqise  détachent  dé  lepr  peau  à chaque  mue, 
afin  d’en  éloigner  par  là  les  oiseaux  et  lesairtres  aniuiaux  qui 
les  recherchent.  Qûelque^unes  se  Couvrent  d’une  écume  pro- 
lectrice , soirs  laquelle  elles  se  trouvent  caohées  : telles  sont  les 
larves  des  qercopes.  D’aulres.rouJe.nt  les  feuilles,  s'en  font  une 
fourrure,  une  gaine,  un  toit  protecteur.  Qnelques  unes,. comme 
les  larves  des  phalèrtes,  dites  géomctCes  où  chenille»  en  .bàlou , 
se  placent  sur  les  brandies,  sous  le  même  angle  désertion  que 
présentent  les  rameaux  , et  parleur  iminobilitétet  feu» copieur, 
ellqs  simulent  ainsi  un  fyeira  du  même  bois  , qui  seroit  munfde 
ses  géminés.  ..  * " 

Voyeu  au  surplus  tes  articles  Ciiemillcs’,  MÉTAMparHOsf;,  Ix- 
skciës,  el  les  noms  de  chacun  des  ordres  de  cette  classe, 
conlme.  Colkovtëhks  , DirrtaBS,  clc..j('fG.  D.) 

Lr\.KyNX.,(Omi(h.VVoyez  Chanî  et  Geonc.  (Ch.  D.) 
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LAâAF  (Bol.),  nom  araire  cfup'càprier,  cupparis  spinosa  de 
ForsKal.  (J,)  c * 4 •'  . . f 

LAS  A RI.  (Bol.)  Voyez,  Ka^tOdda-vadi.  (J.), 

LASQADIUM.  (Bot.)  Genre  de  piaules- dicotylédones,  à 
fleurs  moiioïques,  de  la  famille  des  euphorbiacées r de  la  nionoé- 
cie polyandrie , qui  a quelques  rapports  av.ee des  stillingia  , of- 
frant pour  caractère  essentiel  : Des  fleurs  monoïque»;  ’ plu- 
sieurs fleurs  mâles  disposées  en  ombellés  autour  d’une  fleur 
femelle,  munies  d’un  calice  entier,  lanugineux  ;’point  deco- 
rolle;  environ  douze  étamines  ; lesfifamenscorirtS;  les  anthères 
épaisses;  une  seule  fleur  femelle,  centrale;  un  calice  comme 
celui  des  fleurs  mâles;  un  ovaire  supérieur,  a trois  lobes;  un 
style  à trois  divisions.  Le  fruit  consiste  en,  une  capsule  lisse , 
ovale,  à trois  semences. 

LascXhitjm  lanugineux  : Lascadium  la.nuginos.tim. , Raffin, , in 
Rob.  Ftor.  Ludov.,  pag.1  n4;  Ataeapace , Roj?. , Jlin,  p,.  5 19. 
Tou  tesle»partiès  de  cette  plante  sont  lanugineuses,  et  répandent 
une  odeur  forte.  Ses  tigessont  droites,  rameuses,  cylindriques, 
hputes  d’enÿiron  quatre  pieds;  les  rameaux  garnis  de  feuilles 
alternes,  longqétnent  péiiolées , hastées,  en  cœur,  longues  de 
cinq>poufees,  larges  de  deux.-J.es-  fleurs ,s<jnt  terminales,  pé- 
donculées,  agglomérées;  le  fruit  est  lisse,  ovale,  de  la  gros- 
seur, d’un  pois,  tacheté,  de  vert,  Cçtte  plante  croît  dans  là 
Louisiane,,(PoiR.)  • \ •■. . ':/,<■  \ 

LASCEND  (Bot) j nom  provençal;  cité  par  Garidel,  du  raya- 
grum  perennf  de  Lfinnæus,  qui  éioit  auparavant  'le  genre  Rapis- 
trum  de  Tournefort, 'rétabli  plus  récemment  par  nous  et  par 
M.  becandolle.  (J.)  - . ..  »**'.  >.  4?',  • * 

LASCHEN-HAZZIPER.  (ÈqI.)  Nom  hébreu  de  Hotlrya,  es- 
pèce de  charme,  suivant’ RJ  efttzeï. Spn  nom  arabe,  cité  par  ' 
Sérapipn,  estiischen-hazzàphir,  (J.)  • • • , . * 

L'AS-D’ALLER  (. Ornith .),  nom  vulgaire  du  héron  butor, 
ardçp  kellaris.  (Cm  D.)  * « ; éf'î*  • 

LÀSERX Bot.),  Laserpilium , Linn.  Genre  de  plantes  dicoty- 
édones,  de  la  famille  des  ombellifères , Juss.,  et  de  la  pentan- 
drjé  digyniç  du  système  sexuel  ; dont  les  principaux  caractères 
sont  les  suivans:  Collerette  universelle  et  partielle  composées 
de  plusieurs  folioles;  calice  à ernq  dents  très-courtes;  corolle- 
de  cinq  pétales  égaux,  échancrés;  cinq  étamines;  un  ovaire 
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infère , arrondi,  surmonté  de  deux  styles;  fruit  oyale  pu  oblong, 
composé  de  deux  graines  appliquées  l’une  contre  l’autEC,  et 
relevé  de  huit  ailes  membraneuses. 

Les. lasers  sont  des  herbes  vivaces,  i'féuilles  composées  ou 
décomposées,  et  à Heurs  disposées  en  ombelles  et  enombellules 
formées  de  rayous  nombreux.  On  en  trouve  dix-sept  espèces 
mentionnées  dans  le  sixième  volume  du  Sjslema  vegetabilium , 
publié  en  i8a,o,  par  Roemer  et  Schultes.  Toutes  ces  plantes 
appartiennent  à l’ancien  continent,  et  la  plus  grande  partie 
d’entre  elles  croit  en  Europe;  nous  ne  parlerons  ici  que  des 
trois  suivantes.  v 

Laser  a fedilles  larges  : vulgairement , Faux-turbith  , Turbith 
des  montagnes,  Gentiane  blanchb;  Laserpitiun i IdiifoLium , Linn., 
Spec.,  356;  Jacq.,  Flor.Aust.,  tab.  146.  Sa  racine  est  cylin. 
drique,  rameuse,  blanchâtre;  elle  produit  une  tige  glabre, 
striée,  un  peu  rameuse,  haute  de  deux  pieds,  munie  de 
feuilles  grandes,  deux  fois  ailées,  à folioles  ovales,  oblique- 
ment en  cœur,  d’un  vert  glauque,  glabres  en  dessus,  un  peu 
ve'lues  en  dessous.  Ses  (leurs  sont  blanches,  disposées  en  om- 
belles larges  et  ouvertes.  Cette  plante  croit  dans  les  montagnes 
en  France  et  dans  une  grande  partie  de  l’Çurope  ; elle  fleurit 
en  juin  et  juillet. 

Sa  racine,  qui  a une  odeur  forte,  contient  nn  suc  laiteux, 
àcre,  amer,  et  un  peu  caustique.  Elle  passe  pour  être  forte- 
ment purgative.  On  n’en  fait  pas  d’usage  en  médecine.  Dans 
les  montagnesoù  elle  est  commune,  les  paysans  s’en  serventà 
l’intérieur  pour  se  purger,  et  extérieurement  pour  se  guérir 
de  la  gale.  Ses  feuilles,  ainsi  que  celles  de  plusieurs  autres 
espèces  du  genre,  répandent  dans  les  temps  chauds,  ou  lors- 
qu'on les  froisse,  une  odeur  aromatique  qui  porte  facilement 
à la  tête. 

Laser  officinal  : Laserpitium  siler  , Linn.,  Spec.,  357  ; Jacq., 
I'ipr.  Aust.,  tab.  145.  Sa  racine  est  grosse,  cylindrique, 
blanche  à l’intérieur,  grise  extérieurement;  elle  produit  une 
tige  de  deux  à trois  pieds,  rameuse,  cylindrique,  striée.  Les 
feuilles  sont  grandes,  deux  à trois  fois  ailées,  composées  de 
folioles  lancéolées,  glabres,  d’un  vert  pile.  Les  ombelles  sont 
terminales,  étalées,  composées  de  fleurs  nombreuses  et  blan- 
hes.  Cette  espèce  croit  dans  les  montagnes  du  midi  de  la 


2a£  LAS 

France  rl.de  i'Eucope  méridionale;  elle  fleurit  *n  été.  Scs 
graines  étoient  autrefois  employées  en  médecine,  comme  sto- 
machiques , diurétiques  et  eimnénagogues  ; mais  elles  sont 
maintenant  à peu  près  inusitées,  ainsi  que  les  racines  qui  ont 
passé  pour  vulnéraires. 

Laser  de  France  ; Laserpitium  gallicum,  Linn.,  Spec.,  557'.  Sa 
tige  est  glabre,  striée,  un  peu  rameuse,  haute  d'un  pied  et 
demi  ; ses  feuilles  sont  très-grandes , trois  ou  quatre  foisailées, 
à folioles  nombreuses,  petites,  cunéiformes,  trifides  ou  quin- 
quciides,  glabres,  d’un  vert  foncé;  ses  fleurs,  blanches  et  ter- 
minales, forment  une  ombelle  très-garnie  et  un  peu  ramassée  ; 
les  ailes  des  graines  sont  ondulées  et  comme  frisées.  Cette  plante 
croît  dans  les  montagnes  du  midi  de  la  France  et  de  l’Italie; 
elle  fleurit  en  août.  Sa  racine  passe  pour  être  tonique,  diu- 
rétique. ( L.  D.  ) 

LASERPITIUM.  ( Vol .)  La  plante  que  Pline  nommoit  ainsi, 
et  qui  paroît  appartenir  au  genre  du  même  nom  admis  parles 
modernes,  est  regardée  par  C.  Bauhin  comme  la  même  que 
lefameux  silphium  mentionné  par  Théophraste  et  Dioscoride; 
mais  on  ne  sait  à quelle  espèce  de  ce  genre  appartient  ce  nom 
des  anciens.  Voyez  Laser.  (J.) 

LASIA,  Laineltc.  (Bot.)  Genre  de  ki  famille  des  mousses, 
établi  par  Falisot  de  Beauvois,  et  adopté  par  Bridel.  Il  est  le 
même  que  le  leplodon  de  Weber  j créé  postérieurement  au 
lasia  de  M.  de  Beauvois.  Ce  nom  de  lasia  doit  prévaloir,  si 
l’on  conserve  ce  genre  démembré  du  plerigynandm m d’Hed- 
■vvig,  ou  plcToponium  de  Schwfrgrichen.  Voici  ses  caractères  gé- 
nériques, d’après  Palisot  de  Beauvois  : 

Coiffe  campaniforme,  velue  et  hérissée  de  longs  poils;  oper- 
cule conique,  aigu  ; péristoinc  à seize  dents  simples,  lancéolées, 
membraneuses;  urne  droite,  ovale;  tube  médiocre,  droit; 
gaine  tuberculeuse,  enveloppée  dans  un  périchèse.  (Voyez 
Ectofogones.) 

Palisot  de  Beauvois  rapporte  à ce  genre  les  pterigynandrum 
trichomitrion  et  subcapillalum  d’Hedwig  , petites  plantes  à 
tiges  rameuses  qui  croissent  sur  les  arbres  dans  l’Amérique 
septentrionale.  Bridel  en  ajoute  deux  autres  espèces  ; l’une  est  • 
son  pterigynandrum  marginatum,  l’autre  est  le  pterigynandrum 
Smithii,  Decaiul.,  mousse  qui  se  trouve  en  Italie,  en. Espagne 
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et  duos  le  midi  dé,  la  France-  i’àlisort  de  Bea«vSDis»kf  r:  garde 
comme  une  espèce  3e  sou  genre  Pilo^ri^hum.  (Voyez  ce-inot 
et  Preajcv.-jUNDRUM.)  , . y i v-ÏS'à, 

Latia  délire  du  £rec,  Xc tssoç , et  Signifie  vêtir  : il  est  donné 
à pe  genre,  puice  qu’il.  tire  soir  principal  carafctère  de  sa 
coiffe  qui  est  remarquablement  velue  : ce  qqi  le  ^différencie 
particuliérement  du  genre  Pterigynandrum  de-Palisot  de  Deau- 
voià,  (Lem.)  . 

LASIA.  (Bot.)  G ente  de*  plante  publié  par  bburelro*,  qtli 
doit  être  réuni  au  poih’oa , dan»- la  famille  desaroïdes.  (J.) 

LASIANTHÈKE  i Lasîanthera,  (Bot.)  Genre  de  plantes  dvco- 
tylédones,  de  la  famille  des  apocynées , de  la'pântandrii  mo/ù>~ 
gynie  de  Linnæus,  dont  le  caractère  essentiel  consiste  dÿns 
un  calice  àeinq  dents;  une  corolle  tabulée,  à cinq  divisiohs 
prefQjuJçs  ; cinq-étamines "attaobées  au  fond  de  la  corolle  ; les 
fihunens  élargis;  les  anthères  velues;  un  ovaire  supérieur;  un 
style  court;  un  stigmate. en  tête.  Le  fruits.» 

Lasianthkrb  d’AfruJub  ; Lasianlhera  africa/ia , Pu  K Beauv. 
Flor.  d’Oware  et  de  Bénin,  j,  pag.  85,  tab.  Si.  Ses  t,igés 
sont  sarmenteuses,  presque  ligneuses,  rameuse^,  garnies 
de  feuilles  alternes,,  péliolées,  ovafés,  oblopgjues,  entières, 
longues  de  six  pouces  ét  plus,  larges  tlfc  deux,  arrondies  à 
la  biïse,  rétrécies  aü  sommet  eA  unfe  longue  pointe  ; les 
pétioles  longs  d’un  pouce  ; les  pédonenleS’uixHlaines,  laté- 
raux , longs  de  deux  pouces,  divisés  en  quatre  ou  cinq  rayons 
inégaux,  en  ombelle,  uniilores,  formant  une  petite  tête 
globuleuse.  Le  calice  est  fort  petit,  accompagné  d’une  on  de 
deux  bractées  subulées;  la  corolle  un  pén  plus  longue  qnelg. 
calice;  le  tube  court;  le  limbe  à cinqlobes.profondtf,  lancéolés; 
les  filamens  presque  en  forme  de  pétale;  les  airihères  cou- 
vertes de  longs  poils  blanchâtres.  Le  fruit  n’a  point  été  observé. 
Cette  plante  croit  près  de  Charma,  en  Afrique,  sur  les-  bords 
de  la  rivièée  de  Santiaga.  (Poir.)  ' _ ; V 

LÀSIANTHUS-  (jBof.)  Linnæus  avoit  donné  ce  nom  à un  brr 
brisseau  de  là  Caroline,  qu’il  a ensuite  réuni  au  -genre. Mille- 
pertuis, sous  çel-ui  de  kypericum  lasianthus.  11  a reconnu  p'Ius' 
récemment  qn’il  étoit  très- différent,  et  il  en  a formé  soft 
Qordonia,  placé  dans  la  famille  dés.  maivacées.  (J.) 

-{«ASIE,  Latins-  (Entom.)Ce  nom.  tiré  du  géeeXar/sç,  signifie 
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poilu,  relu  [hirsutus  ).  Fabricius  s’en  est  servi  pour  désigner  un 
genre  d’insectes  hyménoptères,  de  la  famille  des  myrmèges,  et 
qui  comprend  les  fourmis  velues,  telles  que  la  fourmi  noire 
de  Geoffroy,  n.°6,  dont  Swammqrdan  a fait  connoitre  l’organi- 
sation dans  la  Bible  de  la  Nature , et  dans  les  n.“*  1 à 1 1 de  la 
planche  XVI,  pag.  290,  tom.  I-,  comme  exemple  de  son  troi- 
sième ordre.  (C.  D.) 

LASIOCAMPE.  ( Entom .)  Cenoin , qui  signifie  chenille  velue, 
a été  employé  par  Sclirank  pour  indiquer  une  division  des 
bombyces  chez  lesquelles , comine  dans  celles  que  nous  avons 
indiquées,  tome  V, page  121  de  ce  Dictionnaire  , les  ailes  su- 
périeures horizontales  couvrent  les  inférieures.  (C.  D.) 

LASIONITE.  (M in.)  M.  Fuchs  donne  pour  caractères  à ce 
minéral  de  se  présenter  en  cristaux  capillaires  sur  du  minerai 
de  manganèse.  Il  ne  fond  point  à la  llainine  du  chalumeau  ; 
mais  ilia  colore  on  vert  bleuâtre  (ce  qui  indique  la  présence 
de  l’acide  phosphorique).  Il  se  dissout  dans  les  acides  muria- 
tique et  nitrique,  aussi  bien  que  dans  la  potasse  et  la  soude  - 
caustique.  Il  est  composé 

D’alumine.  56,56 

D’acide  phosphrique 37,72 

D’eau....... 28 

v ... 

On  ne  .peut  douter ^ d’après  ces  caractères,  que  ce  ne  soit 
une  variété  de  wavcllite , et  alors  pourquoi  lui  donner  un  nom 
particulier,  et  augmenter  ainsi  abusivement  la  liste  déjà  trop 
lqngue. des  noms  inutiles?  - . 

On  l’a  trouvé  dans  la  mine  de  Saint-Jacques , près  d’Amberg , 
dans  le  Haut-Palatinat  (l^onhard's  Taschenbuch , i5'ann.  1821,  « 
pag.  494).  (B.) 

LASIOPE,  Lasiopus.  [Bot.)  [Corymbifires , Juss.  = Syngêné- 
sie  polygamie  superflue , Linn.jGe  genre  de  plantes,  que  nous 
avons  proposé,  dans  le  Bulletin  des  Sciencesdeseptembre  18 17, 
appartient  à l’ordre  des  synanthérées,‘et  à notre  tribu  natu- 
relle des  mutisiées,  dans  laquelle  nous  le  plaçons  immédiate- 
ment auprès  du  chaptalia.  Voici  les  caractères  génériques  du 
lasiopus. 

Calathide  bicouronnée,  discoïde-radiée  : disque  multiflore, 
équaliflore,  labiatiflnre , androgyniflore;  couronne  intérieure 
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non  radiante,  subunisériée , anihiguïflore,  féminillore;  cou- 
ronne extérieure  radiante,  unisériée,  biiiguliflore  , fémini- 
flore. Féricline  supérieur  <rux  fleurs  du  disque  ; formé  de 
squames  paucisériées,  irrégulièrement  imbriquées,  lancéolées, 
foliacées.  Clinanthc  plan,  absolument  nu,  ponétué.  Ovaires 
cylindracés,  hispirles;  aigrette  composée  de  squamellules  nom- 
breuses , filiformes,  épaisses,  très-barbellulées.  Styles  de  mu- 
tisiée.  Anthères  munies  de  longs  appendices  apicilaires  comme 
tronqués  au  sommet,  et  de  longs  appendices  basilaires  subulés. 
Corolles  du  disque  à lèvre  extérieure  tridentée,  à lèvre  inté- 
rieure bifide;  quelques  unes  subrégulières,  occupant  le  centre 
du  disque.  Fleurs  de  la  couronne  intérieure  à corolle  ambiguë, 
variable  ; et  tantôt  pourvues  , tantôt  dépourvues  de  fausses 
étamines.  Fleurs  de  la  couronne  extérieure  dépourvues  de' 
fausses  étamines-,  à languette  extérieure  très-longue,  large- 
ment linéaire,  aiguë  et  à peine  tridentée  au  sommet;  à lan- 
guette intérieure  beaucoup  plus  petite,  sublinéaire,  indivise 
inférieurement , divisée  supérieurement  en  deux  lanières. 

Nous  ne  connoissons  jusqu’à  présent  qu’une  seule  espèce  de 
ce  genre.  X 

Lasiofe  ambigu  ; Lasiopus  ambiguus,  H.  Cass. , Bull,  des  Sc., 
septembre  1817,  pag.  i52.  Collet  de  la  racine  hérissé  de  poils 
laineux;  feuilles  radicales  longues  d’un  pouce  et  demi,'cour- 
teinent  pétiolées  , elliptiques,  obtuses,  légèrement  sinuées  à 
rebours,  glabres  et  vertes  en  dessus,  tomenteuses  et  blanches 
en  dessous;  hampe  ou  pédoncule  radical  long  de  trois  à quatre 
pouces,  grêle,  nu,  laineux,  terminé  par  une  grande  calalhide 
à disque  jaune  et  à couronne  orangée.  Nous  avons  étudié  cette 
plante,  dans  l'un  des  herbiers  de  M.  de  Jussieu  , sur  un  échan- 
tillon recueilli  par  Sonnerai,  probablement  au  cap- de  Bonfie- 
Espérance,et  nommé  avec  doute  arnica  croeea; mais  cette 
étiquette  est  fausse,  s’il  est  vrai,  comme  le  dit  M.  de  I/a- 
inarck,  que  l 'arnica  crocea  de  Linnæus  ait  les  feuilles  longue- 
ment pétiolées,  glabres  sur  les  deux  faces,  et  les  hampes 
glabres  , pourvues  d’écailles.  Dans  notre  article”  Gesbéritî  , 
tom.  XVIll , pag.  45c),  nous  avons  attribué  V arnica  crOcca  au 
genre  Gerberia;  mais  nous  n'avons  point  vu  cette  plante,  et  il 
seroit  possible  que  ce  fût  une  seconde  espèce  du  genre  Lasio- 
pus. Cependant  l.iunæus  dit  que  la  couronne  radiante  est 
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pourvue  d(ë  tontines  , «e  qui  s'accorde  benneoup  n lieux  ntec 
les  caractères  du  gerbrri*  qq’avec  Ceux  <1  il  lasiopus. 

genre  Lasiopus  est  remarquable  par  la  diversité  -des  co- 
rolles dé  la  calathide.  ÇelteS  qui  occupent  le  milieu  du  disque 
sont  presque  régulières,  à peine  labiées^  les  cinq  incisions 
étant  peu  inégales.'  Les  autres  corolles  du  disque  sont  au  con- 
traire profondément  labiées,  à. lèvre  extérieure  tridentée, 
lèvre  intérieure  plus  étroite  et  très-profondément  bifide.  Les 
Jlcars  de  la  couronne  intérieure  non  radiante  sont  intermé- 
diaires par  leur  structure  comme  par  leur  situation  , entre  les 
Heurs  du  disque  et  celles  de  la  couronne  extérieure  :en  effet, 
cljes  sont  tantôt  complètement  privées  d’étamines,  tantôt 
pourvues  de  rqdimens  d'étamines  semi-avortées  ; et  leur  co- 
rolle imite  plus  ou  moins  tantôt  celles  de  la  couronne  exté- 
rieure, tantôt  celles  du  disque.  Enfin  les  fleurs  de  la  couronne 
extérieure, toujours  privées  de  rudimeus'd’étamines , ont  une 
corolle. à deuil  languettes,  l’extérieure  très-longue.,  radiante, 
à pleine. "tridentée , l'intérieure  petite  et  bifide. 1!  y a donc  du 
ceulre  à la  circonférence  de  la  calalbide  une  série  continue 
de  nuances  graduées,  qui  a quelque  analogie  avée  la  disposi- 
. tiqjj  .raçliati forme  propre  aux  nassauviées  , et  qui  confirme 
l'affinité  des  deux  tribus.  Le  Style  du  lasiopus , parfaitement 
analogue  à celui  des  autres  mntisiées,  est  divisé  au  sommet 
en  deuîé  Languettes  extrêmement  courtes,  semi-orbiculaires. 

ï,e  genre  Lasiopus  est  très-voisin  du  chaplalia , mais  il  eri 
est  suffisamment  distinct  : il  en  diffère  notamment  par  les  co- 
rolles des  /leurs  femelles,  qui  sont  biligtilées,  c’est-à-dire  à 
deux  languettes,  dans  le  lasiopus,  tandis  qu'elles  sont  simple- 
ment li'gn léeSdaiïfr I e’chaptalia.  (Voyez  notre  article  Chamaus, 
loin.  VflII,  pag.  ibi.) 

L e nom  de  lasiopus,  c.ompoté  de  deux  mots  grecs,  qui  signi- 
fient pied  velu,  fait  allusion  au  collet  de  la  racine  et  à la 
hampe,  qui  sont  hérissés  de  poils  laineux.  (IL  Cas».) 

TJfryLasiopetql'itia . (Bot.)  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones , ’à  Heurs  complètes  , polypélalées , de  la  famille  d< 
rl\am.nêes  (iuss.J,  (le celle  des  buttru’nac<!es.(\{.  llrowri).  de  lu 
pritlaihdrfe  monofcyn.it  dé  Linnæus,  offrant  pour  caractère  essen- 
tiel" : U p calice  pétaioide,  à cinq  divisions,  entouré  de  trois, 
bractées  persistante»;  cinq  pétales  fort  petits,  en  forme  d’écail- 
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les:  cinq  étamine*;  les  anthèiVs’bUociilqirès',  s'mivranf  à leur 
sommet  par  deux  pores;  un  ovair’ç  en  partie  a-dhére/itftveele 
calice;  un  style;  un. stigmate.  Le  fruit  est  une.capsâle  triloCu- 
laire,  à trois  valves,  ordinairementdeuxscuictices  dans  chaque 
loge.  ' • 

M.  Gay,  dans  un  très-bon  Mémoire  qu’il  a publié  sur  les 
lasiopétaléesi  a formé,  des  cinq  genres  qui  composent petit 
groupe,  une  tribu  de  la  famille  de  iuUnêriaxécs , -établie  par 
M.  Rob.  Brown.  Il  a converti  en  genres  quelques  espèces  rap^ 
portées  d’abord  aux  lasiopé taies,  tels  que  le'  seringia  pour 
le  liisiopetalum'  arborescent , Ait.  ; le  Ihomasia  pour  le  lasio- 
petalum purpureum , Ait.  ; lasiopetalum  trïphylluin , Smith  e# 
Labill.  ; lasiopetalum  quercifolium , Ait.  (Voyez  -Seblmcia  et 
Tiiomasia.1  •••’ 

LasiorérALE  fersbcineux  -.Lasiopetalum  ferrugirpeum , Smîtby 
Andr.  ÏÏepos.  Bot.,  tab.  aûBjVenf.,  Malm.,  tab.  5r);  Bot.  Mœgaz*r 
tab.  t 766  ; Gay,  Mém.,  pag.  16.  Arbrisseau  de  trois  à einq  pieds, 
dont  les  rameaux  élancés  sont  couverts,  vers  leur  sommet,  d'un 
duvet  ferrugineux,  garnis  de  feuilles  alternes,  presque  oppo- 
sées, pétiolées,linéaires-lancéolées,  rabattues,  un  pêu’aignës, 
un  peu  ondulées  ou  presque  dentées  à leurs  bords,  glabres  et»  . 
dessus,  tomenteuses  et  *ui  peu  rouilléés  en  dessous,  longues 
de  six  à huit  pouces-,  les  Heurs  réunies  en  cimes' axillaires! 
composées  de  petitesgrappes  courtes,  munies  de  bractéeslan- 
eéolées,  aiguës-,  les  fleurs  sont  toutes  pédicellées,  pendante»., 
d’uu  jaune  clair  de  soufre  ; le  calice  de  forme  pyramidale,  un 
peu  coriace,  tomenteux  à ses  deux  faces,  à cinq  découpures 
réfléchies  en  dehors  -,  les  pétales  très-petits,  d’un  pourpre 
foncé;  les  filamens  libres,  subul^s;  les  anthères  ovalcs-objon- 
gues,  purpurines;  une  capsule  globuleuse,  à trois  loges  orâi-> 
mûrement  monospermes;  les  semence*  pubescentes.  Cettfe 
plante  croit  à Bo'tany-Bay  et  sur  les  côtes  de  la  îÿouvçlle- 
Hollande.  '•’* 

Lasiopétaie  a rames  fleurs  -.  Lasiopetalum  p&ruiflorum,  R 11  d g., 
Transi  Lihn,',  an.  |8io,  tab..  ja  , fig.  2;  Gay,  Méui- , pag,  17. 
Cette  espèce  a- de  grands  rapports  avec  la  précédente  f lcMe 
en  diffère  par  ses  rameaux  plus  grêles  ,ses  feuilles  plus  étroites, 
ses  fleurs  plus  lèches,  beaucoup  plus  petites  ; les  pécKcf  lies  plus 
longs;  les  boufonj  à peine  de  la  grosseur  d’un  grain  de  corian- 
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d«c;  le  calice' glabre  eu  dedans? Cette  plante  croît  à la  Nou- 
velIe-fft)Hànde.  (Poir.)  • . ‘ ' ' ' ' 

I.ASIOP’OGE  , Lpsïopogon.  ( Bot.  ) [ Corymbiferes , Juss.  — Syrt- 
gènes  ie  polj  garnie  superflue,  -Linn.  ] Ce  genre  de  plantes,  que 
nous  avons  proposé  , dans  le  Bulletin  des  Sciences  de  mai  1818 , 
pag.  7.5,  appartient  à l’ordre  des  synanthérées,  à notre  tribu 
naturels  des  inulées,  et  à la  section  des  inulees-gnaphaliées  , 
dans  laquelle  noùs  l’avons  placé  entre  les  deux  genres  Gnapha- 
lium  et  IJloga.  Il  présente  les  caractères  suivans. 

Cphithide  discoïde  : disque  pauciflore,  régulariflore , andro- 
gyniflore  ; couronne  plurisériée , multiflore,  tubüliïlorc.  fëmi- 
Hiflore.  Périclinè  supérieur  aux  fleurs  , formé  de  squames 
subuni$ériéés , à peu  près  égales , appliquées , linéaires , subco- 
riaces,  munies  d’une  bordure  membruneuse  , et  d’un  appen- 
dice inappliqué,  subradiant,  oblong,  très-obtus,  très  glabre, 
très-itnince , demi-transparent,  membraneux , scarieux,  luisant, 
côloré,  doré,  roussâtré.  Quelques  bractées  foliiformes  entou-’ 
rentle  périclirre,  et  forment  une  sorte  d’involucre  ou  de  péri- 
cltne  extérieur.  Clinanthe  plan  , inappendiculé  , fovéolé. 
Gydires  obovoïdes-oblongs , un  peu  comprimés,  très-glabres 5 
aigrette  longue  comme  la  corolle,  caduque,  blanche,  compo- 
sécsd’énviron  douze  squamellules  unisériées,  contiguës,  égales, 
fibres, "filiformes,  barbées  d’un  bout  à l’autre,  à barbes  longis- 
Sitnes’,  capillaires.  Corolles  de  la  couronne  longues  comme 
celles  du  disque  , tubuleuses,  grêles,  comme  tronquéesau  som- 
met. Corolles  du  disque  à quatre  ou  cinq  dents  très-petites. 

Nous  ne  connoissons  qu’une  espèce  de  ce  genre. 

Lasiotoçe  laineux  : Lasiopogon  lanatum , H.  Cass.  ; Gnapha- 
lhfjnma'scoides-,  Des f. , FL  AtL  j toiri.  2 , pag.  267,  tab.  ^3 1.  C’est 
une  pltiute  h’efbaeée,  toute  couverte  de  longs  poils  laineux;  la 
tige,  longue  de  deux  pouces , dans  Téchantillon  incomplet  que 
noua  déerivons  , est  grêle,  filiforme,  cylindrique,  rameuse 
Supérieurement, ’paniculée , garnie  dè  feuilles;  celles-ci  sont 
alternes,  sessiles  , longues  de  deux  lignes,  larges  de  moins 
d’-u ne  demi-ligne  , linéaires-spatulées  , obtuses,  très-entières  , 
laineuses  sur  les  deux  faces  ; les  calathidés  sont  les'unes  soli- 
taires au  sommet  de  petits  rameaux  pédonéuliformes,  les 
.autres  rapptoëhéçs  irrégulièreihent  en  groupes  de  deux , trois , 
oti  feèiVutfdfop  frfüs  ,•  hu  Sommet  d|t  la  tige  et  dé  ses  râmifica- 
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tipnsj  chaque  calathide  est  haute  d’environ  une  ligne;  son 
péricline  est  accompagné  de  quelques  bractées  foliiformes;  les 
appendices  de  ce  péricline  sont  glabres,  scarieux,  roussàtres  ; 
les  corolles  nous  paroissent  être  Jaunâtres , à sommet  rougeâtre. 
Nous  avons  l'ait  cette  description  spécifique,  et  celle  des  carac- 
tères génériques  sur  un  échantillon  sec  de  l’herbier  de  M.  Dcs- 
iontaiiics,  qui  l’a  recueilli  dans  le  royaume  de  Tunis. 

Ce. botaniste  attribue  la  plante  dont  il  s’agit  au  genre  Gna- 
phatium , avec  lequel  elle  a sans  doute  beaucoup  d’aflinilé, 
mais  dont  elle  diffère  pourtant  par  plusieurs  caractères  géné- 
riques, notamment  par  l’aigrette  très-plumeuse,  ce  qui  nous 
a décide  à en  faire  un  genre  distinct,  et  à le  nommer  Lasio- 
pogon.  Ce  nom,  composé  de  deux  mots  grecs,  qui  signifient 
barbe  velue,  exprime  que  les  soies  formant  l’aigrette  sont  elles- 
mêmes  hérissées  de  longs  poils.  Le  lasiopogon  a de  l’affinité  avec 
notre  genre  Ijloga,  qui  en  diffère  beaucoup  cependant  par 
les  fleurs  de  la  couronne  privées  d’aigrette,  et  accompagnéesde 
squamelles,  ainsi  que  par  d’autres  caractères  qu’il  est  inutile 
de  rappeler  ici.  Enfin  le  Lasiçpogon  semble  se  rapprocher  par 
ses  caractères  de  notre  genre  J'acelis,  dont  il  diffère  toutefois 
par  le  péricline  radiant , coloré,  non  imbriqué,  par  les  ovaires 
glabres,  et  par  l’aigrette  caduque,  composée  de  squamellules 
libres , qui  ne  s'élèvent  jamais  plus  haut  que  la  corolle.  (Voyez 
nos  articles  Facéude,  tom.XVI,  pag.  104  ; GnaphaIe,  tom.  XIX, 
pag.  1 1 5 ; Iflogf.  et  Inulées,  tom.  XX11I.) 

Les  bractées  foliiformes  qui  entourent  le  péricline  du  lasio- 
pogon, paroissent  avoir  été  considérées  comme  des  squames 
extérieures  appartenant  à ce  péricline  : mais  il  nous  semble  plus 
convenable  de  les  considérer  comme  des  bractées,  formant 
autour  du  vrai  péricline  une  sorte  d’involucre  ou  de  péricline 
extérieur.  M.  Desfontaines  attribue  aux  appendices  du  përi- 
cline  une  couleur  jaune  pâle  : nous  les  avons  trouvés  constam- 
ment roussàtres.  Willdenow  attribue  à ces  mêmes  appendices 
une  forme  aiguë  : nous  les  avons  trouvés  constamment  très- 
obtus  , ayant  leur,  sommet  arrondi,  tronqué,  ou  échancré. 
( H.  Cass.  ) 

LASlOPTERA.  (Bot.)  C’est  sous  ce  nom  que  M.  Andrews 
sépare  du  genre  Tldaspi  les  thlaspi  campestre  et  hirlumy  suivant 
M.  Decandolle.  Celui  - ci  les  reporte  à son  lepidium  différent, 
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seJtfn  ^ui , par  les.  çotylédons  de  Pc-mbr/on.  parallèles  à. la 
«foison  de  la  capslifï*,  du  génre  Tklttspi -qui  les  aperpeudicu- 
f^ires  pèlativemeéj  à cctfc  cloison.  Il  en  résulte, -que' ce»  deux 
genres,  tellement  voîsinsen  apparence  que  l’on  serait  presque 
disposé  à lès  réunir  en  un  seul . sont  sépares  .par  ecfatfteur  et 
placés,  rtan.{làns  sa  troisième  tribu,  et  l’aq  t*e  dans  sa  neuvièmes 
ce  qui  seritble’Cpntrarier.  cette  nouvellq  distribution,  l.ei  dcrûx 
thlaspi  .mentionnés  ici. font  partie- du  genre  Lêpia.  de  M,-J>es- 
vÿux,,  que  M.  Decandolle  a refondu  en  partie  dansson  Lepidium. 
Voyes  L^piA.  (J.”i  ' ' ■<  • .• 

LASIORRHIZA.  (Bot.*)  .Voypt  notre  article'  ChabrAÀ  , 
’tfUiyilI,  p$g,^£.  (H.  Cass-)  , . • ■:  i 

LASfOSfERME,  Lasiospermum.  (Bot.)  [ Corymbifères  , J-tiss. 
— Syngénésie  polygamie  super/lue,  Linn.}Ce  gerçre  de  planter, 
établi  ,*tn  1816,  par  AI.  Lagasca,  dans  sés  Gehera  et.Species  plan- 
tarum,  appartient  à l’prilre  des  synanthérées  ,>'età  notre  tribn 
naturelle  des  aathémidçes,' dans  laquelle  il  est  voisin  du  genre 
Anbcycluss  dontîl  diffère  parles  fruitj  hérissés.dé  très-longues 
soies.  Voici  lés  caractères  génériques  du  lasiospermum,  tels  que 
'AÔÛs  1er  avons  observés.  Slir  des  calathides  sèches  en  mauvais 
4}*t*  •’  , V 

Cakthidèldwcoïdc:  disquo-Ytiidtl flore,  régnlariflore  , andro- 
gyiiiQdre;  couronne  uniaériée,  liguliflore,  l'éutiniflore,  nulfe- 
na^nf  radiante.  Téridioe  hémisphérique,,  à peu"  près  égal  aux 
fleurs;  formé  de  squames  régulièrement  imbriquées  , appli- 
quées, Ovales  ou  obiotigues,  très-obtuse^,  coriaces  , pourvues 
d’une  large  bordure  membraneuse.  CJinanthe  planiuscule, 
garni  de  squainellçs  inférieures  aux  fleurs,  oblongues-lancéo- 
lées,  membraneuses.  diaphanes,  Unkvervces.  Fruits  subglobw- 
lenx,  tout  hérissés  de  très  longs  poils;  aigrette  nulle.  Corolles 
clé  la  couronne  h tube  court,  articulé  sur  l’ovaire  , et.à  lan- 
guette variable  de  forme  et  de  grandeur,  mais  ne  dépassant 
jamais  les  stigirtatophores-  Corolles.dn  disque  à cinq  divisions* 
Nf.La^asca  n’a  Indiqué  qu’une  seule  espèce  de -ce  genre,  W*' 
TlASIOspesme  pénONCUié-  : Lasiospermum  pedunùuUtrê  , tïégl  , 
Gcn.  et  Sp.  pl. , pag.  3 i;  Sant.olina  eriosperma,  Pers. , Syn.  pli, 
pan  a . pag.  407.  C’est  une  planté  herbacée , ioutc  glabre  exté- 
rieurement, haute  de  plus  d’un  pied,  à tige  rameuse  ; ses 
fan  il  les,  longues  d’environ  deux  poueeset  demi , son!  alternes, 
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Scssiles,  an  peu  charnues,  d’un  vert  pâle,  linéaires,  bipin- 
nées  , à lanières  longues,  étroites,  linéaires,  très-entières, 
terminées  chacune  par  une  pointe  blanchâtre;  les  calathides, 
larges  d’environ  quatre  à cinq  lignes',  et  composées  de  fleurs 
jaunes  , sont  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux, 
dont  la  partie  supérieure  est  nue  et  en  forme  de  long  pédon- 
cule. Nous  avons  fait  cette  description  spécifique  , et  celle 
des  caractères  génériques,  sur  un  échantillon  sec  de  l’herbier 
de  M.  Desfontaines.  Cette  plante  habite  certaines  montagnes 
de  l’Italie;  M.  Lagasca  dit  qu’elle  est  vivace,  et  qu’elle  fleu- 
rit, la  première  année,  pendant  l’été  et  l’automne  , et  les 
années  suivantes,  depuis  le  commencement  du  printemps 
jusqu’au  mois  de  juillet. 

Il  paroit  que  le  genre  Lasiospermum  de  M.  I.agasca  avoit  été 
inscrit  sous  ce  nom , en  1 8o5 , dans  l 'Elenchus  Horti  regii  Malri- 
tensis.  Nous  ignorons  si  ce  Catalogue  a été  imprimé  et  publié  : 
maisiln'offroit  probablementqu’unesimple  liste  denoms  géné- 
riques et  spécifiques,  sans  aucune  description  ni  indication 
des  caractères.  Ainsi  l’établissement  du  genre  dont  il  s’agit  ne 
doit  dater  que  de  l’année  1816.  Un  autre  genre  a été  proposé, 
sous  le  meme  nom  , en  1812  , par  M.  Fischer,  dans  la  seconde 
édition  du  Catalogue  du  Jardin  de  Gorenki  ; mais  ce  botaniste 
n’a  publié  que  le  nom  du  genre,  sans  le  décrire  ni  indiquer 
scs  caractères  : c’est  pourquoi  nous  jugeons  que  le  nom  de 
lasiospermum,  qui  signifie  graine  velue,  doit  être  conservé  au 
genre  de  M.  Lagasca,  et  que  le  genre  de  M.  Fischer  doit  rece- 
voir un  autre  nom.  (Voyez  notre  urticle  Lasiospore.) 

En  examinant  trois  calathides  sèches  de  lasiospermum , dont 
la  première  étoit  en  état  de  préfleuraison , dont  la  seconde 
étoit  en  partie  préfleuric,  et  en  partie  fleurie,  et  dont  la 
troisième  couteuoit  des  fruits  presque  mûrs,  il  nous  a paru 
que  le  très-jeune  ovaire  étoit  parfaitement  glabre,  qu’il  deve- 
noit  ensuite  pubescent,  et  qu’enfin  ses  poils  acqucroienf  une 
longueur  prodigieuse  , à mesure  qu’il  avançoit  en  Age. 

Nous  avons  analysé  , il  y u fort  Jong-temps  , une  calathide 
vivante  de  lasiospermum , cueillie  sur  un  individu  cultivé  au 
Jardin  du  Roi.  Mais  nous  avons  probablement  négligé  dans  Ce 
temps-là  de  faire  une  description  complète  de  ses  caractères 
génériques,  car  nous  ne  retrouvons , dans  le  recueil  manuscrit 
a5.  20 
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de  nos  anciennes  obsei'vations,  que  la  description  de  l'ovaire. 

Cet  ovaire  est  court , tronqué  à la  base  et  au  sommet , point 
comprimé,  obovoide  , paroissant  avoir  quatre  faces  séparées 
par  quatre  côtes  longitudinales  grosses  et  arrondies  ; sa  sur- 
face est  hérissée  desoies  extrêmement  longues,  flexucuses  , 
emmêlées;  son  aréole  basilaire  est  large,  orbieuhtire,  entou- 
rée d’un  petit  rebord  formé  par  une  saillie  du  corps  de  i'ovaire; 
l’aréole  apieilaire  est  large,  orbiculaire,  un  peu  concave,  en- 
tourée d'un  rebord  ou  bourrelet  vert,  charnu,  irrégulier, 
arrondi,  formé  par  une  saillie  du  corps  de  l’ovaire  ; il  n’y  a 
point  d’aigrette.  Chaque  ovaire  est  supporté  par  un  gros  tuber- 
cule charnu,  vert,  celluleux,  qui  est  une  protubérance  du 
clinanthe,  et  qui  adhère  h toute  lasurface  de  l’aréole  basi- 
laire, tellemen^que  cette  aréole  semble  être  presque  continue 
avec  le  support  dont  il  s’agit.  Ce  support  est  un  slipe  analogue 
à celui  qu’on  observe  sous  chaque  ovaire  du  cotula,  (H.  Cass.) 

LASIOSl’OKE  , Lasiospora.  (Ilot.)  [ Cliicoracàes , Juss.  — Sy fi- 
gé nés  ie  polygamie  égale,  l.inn.  ] Ce  genre  de  plantes  appartient 
n l’ordre  des  synauthérées,  à la  tribu  naturelle  des  lactucécs 
et  à notre  section  deslactucées-scorzonérées,  dans  laquelle  nous 
l’avons  placé  entre  le  genre  Scorzonera  et  le  genre  Gelasia. 
Voici  les  caractères  génériques  du  lasiospora , tels  que  nous  les 
avons  observés  sur  des  iudividus  vivans  et  secs  de  lasiospora 
anguslifolia  et  de  lasiospora  ensifolia. 

Calathide  incou ronnéc  , radiatiforme,  multiflore  ; lissillore, 
androgynillore.  l’éric  line  subcylindracé  ou  subcampanulé,  in- 
férieur aux  fleurs  extérieures  , supérieur  aux  fleurs  centrales; 
formé  de  squames  subbisériées , appliquées;  les  extérieures 
courtes,  ovales-lancéolées,  coriaces,  à partie  supérieure  soa- 
vent  appendiciforme  et  subulée;  les  intérieures  longues,  ob- 
longues-lancéolées , carénées  sur  le  dos,  membraneuses  sur 
les  bords.  Clinanthe  plan,  fovéolé,  absolument  nu.  Fruits  pédi- 
cellulés,’  oblongs,  cyliudracés,  non  collifércs  , munis  de  côtes 
longitudinales,  hérissés  d’un  bout  à l’autre  de  très-longs  poils 
laineux,  simples,  appliqués;  aigrette  composée  de  squarael- 
lulcs  nombreuses,  très-inégales,  plurisériée»,  filiformes,  bar- 
bées et  barbellulées.  Corolles  glabriuscules. 

On  coiinoit  quatre  espèces  de  ce  genre. 

Lasiosfohb  a veuilles  étboites  : Lasiospora  anguslifolia , H. Cass.; 
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Ldsiotpermum  angusli folium , Fisch.,  Catal.  du  Jnrd.  de  Gor., 
i Hi  2 ; Scorzoaera  criosperma,  Marsch. , Fl.  Taur.  Cauc.  C’est  une 
plante  herbacée,  haute  d'environ  quinze  à dix-huit  pouces  : à 
racine  vivace,  produisantdes  tigespresquedressées,  flexueuses, 
un  peu  glauques;  leur  partie  inférieure  est  simple,  épaisse, 
cylindrique  , striée  , laineuse  bu  pubescente  et  grisâtre , garnit? 
de  feuilles;  leur  partie  supérieure  est  très-ramifiée  enpanicule, 
presque  entièrement  dépourvue  de  feuilles,  et  glabre  ou  pres- 
que glabre:  les  feuilles  sont  alternes,  étalées,  scssiles,  demi- 
amplexicaules,  longues  d’environ  quatreà  cinq  pouces  , larges 
à la  base  de  trois  à quatre  lignes , étrécies  de  bas  en  haut,  su- 
bulées  au  sommet  , très-entières  , plurinervées  , d’un  vert 
glauque,  tantôt  glabres,  tantôt  plus  ou  moins  garnies  sur  les 
deux  faces  de  longs  poils  mous,  laineux,  épars,  caducs,  inu- 
nies sur  les  bords  de  quelques  petites  aspérités  ou  denticules 
rares,  les  calathides,  larges  d’environ  un  pouce,  et  composées 
de  fleurs  jaunes,  sont  solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des 
rameaux,  qui  sont  longs , simples,  dressés  , pédonculiformes  -, 
leur  périclinc  est  glabriuscule  ou  un  peu  laineux:  les  corolles 
sont  profondément  découpées  au  Sommet  en  cinq  lanières  li- 
néaires. Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vi- 
vant cultivé  au  Jardin  du  Roi , et  sur  un  échantillon  sec  envoyé 
par  M.  Fischer  à M.  de  Jussieu.  Cette  lasiospore  habite  le  Cau- 
case, où  elle  fleurit  durant  l’été  ; on  la  trouve  sur  les  terrains 
exposés  au  soleil  et  couverts  de  gazon.  Il  ne  faut  pas  la  con- 
fondre, comme  quelques  botanistes,  avec  la  lasiospore  velue 
qui  croit  en  France. 

L.ASio$FoaE  a feuilles  EN  glaive  : Lasiofpora  ensifolia , H.  Cass.  ; 
Lasiospermum  tnsifolium , Fisch. , Catal.  du  Jard.  de  Gor. . i 11  i 2 ; 
Scotzonera  ensifolia,  Marsch.,  Fl.  Taur , Cauc.  Plante  herba- 
cée, à racine  vivace;  tige  haute  d’environ  un  pied  , dressée, 
laineuse  à sa  base,  garnie  de  feuilles  d’un  bout  à l’autre; 
feuilles  amplexicaules,  ensiformes,  nerveuses,  glabriuscules, 
terminées  par  une  très-longue  pointe  filiforme,  étalée;  .cala- 
thides terminales;  quelques  unes  latérales  , portées  sur  des 
pédoncules  feuilles,  qui  naissent  dans  les  aisselles  des  feuilles 
supérieures;  périclinc  tout  couvert  d’une  laine  épaisse,  rous- 
sàtre,  et  formé  de  squames  mucronéts;  corolles  jaunes.  Cette 
description  est  calquée  sur  .celle  de  M.  Marschall,  qui  a trouve 
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courte  , située  au  point  où  elle  se  ramifie;  et  sa  partie  supé- 
rieure est  nue  , ou  garnie  seulement  de  quelques  écailles 
éparses;  les  feuilles  radicales  sont  longues  comme  les  tiges,  li- 
néaires, planes , nerveuses,  ciliées  principalement  vers  la  base  ; 
les  squames  extérieures  du  péricline  sont  très-courtes,  pubes- 
centes,  membraneuses  sur  les  bords;  les  squames  intérieures 
sont  alongées  et  membraneuses;  les  fruits  sont  tomenteux.  Nous 
n’avons  point  vu  cette  espèce  , que  nous  décrivons  d’après 
Willdenow. 

Dans  la  seconde  édition  du  Catalogue  du  Jardin  des  Plantes 
de  M.  le  comte  de  Razoumoffsky  , à Gorenki  , Imprimée  à 
Moscou  , et  publiée  en  1812,  par  M.  Fischer,  on  trouve  un 
genre  Lasiospermum  comprenant  les  trois  premières  des  quatre  4 
espèces  décrites  ci-dessus  : mais  ce  genre  n’y  est  indiqué  que 
par  son  nom  , et  l’auteur  n’en  a donné  aucune  description  et 
n’a  publié  nulle  part  les  caractères  sur  lesquels  il  le  fonde.  Il 
est  vrai  que  le  caractère  principal  se  trouve  indiqué  par  la 
signification  du  nom  générique,  et  que  la  citation  de  trois 
espèces  facilite  beaucoup  la  découverte  des  caractères  du 
genre.  Aussi  nous  n’aurions  pas  hérite  à conserver  intact  le 
nom  générique  imposé  par  M.  Fischer,  si  ce  même  nom  n’avoit 
pas  été  donné  à un  autre  genre  par  M.  Lagasca.  (Voyez  notre 
article  Lamospebme.  ) Mais,  comme  il  falloit  absolument  chan- 
ger, ou  au  moins  modifier  le  nom  de  l’un  des  deux  genres, 
nous  avons  dû  faire  subir  cette  modification  à celui  dont  les 
caractères  n’avoient  point  encore  été  publiés.  M.  Lagasca  a 
1 publié  les  caractères  de  son  lasiosp'ermum  en  1816,  et  il  paroît 
qu’en  i8o5,iI  avoit  publié  ce  nom  générique  dans  un  catalogue. 

Le  nom  de  lasiospora , que  nous  donnons  au  genre  de  M.  Fis- 
cher, a la  même  signification  que  celui  qu’il  remplace,  et 
dont  il  ne  diffère  qu’au  tant  qu'il  est  nécessaire  pour  que  l’œil 
ou  l’oreille  ne  le  confonde  point  avec  le  nom  du  genre  de 
M;  Lagasca. 

Le  genre  Lasiospora  est  exactement  intermédiaire  entre  le 
genre  Scorzonera  et  le  genre  Gelasia.  (Voyez  notre  article  I.ac- 
tuciîes.)  Il  diffère  de  l’un  et  de  l’autre  par  ses  fruits  tout  cou- 
verts de  longs  poils;  il  difTère  en  outre  du  scorzonera-  par  sou 
péricline,  qui  est  bisérié  comme  dans  le  gelasia;  tandis  qu’il 
diffère  du  gelasia  par  son  aigrette,  qui  .'St  plumeuse  comme 
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dans  le  scorzoncra.  Ainsi  les  caractères  essentiellement  distinc- 
tifs  du  lasiospora  sont  : i.“  les  fruits  tout  couverts  de  longs  poils  ; 
2.0  le  péricline  double,  ou  formé  de  squames  disposées  sur 
deux  rangs,  l’extérieur  court,  l’intérieur  long;  3°.  l’aigrette 
plumeuse;  ■ > • - . - • 

Nous  avons  observé  une  plan  te  qui  ressemble  beaucoup  à notre 
gelasia  villosa,  mais  dont  l’aigrette  est  très-plumeuse;  elle  dif- 
fère des  lasiospora  par  le  fruit  dépourvu  de  poils , et  des  vraies 
scorzonera  par  le  péricline  bisécié.  Cette  plante  est  peut-être  la 
scorzonera stricta  de  M.  Marschall  (Fl.  Taur.  Cauc. , tom.  III), 
ou  bien  le  tragopogon  calyculatus  de  Jacquin,  qüi  est  devenu 
le  geropogon  cabyculatum.;  mais  il  est  plus  vraisemblable  que 
la  plante  de  Jacquin  n’a  point  l’aigrette  vraiment  plumeuse,, 
qu’elle  appartient  par  conséquent  au  genre  Gelasia,  et  même 
qu'elle  ne  diffère  pas  spécifiquement  du  gelasia  villosa . La 
plante  que  nous  avons  observée  seroit-elle  sèulement  une. 
variété  de  ce  gelasia  villosa , qui  auroit  l’aigrette  tantôt 
simple  , tantôt  plumeuse  P Nous  répugnons  beaucoup  à le 
croire,  quoique  cela  ne  soit  point  impossible.  Si  la  structure 
de. l'aigrette  varie  dans  ces  plantes,  notre  genre  Gelasia  ne  se 
distinguera  plus  du  scononera  que  par  le  péricline  bisérié,  et 
da  lasiospora  que  par  le  fruit  glabre;  Si  au  contraire  la  struc- 
ture de  l’aigrette  est  invariable,  il  faudra  faire  un  nouveau 
genre  ou  sous-genre,  différent  du  gelasia  par  l’aigrette  plu-; 
ineuse , du  lasiospora  par  le  fruit  glabre , du  scorzonera  par  le 
péricline  bisérié.  (H.  Cass.) 

LASIOSTOMA.  (Bot.)  Sckreberdonnoît  ce  nom  au  rouhamon 
d’Aublet,  qui  paroit  congénère  du  strjehnos  ou  vomiquier.  Il 
en  diffère  seulement,  parce  que  son  calice  et  sa  corolle  n’ont 
que  quatre  divisions,  et  que  le  nombre  des  étamines  est  aussi 
réduit  à quatre.  (J.) 

LASS.  (Bot.)  Ce  genre  d’Adanson  est  le  mémo  que  celui  de 
payonia  , fait  par  Cavanilles  sur  des  plantes  détachées  de 
l'hibiscus.  C’est  celui  qui  a été  nommé  prestonia  pat  Scopoli. 

(J.)  1 

LASSA,  LASSOTA.  (Bot.)  Voyez  Ly.nsa.  (J ;) - -, 

LASSULATA.  (Bot.)  Selon  Daléehampj,  ce  nom  est  donné 
dans  quelques  lieux  à la  meuthÿ-cpq,  balsamita  suaveolens, 

(J.)  t.  ' id 
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LASTOVIZA  ( Ichthyol .) , nom  d’une  espèce  de  Tbigle.  Voyez 
ce  mot.  (H.  C.) 

LAS  Y JS  EM  A.  (Bot.)  Genre  de  plantes  établi  par  R.  Brown , 
aux  dépens  des  Efacbis.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

• LATA.  (Bot.)  Clusius,  dans  ses  Exotica,  décrit  sous  ce  nom 
un  fruit  apporté  de  la  Guiane,  ayant  la  forme  d’une  petite 
poire,  de  couleur  jaune  et  un  peu  rougeâtre,  contenant  cinq 
npyaux  osseux  entourés  d’une  pulpe  douce,  visqueuse  et  ra- 
fraîchissante , et  Ù le  compare  à un  fruit  de  néflier.  (J.) 

LATACANGHOMME  LAHÉ.  (Bol.)  Les  habitons  de  Mada- 
gascar donnent  ce  nom,  qui  signifie  testicule  de  taureau,  au 
fruit  d’une  plante  grimpante,  dont  les  fleurs  blanches  sont  plus 
grandes  que  le  jasmin  et  en  ont  l’odeur.  M.  du  Pelit-Thouars , 
qui  a visité  cette  ife,  croit  que  c’est  sou  stepfuinotù  , genre  de 
la  faoûlle  des  apoeynées , qu’il  assimile  à une  plante  nommée 
itaura  dans  l’herbier  de  Commerson-  , fait  à Madagascar. 
(*•); 

- LATANG.  (Bot.)  Les  habitans  de  Java  nomment  ainsi  une 
ortie,  urtica  interrupla , ou  une  de  scs  variétés,  suivant  Bur- 
snann,  (J.) 

LATANIER,  halonia.  ( Bot .}  Genre  de  plantes  monocotylé- 
dones,  à fleurs  incomplètes,  dioïques,  de  la  famille  des  pal- 
miers , de  la  dioécie  monadelphie  de  Linnæus,  offrant  pour  carac- 
tère essentiel:  Des  fleurs  dioïques  ; une  spathe  à plusieurs  fo- 
lioles; un  calice  à six  divisions;  les  trois  extérieures  (calice, 
W-)ovaies,  concaves;  leA trois  intérieure»  (corolle,  W-)  aI- 
ternes , plus  grandes;  quinze  à seize  étamines  ; les  filamens  réu- 
nis à leur  base.  Dans  les  fleurs  femelles,  un  drupe  recouvert 
d’une  écorce,  contenant  trois  noyaux.  • 

V Latanieb  »e  Bourbon  : Latania  borbonîca, Larnk. , Diet.; 
Latania  chine  nsis , Jacq. , Fragm.  Bot .,  1,  pag.  i6,  tab.  n, 
fig.  i.  Ce  palmier  a un  tronc  droit,  cylindrique,  couronné  à 
■pu  sommet  de  feuilles  pétiolées,  palmées,  ou  à demi  ailées  en 
éventail;  les  folioles  plissées,  ensifonnes,  aiguës,  de  couleur-, 
glauque,  cotonneuses  snrieur  nervure  postérieure;  le  pétiole 
sans  épines,  tranchant  sur  les  côtés  : à la  base  des  feuilles  nait 
une  spathe  composée  de  plusieurs  folioles  placées  les  unes  sur 
les  autres.  De  cettespathc  sort. on  régime  ruineux  , muni  d’une 
écaille  vaginale  à la  base  de  chaque  ramification  , qui  est  divi- 
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sée  à son  sommet  en  digitations  presque  cylindriques,  imbri- 
quées d’écailles  courtes,  serrées  et  uniflorcs.  Les  fleurs  sont 
éparses  autour  des  digitations  ; elles  sont  jaunes,  sessiles,  ca- 
duques, situées  ou  enchâssées  dans  les  écailles,  comme  la  pierre 
d’une  bague  l’est  dans  son  chaton.  Cette  plante  a été  découverte 
à l'ile  dé  Bourbon,  par  Cominerson. 

Latanier  rouge  : Lalania  rubra,  Jacq.,  Frag.  Bot. , 1 , p.  1 5 , 
tab.  8 ; Cleophora  lantaroides , Gærln.,  de  Frucl.,  a,  pag.  i85, 
tab.  1 J2  0 , fig.  i.  Ce  palmier,  rapproché  du  précédent,  en  dif- 
fère par  ses  feuilles,  à la  vérité  palmées  en  éventail  avec  un 
pétiole  sans  épines;  mais  leurs  folioles  sont  ciliées  par  de  petites 
épines  , de  couleur  un  peu  rougeâtre  ; leur  nervure  posté- 
rieure point  cotonneuse.  Le  fruit  consiste  en  une  baie  globu- 
léuse,  glabre,  un  peu  trïgonc , de  la  grosseur  d’une  petite 
pomme  d’api,  à une  seule  loge,  revêtue  d’une  écorce  mince, 
coriace  et  fragile  : une  pulpe  succulente  et  fugace  enveloppe 
trois  noyaux  glabres,  à peine  striés,  point  fibreux,  mono- 
spermes  ; le  périsperine  dur,  corné;  l'embryon  cylindrique, 
situé  au  sommet  de  la  semence.  Cette  plante  croit  à l’ile  de 
Bourbon.  Voyez  Bois  de  Latanier.  (Poir.) 

LAI A-O-CAINA  BRAVA  (Bot.)  , nom  donné  dans  l’Amé- 
rique méridionale,  près  de  Cumana,  à une  plante  graminée, 
qui  étoit  Varundo  sagillata  de  M.  Persoon  , nommé  plus  ré- 
cemment gynérium  sacéharoides  par  MM.  de  Humboldt  et 
Kunth.  (J.) 

LATAX.  ( M amm.  ) L’un  des  noms  grecs  de  la  LouTRE.JVoyez 
ce  mot.  (Demi.) 

LATE.  (Bot.)  Voyez  Crissan.  (J.) 

LATEPORE,  Lalepora.  (Polyp.)  Genre  de  polypiers  fossiles 
proposé  par  Rafinesque  dans  le  tome  LXXXXIII  du  Journal  de 
Physique,  pour  une  espèce  probablement  d’Amérique  qui  dif- 
fère , dit-il , des  tubipores , parce  que  les  cloisons  ont  plusieurs 
rangs  réguliers  de  pores  latéraux  ; il  ne  contient  que  cette  seule 
espèce  qu’il  nomme  latepore  blanche,  latepora  alla , et  dont 
les  tubes  sont  lisses,  soudés  et  à cinq  ou  six  côtés.  (De  B*> 

LATÉRAL.  (Bot.)  L’embryon  prend  cette  épithète  lorsqu'il 
est  rejeté  tout  d'un  côté  de  la  graine  (graminées,  polygonum. 
scandens,  etc.);  le  stylé,  lorsqu’il  n’est  pas  dans  la  direction 
de  1 axe  vertical  de  1 ovaire  ( duplinc , etc.);  l'anthère,  lors- 
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qu’elle  est  placée  d’un  seul  côté  du  filet  {canna  xndica , clc.); 
la  radicule,  lorsque  sa  poinle  est  tournée  vers  un  point  péri- 
phérique, autre  que  la  base  ou  le  sommet  de  la  graine  (com- 
melirui , etc.  ) ( Mass.  ) 

LATÉRALISÈTES.  (Enlom.)  Nous  avons  indiqué  ce  nom  , 
formé  des  deux  mots seta  lateralis , soie  latérale,  comme  syno- 
nyme de  chétoloxes , pour  indiquer  une  famille  d'insectes  à 
deux  ailes,  à trompe  charnue,  rétractile  et  cachée  dans  l’état 
de  repos  , et  chez  lesquels  les  antennes  portent  latéralement 
un  poil  isolé,  tantôt  simple,  tantôt  barbu.  Telles  sont  les 
mouches,  les  tétanocères,  les  échinomyes,  etc.  Voyez  Ché- 
toloxes. ( C.  D.) 

LATÉRIGR  ADES , Lalerigradœ.  ( Enlom.)  Ce  sont  les  arai- 
gnées crabes,  à corps  déprimé,  dont  les  pattes  de  devant  sont 
plus  longues  que  les  pattes  de  derrière.  Elles  marchent  en  tous 
sens,  et  principalement  de  côté;  de  là  leur  nom.  (C.  D.) 

LATHAGRlUM.  ( liai .)  C’est  le  nom  d’uue  des  divisions  du 
genre  Collbma.  Voyez  à cet  article.  (Lbm.) 

LATHRÆA  (Bot.),  nom  latin  du  genre  Clandestine. 
(L.  D.) 

LATHROB1E,  Lathrobium.  ( Entom .)  Ce  nom,  qui  signifie 
en  grec  qui  vit  en  cachette,  a été  donné  par  M.  Gravenhorst 
à un  petit  genre  de  staphylins  ou  de  coléoptères  de  la  famille 
des  brachély très , dont  les  antennes  sont  grêles,  sétacées  et 
le  corselet  alongé.  Fabricius  avoit  placé  la  plupart  de  ces 
espèces  avec  les  pédères.  Voyez  Drachélytres  et  Fédères. 
(C.  D.) 

LATHYRIS.  (Bot.)  Ce  nom  est  cité  parMatthiolc  et  plusieurs 
autres  anciens,  pour  l’espèce  de  tilhymale,  nommée  épurge, 
et  en  latin  euphorbia  lathyris , dont  les  graines  sont  un  violent 
purgatif  employé  dans  les  campagnes.  (J.) 

LATHYROIDES.  (Bot.)  Amman,  dans  scs  Plant.  Rulhen., 
avoit  donné  ce  nom  à une  plante  légumineuse , qui  est  l’oroàus 
lalhyroides  de  Linnæus.  (J.) 

LATHYRUS.  (Bot.)  Voyez  Gesse.  (Lem.) 

' LAÎIALITE.  (Afin.)  C’est  le  nom  que  le  professeur  Gismnndi 
a donné  à une  pierre  bleue  qtî^n  trouve  disséminée  dans  les- 
laves  du  Latium,  et  qu’on  a trouvée  depuis  dans  les  laves  de 
beaucoup  d'autres Iieui.  On  a changé  ce  nom,  sans  nouvelles 
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observations,  et  par  conséquent  sans  motifs  suffisant,  en  ceint 
A’Haiiyrie  , en  dédiant  au  premier  minéralogiste  de  ce  siècle  un 
minéral  d’espèce  encore  incertaine,  et  privant  ainsi  Tes  mi- 
néralogistes, qui  sont  plus  difficiles  en  spécification,  de  la 
faculté  de  consacrer  une  espèce  remarquable  et  assurée  à ce 
nom  respectable.  Voyez  Hauynb.  (B.)  ✓ 

LATIRE,  Latirus.  ( Conchyl .)  Subdivision  générique  établie 
par  M.  Denys  de  Montfort,  Conch.  System.,  tom.  2 , pag.  55 1 , 
dans  le  genre  Fuseau  de  M.  de  I*amarck,  pour  quelques  es- 
peces qui  ont  un  ombilic  beaucoup  plus  marqué  que  les  autres  , 
ce  qui  les  rapproche  de  certaines  lurbinelles.  Le  type  de  ce  genre 
est  le  murex filosus , figuré  dans  Martini,  4,  tab.  140,  fig.  i5o8  et 
1 3 09,  que  M.  Denys  de  Montfort  nomme Latiré  orangé,  latirus 
auranliacus ; c’est  une  belle  coquille  des  mers  de  l’Australasie,  de 
trois  pouces  de  long,  fusiforme,  la  spire  pourvue  de  grosses 
côtes  tuberculées,  de  couleur  orange,  avec  des  stries  trans- 
verses d’un  rouge  ponceau.  L’intérieur  de  L’ouverture  est  jau- 
nâtre ; la  lèvre  extérieure  est  tranchante  et  finement  striée  en 
dedans  : l’ombilic  est  très-apparent  et  profond. 

M.  Denys  de  Montfort  dit,  dans  Teudroit  cité,  qu’il  possède 
l’analogue  fossile  de  cette  coquille,  et  qu’elle  n’est  pas  fort  rare 
à Chaumont,  dans  le  Vexin  françois.  (De  B.) 

LATIROSTRES.  ( Ornith .)  Klein,  Ordo  avium , pag.  128,  em- 
ploie les  termes  pLatiroster , et  latiroster , pour  caractériser  la 
forme  du  bec  des  oies  et  des  canards  , et  M.  Vieillot  donne 
le  nom  de  latiroslres  à la  sixième  famille  de  l’ordre'  des  échas- 
siers , qui  comprend  les  genres  Spatule  et  Savacou , en  dési- 
gnant leur  bec  comme  plus  long  que  la  tête,  large,  déprimé, 
caréné  ou  plat  en  dessus,  (Ch.  D.) 

. LATITUDE.  (Grog.  Phys.)  C’est  la  distance  d’un  point  delà 
terre  à l’équateur,  comptée  sur  le  méridien  , c’est-à-dire  sur  le 
cercle  mené  par  ce  point  et  par  le  pôle.  Cette  distance  se- 
tnesure  par  les  degrés  du  quart  de  cercle  compris  entre 
l’équateur  et  le  pôle  le  plus  voisin  du  lieu.  Quand  ou  divise- 
là  circonférence  en  36od,  le  quart  en  contient  çjo’V  et  la  lati- 
tude partant  de  l’équateur  ne  peut,  s’élever  de  chaque,  côté  <V 
plus  de  go'1. 

Dans  la  division  décimale  de  la  circonférence,  le  quart: 
«le  cercle  est  partagé  eu  joo  grades.  (Voyez  l’article  Mesube.)_ 
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• On  nommé  latitude  nord,  ou  septentrionale,  ou  borédle , celle 
qui  est  dans  l’hémisphère  de  cette  dénomination  , et  latitude 
sud,  ou  méridionale,  ou  australe,  celle  qui  est  dans  l’hémisphère 
du  même  nom. 

La  latitude  d’un  lieu  est  égale  à la  hauteur  du  pôle  céleste  , 
au-dessus  de  l’horizon  de  ce  lieu.  On  la  conclut  de  la  hauteur 
d’un  astre  lorsqu’il  passe  nu  méridien,  et  que  l’on  connoit  la 
distance  de  cet  astre  au  pôle.  Quand  on  peut  observer  une 
étoile  qui,  se  trouvant  à une  distance  du  pôle  moindre  que 
l’élévation  de  ce  point  au-dessus  de  l’horizon,  passe  deux  fois 
au  méridien,  l’une  au-dessus  du  pôle  , et  l'autre  au-dessous,  la 
moitié  de  la  somme  des  deux  hauteurs  est  celle  du  pôle  r 
et  la  moitié  de  leur  différence  est  la  distance  de  l’étoile  à ce 
point.  Ce  procédé  est  trcs-simple;  mais,  pour  en  tirer  des  ré- 
sultats exacts,  il  faut  faire  aux  hauteurs  observées , des  correc- 
tions dont  Ce  n’est  pas  ici  le  lieu  de  parler.  (L.  C.) 

LATOCH.  (flot.)  Nom  d’une  ronce  herbacée,  rubus  chamœ- 
rhorus , dans  la  Laponie,  suivant  Linnæus.  Dans  la  Westro- 
bothnie  elle  est  nommée  snolter,  et  hiortrum  dans  la  Suède. 
(J.) 

LATONIE.  ( Erpétol .)  Daudin  a donné  ce  nom  à une  de  ses 
couleuvres , que  nous  avons  reportée  parmi  les  Elaps.  Voyez 
tom.  XIV,  pag.  s88.  (H.C.)  - 

LATRIDIE,  Latridium.  ( Entom .)  Herbst  a indiqué  sous  ce 
nom  un  genre  d’insectes  coléoptères  tétramérés,  de  la  famille 
des  planiformes  ou  omaloïdes  : tels  sont  lesips  enfoncé,  trans- 
versal et  nain  d’Olivier.  (C.  D.) 

LATRODECTE,  Latrodectas.  \Entom.)  M.  Walcknaer  a iri» 
diqué  un  genre  d’araignée  sous  ce  nom.  (C.D.) 

LATRUNCULI.  (Foss,  ) Luid  a donné  ce  nom  à des  ver- 
tèbres fossiles,  doutla  forme  approche  de  celle  de  dames  de 
trictrac.  (D.  V.) 

LATTAJUOLO  {Bot,),  c’est-à-dire  Laitieh.  Expression  em- 
ployée parMicheli  pour  désigner  quelques  espèces  d’agarics,, 
qui  sont  gorgés  d'un  suc  laiteux.  Ainsi  il  a 

• Le  Lattajüolo  klanc,  qui  se  fait  remarquer  par  sa  cou- 

leur blanche  et  par  la  longueur  de  sou  stipe.  11  est  bon  à 
manger  . quoique  rempli  d’un  suc  laiteux  d’uue-  -saveuv 
puivréé.  ’ ' . 
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Le  Lattajdolo  dodx  , c’est-à-dire  a iait  doux,  dont  le  cha- 
peau est  de  couleur  ferrugineuse  en  dessus,  et  roux  en 
dessous.  » • , 

Le  Lattajdolo  d’été.  Il  se  trouve  en  été  aux  environs  de 
Florence  il  est  de  couleur  d’or  ou  fauve  doré , à suc  laiteux 
aqueux  et  doux. 

Le  Lattajdolo  fort.  Il  y en  a deux  espèces  remarquables  per 
leur  suc  laiteux,  âcre.  L’une  d’elles  est  d’un  brun  gris,  avec  le 
dessous  du  chapeau  et  le  stipe  blancs.  L’autre  espèce  est  vis* 
queuse , grise  en  dessus  et  blanche  en  dessous. 

Ces  lattajuolo  ou  laitiers  ne  doivent  pas  être  confondus  avee 
les  Laiteux  ( voyez  ce  mot)  de  Paulet,  bien  qu’ils  appartiennent 
à la  même  famille.  (Lem.  ) 

LATTARINI.  (TehthyoL)  Suivant  La  Chesnaye-des-Bois,  on 
nomme  ainsi  en  Italie  un  petit  poisson  qui  ressemble  beaucoup 
à celui  que,  en  Amérique,  oh  nomme  Tirai.  Voyez  ce  mot. 
(H.  C.)  . . • ’ 

L ATTIRAS  ( lehÜjoL) , un  des  noms  que  l’on  donne  à la 
brème  en  Livonie.  Voyez  Brême  dans  le  Supplément  «Tu  cin- 
quième volume  de  notre  Dictionnaire.  (H.  C:) 

LATYRUS.  (Bot.)  Voyez  Lathyrus.  (Lem.) 

LAU.  ( Ichthj  ol. ) Selon  M.  Bosc  , on  donne , sur  quelques) 
côtes  de  France , ce  nom  au  zée  forgeron.  Voyez  Dorée. 
(H.  C.) 

LAUBEN  (Ichthjol.) , nom  bavarois  de  la  vaudoise.  (Moyen 
Able  dans  le  Supplément  du  premier  volume  de  ce  Diction- 
naire.) Il  paroît.que  dans  la  Bavière  encore,  ce  nom  es(  souvent 
aussi  celui  du  cyprinus  bipunctatus.  Voyez  Spirlin.  (H.  C.) 

LAUBERKEN  ( Ornith .),  nom  allemand  de  l’alouette  de* 
champs,  alauda  arvensis , Linn.  (Ch.  D.) 

LAUB-FINCK.  (Ornith.)  L’oiseau  ainsi  nommé  par  Peu* 
cer  est  le  bouvreuil,  loxia  pyrrhula  ; et  le  laub-fmcke  de 
Sehwenckfeld  est  le  pinson  d’Ardennes  , ftingilla  mantïfrin- 
gilla.  (Ch.  D.)  , 

LAUDANUM.  (Bot.)  Voyez  Ladandm.  (Lem.) 

LAUFER.  (Ornith.)  On  nomme  ainsi  en  allemand  le  coure- 
vite  d’Europe  , charadrius  gallicus  , Ginel. , et  tacljdromus  eu~ 
ropcus,  ,lJlig.  et  Vieill.  (Ch.  D.) 

LAUGELE(fchtly'(j/.)>noin  suisse  de  la  vatidoise  qui  a atteint 
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son  entier  développement.  Voyez  Ablf.  dans  le  Supplément  du 
premier  volume  de  ce  Dictionnaire.  (H.  C.) 

LAUGIER,  Laugeria.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  complètes,  monopétalées,  delà  famille  des  rubiacées  , 
de  la pentandrie  monogyniedeLinnæus,  offrant  pour  caractère 
essentiel:  Un  calice  très-petit,  à cinq  lobes  courts  à son  bord; 
une  corolle  tubulée  ; le  limbe  plan  , à cinq  lobes;  cinq  éta- 
mines, attachées  à la  partie  supérieure  du  tube;  un  ovaire 
inférieur;  un  style;  un  stigmate  en  tète.  Le  fruit  est  un  drupe 
globuleux, contenant,  sousune  pulpe  molle,  un  noyau  à cinq 
sillons  divisé  ordinairement  en  cinq  loges  monospermes. 

Ce  genre  a de  si  grands  rapports  avec  les  guettarda , que 
M.  de  Lamarck  l'y  avoit  réuni.  11  n’en  diffère  que  par  les  cinq 
loges  du  fruit;  mais,  comme  plusieurs  de  ces  loges  avortent 
quelquefois,  et  qu’elles  varient  de  deux  à cinq,  ce  caractère 
devient  incertain.  La  même  variation  a lieu  pour  les  guettarda 
qui  doivent  avoir  six  loges,  et  qui  quelquefois  en  ont  moins. 
Comme  quelques  botanistes  modernes  ont  cru  devoir  conserver 
ces  deux  genres,  je  citerai  ici  quelques  unes  des  espèces  de 
laugeria. 

Laugier  odorant:  Laugeria  ôdorata,  Linn.;  Jacq. , Amer., 
tab.  177,  fîg.  1 -,  et  Icon.  Pict. , tab.  139  , fig.  16  ; Edechia,  Engl. 
Itiru,  3o6,  271,  a5g;  Guettarda  odorata  , Lamk.,  J/l.  gen., 
tab.  i54,  fig.  4.  Arbrisseau  dont  la  tige  s’élève  à huit  ou  dix 
pieds  de  haut,  rameuse,  garnie  de  feuilles  opposées,  pétio- 
lées,  glabres,  entières,  presque  ovales,  un  peu  aiguës,  lon- 
gues (l’un  à deux  pouces  ; les  fleurs  disposées  en  grappes 
lâches,  axillaires,  de  la  longueur  des  feuilles;  ces  fleurs  sont 
rougeâtres,  très-odorantes  pendant  la  nuit,  les  unes  pédoncu- 
lécs,  les  autres  sessiles,  velues  en  dehors:  leur  calice  fort  petit, 
presque  entier  à son  bord;  le  tube  de  la  corolle  grêle,  alongé; 
le  limbe  à cinq  divisions  planes,  ovales,  obtuses;  les  filamens 
très-courts;  les  anthères  linéaires,  non  saillantes.  Le  fruit  est 
un  drupe  de  la  grosseur  d’un  pois,  très-noir  à sa  maturité,  om- 
biliqué par  un  point  au  sommet , k cinq  loges  monospermes. 
Celte  plante  croit  à la  Havane  et  dans  les  environs  de  Car- 
thagène. 

Laugier  luisant  : Laug'eriâ  lucida,  Swartz,  F/or.  Ind.  occid.,  1 , 
pag.  475;  Vahl,  Sjmb. , 5,  pag.  40,  tab.  57;  Stenoslomum , 
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Gœrtn.  f. , Carpol. , tab.  193.  ^Arbrisseau  de  la  Jamaïque  et  dé 
l'-ilc  de  Sainte-Lucie,  dont  les  rameaux  sont  glabres,  garnis 
«le  feuilles  opposées,  péliolécs,  lisses,  oblongues,  obtuses, 
luisantes,  entières,  longues  de  deux  ou  trois  pouces,  accom- 
pagnées de  stipules  caduques  ; les  grappes  solitaires , axillaires, 
terminales,  quelquefois  bifides;  les  fleurs  presque  scssiles  , 
odorantes,  unilatérales;  le  calice  petit,  à cinq  dents  ovales, 
obtuses;  la  corolle  glabre,  en  entonnoir;  les  filamens  presque 
nuis;  un  drupe  alongé,  couronné  par  le  limbe  du  calice,  glabre, 
noirâtre;  renfermant  un  noyau  presque  trigone,  à deux  loges 
inégales. 

Laugier  coriace;  Lmigeria  coriacea , Vahl,  Egl. , 1,  pag.  36» 
Arbrisseau  peu  élevé,  dont  les-  rameaux  sont  tétragones,  ua 
peu  comprimés,  ponctués  et  cendrés;  les  feuilles  ovales,  ellip- 
tiques, un  peu  coriaces,  glabres,  entières,  longues  de  deux 
pouces  et  plus;  les  épis  axillaires,  opposés,  deux  fois  bifides; 
les  fleurs  sessilcs,  unilatérales  ; leur  calice  à quatre  dents  iné- 
gales; la  corolle  à peine  longue  de  trois  lignes  ; le  limbe  à 
quatre  lobes  ^quatre  anthèr.es  presque  scssiles.  Le  fruit  est  un 
drupe  alongé,  divisé  en  quatre  loges.  Cette  plante  croit  dans 
File  de  Mont-Ferrat.  • : t;(.  . 

LaugieS  résineux  ; Laugeria  resiriosa  , Vahl,  Egl.,  i,  p.  37  > 
Gærtn.  f. , Carpol. , tab.  191.  Ses  rameaux  sont  anguleux,  pul- 
vérulens,  très-résineux  à leur  sommet;  les  feuilles  glabres, 
lancéolées,  glauques  en- dessous.;  les  pédoncules  axillaires, 
bifides;  les  fleurs  syssilcs,  unilatérales;  le  calice  entier,  un  peu 
cilié;  la  corolle  visqueuse;  son  limbe  à quatre  ou  cinq  lobes 
alongés;  le  drupe  de  la  grosseur  d’un  pois,  à quatre  loges  mo- 
nosperraes.  Cetté  plante  croit  sur  les  hautes  montagnes  du 
Mout-Ferrat.  Swarfz  cite  encore  de  la  Jamaïque,  le  laugeria 
tomentosa , à feuilles  ovales,  toraenleuscs  en  dessous;  le  drupe 
à deux  loges  monospermes.  (I’oia.  ) 

LAUHOL  ( Ornith.  ) , nom  du  guignard,  charadrius  moriacl- 
lus,  Linu.,  en  Laponie.  (Ch.  D.) 

LAU-HY  ( Atamm .),  nom  que  les’fartares,  dit-on,  donnent 
au  tigre.  (F.  C.) 

LAUML.  (Ornith.)  Voyez- Lumme.-  (Ch.  D.) 

LAUMONITE.  (Min.)  Ce  minéral,  qui  rappelle  le  nom  d'un 
minéralogiste  distingué,  M.  Gillet  Laumont,  se  présente  sous 
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l'aspect  d’une  substance  bacillaire,  d’un  blanc  légèrement  jau- 
nâtre, souvent  nacrée;  assez  souvent  sa  transparence  et  son 
aspect  disparoissent  par  suite  du  contact  de  l’air,  qui  réduit  ce 
minéral  en  petits  fragmens  ternes  et  anguleux,  à la  manière  de 
certains  sels  efllorescens.  Cette  singulière  propriété,  qui  n’ap- 
partient point,  il  est  vrai,  à toutes  les  variétésde  la  laumonitc, 
lui  avoit  valu  le  nom  de  zéolilhc  ejjlorescente  de  Bretagne. 

La  laumonite  cristallise  en  prisme  octogone,  terminé  par 
des  sommets  à deux  faces  culminantes,  dérivant,  suivant 
M.  Haüy,  d’un  octaèdre  rectangulaire  assez  irrégulier,  qui  lui 
sert  de  forme  primitive.  M.  Léman  fait  remarquer  une  analogie 
d’aspect  assez  remarquable  entre  les  cristaux  de  laumonite  et 
ceux  de  pyroxène,  particulièrement  avec  la  variété  triuni  taire. 
Le  signe  représentatif  de  l’une  des  formes  les  plus  simples  de 
E‘M  ’G’P 

notre  laumonite  est  ; l’incidence  des  faces  P de 

s M 1 P 

la  pyramide  sur  les  pans  M du  prisme,  est  de  io8a,58.  Les  cris- 
taux de  laumonite  sont  assez  rares;  cependant  M.  de  Boumon 
est  parvenu  à en  rassembler  un  assez  grand  nombre  provenant 
de  diverses  localités  (i);  mais  ordinairement  ce  minéral  n'offre 
que  des  aiguilles  striées  longitudinalement)  divergentes,  im- 
plantées ou  croisées  en  tous  Sens. 

La  laumonite,  dans  son  état  naturel,  c’est-à-dire  non  efileu- 
rie,  rayeleverre,  fait  gelée  dans  les  acides,  fondait  chalumeau 
en  émail  blanc,  et  s’électrise  résineusementpar  le  frottement) 
sa  pesanteur  spécifique  est  a,s3,  suivant  M.  de  Bournon. 
M.  Vogel,  qui  en  a fait  l’analyse , l’a  trouvée  composée  de 


Silice.. . 49 

Alümin e 22 

Chaux. Cj 

Eau  ..............  '. 17 

Acide  carbonique. ...... . .... . 2,5 

• • 99.5 


On  remarquera  que  la  grande  quantité  d’eau  contenue  dans 
ce  minéral,  doit  beaucoup  contribuer  à lui  faire  perdre  sa 


(1}  Voyez  Transactions  de  la  Société  géologique  de  Londres,  toiu.'I,  et 
Catalogue  du  cabinet  particulier  du  Roi,pag.  108. 
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transparence'  et  sa  solidité  lorsqu’il  vient  à se  dessécher,  qntf  * 
l’on  me  passé  l’expression;  il  scroit  intéressant  d’analyser  cer- 
taines variétés  <fe  laumonite  qui  ne  s’eflleurissent  point,  telle 
que  celle  de  Ferroë;  il  est  probable  aussi  que  l’acide  carbo- 
nique, et  une  partie  de  la  chaux  trouvée  par  M.  Vogel , pro- 
viennent de  la  chaux  carbonatée  qui  accompagne  la  laumonile 
de  Bretagne.  On  sait  combien  les  gangues  ou  les  associations 
iufluent  sur  les  principes  constituans  des  minéraux. 

Nous  n’avons  connu , pendant  long-temps , que  la  laumonite 
découverte  dans  les  mines  de  plomb  deHuelgoët,  en  Bretagne  , 
vers  1785,  par  M.  Laumont;  elle  s’y  rencontre  parmi  leschiste 
noiretcharbonneux,  qui  est  traversé  par  des  veines  de  calcaire 
laminaire,  et  qui,  suivant  M.  Beaunicr,  forme  un  petit  lilon 
séparé  de  celui  que  l’on  exploite.  C’est  principalement  cette 
première  variété  qui  estinineémmentefflorescenle;  depuis  lors 
cette  singulière  substance  s’est  rencontrée  dans  beaucoup 
d’autres  lieux  plus  ou  moins  remarquables.  M.  de  Bournon, 
qui  s’est  spécialement  occupé  de  cette  espèce  minérale,  en  cite 
une  très-belle  suite  provenant,  non  seulement  de  Huelgoët, 
mais  aussi  de  Ferroë,  où  elle  est  accompagnée  destilbite;  de 
l’aislcy  en  Ecosse,  avec  l’analcime;  de  Porlrush  en  Irlande, 
groupée  avec  des  cristaux  destilbite;  de  la  Chine,  associée  à 
la  préhnite  vert  d’eau.  L’on  en  cite  aussi  dans  les  ainygdaloïdes 
des  Etats  de  Venise,  parmi  les  felspaths  roses  de  Baveno , près 
du  lac  Majeur;  à Dupapiatra,  près  de  Zalathna,  en  Transylva- 
nie ; à Schcmnitz,  eu  Hongrie;au  Saint-Gothard , etc.  Enfin  je 
l’ai  trouvée  moi-même,  en  grandes  aiguilles  bacillaires  et  fria- 
bles, parmi  la  préhnite  de  Reichenbach,  près  Oberstein  en 
Palatinat , où  elle  est  fort  rare  en  raison  de  son  peu  de  solidité. 

Les  roches  de  l’Ecosse,  de  l’Irlande,  de  Ferroë,  de  Fassa  en 
Tyrot,  du  Vicentin  cl  du  Palatinat.  dans  lesquelles  on  trouve  la 
laumonite^  ontcnfr’ellcsla  plus  parfaite  analogie,  et  renferment 
aussi  des  substances  minérales  à peu  près  semblables.  En  effet, 
lesanalcimes,  les  chabasies,  les  préhnites,  les  stilbites,  et  notre 
laumonite  enfin,  s’y  rencontrent  sou  vent  réunies  deux  à deux , 
trois  à trois,  etc.  Pour  la  plupart  des  minéralogistes  François, 
toutes  ces  roches  appartiennent  aux  déjections  volcaniques  de 
difl’éreus  âges;  mais,  puisque  nous  trouvons  aussi  celte  laumo- 
nite  parmi  les  granités  et  les  felspaths  du  versant  méridional 
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îles  Alpes,  cl  dans  le  schiste  de  (ransilion  de  Huelgoët,  il  est 
évident  qu’elle  appartient  à la  fois  à df?3  terrains  et  à- des  for- 
mations bien  opposées;  il  n’en  est  pas  moins  remarquable  que  la 
même  espèce,  prise  dans  deslieux  fort  éloignés,  se  trouve  réu- 
nie à des  substances  analogues.  L’association  des  minéraux 
entre  eux  est  le  sujet  d’une  étude  pleine  d’intérêt,  qui  peut  se- 
rattachera  des  considérations  du  premier  ordre , etilseroità 
souhaiter  que  M.  de  Thury  donnât  suite  au  travail  qu’il  avoit 
ébauché  en  îtiio,  relativement*»  ce  nouveau  pointde  vue  sous 
lequel  on  peut  envisager  le  gisement  des  minéraux.  (P.  Brard.) 

LAUNAYE , Lauruca.  ( bot.  ) [Chicoracées , Juss.  — Syngéné- 
sie  polygamie  égale,  Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes,  que 
nous  proposons  ,•  appartient  à l’ordre  des  synanthérées,  à la 
tribu  naturelle  des  lactucées,  et  à notre  section  des  lactucées- 
prototypes,  dans  laquelle  nous  l'avons  placé  entre  les  deux 
genres  Picridium  et  Sonchus.  (Voyez  notre  article  Lactucées.) 
Le  launaa-  nous  a offert  les  caractères  génériques  suivans. 

Calathide  incouronnée  , radiatiforme  , multidore  , fissi- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  formé  de 
squames  régulièrement  imbriquées  , appliquées  , foliacées  , 
membraneuses  sur  les  bords,  les  extérieures  ovales,  les  inté- 
rieures ol/rjngues  , les  unes  et  les  autres  obtuses  au  sommet. 
Clinanthe  plan  , inappendiculé.  Fruits  (non  encore  mûrs)  très- 
alongés,  probablement  cyliudracés,  munis  de  quelques  ner- 
vures, point  sensiblement  amincis  vers  le  haut,  pourvus  d’un 
bourrelet  apicilaire  pubescent;  aigrette  longue,  composée 
«le  squamellules  très-nombreuses,  plurisériées  , inégales,  fili- 
formes , grêles  , à partie  inférieure  presque  nue,  à partie  su- 
périeure médiocrement  barbellulée.  Corolles  entièrement 
glabres,  à tube  grêle, à limbe  large.  Sliginatophores  noirâtres. 

Nous  ne  connoissons  qu’une  espèce  de  ce  genre. 

Launaye  a.  veuilles  de  paquerettb  ; Launœa  bcllidfolia  , 
H.  Cass. C’est  uneplantc  herbacée,  entièrement  glabre. Sa  tige 
est  couchée  horizontalement,  simple,  très-longue,  grêle,  cy„ 
lindrique  , striée,  pourvue  de  nœuds  ou  d’articulations  très- 
éloignées  les  unes  des  autres.  Chacun  de  ces  nœuds  porte  deux 
petites  feuilles  squamiformes , exactement  opposées  l’une  à 
l’autre.  Dans  l’aisselle  de  l’une  de  ces  petites  feuilles,  nait.  un 
rudiment  de  rameau  non  développé,  portant  une  rosette 
2 5.  _ 21 
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d’environ  cinq  feuilles  très-inégales,  et  immédiatemént  rap- 
prochées à la  base,  en  sorte  qu’elles  semblent  partir  du 
même  point.  Ces  feuilles , analogues  à celles  du  bellis  perennis? 
sont  longues  d’environ  un  à deux  pouces,  larges  de  quatre  à 
six  lignes,  et  spatulées;  leur  partie  inférieure  est  linéaire , 
pélioliforme  ; la  supérieure  est  ovale  ou  obovale  , irrégulière- 
ment bordée  de  crénelures  ou  petites  dents  inégales;  chaque 
feuille  est  munie  d’une  nervure  médiaire  ramifiée  sur  les 
deux  côtés , à rameaux  subdivisés  en  réseau.  L’aisselle  de 
l’autre  petite  feuille  , ou  bractée  squamiforme  , du  nœud  , 
donne  naissance  à un  rameau  pédonculiforme , simple,  grêle, 
long  de  quatre  à cinq  lignes , garni  de  bractées  alternes , squa- 
miformes,  et  terminé  par  une  caiathide  composée  de  douze  ou 
treize  fleurs  à corolle  jaune.  -<V  - . 

Nous  avons  étudié  les  caractères  génériques  et  spécifiques 
de  cette  singulière  lactucée  , sur  un  échantillon  sec,  recueilli 
par  Commerson  dans  l’ile  de  Madagascar , et  conservé  dans 
l’herbier  de  M.  de  .Jussieu , où  il  est  attribué  avec  doute  au 
genre  Scorzonera,  quoique  son  aigrette  ne  soit  point  du  tout 
plumeuse. ••'•••«  ^ • 

Cette  plante  offre  plusieurs  particularités  remarquables , et 
donne  lieu  à des  doutes  qui  ne  pourront  être  levés  que  par 
l!examen  d’un  échantillon  plus  complet  et  eu  meilleur  ‘~tnt 
que  celui  qui  a été  observé  par  nous.  Nous  n’avons  aperçu  au- 
cune racine  sous  les  nœuds  ni  sous  les  entre-nœuds  de  la  par- 
tie que  nous  considérons  comme  une  tige , mais  qui  n’est  peut- 
être  qu’une  branche , et  qui  a de  1’analogie  avec  les  coulans  du 
fraisier  : ainsi  le  port  général  de  la  plante  ne  nous  est  pas  connu  ; . 

et  il  n’est  pas  prouvé  que  cette  tige  ou  branche  soit  couchée 
horizontalement  sur  la  terre,  quoique  cela  soit  très-vraisem- 
blable. Les  deux  petites  feuilles  squamiformes  de  chaque  nœud 
nous  ont  paru  être  exactement  opposéesi’une  à. l’autre , ce  qui 
.peut  paroître  fort  extraordinaire  chez  une  lactucée  : mais 
,1’étonnement  diminuera,  si  l’on  remarque  que  l'une  de  ces 
feuilles  est  située  g.  la  base  d’un  pédoncule,  que  l'urospermum 
Dalechampii  a trois  feuilles  verticillées  au  bas  de  chaque  pé- 
doncule, et  que  plusieurs  lactucées,  telle#  que  quelques  $on- 
chus  et  quelques  hieracium , ont  des  pédoncules  disposés  en  om- 
belle, c’est-à-dire  verticillés,  et  par  conséquent  opposés.  Il  est 

i-  . . * 
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bien  probable  que  les  véritables  feuilles  du  launœa  sont  alternes, 
mais  celles  qui  composent  les  rosettes  nées  sur  les  noeuds  , sont 
trop  rapprochées  pour  nous  permettre  de  distinguer  claire- 
ment leur  disposition.  Nous  regrettons  surtout  de  ne  point 
avoir  trouvé  de  fruits  mûrs  : car  il  en  résulte  que  les  carac- 
tères essentiellement  distinctifs  de  ce  nouveau  genre  ne  sont 
pas  encore  bien  solidement  établis,  et  que,  ses  affinités  n'étant 
pas  très-évidentes,  sa  place  naturelle  dans  la  tribu  des  lactu- 
cées  n’est  peut-être  pas  fixée  irrévocablement  telle  que  nous 
l’avons  assignée.  L’ovaire  est-il  ovale  et  aplati  comme  dans 
les  sonchus  et  lacLuca ? ou  bien  est-il  eylindracé,  et  devient-il 
ensuite  télragone  en  acquérant  quatre  côtes,  comme  dans  le 
picridium  ? Ce  qui  est  certain,  c’est  qu’après  la  ileuraison  , 
l’ovaire  s’alonge  considérablement,  et  l’ovule  n’occupe  que  sa 
partie  inférieure , en  sorte  que  la  partie  supérieure  a quelque 
analogie  avec  un  col , mais  elle  est  à peu  près  de  la  même 
épaisseur  que  la  partie  inférieure  ovulifère , et  elle  n’est  point 
du  tout  articulée  sur  elle.  Cet  ovaire  nous  a paru  muni  d’en- 
viron quatre  à cinq  nervures.  L’aigrette  ne  semble  pas  être 
d’un  blanc  aussi  pur , ni  d’une  consistance  aussi  molle  , que  dans 
les  vraies  Iactucées-prototypes.  La  corolle , remarquable  par 
la  largeur  de  son  limbe,  est  dépourvue  des  poils  qui  existent 
ordinairement  dans  cette  section.  Malgré  ces  anomalies  et  notre 
incertitude  sur  la  véritable  forme  du  fruit*  nous  sommes  per- 
suadé que  , quant  à présent,  le  launœa  ne  peut  être  placé  nulle 
part  plus  convenablement  qu’entre  le  picridium  et  le  sonchus, 
dans  la  section  des  lactucées-prototypcs.  Mais  son  port  ne  res- 
semble à celui  d’aucune  lactucée. 

Nous  avons  dédié*  ce  nouveau  genre  à la  mémoire  de  feu 
Mordant  de  Launay,  auteur  estimable  du  Bon  Jardinier  et 
de  l’Herbier  général  de  l’amateur.  (H.  Cass.) 

LAUPANKE,  LLAUPANKE  ou  PANKE.  ( Dot.)  La  plante 
du  Chili , citée  sous  ce  nom  par  Eeuilléc,  avoit  été  rapportée 
avec  doute  auprès  du  panke  du  même  auteur,  qui  est  un 
gunnera , genre  voisin  desurticées.  Le  botaniste  Voyageur  Nées 
croit  qu’elle  a plus  d’affinité  avec  une  autre  plante  qu’il  a 
rapportée  d’Amérique , et  dont  Cavanillcs  a fait  son  genre 
Francoa  (voyez ce  mot),  qui  avofsine  la  famille  des  rutacées. 

(J-) 
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LAUPÉ.  (Bot.)  Nom  péruvien  de  deux  petits  arbres,  godoya 
obovata  et  spathulala  de  la  Flore  du  Pérou  , qui  ont  tous  deux 
un  bois  très-dur,  employé  pour  faire  des  manc-hcs  de  divers 
instrumens,  des  supports,  et  même  des  solives.  Ce  genre  a de 
l’afliiiité,  d’une  part,  avec  les  gultil'ères  et  le  marila ; de  l’autre, 
avec  la  nouvelle  famille  des  ochnacées  , dont  il  a tout  le  port 
et  les  étamines,  mais  dont  il  diffère  par  le  fruit  que  nous  ne 
connoissons  que  d apres  les  descriptions.  (J.)  , 

LAUREL.  (Bot.)  Dans  le  Chili,  on  nomme  ainsi  un  grand 
arbre,  qui  est  le  pavonia  de  la  Flore  du  Pérou.  Comme  il  exis- 
tait antérieurement  un  autre  genre  Pavonia,  fait  par  Cavanilles 
et  déjà  admis  parles  botanistes,  nous  avons  cru  devoir  chan- 
ger celui  du  Chili,  enlatinisant  son  nom  vulgaire  etle  nommant 
laurelia.  Ce  genre  fait  partie  de  1a  nouvelle  famille  des  rnoni- 
miées,  voisine  des  urticées.  Le  laurel  est  remarquable  par  sa 
belle  verdure.  Son  bois  est  employé  pour  faire  des  planches 
et  des  solives.  Ses  feuilles  possèdent  un  principe  aromatique, 
qui  les  rend  propres  à servir  d’assaisonnement.  (Voyez  Lau- 

HÉr.lE.  ) _ j 

On  donne  encore  le  nom  de  laurel  dans  la  Pensylvanie,  sui- 
vant M.  Michaux  fi's,  au  rosage,  rhododendrum  maximum,  ainsi 
qu’au  kalmia  latifolia.  (J.) 

LAU RÉLIE,  Laurelia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à fleurs  incomplètes,  "monoïques,  de  la  famille  des  monimiées , 
de  la  monoécie  dodécandrie  de  Linnæus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  : Des  fleurs  monoïques;  un  calice  campanulé  : ses 
découpures  disposées  sur  plusieurs  rangs;  point  de  corolle; 
sept  à quatorze  étamines  ; trois  écailles  à la  base  des  fila- 
mens;  dans  les  femelles , plusieurs  ovaires  surmontés  d’un  style 
velu  , qui  deviennent  autant  de  semences  renfermées  dans  le 
calice. 

Laurélie  aromatique  : Laurelia  aromatica  , Poir.  , Dict.  , 
Suppl.;  Juss. , Annal.  Mus.,  vol.  14,  pag.  1 19  ; Pavonia,  Ruiz  et 
Pav.  Prodr.  Fl.  Per.,  tab.  28.  Arbre  du  Chili,  dont  les  ra- 
meaux sont  garnis  dp  feuilles  opposées,  lancéolées,  entières, 
exhalant, lorsqu’on  les  froisse  entre  les  doigts,  une  odeur  très- 
-aromatique.  De  leur  aisselle  sortent  des  pédoncules  chargés 
■de  plusieurs  fleurs  mâles  ou  femelles  sur  le  même  pied.  Leur 
calice  se  divise  en  sept  ou  treize  lobes  égaux , disposés  sur  deux 
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ou  trois  rangs;  les  filamens  »«i u nîs  de  deux  glandes  vers  leur 
base,  environnées  de  trois  écailles  ; les  anthères  appliquées 
contre  la  partie  supérieure  des  filamens,  s'ouvrant  par  une 
valve  au  sommet.  Chaque  ovaire  devient  une  semence  menue  , 
chargée  de  duvet;  après  la  fécondation,  le  calice  augmente  de 
volume;  il  se  partage  en  quatre  parties,  qui  se  renversent  et 
laissent  les  semences  à découvert.  Voyez  Laurel.  (Poir.) 

LAURELLE.  (Bot.)  Dans  plusieurs  provinces  de  France,  on 
donne  vulgairement  ce  nom  au  laurose  ou  laurier  rose,  neriunt 
oleander.  ( J.) 

LAURELLE.  (Bot.)  Voyez  Cansjera.  (Poir.) 

LAUREMBERGIA.  (Bol.)  Ce  genre  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, établi  par  Bergius,  est,  selon  M.  Thunberg,  le  même 
que  le  Sercicula  de  Liunæus.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

LAURENCIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  de  la  famille  des 
• algues,  établi  par  Lamouroux,  et  intermédiaire  entre  ses 
genres  Gelidium  et  Hjpnea  , dans  la  section  des  floridees.  11  se 
distingue  par  ses  tubercules  fructifères,  globuleux,  un  peu 
translucides  sur  le  bord,  situés  aux  extrémités  des  rameaux 
ou  de  leurs  divisions. 

Ces  plantes  sont  petites,  délicates,  rameuses,  entrelacées; 
les  rameaux  sont  dichotomes  ou  trichotomes  , et  se  couvrent 
entièrement  de  tubercules  fructifères;  ceux-ci,  lors  delà  ma- 
turité desséminules,  se  déchirent  assez  souvent  et  les  mettent 
à nu.  Les  espèces  varient  beaucoup,  selon  leur  Age;  ce  qui 
rend  leur  distinction  difficile.  On  en  compte  vingt -cinq 
environ.  Plusieurs  d’entre  elles  ont  unesaveur  Acre  etbrûlante 
qui  nese  manifeste  qu'à  certaines  époques.  On  les  emploie  dans 
le  Nord  comme  assaisonnement.  Presque  toutes  croissent  sur 
les  rochers  dans  les  mers  de  l’Europe.  Cependant  quelques  unes 
n'ont  été  encore  vues  que  dans  les  mers  étrangères.  L’une , le 
laurencia  intricala , Lamx. , Ess.  Thaï.,  p.  40,  pl.  9. , a été  re- 
cueillie aux  Antilles;  et  une  autre  , le  laurencia versicolor , est 
des  environs  du  cap  de  Bonne-Espérance. 

Ce  genre  n’a  pas  été  adopté  par  Agardh  , qui  le  réunit  à son 
chondria,  où  il  place  également  Vacanthophora. , Lamx.. 

Laurencia  ailée  : Laurencia  pinnatijida  , Lamx.  ; Chondria , 
pin nal ijida , Agardh  , Sj'n.,  p.  55  ; Gelidium  pinnalijidum , Lyngb^, 
l ent.  Hjdroph. , p.  40,  tab.  9;  L'ucus  pinnalifidus,  Turn. , Hist. , 
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tab.  20  j.Stackh.,  lab.  1 1 ; Engl.  Lot. , tab.  1202  ; Esp.,  tab.  102  ; 
Fl.  Dan. , En  lotilTcs  composées  «le  frondes  comprimées, 

planes,  deux  fois  ailées,  à rameaux  oblus  , le  plus  souvent  al- 
ternes. 

Cette  plante  est  d'une  teinte  purpurine  ; elle  a tout  au  plus 
quatre  à cinq  pouces  de  longueur.  Elle  croît  dans  l'Océan , sur 
les  rochers-,  ses  rameaux  ont  au  plus  une  ligne  de  large. 

Laubrncia  obilsk  : Laurencia  obtusa , Lamx.  ; Fucus  oblusus , 
Turn.,  Hist.,  t.  2 1 ; Dccand.,  Fl.  Fr.,  n.*  7 2 ; Engl. Bot.,  tab.  1201. 
Fronde  filiforme,  cylindrique,  deux  fois  ailée  ; rameaux  op- 
posés, à dernières  divisions  trifides,  obtuses.  Cette  plante  est 
d'un  rouge  de  chair  qui  pâlit  bientôt»  Elle  est  de  la  même  gran- 
deur que  la  précédente,  et  croît  dans  les  mêmes  lieux.  On  la 
rencontre  encore  dans  la  Méditerranée.  (Lem.) 

LAU RENTRA.  (Bot.)  Genre  d’Ortega  qui  se  rapporte  au 
Sanvitalia.  Voyez  ce  mot.  (Pouf.) 

LAURENTIA.  (Bot.)  Micheli  donnoit  ce  nom  à une  plante 
que  Linnæus  a ensuite  réunie  à son  lobelia,  sous  celui  de 
lobelia  laurentia.  Adanson , qui  n’admettoit  pas  le  nom  lobelia 
antérieurement  consacré  par  Plumier  à un  autre  genre , et  qui 
vouloit  diviser  le  genre  de  Linnæus  en  deux,  a nommé  lau -- 
rcntiales  espèces  dont  le  fruit  est  à deux  loges,  et  dortmanna 
celles  qui  en  ont  trois.  (J.) 

LAUREOLA.  (Bot.)  Les  deux  sous-arbrisseaux  auxquels 
plusieurs  auteurs  anciens  ont  donné  ce  nom , sont  connus  sous 
les  noms  de  lauréole,  daphnc  laureola,  et  de  mézéréon , daphnc 
mezercum.  Dioscoride  les  nommoit  chamcedaphne  et  daphnoides. 
Ils  font  partie  du  genre  Thymelea  de  Tournefort,  dont  le 
nom  a été  changé  par  Linnæus  en  celui  de  daphne.  (J.) 

LAURÉOLE  (Bot.) , nom  vulgaire  d’une  espèce  de  daphné, 
daphnc  laureola , Linn.(  L.  D.) 

LAUREY.  (Ornith.)  Albin  nomme  ainsi  une  variété  du 
lory  à collier.  (Ch.  D.) 

LAURIER.  (Bot.)  Indépendamment  des  arbres  qui;  parleurs 
caractères  botaniques,  appartiennent  véritablement  âu  genre 
Laurus,  plusieurs  autres  arbres  ou  arbrisseaux  semblables  par 
quelques  rapports  de  forme  ou  de  feuillage , ont  reçu  le  même 
nom  , avec  un  surnom  qui  les  distingue.  Ainsi  le  cerisier  aman- 
dier est  nommé  laurier  cerise  , laurier  amandier  ; lp  viburnum 
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linus  est  le  laurier-tin  des  jardiniers;lemagraoiùiest  nommélau- 
rier  tulipier:  le  nerium  est  un  laurier-rose;  le  ruscus  est  le 
laurus  taxa  de  Pline , le  Laurus  alexandrina  de  Théophraste  et  de 
Bauhin;  et  ce  dernier  nom  est  aussi  donné  en  latin,  soit  à 
Vuvularia  amplexîfolia,  soit  au  medeola  asparagoid.es.  Pline  nom- 
moit  Pazedarachf  laurus  græca.  On  trouve  même  le  nom  de 
laurus  donné  par  des  auteurs  modernes  au  kiggelaria  , au 
canella  et  à un  myrica.  (J.)  * 

LAURIER,  Laurus.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones 
à fleurs  incomplètes,  dioïques  ou  hermaphrodites,  de  la  famille 
des  laurinées,  de  Vennéandric  monogjrnie  de  Linnæus,  offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  à quatre,  cinq  ou  six  divi-  , \ 
sions.  Point  de  corolle  ;aix  ou  douze  étamines  disposées  sur  deux 
rangs;  les  anthères  fixées  sur  les  bords  des  filets,  s’ouvrant  de 
la  base  au  sommet;  un  ovaire  supérieur  ; un  style;  un  stigmate. 

Le  fruit  est  un  drupe  uniloculaire  , renfermant  une  noix  mo- 
nosperme. 

Ce  genre  renferme  des  arbres  et  arbrisseaux,  originaires  les 
uns  des  pays  chauds  tempérés,  les  autres  du  climat  brûlant  des 
tropiques,  d’autres,  des  contrées  septentrionales  de  l’Amé- 
rique., etc.  Ces  derniers  sont  susceptibles  d’être  transplantés 
dans  nos  climats  de  l’Europe , et  en  état  de  résister  à la  rigueur 
des  hivers:  d’autres  ne  peuvent  exister  qu’autant  qu’ils  sont 
tenus,  pendant  la  mauvaise  saison,  dans  la  serre  chaude,  ou 
dans  celle  d’orangerie.  Ces  arbres  ont  des  feuilles  simples,  ordi- 
nairement alternes;  les  fleurs  petites,  disposées  très-souvent 
en  panicules  terminales.  La  plupartsont.aromatiques;  plusieurs 
intéressent  par  leur  utilité,  par  leurs  produits,  par  l’usage 
qu'on  en  fait,  soit  dans  l'économie  domestique,  soit  en  mé- 
decine. 

• ««t  Les  lauriers,  dit  M.  Desfontaines,  ne  sont  pas  encore 
bien  connus,  parce  que  ces  arbres,  originaires  des  pays  étran- 
gers , sç  trouvent  disséminés  Sur  les  terres  situées  à de  grandes 
distances  les  unes  des  autres.  Les  Indes  orientales,  le  Japon  , 
les  Moluques,les  îlesde  Frâpce  et  de  Bourbon,  celles  de  Mada- 
gascar, de  Bornéo,  de  Sumatra,  les  Antilles,  le  Pérou  et  le 
Mexique,  la  Guiane  françoise,  les  Canaries,  etc.,  en  produisent 
des  espèces,  ou  entièrement  inconnues , ou  sur  lesquelles  nous 
n'avons  que  des  notions  vagues,  incomplètes.  " 
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* Feuilles  persistantes. 
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Laurier  commun  ou- Laurier  d’Afocusn,  Laurus  nobilis,  Linn.; 
Lamk.,  Hl.  gcn.,  tab.Sai,  fig.  i;  Duham.,  Arbr.,  edit.  nov .,  a , 
tab.  32  ; Dodon. , Pempt.,  849;  Lobe!,  Icon.,  2,tab.  141.  Arbre 
toujours  vert,  d’une  très-belle  forme,  de  grandeur  moyenne, 
dont  la  tige  s’élève  à la  hauteur  de  vingt  à vingt-cinq  pieds 
et  plus.  Ses  branches  sont  droites  ,* serrées  contre  le  tronc;  les 
feuilles  alternes,  pétiolées,  glabres,  dures,  coriaces,  nn  peu 
ondulées  sur  leurs  bords,  longuçs  de  quatre  à cinq  pouces;  les 
fleurs  petites,  de  couleur  herbacée  ou  un  peu  jaunâtre,  dis- 
posées en  petits  paquets  axillaires,  médiocrement  pédon- 
culés,  munis  de  bractées  concaves,  caduques,  en  écailles; 
leur  calice  glabre,  à quatre  ou  cinq  divisions  ovales;  huit 
à douze  étamines  dans  les  fleurs  mâles.  Le  baies  sont  ovales, 
bleuâtres,  un  peu  noirâtres,  nues  à leur  base  par  la  chute  du 
calice. 

t 

Cet  arbre  croit  naturellement  dans  la  Grèce,  le  Levant,  sur 
les  côtes  de  la  Barbarie;  il  s’est,  depuis  long-temps,  naturalisé 
dans  les  contrées  méridionales  de  la  France.  Aucun  arbre  n’a 
joui,  chez  les  anciens,  d'une  plus  grande  célébrité;  aucun  n’a 
été  plus  souvent  chanté  par  les  poètes  :-il  était  particuliére- 
ment consacré  au  dieu  des  vers,  qui  lui-même- l’adopta  pour 
son  arbre  favori,  lorsque  Daphné,  fuyant  ses  embrassemens  , 
fut  convertie  en  laurier.  On  en  ornoit  ses  temples,  ses  autels 
et  le  trépied  de  la  Pythie.  On  prétendoit  , sans  doute  à cause 
de  son  odeur  pénétrante  et  aromatique,  qu'il  communiquoit 
l’esprit  de  prophétie  et  l’enthousiasme  poétique  -,  de  là  vient 
que  les  poè’tes  étoient  couronnés  de  laurier  : il  paroît  néan- 
moins, d’après  certaines  médailles  et  plusieurs  monumens  de 
l’antiquité,  que  ce  n’étoit  point  toujours  avec  le  laurier,  qu’on 
formoit  la  couronne  des  vainqueurs  dans  les  jeux  du  Cirque 
et  dans  les  triomphes  , mais  avec  le  fragon  ou  laurier-alexan- 
drin ( ruscus  hypophyllum , qui  en  a conservé  le  nom  chez  les 
anciens  botanistes , laurus  alexandnina). 

Virgile  fait  remonter  jusqu’au  siècle  d’Enée,  la  coutume  de 
ceihdre  de  laurier  le  front  des  vainqueurs;  du  moins  est-il 
certain  que  les  Romains  l’adoptèrent  de  bonne  heure.  Les- 
généraux  le  porloient,  dans  les  triomphes,  non  seulement  au- 
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lotir  delà  tête , mais  encore  clans  la  main.  Les  faisceaux  des  pre- 
miers magistrats  de  Rome,  des  dictateurs  et  des  consuls,  étoient, 
entoures  de  lauriers,  lorsqu'ils  s'en  étoient  rendus  dignes  par 
leurs  exploits.  On  le  plantoit  aux  portes  et  autour  des  palais 
des  empereurs  et  des  pontifes:  d'où  vient  que  Pline  l’appelle 
le  Gardien  des  CéSARS  : gratissimadomilusjanitrix , quœ  soladomos 
exornat  et  ante  timina  Cœiarum  excubat. 

C’étoit  une  croyance  généralement  répandue  que  jamais  le 
laurier  n’étoit  frappé  de  la  foudre  ; et  Pline  rapporte  que 
l’empereur  Tibère  se  couronnoit  de  laurier,  dans  les  temps 
d’orage,  pour  se  mettre  à l’abri  du  tonnerre  : d'où  vient  que 
Corneille,  dons  sa  tragédie  des  Horaces , fait  dire -au  vieil 
Horace,  dans  la  défense  de  son  fils  : 

Lauriers,  sacrés  rameaux,  qu’on  ycut  réduire  en  poudre. 

Vous,  qui  mettez  sa  tête  à couvert  de  la  foudre, 

1/abandonnerez-vons  à 1 infâme  couteau 

Qui  fait  choir  les  méchans  sous  la  main  du  bourreau  P 

Admis  dans  les  cérémonies  religieuses,  il  entroit  dans  leurs 
mystères,  et  les  feuilles  étoient  regardées  comme  un  instru- 
ment de  divination.  Si.  jetées  au  feu,  elles  rendoient  beau- 
coup de  bruit,  c’étoit  un  bon  présage;  si,  au  contraire,  elles 
ne  pétilloient  point  du  tout . c’éloit  un  signe  funeste.  Vouloil- 
on  avoir  des  songes  favorables,  on  plaçoit  des  feuilles  de  cet 
arbre  sous  le  chevet  du  lit.  Parmi  les  Grecs,  ceux  qui  venoient 
de  consulter  l’oracle  d’Apollon,  se  couronnoient  de  laurier, 
s’ils  avoient  reçu  du  dieu  une  réponse  favorable;  de  même, 
clics  le$  Romains,  tous  les  messagers  qui  en  étoient  porteurs, 
ornoient  de  laurier  la  pointe  de  leurs  javelines.  On  entouroit 
également  de  laurier,  les  lettres  et  les  tablettes  qui  renfer- 
iiioient  le  récjtdes  bons  succès:  on  faisoit  la  même  chose  pour 
les  vaisseaux  victorieux. 

Dans  le  moyen  Age  , le  laurier  a servi,  dans  nos  universités,  à 
couronner  les  poêles,  les  artistes  et  les  savans  distingués  par  de 
grands  succès.  La  couronne  qui  ceignit  long-temps,  dans  les 
écoles  de  médecine,  la  tête  des  jeunes  docteurs,  devoit  être  faite 
avec  les  rameaux  de  cet  arbre  garnis  de  leurs  baies,  ainsi  que 
l’indiquent  les  titres  de  bachelier,  baccalaureat  (baies  de  laurier, 
baccæ  laureæ  ). 

Les  statues  d’Eseulape  couronnées  de  laurier,  les  branches 
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de  cet  arbre  placées  à la.  porte  des  malades  annonçoient  I» 
^grande  confiance  que  l’on  avoitdansses  propriétés  médicinales. 
Elles  étoientsuilisamment  indiquées  par  l’odeur  suave  et  balsa- 
mique qui  s’exhale  de  toutes  les  parties  de  cet  arbre,  par  la 
saveur  aromatique  et  chaude  des  feuilles  et  des  fruits,  par 
l’huile  volatile  àcre  et  très-odorante,  et  par  l’huile  grasse 
concrète  qu’ils  fournissent,  qu’on  a considérée  comme  résolu- 
tive,  propre  pour  apaiser  les  douleurs  et  résoudre  les  tumeurs. 
Ses  feuilles  et  ses  fruits  sont  regardés  comme  toniques  ; ils 
échauffent,  fortifient  l’estomac , aident  la  digestion  et  dissipent 
les  vents.  Aujourd’hui , le  laurier  est  rarement  employé  en 
médecine  : il  est  plus  généralement  réservé  comme  assaison- 
nement dans  la  préparation  d’unefoule  de  mets  qu’il  aromatise, 
et  dont  il  relève  le  goût. 

« Les  feuilles  du  laurier,  dit  M.  Desfontaines,  décrépitent 
lorsqu’on  les  brûle,  et  répandent  une  odeur  qui  purifie  l’air 
et  qu’on  respire  avec  plaisir.  Les  baies  donnent  une  huile  réso- 
lutive dont  on  fait  usage  dans  la  médecine  humaine  et  vétéri- 
naire. On  les  cueille  lorsqu’elles  sont  mûres , et , après  les  avoir 
écrasées,  on  les  met  dans  une  chaudière  pleine  d’eau  que  l'on, 
fait  bouillir  lentement  pendant  plusieurs  heures.  On  verse  la 
liqueur  bouillante  avec  le  marc  dans  un  sac  de  toile  un  peu 
claire , au  travers  duquel  elle  passe  ; on  presse  ensuite  le  marc 
pour  en  exprimer  le  reste  de  l’huile,  qui  se  fige  à la  surface  de 
l’eau  en  se  refroidissant;  on  la  ramasse  et  on  la  conserve  dans 
des  cruches.  Autrefois  les  baies  de  laurier  étoient  employées 
dans  la  teinture.  Lé  bois,  quoique  tendre,  est  souple  et  diffi- 
cile à rompre.  Les  jeunes  rameaux  servent  à faire  des  cerceaux 
pour  les  petits  barils.  Cet  arbre  est  très-propre  à la  décoration 
des  jardins  et  des  bosquets  d’hiver.  On  le  cultive  en  pleine  terre 
dans  nos  climats;  mais  il  craint  les  fortes  gelées  : j’en  ai  vu  cer 
pendant  de  très-beaux  dans  la  Bretagne,  à la  vérité  à peu  de 
distance  des  bords  de  la  mer,  où  le  froid  est  toujours  moins 
vif  qu’à  Paris,  quoique  sous  une  même  latitude.  *’ 

Laurier-  cupulairf.  : Laurus  cupularis,  I.inn.  ; Lam-k. , ILl.  gen., 
tab.  52  1',  fig.  2 ; Gaertn.,  de  Fruct.,  tab.  92.  Ce  laurier  est  très- 
remarquable  parla  forme  de  ses  fruits  ; ils  sont  ovales,  oblongs, 
assez  semblables  à de  petits  glands  de  chêne,  munis  chacun 
d’uue  capsule  turbinéc , à bord  tronqué.  C’est  le  tube  du  calice 
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persistant.  Les  rameaux  tic  cet  arbre  sont  glabres,  tuberculeux 
ou  raboteux,  garnis  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  ovales, 
glabres,  longues  de  quatre  à cinqpouces.  Les  fleurs  sont  petites* 
hermaphrodites,  veloutées  en  dehors,  disposées  en  panicules 
courtes,  sessiles,  terminales,  munies  de  petites  bractées  con- 
caves, caduques  ; le  limbe  du  calice  partagé  en  six  lobes. 

Cette  plante  croît  daris  les  bois  aux  îles  de  France  et  de  Bour- 
bon. Au  rapport  d'Aublet,  son  bois  sert  à faire  des  lambris, 
des  planches  et  toutes  sortes  de  meubles  en  menuiserie.  Lors- 
qu’on l’emploie,  il  exhale  une  odeur  forte  et  désagréable  : il  a, 
parsa  couleur,  beaucoup  de  rapports  avec  le  noyer.  Les  habi- 
tans  du  pays  le  nomme  Bois  de  cannelle. 

On  pourroit  peut-être  ajouter  comme  synonyme  ou  éomme 
variété  au  laurier  cupulaire  , le  quercus  molucca,  Rumph  , 
Amboin. , 3,  pag.  85,  tab.  56  : il  offre  néanmoins  quelque» 
différences.  Les  pédoncules  sont  beaucoup  plus  courts;  les  ca- 
lices paraissent  tuberculeux;  les  rameaux  très -lisses,  point 
raboteux.  Rumph  dit  que  son  bois  est  dur  et  pesant  ; que  les 
les  fruits  sont  très-recherchés  par  les  sangliers;  que,  dans  quel- 
ques contrées,  on  les  fait  torréfier  ou  bouillir,  et  qu’on  les 
mange  , excepté  ceux  d’une  espèce  plus  petite  et  dont  les 
fruits  sont  plus  durs. 

Laurier  camphrier  : Laurus  camphora,  Linn.;  Breyn.,  Proie.,  2, 
pag.  1 6 , Icon.,  16,  tab.  2;  Commel. , Hort.,  1,  tab.  96;  Blacw., 
tab.  347;  Kæmpf. , Amæn.  exol . , tab.  771  ; Jacq. , Collect. , 4, 
tab.  3,  fig.  2.  Arbre  d’un  port  élégant,  approchant  de  celui 
d’un  grand  tilleul,  orné  d'un  joli  feuillage.  Son  écorce,  rabo- 
teuse sur  le  tronc,  est  verte,  luisante  sur  les  jeunes  rameaux; 
son  bois  est  blanc,  peu  serré,  panaché  en  ondes  roussàtres, 
d’une  odeur  aromatique.  En  se  desséchant,  il  prend  partout 
une  teinte  rousse;  sa  surface  devient  douce  et  poreuse  avec 
les  années,  parce  que  le  camphre  qu’il  contient  se  volatilise 
à l’air,  et  laisse  vides  les  petites  cellules  où  il  étoit  renfermé. 
Les  feuilles  sont  alternes,  ovales-aiguës , luisantes,  entières, 
longues  de  deux  à trois  pouces , marquées  de  trois  nervures 
longitudinales  , entre  chacune  desquelles  on  aperçoit  une 
glandeàl’endroit  où  elles  se  bifurquent.  Les  fleurs  sont  petites, 
dio'iquesou  polygames,  blanches,  disposées  en  petites  grappes 
axillaires;  leur  calice  est  à cinq  ou  six  -divisions  ovales,  pro- 


332  LAU 

fondes, un  peu  obtuses;  les  étamines  au  nombre  de  neuf,  atta- 
chées au  calice,  disposées  sur  trois  rangs;  une  petite  glande  glo- 
buleuse, pédi collée  à la  base  de  chaque  étamine  du  rang  in- 
térieur; le  style  surmonté  d’un  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  un 
drupe  arrondi, delà  grosseur d’ùp  gros  pois,  monosperme,  d’un 
pourpre  noirâtre,- entouré  à sa  base  par  le  calice  tronqué. 
Touteslespartiesde  cet  arbre  répandent  une  odeur  de  camphre 
lorsqu’on  les  froisse. 

Cet  arbre  intéressant  croit  au  Japon  et  dans  plusieurs  con- 
trées des  Indes  orientales.  On  le  cultive  au  Jardin  du  Roi.  Scs 
fleurs  s’épanouissent  au  commencement  de  l’été.  La  température 
du  climat  sous  lequel  le  camphrier  croit  naturellement,  ap- 
proche beaucoup  de  celle  de  Provence  ; ce  qui  pocteroit  a croire 
qu’il  pourroit  réussir  en  pleine  terre  dans  nos  départemens 
méridionaux  : il  ne  faut  pas  lui  donner  beaucoup  de  chaleur. 

« Le  camphrier,  dit M.  Desfontaines , est  connu  en  Europe 
depuis  un  grand  nombre  d'années.  En  1674,  Guillaume  Rhin#,, 
médecin  de  l’empereur  du  Japon,  en  envoya  un  rameau  des- 
séché , sans  fleurs  ni  fruits,  à Jacques  Breynius,  q$i  le  fitgj-aver 
dans  ses  centuries.  En  1680,  Jean  Commelin  en  reçut  du  cap 
de  Bonne-Espérance  un  jeune  pied  vivant  qu’il  cultiva  dans  le 
jardin  botanique  d’Amsterdam.  C’est  le  premier  qu’on  ait 
vu  en  Europe,  et  cet  arbre  n’y  est  pas  encore  très-répandu , 
parce  qu’il  n’y  donne  pas  de  fruits,  et  qu’on  ne  le  multiplie 
que  de  marcottes  qui  poussent  très -difficilement  des  racines. 
Le  camphrier  fleurit  rarement  dans  jnos  climats.  Gleditsch , 
qui  a publié  des  observations  sur  cet  arbre,  dans  les  Mé- 
moires de  l’Académie  de  Berlin,  année  1774  » rapporte  qu’un 
individu  que  l’on  cultivoit  depuis  plusieurs  années  dans  la 
Marche  de  Brandebourg,  fleurit  en  1749;  qu’un  second  pied, 
âgé  de  quatorze  ans,  et  provenu  de  marcottes,  fleurit  égale- 
ment dans  le  jardin  botanique  de  Berlin  en  1774  ; qu’un  troi- 
sième porta  aussi  des  fleurs  à Helmsted  quelque  temps  après 
et  enfin  un  quatrième  à Dresde.  Un  des  individus  que  l'on 
cultive  dans  le  jardin  du  Muséum  d’histoire  naturelle  y a 
fleuri  en  i8o5.  * - ... fÊÊ 

.«  C’est  dans  la  province  de  Sumatra,  au  Japon,  ef  dans  les 
lies  Gotho,  que  l’on  recueille  le  camphre.  Les  habitans  des 
campagnes,  auxquels.ee  soin  est  confié,  fendent  en  éclais  les 
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Tanches,  et  surtout  les  racines,  parce  qu’elles  en  contiennent 
davantage,  ils  tes  font  bouillir  dans  des  marmites  de  fer  remplies 
d’eau,  et  recouvertes  d'un  chapiteau,  auquel  est  adapté  un 
tuyau  en  forme  de  bec,  comme  celui  «d’un  alambic.  La  chaleur 
dégage  le  camphre  des  pores  où  il  est  renfermé;  il  se  sublime 
et  s’attache  aux  parois  du  chapiteau  ; on  le  détache  et  on  le 
renferme,  réuni  en  petits  grains,  dans  des  vases  enveloppés 
de  paille.  C’est  dans  cet  état  qu’il  est  vendu  aux  Européens, 
qui  le  purifient  par  des  procédés  connus,  et  le  réduisent  en 
pains,  tels  qu’on  les  Voit  dans  les  boutiques.  * 

'«  Le  camphre  se  volatilise  à l’air,  et  brûle  sans  laisser  de 
charbons.  On  en  fait  usagé  extérieurement  pour  fondre  les  tu- 
meurs, calmer  les  inflammations  et  arrêter  les  progrès  de  la 
gangrène.  Pris  à l’intérieur,  il  excite  la  transpiration  et  les 
urines.  C’est  un  très-bon  remède  pour  adoucir  les  ardeurs  de 
vessie  occasionnées  par  les  cantharides  : enfin  il  entre  dans  la 
préparation  de  plusieurs  médicamens,  et  on  l'emploie  dans  les 
feux  d’artifice.  * 

« *Lè  camphre  qui  nous  vient  des  îles  de  Sumatra  et  de  Bor- 
néo est  plus  rare,  plus  cher,  plus  transparent  et  d’une  odeur 
plus  agréable  que  celui  du  Japon.  L’arbre  qui  le  produit  n’est 
pas  bien  connu  ; mais  d’après  ce  qu’en  ont  dit  Boccone  et  Brey- 
nius,  il  différé  beaucoup  du  laurier- camphrier  : il  s’élève 
moins;  son  bois  est  fongueux,  et  le  tronc  est  entrecoupé  de 
nœuds  comme  le  roseau.  Les  habitans  de  ces  îles  le  nomment 
iono;  ils  n’en  rètirent  pas  le  camphre  par  ébullition  , mais  ils 
le  ramassent  tout  formé  dans  les  gerçures  du  bois  et  entre  scs 
fibres , après  les  avoir  divisées  et  exposées  au  soleil  ; enfin  ils  le 
tamisent  pour  en  séparer  les  corps  étrangers.  Ce  camphre  est 
en  petites  lames  et  en  petits  grains;  il  ne  s’évapore  pointa  l’air, 
comme  le  précédent.  Kæmpfer  dit  que  les  racines  du  cassîa 
ligne  a donnent  aussi  du  camphre,  et  qu'il  en  a retiré  du  sche- 
nanthe  d’Arabie.  * ' ^ • 

On  trouve  du  camphre  dans  plusieurs  autres  plantes,  parti- 
culièrement dans  la  Camphrée  ( voyez  ce  mot),  dans  Vaurojie  , 
le  thym,  le  romarin,  la  sauge,  la  lavande  et  un  grand  nombre 
de  labiées.  L 'aristoloche  siphon  en  répand  fortement  l’odeur 
quand  on  la  coupe  fraîche.  (Voyez  Camphre. ) 

Laurier  royal:  Laurus  iiulica , Linn.-  Vendl.,  Obs.,  tub.3, 
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fig.  2 a ; Aid.  ,■  Farnes. , lab.  6o.  Cet  arbre,  quoique  rapproché 
du  laurier  commun,  en  diffère  par  son  port  et  ses  fleurs.  Il 
s’élève  à la  hauteur  de  trente  ou  quarante  pieds:  il  sou  tient  une 
cime  ample,  arrondie.  jSes  feuilles  sont  alternes,  éparse», 
planes,  glabres,  ovales-lancéolées,  entières.  Ses  fleurs  jont 
d’un  blanc  jaunâtre,  couvertes  d’un  duvet  court,  les  unes 
mâles,  les  autres  hermaphrodites,  disposées  sur  plusieurs 
grappes  terminales  et  axillaires  ; leur  calice  à six  divisions  ; 
les  étamines  au  nombre  de  neuf.  Les  fruits  sont  ovales,  oblongs, 
blanchâtres  dans  leur  maturité,  conservant  le  calice  à leur 
base.  • 1 . • 

Cet  arbre  croît  dans  les  Indes,  à Madère  et  dans  les  îles 
Canaries,  d’où  on  l’apporta  d’abord  en  Portugal  : on  l’y  a 
multiplié  en  telle  quantité,  qu’aujourd’hui  il  y est  tout-à-fait 
naturalisé.  En  1620,  on  l’éleva  dans  le  jardin  de  Farnèse,  au 
moyen  de  ses  baies  qui  avoient  été  apportées  des  Indes.  On  le 
prit  alors  pour  un  cannellier  bâtard  : on  le  cultive,  depuis  bien 
des  années,  au  Jardin  du  Roi;  il  passe  l’hiver  dans  l’orangerie  : 
il  est  vraisemblable  qu’il  réussiroit  en  pleine  terre  dans  le 
midi  de  la  France. 

Laurier  fétide  : Laurus  fœtens,  Ait.,  Hort.  Ke  tv.,  3,  pag.  3 9; 
Laurus  maderiensis , Lamk. , Encycl.  Ce  laurier  forme  un  arbre 
peu  élevé,  toujours  vert , orné  d’un  beau  feuillage  qui  lui 
donne  l’aspect  d’un  magnolia. 

Il  répand  une  odeur  forte , assez  désagréable.  Ses  feuilles 
sont  alternes,  ovales,  aiguës,  un  peu  épaisses,  lisses  en  dessus 
et  d’un  beau  vert,  veinées  en  dessous,  la  plupart  portant, 
dans  les  aisselles  de  leur  principale  nervure,  des  petites  touffes 
de  poils  laineux.  Cet  arbre  est  originaire  de  Madère  : on  le 
cultive  au  Jardin  du  Roi  : il  faut,  pendant  l’hiver,  le  tenir  dans 
la  serre  d’orangerie. 

Laurier  rouce  : Laurus  borbonia,  Linn.;  Duham.,  Arbr. , 
ed.  nov. , tab.  33;  Catesb.,  CaroL,  1,  tab.  63.  Cet  arbre  ne 
s’élève  qu’à  une  hauteur  médiocre.  Ses  feuilles  sont  alternes, 
planes,  lancéolées,  aiguës,  vertes  et  très-lisses  en  dessus, 
glauques  et  veinées  en  dessous;  les  fleurs  disposées  en  grappes 
paniculées,  axillaires,  munies  de  pédoncules  rouges;  les  fruits 
bleus,  ovales,  enveloppés,  à leur  partie  inférieure,  par  un  calice 
rouge,  charnu,  ayant  la  forme  d’une  capsule.  Cet  arbre  croît 
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dans  la  Caroline  et  la  Virginie.  II  est  cultivé  au  Jardin  «lu 
Roi  ; il  passe  l’hiver  dans  l’orangerie.  Son  bois  est  fort  estimé; 
il  a le  grain  fin,  et  il  est  d’un  très-bon  usage  pour  les  armoires. 
Catesby  dit  en  avoir  vu  quelques  morceaux  choisis  qui  res- 
sembloient  à du  satin  ondé,  et  dont  la  beauté  étoit  au-dessus 
de  celle  d’aucun  autre  bois  qu’il  ait  jamais  vu. 

Il  ne  croît  pas  à l’ile  Bourbon,  comme  sembleroit  l’indiquer 
son  nom  spécifique , que  Linnæus  n’a  employé  que  pour  rap- 
peler le  genre  Borbonia,  établi  pour  cet  arbre  par  Plumier. 

Laurier  vénéneux  : Laurin  caustica , Molin.,  Chil.,  ed.germ. , 
pag.  1 5 1 ; Llithi , Feuill.,  Peruu.,  3,  pag.  33  , tab.  s3.  Grand 
arbre  du  Chili,  dont  le  tronc  est  de  la  grosseur  du  corps  d’un 
homme,  revêtu  d’une  écorce  verdâtre,  d’où  découle,  par  in- 
cision, uneliqueurdelaméme  couleur.  Son  bois  estblanc,  très- 
dur;  il  rougit  en  se  desséchant.  Ses  rameaux  sont  garnis  de 
feuilles  ovales-lancéolées,  persistantes,  lisses,  d’un  vert  gai, 
glabres  à leurs  deux  faces,  un  peu  sinuées  à leur  contour, 
longues  de  deux  pouces;  les  fleurs  axillaires  pédonculées, 
presque  solitaires;  les  calices  divisés  en  quatre  lobes  ovales. 
Le  fruit  est  un  drupe  presque  globuleux,  très-gros,  comprimé 
à ses  deux  extrémités,  un  peu  acuminé  au  sommet. 

Cet  arbre,  que  le  P.  Feuillée  nomme  llithi,  est,  d’après  lui , 
très-malfaisant.  Son  ombre  est  fort  dangereuse , et  l’eau  qui 
découle  de  l’arbre,  en  le  coupant,  a une  vertu  si  maligne, 
que  si  on  en  met  sur  la  chair,  elle  la  fait  enfler  considérable- 
ment. Nos  matelots,  ajoute  le  même  auteur,  qui  ignoroient 
le  danger  qu’il  y avoit  à couper  ces  arbres,  en  rencontrèrent 
malheureusement  plusieurs,  un  jour  qu’ils  étoierit  allés  faire 
du  bois;  ils  en  abattirent  quelques  uns,  et,  ne  s’apercevant 
pas  encore  du  mal  qui  les  menaçoit,  ils  revinrent,  et  sou- 
pèrent  le  soir  fort  tranquillement  -•  ce  ne  fut  que  le  lendemain 
matin  qu’ils  se  trouvèrent  dans  un  état  si  affreux,  qu’ils  en 
furent  effrayés.  L’enflure  avoit  fait  un  tel  progrès,  que  leur 
tête  en  étoit  devenue  d’une  grosseur  extraordinaire;  leur 
visage  n'avoit  plus  de  forme;  on  n’y  découvroit  plus  ni  nez, 
ni  yeux,  ni  aucune  partie;  tous  leurs  autres  membres  n’étoient 
pasiqoius  enflés.  Ceux  qui  n’auroient  pas  connu  la  cause  de  leur 
mal,  les  auroient  plutôt  pris  pour  des  monstres  que  pour  des 
hommes.  D’un  autre  côté,  cet  arbre  est  très-propre  à cous- 
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truirc  des  navires.  On  le  coupe  avec  beaucoup  de  facilité 
lorsqu’il  pst  vert  ; mais  il  devient,  à mesure  qu’il  sèche , d’une 
dureté  qui  le  rend  semblable  à de  l’acier.  On  le  trempe  alors 
dans  l’eau,;  il  en  devient  encore  plus  dur.  Les  navires  qui  eu 
seroient  construits,  seroient  incorruptibles.  Les  naturels  du 
pays  se  servent  de  son  bois  pour  meubler  leurs  maisons;  il  est 
blanc  lorsqu’on  le  coupe;  il  devient  d’un  beau  rouge  en  sé- 
chant. 

Le  lcurrus  exa.Ua.la  de  Swartz  est  un  autre  arbre  très-élevé  , 
dont  le  bois  dur,  jaunâtre,  est  très-estimé  pour  les  construc- 
tions et  les  meubles.  Il  est  presque  le  seul  dont  on  fasse  usage  , 
le  bois  de  la  plupart  des  autres  espèces  étant  trop  tendre  et  trop 
mou.  Ses  feuilles  sont  planes,  ovales-lancéolées  ; les  fleurs 
blanchâtres,  petites,  disposées  en  grappes  nombreuses,  ter- 
minales et  axillaires,  formant  des  corymbes  par  leur  ensemble  ; 
leur  calice  à six  découpures  obtuses;  le  drupe  ovale,  entouré 
à sa  moitié  inférieure  par  le  calice  urcéolé.  Cet  arbre  croît 
à la  Jamaïque.  - 

Laubier  cannellier  : Laurus  cinnamomum r Linn.;  Herm., 
Lugdb.,  tab.  655,  656;  Burm. , Zeyl. , tab.  27  ; vulgairement 
le  Cankeluer  deCeilan.  Cet  arbre  est  un  des  plus  intéressans 
de  ce  genre  par  l’utilité  que  l’on  retire  de  toutes  ses  parties, 
par  les  aromates  précieux  qu’il  fournit  et  les  usages  variés 
auxquels  on  les  emploie.  Il  s’élève  à la  hauteur  de  quinze  à 
vingt  pieds,  sur  environ  un  pied  et  demi  de  diamètre.  Son 
écorce  est  d’un  brungrisàtre  à l’extérieur;  l’intérieur  devient 
d’un  jaune  rougeâtre.  Les  feuilles  sont  presque  opposées,  co- 
riaces, ovales-oblongues,  glabres,  entières,  luisantes  en  dessus, 
de  couleur  terne,  un  peu  cendrée  en  dessous,  traversées  par 
trois  fortes  nervures  longitudinales,  avec  des  veines  trans- 
verses, simples,  nombreuses,  longues  d’environ  cinq  pouces. 
Les  fleurs  sont  petites,  dioïques,  jaunâtres  on  dedans,  veloutées 
en  dehors,  disposées  en  panicule  terminale  ; leur  calice  à six 
divisions;  neu£ étamines;  les  anthères  creusées  de  quatre  ou- 
vertures operculées  par  où  s’échappe  le  pollen.  Le  fruit  est  un 
drupe  ovale,  d’un  brun  bleuâtre,  long"  d'un  demi-pouce, 
contenant  une  pulpe  yerte  et  onctueuse  qui  enveloppe  un 
noyau  , dans  lequel  on  tiouve  une  amande  purpurine. 

Le  cannellier  croit  naturellement  dans  l'ile  de  Ceilab.  Au- 
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jourd'hui,  on  le  cultive  à l’Ile-de-France , à Cayenne , dans  les 
Antilles,  etc.  f ainsi  qu’au  Jardin  du  Roi;  mais  il  faut,  pendant 
l’hiver,  le  tenir  dans  la  serre  chaude.  Toute  la  cannelle  dont , 
pendant  long-temps,  les  Holiandois  ont  fourni  les  deux  hé- 
misphères, se  récoltoit  dans  un  espace  d’environ  quatorze 
lieues,  le  longdes  bords  de  la  iner,  à Ceilan.  Cet  endroit,  qui 
porte  le  nom  de  Champ  de  la  Cannelle,  est  depuis  Negamlo  j usqu’à 
Gallières.  Les  Holiandois,  voulant  se  rendre  maîtres  exclusifs 
du  commerce  important  de  la  cannelle,  ne  se  contentèrent 
pas  de  chasser  les  Portugais  de  Ceilan  ; ils  conquirent  en  outre 
sur  eux  le  royaume  de  Cochin,  sur  la  côte  du  Malabar,  pour 
leur  enlever  le  débit  de  la  cannelle  sauvage  ou  cannelle  blanche 
( winlerania  canella) , qui  croît  dans  ce  pays.  Ils  la  détruisirent, 
et  avec  elle  tous  les  cannelliers  venus  sans  culture,  et  même 
une  partie  de  ceux  que  l’on  cultivoit,  connoissant  par  une  expé- 
rience de  plus  de  cent  vingt  ans,  la  quantité  de  cannelle  qu’il 
leur  falloit  pour  leur  commerce,  persuadés  qu’ils  n’en  débite- 
roient  pas  davantage,  quand  même  ils  la  donneroient  à meil- 
leur marché.  On  a longuement  disserté  pour  savoir  si  la  can- 
nelle est  le  cinnamomum  des  Hébreux  ou  celle  des  Grecs  : il  est 
bien  certain  que  cette  plante  n’étoit  pas  connue  des  anciens  ; 
mais  il  est  difficile  de  dire  la  même  chose  des  Grecs  et  des 
Romains  : cette  question  est  encore  indécise. 

Le  cannellier  fleurit  en  février  ou  en  mars,  et  conserve  sa 
verdure  toute  l’année.  L'àge,  l’exposition  , la  culture  de  l’ar- 
bre, modifient  singulièrement  la  qualité  de  l’écorce  qu’on  en 
retire;  celle  que.  fournissent  les  grosses  branches  est  moins 
estimée  que  celle  des  rameaux  plus  délicats  : aussi  distingue- 
t-on  la  cannelle  en  fine  , moyenne  et  grossière.  La  récolte  s’en 
fait  deux  fois  par  an  : la  grande  récolte  a lieu  d’avril  en  août , 
pendant  la  mousson  pluvieuse,  et  la  petite  de  novembre  en 
janvier,  dans  la  mousson  sèche.  On  coupe  les  branches  de 
trois  ans;  on  emporte  l’écorce  extérieure,  eu  la  roulant  avec 
une  serpette  donl  la  courbure,  la  pointe  et  le  dos  sont  tran- 
chans.  On  fend  avec  la  pointe  la  deuxième  écorce  d'un  bout 
à l’autrede  la  branche;  et,  avec  le  dos  du  même  outil,  on  la 
détache  peu  à peu.  On  ramasse  toutes  ces  écorces  ; les  plus  pe- 
tites sont  mises  dans  les  plus  grandes  : elles  sont  exposées  au 
soleil,  où  elles  se  roulent  d’clles-mêmes  de  plus.cn  plus,  à me- 
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sure  qu’elles  se  dessèchent.  Au  bout  de  deux  ou  trois  ans,  l’ar- 
bre se  trouve  revêtu  d’une  nouvelle  écorce  qu’on  peut  alors 
enlever. 

Ces  arbres  doivent  avoir  un  certain  nombre  d’années  avant 
qu’on  enlève  leur  écorce  : suivant  même  le  terroir,  la  culture 
et  l’espèce,  ils  donnent  la  cannelle  plus  ou  moins  prompte- 
ment. Ceux  qui  croissent  dans  des  vallées,  dans  un  sable  menu, 
sont  propres  à être  écorcés  au  bout  de  trois  ans  ; au  lieu  que 
ceux  qui  sont  plantés  dans  des  lieux  humides,  marécageux,  et 
ceux  qui  sont  situés  à l’ombre  des  grands  arbres,  donnent 
moins  promptement  la  cannelle,  ou  en  donnent  une  moins  par- 
faite, moins  aromatique,  et  qui  contient  moins  d’huile  essen- 
tielle. 

Plusieurs  personnes,  pour  gagnersur  le  débitde  cetaromate, 
le  mélangent  avec  des  écorces  de  même  grosseur  et  de  même 
couleur  ; d’autres  la  vendent , après  en  avoir  tiré  les  vertus  par 
la  distillation.  Ces  fraudes  se  connoissent  aisément  tant  au  goût 
qu’à  l’odorat.  On  dit  qu’en  laissaut  séjourner  pendant  long- 
temps, parmi  de  bonne  cannelle , des  bâtons  de  cannelle  privés 
par  la  distillation  de  leur  huile  odorante,  ils  reprennent  leurs 
vertus:  mais,  si  le  fait  est  vrai,  ce  ne  peut  être  qu’aux  dépens 
de  la  bonne  cannelle  sur  laquelle  on  les  a mis , et  alors  il  est 
évident  qu’elle  doit  avoir  perdu  tout  ce  qu’ils  ont  recouvré. 

Toutes  les  parties  du  cannclliçr  sont  utiles.  L’écorce  odo- 
rante de  la  racine  fournit  une  huile  essentielle  limpide,  jau- 
nâtre, employée  intérieurement  ctà  l'extérieurpar  leslndicns, 
comme  diaphorétique,'  diurétique,  stomachique,  cârmfna- 
tive,  et  du  camphre  très-blanc,  très-pur,  très-volatil , recueilli 
avec  un  soin  extrême  , et  réservé  pour  les  princes  du  pays.  Les. 
vieux  troncs  du  cannellier  offrent  des  nœuds  qui  sentent  le 
bois  de  rose , et  dont  l’ébénisterie  peut  tirer  parti.  Les  feuilles 
ontune  odeur  et  un  goût  agréables  ; on  s’en  sert  dans  les  bains 
aromatiques  : soumises  à l’alambic,  elles  donnent  une  huile 
dont  l’odeur  approche  de  celle  du  girofle,  et  qui  passe  pour 
correctifdes  violens  purgatifs.  Les  fleurs  du  cannellier  exhalent 
un  parfum  si  suave,  et  tellement  diffusible,  qu’il  embaume 
l’atmosphère  à plusieurs  milles  de  distance  : elles  sont  la  base 
d’une  conservevet  d’une  eau  réputée  cordiale  et  anthystérique. 
On  retire  des  fruits,  par  la  distillation , une  huile  volatile,  Irès- 
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odorante,  et  par  la  décoction  , une  espèce  de  suif  regardé 
par  les  Indiens  comme  très-propre  à guérir  les  contusions,  les 
fractures,  les  luxations,  mit  l'on  nous  apporte  en  pains  sous 
le  nom  de  cire  de  cannelle,  parée  que  le  roi  de  Candie  en  fait 
fabriquer  ses  bougies  qui  répandent  une  odeur  agréable. 

Ces  usages  variés  des  racines,  du  tronc,  des  feuilles,  des 
fleurs  et  des  fruits  du  cannellier  ne  nous  sont  guère  connus 
queparlerapport  des  voyageurs;  mais  nous  employons  souvent 
la  cannelle  comme  remède,  et  plus  souvent  encore  à litre  de 
condiment.  Elle  flatte  à la  fois  le  sens  du  goilt  et  celui  de  l’odo- 
rat : elle  a une  saveur  d’abord  sucrée,  qui  bientôt  devient  pi- 
quante et  très-aromatique.  Toutefois  ces  qualités  physiques 
qui  caractérisent  la  bonne  cannelle,  sont  plus  ou  moins  déve- 
loppées dans  les  nombreuses  variétés  de  cette  écorce. 

On  en  distingue  ordinairement  de  trois  sortes,  la  cannelle 
fine,  la  moyenne  et  la  grossière.  Cette  diversité  provient  non 
seulement  des  arbres  dont  on  la  tire  par  rapport  à leur  âgé 
leur  position,  leur  culture,  mais  encore  des  différentes  parties 
de  l’arbre  : car  la  cannelle  du  jeune  arbre  diffère  de  celle  dlun 
vieux  arbre  , l’écorce  du  tronc  de  celle  des  branches,  et  l’écorce 
de  la  racine  de  l’un  et  de  l’antre.  Les  jeunes  arbres  produisent 
la  plus  fine,  et  toujours  de  moindre  qualité  à mesure  qu’ils 
acquièrent  moins  de  trois  ans  : ainsi  la  cannelle  grossière, 
connue  communément  dans  le  commerce  sous  le  nom  de  can- 
nelle malle,  n’est  autre  chose  que  l’écorce  des  vieux  troncs  de 
cannelliers;  une  telle  écorce  est  beaucoup  inférieure  par  son 
odeur,  son  goût  et  ses  vertus,  à la  fine  cannelle  : aussi  la  doit-on 
rejeter  en  médecine.  Une  bonnecannelle  doit  être  fine,  mince, 
unie,  facile  à rompre,  d’un  jaune  tirant  sur  le  rouge,  odo- 
rante, aromatique,  d’une  saveur  douce,  piquante,  et  cepen- 
dant douceâtre  et  agréable  : celle  dont  les  morceaux  sont  petits, 
les  bâtons  longs,  étroits,  est  recherchée  de  préférence.  Outre 
celte  qui  est  répandue  par  toute  l’Europe,  il  s’en  consomme 
une  grande  quantité  en  Amérique  , particulièrement  au  Pérou  , 
pour  le  chocolat,  dont  les  Espagnols  ne  peuvent  se  passer.  La 
meilleure  cannelle  des  Indes  est  celle  des  environs  de  Negambo 
et  de  Colombo. 

Cet  aromate  est  peut-être  de  tous  les  exotiques  le  plus  ami 
de  l’homme.:  il  rétablit  merveilleusement  les  forces  vitales, 
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ranime  le  système  nerveux,  fortifie  l’estomac,  dissipe  les  fla- 
tuosités, excite  l’action  de  l’appareil  dermoïde  , calme  le 
vomissement,  et  apaise  doucement  les  diarrhées  par  atonie. 
Quelques  observateurs  se  sont  crus  fondés  à penser  que  la  can- 
nelle aflecloit  d’une  manière  spéciale  les  propriétés  vitales  de 
l 'ulerus;  de  là  vient  que  les  accoucheurs  ont  parfois  recours  à 
l’eau  de  cannelle  pour  réveiller  l’irritabilité  de  cet  organe 
frappé  d’inertie  parles  labeurs  de  l’enfantement,  et  faciliter, 
par  ce  moyen,  l’expulsion  du  placenta.  Fourcroy  remarque 
que  dans  ce  cas,  ainsi  que  dans  les  maladies  éruptives,  on 
faisoit  autrefois  un  grand  abus  de  cette  écorce.  Les  gens  du 
peuple,  les  habitans  des  campagnes,  aussitôt  que  leurs  enfans 
avoient  les  premiers  signes  de  l'éruption  variolique,  les  tenoient 
bien  chaudement,  les  accabloient  de  couvertures , et  leur  don- 
noient  de  grands  verres  de  vin  où  ils  avoient  fait  infuser  de  la 
cannelle.  La  vigueur  du  tempérament  et  la  nature  bénigne  de 
la  maladie  résistent  quelquefois  à ce  traitement  inconsidéré. 
On  administre  la  cannelle  sous  des  formes  et  à des  doses  très- 
variées  : elle  est  fréquemment  destinée  à masquer  la  saveur  re- 
poussante, ou  à augmenter  l’énergie  de  certains  médicamens. 
Fourcroy  recommande  aux  personnes  qui  'éprouvent  des 
diarrhées  habituelles  de  mâcher  tous  les  inatius  de  la  can- 
nelle, et  d’avaler  la  salive  qui  en  est  imprégnée.  Elle  entre 
dans  une  foule  de  préparations  pharmaceutiques.  Les  thé- 
rapeutiques modernes  emploient  fréquemment  l’eau  distillée, 
la  teinture  spiritueuse  et  le  sirop  de  cannelle , quisout  en  effet 
des  toniques  précieux. 

Laurier  casse:  Lauras  cassia,  Linn.;  Lamk.,  lll.  gen.y  t.  52  1 , 
fig.  3;  Gærtn.,  de  Fruct.,  tab.  92;  Carua,  Rhèede,  Malab.  1 , 
tab.  57  ; Burm.,  Zey. , tab.  28  ? vulgairement  la  Casse  en  bois  ; 
Cannei.uer  de  la  Cochinchine.  Cet  arbre  a des  rapports  avec 
le  laurier-cannellier  ; il  s’élève  à plus  de  vingt-cinq  pieds  de 
haut.  Ses  rameaux  sont  grêles , très-nombreux,  rougeâtres, 
toujours  garnis  de  feuilles  alternes,  lancéolées,  aiguës  à leurs 
deux  extrémités,  rougeâtres  ou  pourprées  en  dessous,  à trois 
nervures  longitudinales,  longues  de  cinq  àsix  pouces;  les  fleurs 
petites,  blanchâtres,  pédonculées,  disposées  en  petites  pani- 
cules  lâches  et  latérales:  leur  calice  à six  divisions  ouvertes  en 
étoile;  neuf  étamines  plus  courtes  que  le  calict.  Le  fruit  est 
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une  baie  ovale,  oblongue , un  peu  bleuâtre,  soutenue  à sa 
base  par  le  calice. 

Cet  arbre  croît  dans  l’Inde,  sur  la  côte  de  Malabar,  dans  les 
îles  de  Java,  de  Sumatra,  à laCochinchine,  etc.  On  le  cultive 
au  Jardin  du  Roi,  Son  écorce,  improprement  comparée  à la 
casse,  si  ce  n’est  à cause  de  sa  forme  dans  le  commerce,  e%t 
roulée  sur  elle-même  comme  la  cannelle,  mais  bien  moins 
aromatique,  d’une  couleur  plus  rouge,  plus  épaisse,  très- 
mucilagincuse  , d’une  saveur  fade.  Si  on  la  mâche  quelque 
temps,  elle  laisse  dans  la  bouche  une  matière  muqueuse,  col- 
lante, qui  se  délaie  dans  la  salive  : elle  renferme  très-peu  d’huile 
volatile,  mais  une  très-grande  abondance  de  mucilage  et  une 
portion  de  résine. 

Cette  écorce  est  fortifiante,  échauffante , nervine-,  mais  ses 
propriétés  y sont  bien  moins  marquées  que  dans  la  cannelle  à 
laquelle  on  l’a  si  souvent  comparée  ; à la  vérité,  le  mucilage 
abondant  qu’elle  contient  ajoute  à ces  vertus  celle  d’être  adou- 
cissante et  incrassante;  c’est  pourquoi  on  l’a  donnée  souvent 
comme  spécifique  dans  les  maladies  qui  dépendent  de  l’acri- 
monie, delà  dissolution  des  humeurs,  et  de  l’érosion  des  par- 
ties solides,  comme  l’àpreté  du  gosier,  la  toux  opiniâtre,  l’ar- 
deur de  l’estomac,  etc.  La  meilleure  manière  d’employer  cette 
écorce,  c’est  de  la  prescrire  en  infusion  dans  du  vin.  Sa  dé- 
coction ou  infusion  dans  l'eau  est  si  épaisse , si  muqueuse,  qu’on 
ne  peut  la  conseiller  qu’avec  l’intention  particulière  de  tirer 
quelque  partie  de  ce  mucilage.  On  la  donne  aussi  en  poudre  , 
à la  dose  de  quelques  grains,  jusqu’à  un  demi-gros. 

Laurier  culilaban  : Laurus  culilaban,  Lion.;  Ruinph , Atnh.,  2, 
tab.  14.  Cet  arbre  ne  nous  est  encore  connu  que  d’après  la  des- 
cription et  la  figure  que  Rumphius  en  a données.  D’après  lui , il 
s’élève forthaut,  etse  termine  parunecime  toulTue.Ses  feuilles 
. sont  glabres,  ovales,  entières,  si  rapprochées,  qu’elles  parois- 
sent  opposées,  traversées  par  trois  nervures  ; les  fleurs,  dispo- 
sées en  petites  panicules  lâches,  latérales  et  terminales.  Le 
fruit  est  un  drupe  de  la  forme  d’un  gland , beaucoup  plus  petit, 
contenant  un  noyau  d'un  rouge  pourpré,  monosperme,  en- 
touré à sa  partie  inférieure  par  le  calice  persistant,  à six  divi- 
sious.  Cet  arbre  croit  dans  les  Indt  s orientales*,  et  aux  îles  Mo- 
luqllCS. 
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L’écorce  du  culilaban  ou  culilawan , que  l’on  trouve  dans  les 
pbarmuci^i.  est  en  morceaux  plans  ou  légèrement  courbés, 
d’une  couleur  brune  ou  rougeâtre,  recouverts  de  parcelles 
d’épiderme  gris,  glabre  et  rugueux;  d’une  odeur  suave,  assez 
semblable  à celle  du  sassafras,  et  d’une  saveur  âcre,  chaude, 
aromatique  : au  reste,  ces  caractères  varient  selon  les  contrées 
où  ouïes  recueille,  et  selon  la  partie  de  l’arbre  d’où  ils  pro- 
viennent. On  en  obtient  une  eau  distillée  lactescente,  âcre, 
aromatique,  un  peu  amère,  à laquelle  surnage  une  très-pe- 
tite quantité  d’huile  volatile  limpide,  d'un  jaune  pâle,  d’une 
odeur  approchaut  de  celle  du  sassafras  ou  de  la  muscade  : l’ex- 
trait alcoolique  a l’odeur  et  la  saveur  du  girofle. 

Cette  écorce,  connue  eu  Europe  depuis  la  fin  du  dix-septième 
siècle,  a été  si  peu  employée  jusqu’à  présent,  qu'on  conuoit 
à peine  ses  propriétés  médicinales:  il  est  très-probable  qu’elle 
doit  trouver  place  parmi  les  toniques.  Linnæus  la  regarde 
comme  échauffante,  stomachique,  stimulante,  carminative, 
et,  d’après  son  analogie  avec  les  substances  aromatiques,  il 
la  conseille  dans  la  colique  venteuse  et  autres  maladies  qui 
exigent  des  toniques.  Leshabitans  de  l’ilé  d’Amboine  attachent 
beaucoup  de  prix  à l’huile  essentielle  de  celte  écorce,  dans  le 
traitement  de  la  paralysie , de  la  goutte  et  de  la  rétention 
d’urine.  A l’extérieur,  ils  en  font  un  fréquent  usage  contre 
les  contusions  et  les  luxations , pourvu  qu’il  n’y  ait  pas  encore 
d’inflammation  , ou  lorsqu’à  la  suite  de  ces  accidens,  il  reste 
quelque  engorgement  pâteux  , indolent  à résoudre.  On  peut 
administrer  cette  écorce  en  poudre,  de  douze  à treule-sixgraius, 
fet  son  huile  essentielle  d’une  à six  gouttes.  Elle  entre  dans  la 
composition  d’un  onguent  qui,  sous  le  nom  de  bobori,  jouit 
d’une  grande  célébrité  dans  les  contrées  où  croît  le  culilaban. 
Les  Javanois,  au  rapport  de  Rumphius,  aromatisent  leurs 
mets  avec  cette  écorce;  ils  l’emploient,  en  outre,  comme 
masticatoire,  pour  donner  une  odeur  suave  à l’haleine. 

Laurier  AXOCAUF.ri-.Laurus persca,  Linn.;  Sloan.,  Juin.  Hist, a, 
pag.  i3a  , t.  222,  fig.  2 ; l’luken.,  Almag.,  tab.  267,  fig.  1 ; Pcrsea 
grntissima  , Gærln.  fils,  Carp. , pag.  222;  Kunlli , in  Humb. 
IVov.  Gen. , 2,  pag.  1 58  ; vulgairement  1’ Avocatier  ou  le  l’oi- 
ii  1 en  avocat.  Très-bel  arbre , rangé  parmi  les  arbres  fruitiers  de 
l’Alnériquc.  Il  s’élève  à la  hauteur  de  quarante  pieds  et  plus; 
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son  tronc  soutient  une  cime  ample,  bien  garnie  de  feuilles  • 
pt-liolées  , ovales,  glabres,  vertes,  un  peu  glauques  ou  blan- 
châtres en  dessous,  longues  de  quatre  à six,  pouces.  Les  fleurs 
petites,  blanchâtres,  disposées  enpanicules  courtes,  ont  r Un 
• calice  cotonneux,  à six  découpures  profondes  et  oblongues; 
neuf  étamines  fertiles  (Kunth)  et  à filamens  velus.  Le  fruit 
consiste  en  un  drupe  turbiné,  plus  gros  que  le  poing , sem- 
blable à une  belle  poire  sans  ombilic,  contenant,  sous  une 
chair  épaisse,  un  gros  noyau  monosperme. 

L’avocatier  croît  dans  l’Amérique  méridionale  :ila  été  trans- 
porté du  continent  dans  les  îles  voisines  et  adjacentes:  on  le  ren- 
contre partout  dans  les  villes , les  villages,  les  jardins  et  autres 
lieux  cultivés.  En  1750,  M.  de  l’Esquelin  recueillit  au  Brésil 
des  fruits  de  cet  arbre  qu’il  porta  à l’Ile-de-France  : ils  y furent 
semés;  les  pieds  qui  en  résultèrent  donnèrent  des  fruits  huit 
ans  après  : l’on  doit  à cette  première  culture  tous  les  avocatiers 
qui  se  trouvent  aujourd’hui  à l’Ile-de-France.  Cet  arbre  est 
cultivé  au  Jardin  du  Koi , mais  il  ne  produit  pas  de  fruits.’ 
L’Ecluse  avoit  cru  que  ce  laurier  étoit  le  - persea  des 
anciens  botanistes,  que  l’on  cultivoit  en  Egypte  du  temps 
de  Théophraste  et  de  Dioscoride,  qu’on  trouve* également  cité 
. dansDiodore  deSicile,  Pline,  Strabon.  M.Delile,  dans  un  Mé- 
moire lu  à l’Académie  des  sciences  en  ibi8,  le  ôo.mars,  et  dont 
M.  Desf’ontaines  a fait  un  rapport , n’est  point  de  cet  avis. 
11  prouve  que  la  plante  des  anciens  ne  pouvoit  être  le 
laurus persea  de  Linnæus',  qui  est  originaire  de  l'Amérique,  et 
que  d’ailleurs  la  description  qu’en  a donnée  Théophraste  (fit.  4 , 
cap.  2 ) ne  convient  pas  à l’avocatier.  11  croit  pouvoir  le  rap- 
pqrter  au  xjmcniaa'gjpliaca  , Lion.,  dont  il  fait  un  genre  par- 
ticulier sous  le  nom  de  balanites , et  au  lebackh.  des  anciens 
Arabes,  dont  le  fruit  ressemble  à la  datte,  qui  devient  doux, 
agréable  au  goût  en  mûrissant.  11  est  très-rare  aujourd'hui’ eu 
Egypte , mais  beaucoup  plus  commun  dans  Nubie  et  1 Abys- 
sinie, où  il  porte  le  nom  de  deglig.' 

‘ Le  fruit  de  l’avocatier  renferme,  sous  une  peau  coriace, 

une  chaire  grasse  au  toucher  , d’uue consistance  bu ly reuse  , et 
0 . . . 
qui  n’a  presque  point  d’odeur  : elle  a une  saveur  particulière, 

asse*  agréable,  qui  tient  un  peu  de  celle  de  l'artichaut  et  de 

la  noisette  , mais  qu’on  ne  peut  comparer  à celle  d’aucun  des 
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fruils  de  l'Europe:  cependant,  en  général , beaucoup  de  per- 
sonnes trouvent  cette  chair  fade  , presque  insipide  , et  la 
mangent,  en  l’assaisonnant,  soit  avec  du  jus  de  citron  et  du 
sucre,  pour  lui  donner  un  goût  acide,  soit  avec  du  poivre  et 
du  vinaigre.  Le  noyau  est  rempli  d’un  suc  laiteux,  qui  rougit 
un  peu  à l’air,  et  tache  le  linge  d’une  manière  presque  ineffa- 
çable- il  n’est  pas  bon  à manger  ; on  sert  ce  fruit  sur  les  meil- 
leures tables.  Les  François  le  mangent  avec  le  bouilli , sans  aro- 
mates, ni  sel,  ni  poivre  : on  le  coupe  ordinairement  en  lon- 
gueur avec  son  écorce,  en  morceaux  que  l’on  offre  à chacun 
dés  convives.  Il  n’y  a point  d’animaux  qui  n’en  soient  friands. 
Les  poules,  les  vaches,  les  chiens,  les  chats,  l’aiment  égale- 
ment ; mais  il  commence  par  rebuter  quand  on  n’y  est  pas 
accoutumé. 

On  prétend  que  ces  fruils  sont  bons  pour  le  flux  de  sang.  On 
se  sert  des  bourgeons  de  cet  arbre  en  infusion,  pour  rétablir 
l’écoulement  des  règles,  et  dans  les  suppressions  qui  arrivent 
après  les  couches  : on  s’en  sert  aussi  dans  les  chutes  et  les  con- 
tusions, pour  dissoudre  le  sang  caillé.  Quelques  médecins  les 
ordonnent  dans  les  tisanes  apéritives,  emménagogues. 


La.uhter  faux-bbnjoin  : Laurus  henzoin,  Linn.  j*  Commel. , 
Hort.,  1 , tab.  97  5 Pluken. , Almag. , tab.  139 , fig.  5,'  4 ; vul- 
gairement Faux-benjoin.  Arbrisseau  très-rameux,  qui  s’élève 
ordinairement  jusqu’à  la  hauteur  de  huit  à dix  pieds,  qui  perd 
ses  feuilles  aux  approches  de  l’hiver,  et  dont  les  rameaux  sont 
recouverts  d’une  écorce  glabre,  brune  ou  verdâtre.  Les  feuilles 
sont  alternes,  ovales , un  peu  rétrécies  vers  leur  base , un  peu 
aiguës  au  sommet,  glabres,  molles,  vertes,  un  peu  velues 
sur  leurs  bords  dans  leur  jeunesse;  les  fleurs  petites,  d’uri 
jaune  herbacé,  diSposées^e  long  des  rameaux  en  petits  paquets 
sessiles,  munies  à leur  base  d’une  sorte  d’involucre  à quatre 
écailles  concaves  qui  proviennent  du  bourgeon.  Les  calices  se 
divisent  en  six  découpures,  et  renferment  neuf  étamines.  Les 
iruits  sont  de  petites  baies  d’abord  rouges,  puis  brunes  ou 
noirâtres,  nues  à leur  base. 

Cet  arbrisseau  est  originaire  de  la  Virginie.  On  le  cultive  au 
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Jardin  du  Roi.  Les  haies,  ainsi  que  l’écorce,  ont  une  odçur 
approchant  de  celle  du  benjoin  ; ce  qui  avoit  fait  croire  que 
cette  substance  en  découloit  : mais  l’arbre  qui  la  produit  ap- 
partient à une  famille  différente  de  celle  des  lauriers  ; c’est  le 
Urminalia  benzoin,  Liun.  Le  faux-benjoin  vient  en  pleine  terre 
dans  nos  climats:  on  le  multiplie  de  drageons  et  de  marcottes. 
Marschall  dit  que,  pendant  la  guerre  d’Amérique,  on  faisoit 
usage  de  ses  baies  au  lieu  de  piment.  Le  peuple  s’en  sert  contre 
les  coliques  venteuses.  On  dit  que  le  suc  exprimé  de  son  écorce 
ëst  un  antidote  contre  le  poison  des  serpens  à sonnettes.  On 
trouve  cet  arbrisseau  le  long  des  ruisseaux,  depuis  le  Canada 
jusque  dans  la  Floride. 

Laurier 3Msaf&a3 : Laurus sassafras,  Lion.;  Catesb.,  Carol.,  i , 
.tab.  §5;Trew.,  Ehrct.,  tab.  5g-6o;  Pluken.,  Almag.,  tab.  222, 
fig.  6 » Ce  laurier  est  un  arbre  de  vingt-cinq  à trente  pieds  de 
haut,  qui  intéresse  par  sa  belle  forme , par  les  qualités  aroma- 
tiques et  les  vertus  de  son  bois.  Il  trace  beaucoup , et  produit 
une  quantité  de  rejets  de  ses  racines  qui  rampent  et  s’étendent 
très  au  loin.  Ses  branches  sont  étalées,  et  forment  une  large 
cime  garnie  d'un  beau  feuillage;  ses  feuilles  sont  très-variées 
dans  leur  forihe  et  leur  grandeur , les  unes  ovales , entières , 
d’autres  divisées  en  trois  lobes  , glabres,  d’un  vert  foncé  eu 
dessus,  glauques  en  dessous,  molles  et  velues  à leur  naissance  ; 
les  fleurs  petites , disposées  en  bouquets  ou  petites  grappes 
lâches,  paniculées  ; leur  calice  est  à six  découpures  linéaires, 
ouvertes  en  étoile;  il  y a six  étamines  dans  les  fleurs  herma- 
phrodites , huit  dans  les  fléun  mâles.  Le  fruit  est  une  petite 
baie-ovale,-  qui  se  teint  d’une  couleur  bleue  en  mûrissant,  sou- 
t eryje  à sa  base  par  un  calice  rougeâtre  en  forme  de  petite 
cupule. 

^Üet  arbre  croît  dans  plusieurs  contrées  de  l’Amérique  sep- 
tentrionale, surtout  dans  la  Floride  et  la  Caroline,  au  milieu 
des  forêts , dans  des  terrains  mélangés  de  sable  et  d'argile.  On 
le  cultive  en  Europe,  même  en  France,  dans  les  jardins  aux 
environs  de  Paris,  avec  assez  de  succès:  il  passe  assez  bien  l’hiver 
en  pleine  terre  ; il  lui  en  faut  une  légère , un  peu  humide  , et 
même  du  terreau  de  bruyère,  avec  une  exposition  ombragée. 
On  le  multiplie  de  drageons,  de  marcottes  et  de  graines  que 
l’on  tire  de  l’Amérique  septentrionale.  Monardès  l’a  fait  eon- 
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noitrc  le  premier  vers  l'an  1 649  , etMuntingius  est  le  premier  « 
qui  l’ait  cultivé  en  Europe  en  1 5 5 5'.  Ii  fleurit  tous  les  ans,  mais 
il  ne  donne  pas  de  fruits*  . \ • • ' V 

L’éoorce  du  sassafras  est  rugueuse,  friable,  d’un  brun  fer- 
rugineux, sou  bois  léger,  d’une  couleur  gris  de  fer.  L’une  et. 
l’autre  exhalent  une  odeur  aromatique  analogue  à celle  du  fe- 
nouil; leur  saveur  est  âcre,  brûlante,  aromatique  : ces  qua- 
lités sont  plus  prononcées  dans  l’écorce  que  dans  le  bois,  plus 
dans  les  branches  et  les  rameaux  que  dans  le  tronc.  Ce  bois  est 
médiocre  pour  chauffage  ; en  Amérique,  en  l’emploie  avec 
avantage  pour  faire  des  pieux  et  des  cloisonsu'-nui  résistent 
long-temps  aux  injures  de  l’air.  Tant  qu’il  conierye  son,  odeur, 
on  dit,  qu’il  repousse  les  vers,  les  punaises  et  les  teignes;  et, 
dans  cette  vue,  on  { emploie  dans  la  fabrication  des  bois  de  li| 
et  des  garde-robes  : quelquefois  aussi  on  en  répand  des  frag- 
ineus  dans  les  armoires  où  l’on  conserve  les  vêtemens,  pour 
détourner  les  teignes  qui  détruisent  les  étoffes  de  laine.  Son 
écorce  sert  à teindre  en  couleur  orangée  : les  vaches  sont  très- 
avides  de  ses  feuilles,  lesquelles,  lorsqu'elles  ont  été  desséchées 
et  pulvérisées,  servgnt  à la  Louisiane,  pour  aromatiser  les 
sauces.  Les  fleurs  sont  employées  en  guise  de  thé,*dans  plusieurs 
parties  de  l’Amérique,  et  ses  fruits  servent  d’aliment  aux 
oiseaux.  ‘i  '.“.g  dt! 

Le  sassafras  est  placé  avec  avantage  parmi  les  toniques;  il 
agitalamanière  dessubstances  aromatiques,  en  excitant  le  ton 
desorganes,  et  enstiinulantinstantanémentlesystéme  nerveux  : . 
il  augmente  l’énergie  de  l’estomac  et  favorise  la  digestion,  ex- 
cite la  transpiration  cutanée, même  lasueur,  provoque  la  sécré- 
tion des  urines,  etc.  On  l’admiuistre  en  poudae,  à la  dose  d’un 
gros,  soit  en  pilules,  soit  suspendu  dans  un  liquide  rréduften. 
minces  copeaux,  on  l’emploie  en  décoction,  à la  dose  d’une 
a deux  onces  dans  deux  livres  d’eau.  Son  huile  volatile  est 
donnée  à la  dose  d’une  à dix  gouttes  sur  du  sucre.  Le  sassafras 
entre  pour  beaucoup  dans  le  traitement  des  maladies  syphili- 
tiques, comme  un  très-puissant  sudorifique.  (I’oir.) 

LAURIER  ALEXANDRIN  (Bot.) , nom  vulgaire  du  fragon 
hyppophylle  oq.  à languette.  (L.D.)  . >*  • 

LAURIER-AMANDIER  ou  LAURfÊR-CERISE  (fini.),  noms 
vulgaires  du  cerisier  laurier-cerise.  (L.D.)  - 
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LAURIER  AROMATIQUE.  {Bot.)  C’est  une  espèce  île 
bresilet.  (Lem.) 

LAURIER  ÉPINEUX.  (Bot.)  On  donnoit  autrefois  ce  nom 
à une  variété  du  houx  commun.  (L.  D.) 

LAURIER  ÉPURGE(RoL),  un  des  noms  vulgaires  du  daphné 
lauréole.  (L.  D.) 

LAURIER  GREC.  (Bot.)  C'est  l’azédarach.  (Lbm.) 

LAURIER  IMPÉRIAL.  (Bot.)  C’est  la  même  chose  que  le 
laurier-cerise.  (L.  D.)  , 

LAURIER  DES  IROQUOIS.  (îlot.)  C’est  le  sassafra*.  Voyez 
Laurier.  (Lbm.) 

LAURIER  AU  LAIT.  (Bot.)  C’est  encore  le  cerisier  laurier- 
cerise.  (L.  D.)  / , 

LAURIER  A LANGUETTE  (Bot.),  nom  vulgaire  du  fragon 
hyppophylle.  (L.  D.) 

LAURIER  DE  MER.  (Bot.)  Une  espèce  de  phjlanlhus  est 
ainsi  appelée  aux  colonies.  (Lem.) 

LAURIER  NAIN.  (Bot.)  Espèce  d’airelle  observée  en  Si- 
bérie, et  dont  l’espèce  n’est  pas  exactement  déterminée.  (Lem.) 

LAURIER  POÉTIQUE.  (Bol.)  Le  laurier  franc  et  le  cerisier 
laurier-cerise  portaient  autrefois  ce  nom.  (L.  D.) 

LAURIER  DE  PORTUGAL.  (Bol.)  C’est  le  cerisier  de  Por- 
tugal. (L.  D.) 

LAURIER  ROSE.  ( Bol.)  Voyez  Laurose.  (L.  D.) 

LAURIER  ROSE  [Faux  ou  Petit]  (Bot.),  nom  vulgaire  de 
l’épilobc  à épi.  ( L.  D.  ) 

LAURIER  ROSE  DES  ALPES.  (Bol.)  C’est  le  rosage  ferru- 
gineux. (L.  D.)  - ■ ( 

LAURIER-ROUGE  ODORANT.  (Bot.)  Aux  iles  on  désigne 
ainsi  le  frangipanier  a tleurs  rouges.  (Lem.) 

LAURIER  ROYAL.  (Bol.)  C'est  le  laurus  indica,  Linzu  Voyez 
Lauiibb.  (Lem.)  • T»i- 

LAURIER  SAINT-ANTOINE.  (Bol.)  C’est  encore  l’épilobe 
à épi.  ( L.  D.) 

LAURIER  SAUVAGE.  (Bol.)  Les  habitans  du  Canada 
donnent  ce  nom  au  galé  cérifcrc.  Dans  quelques  cantons,  on 
appelle  aussi  de  ce  nom  la  viorne-tin.  (L. D.) 

LAURIER-TIN.  (Bot.)  Les  jardiniers  donnent  ce  nom  à la 
viorne-lin.  (L.  D.)  v.  . * 
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LAURIER  DE  TRÉBISONDF..  (Bot.)  C'est  le, cerisier  laurier- 

cerise.  ( L.  D.  ) 

LAURIER  TULIPIER  ou  TULIPIFÈRg.  (Bot.)  Quelques 
espèces  de  magnoliers  reçoivent  ces  noms.  (Lem.) 

LAURIFOLIA.  (Bot.)  Plusieurs  arbres  à feuilles  de  laurier, 
pourroient  porter  ce  nom  qui  avoit  été  donné  spécialement 
par  C.  Bauhin  au  mangoustan,  garcinia  , par  Sloane  au  bois 
dentelle,  lagetta.  (J.) 

LAURINE.  (Bot.)  C’est  une  variété  d’olive.  (L.  D.) 

LAURINEES.  (Bot.)  Famille  de  plantes  qui  tire  son  nom  du 
laurier,  son  genre  principal.  Elle  fait  partie  de  la  classe  des 
péristaminées  ou  dicotylédones  apétales  à étamines  insérées 
au  calice. 

Ses  caractères  communs  sont  : Un  calice  monopétale , persis- 
tant et  à six  divisions  plus  ou  moins  profondes;  les  étamines 
au  nombre  de  six,  attachées  au  bas  des  divisions  du  calice, 
ou  de  douze,  dont  six  sont  sur  un  rang  intérieur.  Les  anthères 
a deux  loges,  appliquées  contre  le  sommet  des  filets,  s’ouvrent 
de  la  baseà  la  pointe  en  un  panneau  qui  reste  adhérent  et  relevé; 
elles  manquent  quelquefois  dans  quelques  étamines  intérieures. 
Lovaire  est  libre,  simple,  surmonté  d’un  seul  style  et  d’un 
stigmate  simple  ou  divisé.  Le  fruit  est  un  brou  ou  drupe , con- 
tenant une  noix  monosperme,  dont  la  graine  est  attachée  au 
bas  de  sa  loge  par  un  cordon  ombilical  qui  se  prolonge  jusqu’à 
sonsommet.  L'embryon  qu’elle  contient,  dénué  de  périsperme,  ** 
a la  radicule  dirigée  supérieurement.  La  tige  est  ligneuse,  à 
rameaux  ordinairement  alternes;  les  feuilles  sont  alternes  ou 
rarement  presque  opposées.  Les  fleurs  sont  solitaires  ou  plu- 
sieurssur  un  même  pédoncule;  alternesou  rasscmbléesen  tête, 
axillaires  ou  terminales;  quelques  unes  sont  monoïques  ou 
dioïques  par  avortement. 

La  structure  des  anthères , qui  forme  un  des  caractères  prin- 
cipaux de  cette  famille,  établit  une  affinité  entre  elle  et  les 
berbéridées,  différentes  d’ailleurs  par  l’existence  d’une  corolle. 

La  direction  ascendante  de  la  radicule,  ajoutée  au  caractère 
des  anthères,  la  distingue  des  protéacécs  qui  l'avoisinent;  et 
elle  est  dépourvue  du  périsperme  existant  dans  les  polygouées 
qui  la  suivent. 

Elle  ne  contient  pas  beaucoup  de  genres  , mais  le  laurier,  c 
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son  genre  principal,  réunit  beaucoup  d’espèces  qui  pourroient, 
dans  la  suite,  être  réparties  en  plusieurs  genres  caractérisés 
par  le  ciilice  cupulaire,  ou  divisé  jusqu'à  la  base,  et  par  le 
nombre  d’étamines.  L 'ocotea,  l 'ajovea,  l’agathophyllum , l'en- 
diandra  et  le  cryptocarpa  de  M.  R.  Brown , viennent  à la  suite , 
ainsi  que  le  litsea,  auquel  se  réunissent , comme  congénères,  le 
tomex  de  Thunberg,  le  tetranthera  de  Jacquin,  le  sebifera  de 
Loureiro , et  l'hexanthus  du  même.  A leur  suite  est  le  pteri- 
giurn  de  M.  Corréa  qui  comprend  les  genres  Shorea,  Dryobala- 
nops-elDipteroaarpus  de  M.  Gœrtner  fils.  Le  eassylha  vient  dans 
la  même  famille,  quoique  avec  un  port  très-différent,  ap- 
prochant de  celui  de  la  cuscute.  On  est  encore  forcé  d’y  rap- 
porter le  gomortega  de  la  Flore  du  Pérou , quoique  son  fruit 
soit  une  noix  à trois  loges  monospermes  , parce  qu’il  a d’ail- 
leurs tous  les  autres  caractères  de  la  famille.  (J.) 

LAURIOL  (Ornith.) , nom  du  loriot,  en  vieux  françois. 
(Ch.  D.) 

LAUROPHYLLUS.  (Bot.)  Genre  peu  connu,  que  Thun- 
berg a établi  pour  une  plante  ligneuse,  du  cap  de  Bonne- 
Espérance,  dont  les  fleurs  sont  paniculées,  polygames,  les 
unes  mâles , les  autres  hermaphrodites.  Elles  ont  un  calice  à 
quatre  folioles;  point  de  corolle;  quatre  étamines;  un  ovaire 
supérieur,  surmonté  d’un  seul  style.  Le  fruit  n’est  point  connu. 

* (Pom.) 

I LAUROSE  (Bot.),  Nerium,  Linn.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones , de  la  famille  des  apocynées , Juss.,  et  de  la  pentandrie 
monogynie,  Linn.  ; dont  les  principaux  caractères  sont  les  sui- 
, vans:  Calice  petit,  partagé  profondément  en  cinq  divisions 
aiguës;  corolle  monopétale,  infundibuliforme,  ayant  la  gorge 
de  sa  partie  tubulée  couronnée  par  cinq  appendices,  et  son 
limbe  découpé  en  cinq  divisions  obliques;  cinq  étamines  à 
filarnens  très-courts,  portant  des  anthères  conniventes,  ter- 
minées par  un  long  filet;  un  ovaire  supère  , arrondi , double,  ’ 
surmonté  d’un  style  terminé  par  un  stigmate  tronqué  ; deux 
capsules  alongées,  cylindriques,  à une  loge  s’ouvrant  d’un 
seul  côtéet  contenant  des  graines  nombreuses,  aigrettées. 

Les  lauroses  sont  de  petits  arbres  ou  des  arbrisseaux  à 
feuilles  persistantes,  opposées  ou  ternées,  et  à fleurs  disposées 
en  coryinbe.  Par  les  réformes  introduites  dans  ce  genre,  il  11e 
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comprend  plus  aujourd'hui  que  quatre  à einq  espèces , les 
autres,  comme  nous  le  dirons  plus  bas,  ont  été  portées  dans 
d’autres  genres.  Nous  nous  bornerons  ici  «'parler  des  deux 
especes  suivantes  qui  sont  les  plus  connues. 

Laurosf,  commun  : vulgairement,  Laurier  rose  Nerii/m 
oleander , Linn.,  Spec.,  5oS;  Lois.,  in  Duham.  Nouv.  Ed.,  5, 
pag.  5g,'  pl.  a3;  Nerionrhododaphne  seu  rhododendron  Dioscoridis 
et  Plinii.  Le  laurier  rose  est  un  grand  arbrisseau  rameux,  qui, 
lorsqu’on  le  laisse  croi  tre  en  liberté,  pousse  beaucoup  de  rejetons 
du  pied,  et  forme  un  buisson  plutôt  qu’un  arbre;  mais  si’on  a 
le  soin  de  retrancher  tous  les  rejets  qui  pullulent  de  ses  racines, 
son  tronc  peut  acquérir,  dans  son  pays  natal,  la  grosseur  du 
corps  d’un  homme,  et  s’élèvera  la  hauteur  de  vingt -cinq 
pieds.  Ses  rameaux,  d’abord  verdâtres  et  ensuite  grisâtres, 
sont  garnis  de  feuilles  opposées,  ternées  Ou  même  quaternées, 
lancéolées,  aiguës,  roides,  coriaces,  persistantes,  d’un  vert 
assez  foncé.  Ses  fleurs  sont  grandes  et  belles,  ordinairement 
roses,  blanches  dans  une  variété,  panachées  de  rose  et  de 
blancdans  une  autre,  doubles  et  roses  dans  une  troisième,  et 
disposées  en  corymbe  au  sommet  des  rameaux  : ces  fleurs  se  ( , 

succèdent  sans  interruption  les  unes  aux  autres  depuis  le  mois 
de  juillet  dans  le  climat  de  Paris,  et  depuis  le  mois  de  juin  dans 
le  Midi  ; jusqu'à  latin  de  septembre.  Cette  espèce  est,  dit-on, 
originaire  de  l'Orient;  onia  trouve  en  Barbarie  ; elle  est  depuis  » 
long-temps  naturalisée  dans  le  midi  de  l’Europe,  et  aujour- 
d’hui elle  croit  comme  spontanément  dans  plusieurs  parties 
de  la  Provence  voisines  des  bords  de  la  mer. 

Le  laurier  rose  appartient  à une  famille  de  plantes,  qui, 
pour  la  plupart,  contiennent  un  suc  propre,  laiteux , âcre  et 
amer,  dont  les  propriétés  sont  plus  ou  moins  dangereuses  ; cer- 
taines espèces  fournissent  même  les  poisons  les  plus  subtils 
du  régne  végétal.  En  effet,  c’est  dans  la  famille  desapocynées 
que  se  trouvent  les  slrychnos  , dont  deux  espèces  donnent 
la  noix  vomique  et  la  fève  saint-ignacc,  poisons  très-actifs,  et 
dont  une  troisième  produit  cet  autre  poison  connu,  dans  Pile 
de  Java,  sous  les  noms  de  hoom-upas  ou  d'upas-ticufd , et  dont 
tes  naturels  du  pays  se  servent  pour  empoisonner  leurs  flèches.  3 
L’action  de  cette  substance  vénéneuse  est  si  violente,  si  délé-  (F 
tère,  et  en  même  temps  si  rapide,  que  la  moindre  blessure  faite 
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avec  un  fer  qui  en  est  enduit  d'un  à deux  grains,  suffit  pour 
donner  la  mort  en  quelques  minutes  à un  chien.  Quoique  le 
laurier  rose  n’agisse  pas  avec  autant  de  violence,  il  doit  cepen- 
dant être  mis  au  nombre  de  ceux  de  nos  végélaux  indigènes 
qui  ont  des  propriétés  suspectes,  même  dangereuses,  et  dont  on 
ne  peut  faire  usage  qu’avec  la  plus  grande  circonspection.  Nous 
tenons  d’une  personne  qui  a été  sur  les  lieux,  que  des  soldats 
françois  qui  étoient  dans  l’ile  de  Corse,  où  le  laurier  rose  est 
commun,  s’étant  servis  pour  faire  rôtir  des  volailles,  débranchés 
de  cet  arbre  en  guise  de  broches , plusieurs  de  ceux  qui  man- 
gèrent de  ces  volailles  furent  empoisonnés.  Dans  les  environs 
de  Nice,  les  paysans  réduisent  en  poudre  l’écorce  ou  le  bois 
de  ce  même  arbre  pour  s’en  servir  à détruire  les  rats  et  les 
souris.  Dans  le  même  pays  et  dans  le  midi  de  la  France,  les 
gens  du  peuple  employent  la  décoction  des  feuilles  bouillies 
dans  de  l’huile,  ou  une  pommade  faite  avec  leur  poudre  et 
de  la  graisse,  pour  faire  des  frictions  et  se  guérir  de  la  gale  et 
de  la  teigne.  Les  moines  mendians  dans  ces  mêmes  contrées 
employoient  aussi  autrefoisles  mêmes  moyens  pour  faire  périr 
tous  les  insectes  qui  s’attachent  à la  peau. 

Le  laurier  rose,  à l’intérieur,  n’a  été  que  fort  rarement 
employé  en  médecine.  Dans  les  pays  où  il  croit  naturellement, 
quelques  médecins  ont  essayé  l’usage  de  la  décoction  de  ses 
feuilles  dans  les  maladies  syphilitiques  et  cutanées  ; mais  il  n’y 
a pas  de  faits  bien  avérés  de  guérisons  obtenues  par  ce  moyen, 
et  l’emploi  que  nous  en  avons  fait  nous-même  chez  plusieurs 
malades  n'a  nullement  répondu  aux  espérances  données  par 
ceux  qui  l’avoient  préconisé;  quelques  personnes  même  n’ont 
pu  en  supporter  l’usage  sans  éprouver  quelquesaccidens,  et  un 
malade  auquel  nous  avions  conseillé  trois  grains  d'écorce  de 
laurierroseeu  poudrepourles  prendre  en  trois  fois,  en  ayant 
pris  imprudemment  douze  grains  à la  fois,  eut  des  vomisse- 
mens  abondans  et  douloureux,  accompagnés  d’éblouissemens, 
de  défaillances  et  de  sueurs  froides. 

Les  expériences  que  M.  Oriila  a faites  sur  des  animaux  avec 
différentes  préparations  de  laurier  rose,  confirment  bien  les 
propriétés  vénéneuses  de  cette  plante  ; mais  il  paroît,  d’après 
les  doses  qu’il  a employées,  que  le  principe  délétère  est  beau-» 
coup  moins  actif  dans  le  laurier  rose  cultivé  dans  les  jardins 
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sous  le  climat  de  Paris,  que  lorsque  l'arbre  est  venu  dans  des 
pays  plus  chauds,  car  il  a fallu  deux  gros  de  l’extrait  des 
feuilles  pour  donner  la  mort  à un  chien,  tandis  que,  comme 
nous  l’avons  dit  un  peu  plus  haut,  douze  grains  de  l'écorce  en 
poudre  ont  suffi  pour  produire  des  accidens  assez  graves,  et 
que,  dans  une  expérience  que  nous  avons  faite  sur  nous* 
même  et  que  nous  avons  réitérée  deux  fois  à un  mois  d’inter- 
valle, environ  dix  grains  de  l’extrait  de  laurier  rose  fait  avec 
des  feuilles  récoltées  aux  environs  de  Toulon , nous  ont  chaque 
fois  fait  perdre  l’appétit  et  fait  éprouver  des  douleurs  de  cour- 
bature dans  les  bras  et  les  jambes,  enfin  une  IfflSté  mus- 
culaire très-marquée  et  un  malaise  universel  qui  nous  fit  juger 
qu’il  étoit  prudent  d’arrêter  là  l’expérience.  Cepent&nCwOus 
avions  commencé  par  ne  prendre  que  deux  grains  de  cet  ex 
par  jour  en  plusieurs  fois,  et  ce  n’étoit  que  par  degrés  et 
douze  jours  que  nous  en  avions  élevé  la  dose  à dix  grains  pa 
jour,  et  toujours  en  plusieurs  fois. 

C’est  donc  seulement  comme  arbre  d’ornement  que  le  lau- 
rier rose  mérite  de  nous  intéresser,  et  encore  ses  fleurs  n« 
doivent-elles  point  être  cueillies  comme  on  fait  de  plusieu 
autres  pour  servir  à la  parure  des  appartement,  parce 
est  dangereux  de  respirer  leurs  émanatiotts.  Libaulius  rap- 
porte qu’une  personne  mourut  pour  avoir  laissé  pendant  la 
nuit  des  fleurs  de  cet  arbre  dans  sa  chambre  à coucher. 

La  culture  du  laurier  rose  est  très-facile.  Dans  le  climat  de 
Paris,  on  le  tient  ordinairement  en  caisse,  afin  de  le  mettre  à 
l’abri  du  froid  pendant  l’hiver.  On  l’expose  au  grand  soleil 
pendant  la  belle  saison,  et  on  l’arrose  fréquemment.  IKfeup- 
porte  bien  les  gelées  qui  ne  sont  pas  trop  fortes;  et , en  ayant  la 
précaution  de  le  couvrir  avec  de  la  paille  lorsque  le  thermo- 
mètre descend  plus  bas  que  quatre  ou  cinq  degrés  au-dessous  de 
glace, on  peut  le  laisser  tou  te  l’année  en  pleine  terre.EnProvence 
et  en  Languedoc,  on  en  fait  des  palissades  qui  sont  du  plus  bel 
effet  lorsque  l’arbre  est  enfleurs.Sesjeunestigesetses  branches 
étant  assez  souples,  on  peut,  en  les  entrelaçant  les  unes  dans 
les  autres,  en  former  des  haies  impénétrables.  On  le  multiplie , 
avec  tfeaueoup  de  facilité  , de  drageons  qui  poussent  en  grande 
quantité  autour  des  vieux  pieds.  On  peut  aussi  le  propager  par  | 
le  moyen  des  marcottes  et  même  par  boutures,  mais  excepté 
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■pour  les  variétés  à fleurs  doubles  et  à fleurs  panachées  qui  ne 
sont  pas  encore  très-répandues,  on  a rarement  recours  aux 
marcottes  et  aux  boutures  à cause  de  la  facilité  qu’on  a pour 
se  le  procurer  de  drageons.  On  peut  aussi  le  multiplier  par  les 
graines,  mais  c'est  un  moyen  qu’on  emploie  encore  plus  rare- 
ment parce  que  les  nouveaux  plants  qui  en  proviennent  sont, 
dit-on  , long-temps  sans  fleurir.  Au  reste,  ce  n’est  que  par  les 
graines  qu’on  a obtenu  les  variétés  que  nous  possédons  main- 
tenant, et  ce  n'est  que  par  ce  moyen  qu’on  ’pourroit  en  ob- 
tenir de  nouvelles. 

Laurose  odorant;  Nerium  odorum  , Willd. , Spec. , l , p.  i s54* 
Cette  espèce  a beaucoup  de  ressemblance  avec  la  précé- 
dente, et  on  pourroit  même  croire  à la  première  inspection 
qû’elle  n’en  est  qu’une  simple  variété;  mais  ses  fleurs  pré- 
sen  ent  des  différences  constantes  : elles  ont  une  odeur 
agréable,  et  les  divisions  de  leur  calice  sont  très-droites  et  non 
pas  un  peu  obliques;  la  partie  de  la  corolle  qui  est  en  tube 
dans  le  laurose  commun,  est  évasée  et  campaniforme  dans  le 
laurose  odorant;  enfin  les  appendices  qui  forment  une  cou- 
ronne à l’eutrée  du  tube,  sont  divisés  en  filainens  filiformes, 
au  lieu  d’être  plans  et  terminés  par  deux  ou  trois  dents.  I.e 
laurose  odorant,  nommé  encore  laurier  rose  des  Indes,  croit 
naturellement  sur  le  bord  d.cs  rivières  et  le  lông  des  côtes  de 
la  mer  dans  les  Indes  orientales.  11  paroit  avoir  été  cultivé 
pour  la  première  fois  en  Europe,  il  y a cent  et  quelques 
années,  par  Commelin  qui  l avoit  reçu  de  Laurent  Pi jl , gou- 
verneur de  Ceilan.  Il  craint  beaucoup  plus  le  froid  et  est  bien 
plus  délicat  que  le  laurier  rose  commun  ; il  faut  le  tenir  dans  la 
serre  chaude  pendant  sept  à huit  mois  de  l’année,  l’exposer 
pendant  l’été  au  grand  soleil,  et  l'arroser  fréquemment  sur- 
tout pendant  les  chaleurs  et  lorsqu'il  est  en  fleur.  On  le  mul- 
tiplie de  marcottes  et  même  de  boutures  ; mais  le  premier 
moyen  est  beaucoup  plus  certain  et  moins  long.  11  a une 
variété  à fleurs  roses  doubles  qui  a beaucoup  d’éclat , cl  une, 
autre  à fleurs  doubles  blanches  ; cette  dernière  est  encore, 
rare. 

Les  botanistes  modernes  ont  fait  un  genre  particulier  du 
nerium  obesum , Liiin.,  sous  le  nom  d 'adenium  -,  ils  ontaussi  placé 
dans  d'autres  genres  quelques  autres  espèces  dont  Linnæus 
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faisait  des  nerium:  ainsi  les  nerium  divaricalum  et  coronarium. 
sont  aujourd'hui  rangés  dans  le  genre  TàJrèrMmonlana, tandis 
que  les  nerium  anlidysenlericum  et  zeylamcum  font  partie  du 
nouveau  genre  IVrightia,  ainsi  que  Te  nerium  lindorium  de 
Roxburg.  (L.  D.)  , ..  . 

JLAIJRUS.  ( Bol.  ) Voyez  Laurier.  ( L.  D.  ) 

LAU-W1IA,  J.AU-VVHEY-WA.  (Bol.)  Noms  d’une  tte'urde 
Chine,  extrêmement  odorante,  mentionnée  dans  le  Recdeil 
abrégé  des  Voyages.  Elle  est  produite  par  une  plante  des  pra* 
vinces  maritimes  de  cet  empire,  et  sa  couleur  tire  sur  celle  de 
la  cire.  (J.) 

LAUXAN1E,  hauxania.  ( Enlom .)  M.  Lafreille  désigne  sous 
ce  nom  de  genre , que  Fabricius  a adopté  dans  son  Système 
des  antliates,  une  division  du  genre  Mouche,  de  la  famille 
des  chéloloxes,  dans  l’ordre  des  diptères.  Trois  espèces  sont 
rapportées  à ce  genre;  deux  sont  propres  à l’Amérique  méri- 
dionale, où  elles  ont  été  recueillies  par  M.  Sinidt  : la  troi- 
Siemens!  de  France;  c’est  la  mouche  cyHndricorne,'  figurée 
sous  ee  nom  par  M.  Coquebert  dans  ses  Illustrations  icono- 
graphiques, troisième  décade,  pi.  XXIV,  n.*  4.  C’est  uu  petit 
inseétc  dont  la  longueur  atteint  au  plus  deux  lignes  : il  est 
noir,  avec  les  tarses  et  les  ailes  d’une  teinte  rousse.  Aussi 
M.-  1 .a  treille  l’a-t-il  nommé  rufitarse.  Voyez  Mouche.  (C.  D.) 

LAUZ.  (Bot.)  Nom  arabe  de  l’amandier,  cité  par  Forskal 
et  M.  Del i le.  Il  l’est  aussi  dans  Daléchamps  sous  ceux  de  lauzi 
et  de  lauz , et  probablement  par  erreur  sous  celui  de  jaus.  (J.) 

LAUZEE.  (Min.)  On  donne  ce  nom  en  Savoie,  aux  envi- 
rons de  Montinélian  et  de  Coaflaus,  à des  calcaires  feuilletés 
ou  schisteux,  qui  peuvent  fournir  des  plaques  assez  minces  pour 
être  employées  à la  couverture  des  maisons.  Ou  les  appelle 
aussi badières.  Voyez  Laves.  m ' ' - 

- LAVACffE.  (Bol.)  Voyez  JuvCche.  (Lem.)  ' -■ 

LAVAGLAS.  (Min.)  Ce  nom  allemand  , qui  Veut  dire  verre 
de  lave,  a été  appliqué  à deux  matières  différentes  : i.°  à l'ob- 
sidienne, maisc’estle  cas  le  plus  rare-.2.°àdes  concrétions  sili- 
ceuses, transparentes,  par  conséquent  appartenant  à la  variété 
du  qu.lrz  hyalin  , qui  tapisse  les  fissures  et  cavités  de  certaines 
lares,  surtout  aux  environs  de  Francfort,  et  qu’on  a aussi 
nommée  ItyaHte,  miilUrgUs  , etc.  Voyez  Quahz,  Hj-aute.  (B.) 
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LAVAGNA.  (Mm.,)  Voyez  Laves.  (Lem.) 

I.AVANDF.  [Üot>)  . L.av,i/idula,  Lion.  Genre  déplantés  dico- 
tylédones monopélalcs  , de  la  famille  des  labiées,  Juss. , et  de 
la  didynamie  gymnospermie , Linn.  ; dont  les  principaux  carac- 
tères sont  les  suivans  : Calice  monopbyllê,  persistant,  ovale- 
cylindrique,  strié,  l>ordé  de  cinq  petites  dents;  corolle  mono- 
pétale,  renversée,  à tube  plus  long  que  le  calice,  et  à limbe 
partagé  en  cinq  lobes  inégaux,  arrondis,  imparfaitement  divi- 
sés en  deux  lèvres:  quatre  étamines,  dont  deux  plus  courtes; 
un  ovaire  supère,  à quatre  lobes,  surmonté  d’un  style  fili- 
forme, terminé  par  un  stigmatç  bifide;  quatre  petites  graines 
ovoïdes,  placées  au  fond  du  calice. 

Les  lavandes  sont  des  herbes  ou  le  plus  souvent  de  petits 
'arbustes  à feuilles  opposées,  et  à Heurs  disposées  en  épi  ter- 
minal, serré  et  muni  de  bractées.  On  en  connott  une  douzaine  •j'-i* 
d’espèces,  parmi  lesquelles  les  suivantes  sont  les  plus  reinar-  h 
quables. 

Lavande  officinale  : Lavandula  officinalis  , Chaix  , in  Vi!l.  £ 
Ddup/i.,i,p.  355  et  a,p.  363  ; Lavandula  spica,var.<t,  Linn?,  Spee., 

8oo  ; Lavandula  sjiica,  Bull.,  Herb. , lai).  557.  Sa  tige  est  sultVu- 
tescente,  haute  d’un  pied  à un  pied  etdemi,  diviséeen  rameaux 
droits,  simples,  garnis  de  feuilles  linéaires,  vertes;  ses  fleurs 
sout  bleues  ou  un  peu  violettes,  verticillées  ; elles  forment  un 
épi  interrompu, garni  de  bractées  presque cordiformes,  et  dont 
les  calices  sont  revêtus  d’un  duvet  abondant,  bleuâtre,  qui 
cache  les  stries  qui  les  sillonnent.  Dans  une  variété  ce  duvet  est  “ 

blanc  ainsi  que  les  fleurs.  Celte  [liante  fleurit  en  juin  et  juillet; 
elle  croit  naturellement  sur  les  collines  et  dans  les  campagnes 
arides  du  midi  de  la  France  et  de  l’Europe;  on  la  cultive  eu 
pleine  terre  dans  les  jardins  du  Nord. 

Lavande  sfic  : vulgairement , Aspic,  Espic;  Lavandula  spica , 
tiar.  0 , Linn.,  Spec.,  8oo;  Lavandula  latifolia , Eauh.,  Pin,, 

21 6.  Cette  espèce  a beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente; 
mais  cependant  elle  en  diffère  d une  manière  constante  par  ses 
feuilles  plus  larges,  revêtues  d’un  duvet  serré  et  blanchâtre?  4 
par  ses  rameaux  ordinairement  ramifiés  dans  leur  partie  supé- 
rieure; par  ses  calices  peu  cotonneux  , creusés  de  striés  pro- 
fondes, et  enfin  par  les  bractées  très-étroites  et  linéaires  qui 
accompagnent  chaque  verticille  de  fleurs.  Cette  plante  croit 
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dans  les  mêmes  lieux  que  la  précéder 
époque. 

Les  deux  espèces  qui  viennent 
vent  employées  indifféremment  ! 
qu’-elles  ont  les  mêmes  propriétés;  cepïttant  la  première  est 
celle  dont  on  se  sert  le  plus  généralement  dans  les  pharmacies 
du  N.ord.  C’est  de  l’usage  fort  'ancien  de  ces  pluntes  pour  parfu- 
meries bains,  que  leur  est  vèjîu  le  nom  de  lavande,  de  lavando, 
gérondif  du  verbe  latin  lavare,  laver.  , 

Toutes  les  parties  des  lavandes,  et  surtout  les  fleurs,  ont  une 
odeur  aromatique,  agréable  et  très-pénétrante,  qui  est  d’autant 
plus  exaltée  que  ces  plantes  sont  venues  à une  exposition  plus 
chaude  et  sous  un  ciel  plus  ardent.  Leur  saveur  est  légèrement 
^amçre  ét  un  peu  âcre.  Elles  sont,  ainsi  que  toutes  les  labiées ,‘ 
*5  et  excitantes;  mais  ces  propriétés  sont  plus  développées 
tre  dans  aucune  autre  espèce  de  cette  famille.  Comme 
încipalement  sur  le  système  nerveux  qu’elles  paroissent 
eur  action  fortifiante , on  les  emploie  avec  succès  dans 
es  maladies  où  ce  système  est  atteint  de  débilité.  Ainsi 
anseille  l’usage  aux  personnes  foibles,  sujettes  aux  syn- 
ï,  aux  vertiges,  aux  spasmes.  On  les  a aussi  employées 
avec  avantage  dans  les  fièvres  malignes  et  dans  les  affections 
soporeuses.  , 

Les  parties  dont  on  fait  le  plus  ordinairement  usage,  dans 
le  cas  dont  ou  vient  de  parler,  sont  les  fleurs  préparées  en  infu- 
sion théiforme.  Ces  mêmes  fleurs  font  la  base  de  plusieurs  pré- 
parations pharmaceutiques,  comme  l’huile  volatile,  l’eau  dis- 
tillée, la  teinture spiritueuse , le  vinaigre  de  lavande,  etc.  Elles 
entrent  aussi  dans  la  composition  de  plusieurs  préparations 
officinales,  telles  que  l’eau  vulnéraire^  l’eau  générale,  le 
vinaigre  antiseptique  et  autres  que  nous  ne  npinmerons,  pas 
parce  qu’elles  ont  vieilli,  et  sont  maintenant  tombées  en 
désuétude.  '• 

C’est  particulièrement  de  la  lavande  spic  qu’on  retire,  sur- 
tout en  Provence,  l’huile  essentielle  connue  sous  le  nom  d’hT 
d’aspic,  qu’on  a quelquefois  utilement  employée  en  fric 
sur  les ïnembres  paralysés.  On  en  fait  aussi  usage  dans  les  arls. 
Cette  huile  contient  du  camphre  en  plus  grande  quantité  .que 

celle  d’aucune  autre  labiéc , et  dans  le^  pav£  chauds  , cette  dtr- 
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nière  substance  forme,  selon  M.  Proust,  le  quart  île  son 
poids. 

L’eau  distillée  de  lavande,  sa  teinture,  et  principalement 
son  vinaigre,  sont  d’un  usage  journalier  pour  la  toilette.  Ce 
vinaigre,  mêlé  à l’eau  des  ablutions;  est  un  cosmétique  très“- 
propre  à entretenir  le  ton  de  la  peau  et  à en  prévenir  le  relâ- 
chement. 

■ C’est  aux  lavandes  qui  croissent  communément  en  Pro- 
vence et  en  Languedoc  que  les  miels  de  ces  pays  doivent  l’ex- 
cellence de  leur  parfum  qui  les  fait  préférer  à tous  les 
autres. 

Dansles  jardins  du  Nord  on  cultive  la  lavande  oflicinalepou» 
faire  des  bordures  et  des  touffes  de  verdure  moins  agréables  par  • 
leurs  fleurs  peu  apparentes,  que  par  l’odeur  suave  qu’elles 
répandent  surtout  pendant  l’été.  Ces  bordures  peuvent  se 
tondre  comme  le  buis.  Naturelle  aux  endroits  secs  et  stériles, 
cette  plante  s’accommode  de  toute  espèce  de  terre,  pourvu 
qu’elle  ne  soit  pas  trop  humide.  Elle  se  multiplie  de  plant 
enraciné  en  éclatant  les  vieux  pieds,  de  marcottés  et  de  bou- 
tures. On  peut  aussi  la  multiplier  pdr  scs  graines  ; mais  ou 
n’emploie  que  fort  rarement  ce  moyen  parce  qu’il  est  le  plus 
long.  ' 

L.WANèfe  stécade  : vulgairement,  Stéchas  , Stéchas  arabique  ; 
Lavandula  stœchas  , Linn. , Spec.  , 800  : Slœchus  Irevioribus 
ligulis,  Clus.,  fîist.,  044.  Sa  tige  est  suffrutescente,  rameuse 
de  la  base  au  sommet,  haute  d’un  pied  ou  un  peu  plus;  ses 
feuilles  sont  lancéoléès-linéaires,  cotonneuses,  blanchâtres, 
roulées  en  leurs  bords  ; ses  fleurs  sont  d’un  pourpre  foncé , res- 
serrées en  épi  ovale-oblong,  surmonté  d’un  faisceau  de  feuilles 
colorées.  Cette  plante  fleurit  en  mai  et  juin,  et  elle  croit  dans 
les  lieux  secs  du  midi  de  la  France  et  de  l’Europe. 

Elle  exhale  une  forte  odeur  qui  a beaucoup  d’analogie  aveu 
cfelle  du  camphre,  ce  qui  doit  faire  croire  que  cette  substance  y 
est  Contenue  dans  une  proportion  aussi  grande  que  dans  la 
lavande  spic,  et  d’ailleurs  toutes  les  propriétés  de  celle  der- 
nière sc  retrouvent  dans  le  stéchas  qui,  pour  cette  raison,  a 
aussi  été  souvent  employé  en  médecine,  quoiqu’il  11e  le  soit 
presque  plus  aujourd’hui.  Autrefois  il  étoit  recommandé  dans 
les  maladies  nerveuses,  dans  le  catarrhe  pulmonaire  des  vieil*- 
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lards,  l'asthme,  les  fièvres  moqueuses,  la  chlorose,  le  défaut 
de  menstruation.  Le  sirop  auquel  la  plante  dopnoit  son  nom, 
est  aussi  du  nombre  des  préparations  pharmaceutiques  qui  ont 
vieilli.  - 

Lavande  pinnéb:  havandula  pinnata , Linn.  fiis,  Dissert.  de 
Lavand.,  n.°  4,  tab.  1 ; Jacq. , Je.  rar. , 1 , tab.  106.  Cette  espèce 
est  un  arbuste  d'un  pied  et  demi  à deux  pieds,  dont  la  tige  est 
fouillée  dans  sa  partie  inférieure,  nue,  tétragone  et  blanchâtre 
dans  la  supérieure.  Ses  feuilles  sont  pétiolées,  ailées,  compo- 
sées de  folioles  linéaires-cunéiformes , d’un  vert  blanchâtre , 
les  unes  très-entières,  lès  autres  bifides  ou  même  trifides.  Les 
fleurs  sont  bleuâtres,  disposées,  au  sommet  des  tiges, sur  trois 
à cinq  épis  linéaires,  imbriqués  d’écaitles  lancéolées,  uii  peu 
cotonneuses  et  un  peu  plus  longues  que  les  calices.  Cette  la- 
vande croît  naturellement  aux  îles  Canaries.  Onia  cultive  dans 
les  jardins  de  botanique  ; on  la  plante  en  pot,  et  on  la  rentre 
dans  l’orangerie  pendant  l’hiver. 

On  cultive  aussi  les  lavandula.  heterophylla , dentata,  elegans 
et  multijida.  ( L.  D.  ) 

LAVANDIERE  ( Ichthyol .)  Sur  quelques  unes  de  nos  cbtes 
de  l’Océan,  on  donne, selon  M.  Bosc,  ce  nom  au  calüonymelj-re, 
ou  souris  de  mer.  Voyez  Caluonyme.  (H.  C.) 

LAVANDIÈRE.  (Ornith.)  Voyez  les  mots  Berg^Onne-tte  et 
Hochequeue.  (Ch.  D.)  ■ 

LAVANDOU.  (Dot.)  Suivant  Linscot  , cité  par’C,  Bauhin  , 
les  Chinois  nomment  ainsi  le  petit  galânjjga.  (J.) 

LAVANDULA.  (Bot.)  Voyez  LavandB.  ( 

LAVANÈSE.  (Dot.)  Voyez  Galega  oFFÈÔtiiJt^t^1)  ' 
I.AVANGÈRÈ.  (Bot.)  Dans  l’herbier  de  l’île  de  Bourbon 
de  Commerson,  on  trouve  sous  ce  nom  une  espèce  de  ficoïde 
ou  mesembryanthemum,  très-basse,  à feuilles  alongées  et  étroites, 
laquelle  11’est  pas  encore  publiée.  (J.) 

LAVANNA  et  LA VAMANI.  ( Dot.)  En  Italie  on  donne.Ccs 
noms  et  celui  de  lavanèse  au  Gài.eca  officinal.  (Lem.)  f~  'V- 
LAVAPE  (Dot.)  , nom  portugais  du  cenlaureu  sempervirens  de 
Linnæus,  selon  Vandelli.  (J.) 

I.AVARELLA  (Dot.)  , nom  italien  d’une  espèce  de  berle  , 
sii.ru  latifolium.  (Lem.)  _ . 

LAVARET.  (lchthyol.)  Nom  spécifique  d’un  poisson  du 
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genre  Corégonc,  et  dont  on  trouve  la  description  dans  ce  Dic- 
tionnaire, tom.  X,  pages  fi f> 8 èt  suivantes.  Nous  remarquerons 
ici  que  , chez  les  auteurs  , il  règne  une  assez  grande  confusion 
au  sujet  de  cet  animal.  11  est  clair,  par  exemple,  que  le  lavaret 
de  Rondelet  et  deBelon,  c’est-à-dire,  le  vrai  lavaret  du  Bour- 
get, est  absolument  le  même  poisson  que  la  grande  inarène 
de  Bloch.  (H.  C.)  ■ 

LAVATÈRE  ( Bol.) , Lavatera , Linn.  Genre  de  plantes  dico- 
tylédones , dé  la  famille  des  malvacées  , Juss. , et  de  la  mona- 
delphie  polyandrie , Linn.;  dont  les  principaux  caractères  sont 
lessuivans:  Calice  double,  persistant,  l'extérieur  plus  court 
et  triOde,  l’intérieur  à cinq  divisions;  Corolle  de  cinq  pétales 
cerdiformes,  connés  à leur  base  et  attachés  au  tube  stami- 
nifère;  étamines  nombreuses,  ayant,  dans  une  partie  de  leur 
étendue,  leurs  filamens  réunis  en  tube;  un  ovaire  supérieur, 
arrondi,  surmonté  d’un  style  portant  dix  à vingt  stigmates 
sétacés;  capsules  en  même  nombre  que  les  styles,  réunies  orbi-> 
culairemeut,  s’ouvrant  en  deux  valves  et  contenant  chacune 
une  graine.: 

Les  lavalères  , qui  doivent  leur  nom  à Lavater,  célèbre 
jnédecin  et  botaniste  suisse,  sont  des  arbrisseaux  ou  des  plantes 
herbacées,  à feuilles  alternes,  lobées  ou  anguleuses,  et  à ileurs 
le  plus  souvent  axillaires.  On  en  commit  une  quinzaine  d’es- 
pèces qui,  pour  la  plupart,  croissent  naturellement  dans  les 
parties  méridionales  de  l’Europe.  Plusieurs  d’entre  elles  sont 
cultivées  dans  les  jardins;  nous  ne  parlerons  ici  que  des  plus 
répandues. 

Lavatére d’Hières  : Uàvatera  olbia,  Linu., Spec.,  972  ; Jacq...  - 
llort.  Vind. , tab.  73.  Sa  tige  est  ligneuse,  haute  de  quatre  à 
six  pieds,  divisée  en  rameaux  cylindriques,  efliiés  , garnis  de 
feuilles  péliolées,  cotonneuses  et  blanchâtres  ; les  inférieures 
un  peu, échancrées  en  cœur  à leur  base,  et  partagées  en  cinq 
lobes  aigus  ; les  supérieures  seulement  à trois  lobes,  dont  le 
moyeu  beaucoup  plus  grand.  Les  fleurs  sont  purpurines,  larges 
de  deux  pouces,  presque  sessiles,  solitaires  dans  les  aisselles 
des  feuilles  supérieures,  et  rapprochées  au  sommet  des  ra- 
meaux eu  un  épi  d’un  aspect  agréable.  Cette  espèce  croit  natu- 
rellement en  Provence  , et  particulièrement  aux  environs^ 
d’Hiéres.  Dans  les  jardins  du  Nord  où  ell^fcst  cultivée  ; oji  la 
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plante  en  pot  ou  en  caisse,  et  on  la  rentre  dans Torangeriir  \ 
pendant  l’hiver  ; elle  fleurit  en  mai  et  juin. 

LavatÈre  a trois  i.ones:  L'.U’.ilera  Iriloba,  Linn.,  Spec.,  972; 
Jücq.,  Hort.  Vind.,  tab.  74.  Cette  espèce  diffère  de  la  précé- 
dente par  ses  feuilles  arrondies,  à peine  trilobées,  et  par  ses 
fleurs  disposées  deux  à cinq  ensemble  dans  lés  aisselles  des 
feuilles  supérieures.  Les  fleurs  sont  d’une  couleur  purpurine 
claire-,  avec  des  lignes  plus  foncées.  Cette  plante  croît  en 
Espagne  et  en  France,  aux  environs  de  Montpellier  ; elle  fleurit 
en  juillet  et  août. 

Lavatèrk  AUPORén;  Lavateraarborea,  Linn.,  Spec.,  972.  Sa  tige 
s’élève  jusqu’à  huit  et  neuf  pieds  de  hauteur,  et  elle  acquiert 
presque  la  grosseur  du  bras  ; cependant  elle  n’est  qu’herbacée 
et  ne  subsiste  que  deux  .-jis.Ses  feuilles  sont  grandes,  pétiolées, 
en  cœurà  leur  base,  arrondies,  molles,  presque  veloutées,  à 
sept  lobes  arrondis  dans  celles  des  tiges,  et  pointus  dans  celles 
des  rameaux.  Les  fleurs  sont  d’un  pourpre  violet  ou  bleuâtre  , 
petites  pour  la  grandeur  de  la  plante  ( ayant  à peine  plus  d’un 
pouce  de  largeur),  au  nombre  de  trois  à quatre  dans  chaque 
aisselle  , et  portées  sur  des  pédoncules  inégaux.  Cette  espèce 
croît  en  Italie , dans  le  Levant  et  dans  l’île  de  Corse. 

Làvatère  a grandes  fleurs  ; Lavatera.  trimeslris , Linn. , Spec. , 
974.  Sa  tige  est  herbacée,  annuelle,  haute  d’un  pied  à dix- 
huit  pouces , divisée  dés  sa  base  en  rameaux  alongés  et  ouverts , 
garnis  de  feuilles  pétiolées,  un  peu  velues;  les  inférieures  en 
cœur,  arrondies,  à peine  lobées;  les  supérieures  très-angu- 
leuses. Les  fleurs  sont  grandes  ,*  purpurines,  couleur  de  chair 
ou  quelquefois  blanches , portées  sur  des  pédoncules  axillaires , 
plus  longs  que  les  pétioles.  Cette  plante  croit  naturellement 
dans  le  Levant,  en  Espagne,  en  Italie  et  dans  le  midi  de  là 
France.  O11  la  cultive  pour  l’ornement  des  jardins:  elle  com- 
mence à fleurir -en  juillet,  et  dure  jusqu’en  septembre. 
<L.D.) 

LAVÈGE  ou  LAVEZZE.  (Afin.)  N om  dérivé  de  l’italien, /a- 
vezzo,  qui  désigne  là' serpentine  ou  plutbt  l’ophiolite  ollairc  , 
avec  laquelle  on  fait  des  vases  de  ménage  dans  l’Italie  septen-  r 
trionale,  et  que  l’on  vend  à Chine  et  à Bergame.  (13.) 

^ LAVÉNIK , Adenostemma.  ( Bot.  ) [ Corymbifcres , Juss.  = Syrt-- 
çcTiésic  polygamie égale,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes  appartient 
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à l’ordre  des  synanthérées,  et  à notre  tribu  naturelle  des  eupa- 
toriées.  Voici  ses  caractères,  tels  que  nous  les  avons  observés 
sur  des  échantillons  secs  de  plusieurs  espèces. 

Calathide  incouronnée,  équaliflore,  multiilore,  régulari- 
flore  , androgynillore.  Péricline  inférieur  aux  fleurs,  formé  de' 
squames  subunisériées  , à peu  près  égales,  appliquées,  ob- 
longues , arrondies  au  sommet,  subspatulées , foliacées.  Cli- 
nanthe  plan,  inappendiculé.  Ovaires  obovoides-alongés,  sub- 
pentagones, ou  trigoues  par  l'oblitération  de  deux  angles, 
glabres,  pourvus  d’un  pied  semi -articulé  ; aigrette  composée 
de  trois  à cinq  squamellules,  à peu  près  égales,  courtes,  fili- 
forines-laminées,  épaisses,  coriaces,  élargies  à la  base,  arron- 
dies et  comme  spatulées  au  sommet , qui  forme  une  glande 
d’où  sort  une  substance  visqueuse.  Corolles  à limbe  très-velu 
extérieurement  sous  les  lobes.  Styles  d eupatoriée , a base 
glabre,  à stigmatophores  élargis  au  sommet  et  colorés  comme 
la  corolle. 

Nous  attribuons  au  genre  Adennstemma  les  cinq  espèces  sui- 
vantes, qui  sont  des  plantes  éparses  en  divers  lieux  de  la  zone 
torride,  à tige  herbacée , a feuilles  opposées , pétiolées,  in- 
divises, dentées,  triplinervées  , à corolles  blanchâtres,  â cala- 
thides  pédonculées  . lâchement  et  irrégulièrement  corymbées 
ou  paniculces  au  sommet  de  la  tige. 

Lavénië  visqueuse  : Adenoslemnxa  viscosa,  Forst. , Char.  gcn. 
pl.;  L aven'ui  erccta,  Swartz,  Nor.  Gen.  et  Sp.  pl.,  pag.  1 12}  FL 
Ind.  occidj , tom.  III;  Verbesina.  larenia  , Linn. , Sp.  pl. , edit.  3 , 
pag.  1271.  C’est  une  plante  herbacée,  dont  la  tige  haute  de- 
deux  pieds  , est  dressée  , cylindrique  , pubescente  , un  peu 
rude  ; les  feuilles  sont  opposées , à pétiole  long  de  trois  pouces  , 
cylindrique,  étalé,  à limbe  long  de  six  pouces,  ovale  , aigu, 
ridé,  rude,  dentéen  scie,  à dents  alternativement  plus  grandes, 
et  plus  petites  , et  toutes  terminées  par  une  petite  dent  ;les  cala- 
thides  sont  disposées  en  une  panicule  corymbee,  terminale, 
dressée,  grande  d’un  demi-pied  , à pédoncules  cylindriques  , 
poilus,  chaque  calathide  est  portée  sur  un  pédicellc  très-court, 
pourvu  à sa  base  d’une  petite  bractée  linéaire,  verdâtre;  le 
périclinè,  hémisphérique,  est  forme  de  squames  égales, -ob?. 
Ion  gués- linéaires,  pubesedntes,  visqueuses,  longues  comme  I;» 
moitié  du  pcdiceile  ; les  divisions  de  la  corolle  sont  étalées  et 
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barbues  en  dessus;  les  stïginatophores  sont  blancs;  les  fruits 
sont  Cylindriques  , longs,  noirs , visqueux , papuleux,  surmon- 
tés d’une  aigrette  de  trois  squamcllulcs  ; le  ciinanthe  est  plo- 
niuscule.  Nous  avons  extrait  celle  description  spécifique  d’un 
manuscrit  de  Jean-Ileinold  Forsfer,  qui  nous  a été  communi- 
qué par  M.  de  Jussieu , et  qui  est  intitulé  : Descriptions  plan- 
tarum  quas  in  ilinere  ad  maris  auslralis  terras  suscepto  collegit, 
descripsil  et  delinearit  J.  R.  Forster,  opus  incap  ta  m mense  augusto 
anm  1772.  Un  échantillon  sec,  recueilli  pur  Commerson  dans 
l'ile-de-France,  nous  a offert  les  caractères  suivans  : Tige  her- 
bacée, haute  de  plus  de  quinze  pouces,  dressée,  rameuse,  un 
peu  scabre  ; feuilles  opposées,  pétiolées,  longues  d’environ 
quatre  pouces,  larges  de  près  de  deux  pouces,  à limbe  ovalc- 
lancéolé,  dëcurrent  sur  le  pétiole  , grossièrement  denté  en 
scie  ou  largement  crénelé,  triplinervé,  glabre;  calathides 
subglobuleuses,  de  deux  à trois  lignes  de  diamètre,  disposées 
en  une  panicule  corymbiforuie , lâche,  terminale,  à ramifi- 
cations pubescentes;  corolles  blanches , ou  peut-être  jaunâtres; 
péricline  formé  de  squames  subunisériées  , à peu  près  égales  , 
subspatulées  ; ovaires  glabres,  subpentagones;  aigrette  com- 
poséede  trois  à cinq  squamcllules.  Cette  plante  habite  les 
îles  de  la  Société  et  celles  de  la  mer  des  Indes. 

La  vécue  de  Swabtz  ; Adcnostcmma  Swarlzii , H.  Cass.;  Lave- 
nia  decumbens , Swarlz  , Nov.  Gen.  et  Sp.  pl. , pag.  j 1 2 ; Fl.  Ind. 
occid.  , toin.  III  ;■  Colula  verbesina  ,'Liiin.  , Sp.  pl.,  edit.  5, 
pag.  1 a58.  Cette  plante  herbacée , annuelle , habite  les  lieux  un 
peu  huinides  et  ombragés  de  la  Jamaïque , où  elle  fleurit  ep  été; 
scs  racines  sont  filiformes;  sa  tige,  longue  d'un  pied,  presque 
simple ^ cylindrique,  pubescente,  a sa  partie  inférieure  cou- 
chée , un  peu  genouillée  , produisant  des  racines,  et  sa  partie 
supérieure  redressée  ; les  feuilles  sont  opposées , à pétiole  court , 
semi-amplexicaule,  à limbe  cordiforme,  rarement  ovale,  an- 
guleux a la  base,  un  peu  obtus  au  sommet,  denté  en  scie,  tri- 
nervé,  hispidule,  quelquefois  glabre;  les  calathides,  compo- 
sées de  quinze  à vingt  fleurs  blanchâtres,  sont  portées  sur  des 
pédoncules  terminaux  , un  peu  longs  , divisés  en  pédicelies 
inu'nocalalhides ; le  péricline  est  ovoïde,  ioruié  de  squames  à 
peu  près  égales,  ovales-lancéolées  , pubescentes  ; les  corolles 
sont  velues  et  glanduleuses  extérieurement  f les  anthère»  sont 
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faiblement  cohérentes;  les  fruits  sont  presque  trignnes;  leur 
aigrette  est  composée  de  trois,  rarement  de  quatre  squamcJ- 
lules  inégales;  le  clinanthe  est  un  peu  convexe. N’ayant  point 
vu  celte  plante  , nous  empruntons  à Swariz  la  description 
qu’on  vient  de  lire  : mais  nous  avous  dû  changer  le  nom  spéci- 
fique, qui  expriinoit  le  contraire  de  ce  que  1 auteur  a sans 
doute  voulu  dire;  car  la  tige  décombaute  est  celle  dont  la  par- 
tie inférieure  est  dressée  et  la  supérieure  couchée. 

Lavénie  brésilienne : Adenaslemma  brcuiliana , H.  Cass.;  ï^ér- 
besina  brusiliana  , Pers.  . Sjn.  plant. , pars  2 , pag.  4 72.  La  tige 
est  herbacée , haute  de  dix  pouces  (dans  1 échantillon  incomplet 
que  nous  décrivons)  , dressée,  rameuse,  parsemée  de  petits 
poils  glutineux;  les  feuilles  sont  opposées;  leur  pétiole  est 
long  de  quinze  lignes,  pourvu^de  poils  glutineux,  et  sa  partie 
supérieure  est  bordée  par  la  décurrence  du  limbe  : le  limbe  est 
long  de  deux  pouces,  large  de  deux  pouces  et  demi,  tripli- 
nervé,  glabre,  inégalement  denté  en  scie,  obtus  au  sommet, 
cordiforme  à la  base  qui  néanmoins  se  prolonge-cn  forme  de 
coin  sur  le  pétiole;  les  calathides  , globuleuses,  ont  deux  lignes 
dediamètre,  etsont  disposéesen  une  particule  corymbiCorine, 
terminale  , large  , très-làche  , irrégulière  ; les  corolles  sont 
blanches  ou  peut-être  jaunâtres  , et  leur  limbe  est  très-velu 
extérieurement  sous  les  lobes;  les  ovaires  sont  trigones,  et 
leur  aigrette  est  composée  de  trois  squamellulcs;  le  pértcline 
est  formé  de  squames  égales,  unisériées.  Nous  avons  fait  celte 
description  sur  un  échantillon  sec,  recueilli  dans  le  Lrésil , et 
envoyé  en  1790 , par  Y**ndelli  1 à M.  tlt*  J ussieu* 

Lavénie  a feuilles  larges  ; Adenostemmaplatyphjlla , H.  Cass. 
Tige  herbacée,  haute  de  plus  d’un  pied  (dans  l’échantillon 
incomplet  que  nous  décrivons),  dressée,  rameuse,  cylin- 
drique, striée,  parsemée  de  poils  glutineux;  feuilles  opposées,. ; 
longues  de  huit  pouces,  y compris  le  pétiole,  larges  de  quatre 
pouces,  glabres;  pétiole  long,  bordé  par  la  décurrence  du 
limbe;  limbe  ovale,  subdeltoide  ou  rhomboïdal,  cunéiforme 
.à  sa  base,  grossièrement  denté  on  crénelé  sur  les  bords,  tri- 
plinervé;  calathides  peu  nombreuses , subglobuleuses , de  trois 
lignes  de  diamètre,  disposées  en  une  puuicule  terminale,  co- 
rymbi forme . très-lâche,  à ramilications  très-divergentes,  les 
dernières  longues*  grêles , fines,  pédoiiculiformcs  . corollys 
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Manches.  Nous  avons  décrit  cette  espèce  sur  un  échantillon 
sec,  recueilli  au  Pérou  par  Joseph  de  Jussieu. 

Laverie  teintuhiënne  : Ailenoslentma  lincioria,  If.  Cass.;  Spi- 
lanlhus  tiHctorius,  Lour. , Flor.  Cqchinch.  (édit.  2),  tom.  H, 
png.  590.  La  racine  est  rampante;  la  tige  est  herbacée,'  longue 
de  trois  pieds,  diffuse,  presque  couchée,  cylindrique;  les 
feuilles  sont  opposées,  lancéolées,  inégalement  dentées  en  scie;' 
entièrement  glabres,  d’un  vert  gai,  succulentes , sans  nervures; 
les  pédoncules  sont  terminaux,  et  chacun  d’eux  porte  plusieurs 
calathides,  composées  de  fleurs  bleuâtres  ou  blanchâtres;  le 
péricline  est  hémisphérique  , formé  de  squames  égales , proba- 
blement subunisériées,  obtuses,  foliacées;  toutes  les  fleurs  de 
la  calathide  sont  hermaphrodites  et  régulières;  le  clinanthe 
est  convexe  et  nu  ; l’aigrette  de.  chaque  fruit  est  composée  de 
trois  arêtes  eapitées.  Nous  n’avons  point  vu  cette  plante  , dont 
la  description  est  empruntée  à Loureiro.  Ce  botaniste'  dit 
qu’elle  est  cultivée  à la  Chine  et  à la  Cochinchirie,  parce  que 
ses  feuilles  étant  broyées  donnent  une  excellente  teinture 
bleue,  aussi  belle  que  celle  de  l’indigotier,  et  plus  facile  à 
préparer.  11  est  bien  évident  que  cette  plante  n’est  point  un 
spilanllius , puisque  le  clinanthe  est  nu  ; et  il  nous  paroît  pres- 
que indubitable  que  c’est  une  adenostemma. 

La  première  espèce  avoit  été  attribuée  par  Vaillant  à son 
genre  Eupatoriophalacryn , qui  étoit  pourtant  caractérisé  parle  , 
clinanthe  squamellifère  et  les  ovaires  privés  d’aigrette.  Linnæus  ' 
n’a  p*is  mieux  fait,  en  rapportant  cette  plante  au  genre  Verle- 
siria.  Mais  les  Forster  l’ont  avec  raison  considérée  comme  le  type 
d'un  nouveau  genre , qu’ils  ont  publié  en  1776,  sous  le  nom  très- 
coiivenable  d ’ adenostemma,  et  qu'ils  ont  fort  bien  caractérisé. 
Cependant,  en  1788  , Swartz,  ayant  reconnu  que  la  seconde^ 
espèce  , mal  à propos  attribuée  par  Linnæus  au  genre  ColulaA- 
appartenoit  au  genre  Adenostemma » s'est  permis  d’ellaccr  le 
nom  générique  imposé  par  les  inventeurs  de  ce  genre  , et  de 
lui  substituer  celui  dé  lavenia,  sous  le  prétexte  que  Solander 
l’avoit  ainsi  nommé.  Mais  les  travaux  botaniques  de  Solander 
n’ayant  point  été  publiés  par  la  voie  de  l'impression,  il  est 
évident  que  le  prétexte  de  Swartz  est  fort  injuste  : ce  qui  n’a 
pas  empêché  Schreber.  et  après  lui  tous  les  autres  botanistes, 
de  consacrer  par  leur  assentiment  cette  injustice  de  Swartz, 
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à laquelle  nous  résistons.  C’est  pourquoi  nous  restituons  le 
nom  A'iulenostemma  au  genre  dont  ils'agit,  et  cependant,  pour 
nous  conformer  à l’usage,  nous  le  plaçons  dans  ce  Dictionnaire, 
sous  le  titre  François  de  Lavénie.  La  troisième  espèce,  dont 
M.  Persoon  a tracé  IcS  principaux  caractères  spécifiques,  mais 
dont  il  n'a  pas  sans  doute  observé  les  caractères  génériques, 
étoit  attribuée  par  lui  nu  genre  Verbesina;  la  quatrième  espèce 
n’a  été  publiée  nulle  part;  la  cinquième  enfin,  imparfaite- 
ment décrite  par  Loureiro,  étoit  rapportée  au  genre  Spilan- 
ihus. 

Swartz  paroîtroit  avoir  senti  les  véritables  affinités  natu- 
relles du  genre  Adyiostemma , en  le  plaçant  entre  l 'eupatorium 
et  V agératum  , si  ce  n’étoit  pas  dans  la  série  artificielle  du  sys- 
tème séxuel  de  Linnæus  qu’il  lui  assigne  cette  place,  et  s’il 
n’ajoutoit  pas  aussitôt  que  , dans  la  méthode  naturelle  , ce 
genre  doitétre  placé  entre  le  verbesina  et  le  siegesbeckia. M.de 
Jussieu  n’a  pas  été  mieux  inspiré  , lorsqu’il  l’a  plaôé  entre  le 
cotula  et  le  slruchium.  Il  est  indubitable  que  ïadenostemma  fait 
partie  de  notre  tribu  naturelle  des  eupatoriées,  dans  laquelle 
il  est  voisin  du  genre  Sclerolepis , que  nous  avons  proposé  dans 
le  Bulletin  des  Scionces  de  décembre  1816,  pag.  198,  et  qui  a 
pour  type  le  sparganophorus  verticillatus  de  Michaux.  En  elFfctr 
ce  genre  Sclerolepis  offre  les  caractères  suivans  : 

Calathide  incouronnée,  équaliilore  , multiflore  , régulari- 
flore,  androgyniflore.  Péricline  à peu  près'égal  aux  fleurs  , 
formé  de  squames  bisériées,  à peu  près  égales  , lancéolées-acu- 
minées,  foliacées.  Clinantheconoïdat,  inappendiculé.  Ovaires 
alongés,  grêles,  pentagones  ; aigrette  composée  de  cinq  squa- 
zncllules  unisériées,  égales,  un  peu  entre-greffées  à la  base, 
paléiformes,  oblongues,  comme  tronquées  au  sommet,  épaisses, 
cornées.  Styles  d’eupatoriée. 

En  comparant  ces  caractères  génériques  du  sclerolepis  avec 
ceux  de  l 'adenostemma , il  est  facile  de  reconnoître  les  ressem- 
blances et  les  différences  qui  existent  entre  les  deux  genres 
dont  il  s’agit. 

Le  nom  (Vadenostemma , composé  de  deux  mots  grecs,  qui 
signifient  couronne  de  glandes,  exprime  parfaitement  bien 
la  nature  très-singulière  de  l’aigrette  propre  à ce  genre,  et  v 
qu’on  ne  retrouve  chez  aucune  autre  synanthérée.  ( H.  Cass.) 
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LAVER.  (Bot.)  Suivante.  Bauhin,  ce  nom  a été  donné,  par 
Lonicer,  à un  œnanthe,  ananthe  fistulosa;  par  Dodocns,  soit  a 
la  beide,  sium  lattfolium,  Soit  au  cresson  de  fontaine,  sisym- 
brium  nasturtium.  (J.) 

LAVEROK  ( Ornith .),  nom  de  l’alouette  commune  en  an- 
glois.  (Ch.  D.) 

. LAVES.  (Min.)  Nous  ne  ferons  pas,  à l’occasion  de  ce  mot , 
une  histoire  des  volcans  et  des  phénomènes  de  leurs  éruptions  : 
nous  chercherons  à en  restreindre  la  signification,  plutôt 
qu’à  l’étendre.  Elle  n’est  déjà  que  trop  illimitée.  En  lui  ren- 
dantsa  première  signification  , qui  paroît  venir  du  mot  alle- 
mand laufen , couler  et  courir,  nous  appliquerons  ce  iront  aux 

Seules  SUBSTANCES  MINIMALES  QUI  ONT  ÜTÉ  VONbUKS  PAR  l’aCTION  DU 
FEU  volcanique,  soit  qu'on  ait  été  témoin  du  phénomène , soit 
qu'elles  portent  avec  elles  les  caractères  évidens  d'une  semblable 
origine. 

Aiusi,  ce  nom  sera  général  ; il  exprimera  un  mode  de  for- 
mation et  non  pas  une  roche.  On  aura  autant  de  roches  diffé-  , 
rentes  qu’il  peut  y avoir  d’espèces  minérales  fondues  j elles 
n’auront  de  commun  que  leur  mode  de  formation.  Classer  au  - 
trément  les  produits  volcaniques,  c’est  comme  si  on  vouloit 
rassembler  dans  un  traité  de  chimie  , tout  ce  qui  a été 
fondu  , pierres,  sels,  métaux  de  toutes  sortes , ét  l'esr  distinguer 
des  mêmes  substances  obtenues  par  d’autres  voies. 

Il  est  très-difficile  de  séparer  l’histoire  des  laves  de  celle 
des  volcans,  c’est-à-dire  des  terrains  et  montagnes  qui  léur 
'donnent  naissance..  Cependant,  en  les  prenant  à leur  sortie  de 
terre,  en  n’examinant  que  les’phénbmènes  que  pimentent  les 
courans  de  matières  liquéfiées,  dans  leur  masse,  leur  écoule- 
ment, leur  forme,  leur  composition  et  leur  structure,  et  par 
* conséquent  les  différentes  roches  qui  sont  susceptibles  de  se 
présenter  ainsi , nous  traiterons , autant  que  l’ordre  alpha- 
bétique nous  le  prescrit  et  qu’il  est  possible  de  le  faire,  un 
phénomène  pour  ainsi  dire  inséparable  des  autres  phénomènes 
volcaniques,  et  nous  renverrons  le  reste  de  son  histoire  au 
mot  Volcan. 

J.  I."  'Des  laves  à l'état  liquide. 

•Terrains  d’où  elles  sortent.  — Les  laves,  c’est-à  dire  toute  rna- 


Digitized  by  (?oogle 


LAV  3*7 

tière  minérale  sortant  de  la  terre  liquéfiée  par  l'action  du  feu,  ne  se 
sont  jamais  vues  (du  moins  pour  celles  qui  en  ont  les  carac- 
tères évidens),  que  dans  des  Volcans  ou  dans  des  Terrains 
volcaniqubs  (voyez  ces  mots)-,  c’est-à-dire  qu’on  n’a  jamais  vu 
sortir  ou  qu'on  n’a'jamais  eu  une  connoissance  certaine  qu’il 
soit  sorti  des  matières  minérales  en  liquéfaction  ignée  , 
ni  du  granité,  ni  des  schistes,  ni  d’aucun  calcaire.  Nous  ne 
disons  pas  que  cela  n'a  jamais  pu  être  ou  n’a  jamais  été;  nous 
croyons,  au  contraire,  que  cette  circonstance  s’est  présentée 
souvent  dans  l’ancien  monde  , si  môme  elle  ne  se  continue  pas 
encore,  mais  d’une  manière  médiate , dans  celui-ci  ; nous  vou- 
lons dire  seulement  qu'on  n’en  a aucune  connoissance  positive 
depuis  que  la  surface  de  la  terre  a pris  les  formes  qu’elle  pré- 
sente actuellement. 

Les  laves,  renfermées  dans  le  sein  des  montagnes  ou  des  ter- 
rains volcaniques,  en  sortent  ou  par  l’ouverture  supérieure 
nommée  cratère,  ou  par  les  flancs  de  la  montagne,  et  quelque- 
fois môme  très-près  de  sa  base. 

Dans  le  premier  cas,  la  masse  fondue  s’élève  peu  à peu 
dans  le  cratère,  atteint  ses  bords,  et  s’épanche  par-dessus  la 
partie  de  la  circonférence  la  moins  élevée. 

Dans  le  secoud  cas,  il  se  fait  à la  base  ou  sur  le  flanc  de  la 
montagne,  une  fente  ou  plusieurs  ouvertures  peu  étendues, 
desquelles  la  lave  s’écoule. 

Phénomènes  de  l'écoulement  des  laves. — Les  phénomènes  qui 
accompagnent  leur  épanchement  appartiennent  à l’histoire 
des  éruptions  volcaniques,  et  seront  décrits  à cet  article. 
Nous  ne  devons  examiner  ici  que  ceux  qui  sont  particuliers 
aux  courans  de  lave. 

Cette  masse  incandescente  est  douée  d’une  liquidité  piteuse, 
analogue  à celle  des  scories  qu’on  voit  s’écouler  par-dessus  la 
dame  des  hauts-fourneaux.  Elle  ressemble,  lorsqu’elle  sort  en 
petite  quantité  par  une  ouverture  latérale  de  la  montagne,  à 
une  masse  de  pâte  qu’on  feroit  sortir  d’un  vase  au  moyen  d’une 
pression  exercée  sur  cette  masse.  Elle  s’écoule  lentement.  La 
partie  qui  est  à la  surface-,  douée  de  plus  de  vitesse  que  celle  du 
fond,  mais  aussi  moins  liquide,  s’avatîce  en  recouvrant  (les 
parties  déjà  presque  solides , et  en  les  surmontant  dans  divers 
sens.  Elle  hérisse  ce  courant,  à quelque  distance  de  sa  source  , 
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d’une  multitude  de  saillies  de  toutes  sortes  de  formes  , offrant 
des  tables,  des  plaques  à bords  déchirés,  des  plaques  dont  la 
surface  présente  de  nombreux  sillons  , rides  ou  c6tes  trans- 
versales, des  cordes,  etc. 

En  avançant  ainsi,  sa  surface  incandescente  se  noircit  par  le 
refroidissement,  se  durcit  même  à peu  de  distance  de  son  ori- 
gine, au  point  de  ne  plus  laisser  pénétrer  dans  son  intérieur 
des  pierres  de  quelques  décimètres  cubes  qu’on  y jette,  et  au 
point  de  supporter,  sans  être  enfoncée,  le  poids  d’un  homme 
qui  la  traverseroit.  Cependant,  la  masse  intérieure  du  courant 
est  encore  incandescente,  car  elle  l’est  toujours  tant  qu'elle 
coule  : on  le  voit  pendant  la  nuit,  on  le  voit  surtout  dans  le 
fond  des  crevasses  naturelles  qui  s’y  forment,  ou  des  ouver-  • 
tures  qu’on  y pratique. 

En  avançant  ainsi,  le  courant,  ayant  peu  de  vitesse,  a aussi 
peu  de  puissance,  et  il  tourne  ou  surmonte  les  obstacles  qu’il 
rencontre,  plutôt  que  de  les  renverser.  La  viscosité  qu'il  pos-,._ 
sède  est  uneindication  de  l'adhérence  desesparties;  et  comme 
il  tient  le  milieu  entre  un  corps  parfaitement  liquide  et  un* 
corps  solide,  qu’il  contracte  une  sorte  d’adhérence  avec  le  sol, 
il  n’agit  pas  sur  ces  obstacles  avec  tout  le  poids  de  sa  masse, 
multiplié  par  sa  vitesse,  comme  le  feroit  un  court  d'eau,  et  par 
conséquent,  il  est  loin  d'en  exercer  les  dégâts.  Aussi  voit-on 
souvent,  au  milieu  même  des  courans  de  lave  les  plus  puis- 
sans,  d’assez  frêles  édifices  restés  debout,  quoiqu'entourés  de 
toutes  parts  par  la  lave,  des  murs  surmontés  et  comme  frau-  > 
chis,  sans  avoir  été  renversés , etc. 

Chaleur  des  laves. — La  chaleur  des  courans  de  lave  a été  le 
sujet  de  beaucoup  de  discussions,  et  je  ne  crois  pas  qu'on  la 
connoisse  encore  parfaitement,  parce  qu'on  apresque  toujours 
confondu  la  chaleur  nécessaire  pour  fondre  la  matière  même 
de  la  lave  , et  la  chaleur  répandue  par  la  masse  entière  du 
courant.  • ZB  'h' . » 

La  première  doit  être  déterminable,  et  peu  susceptible  de 
varier.  Je  ne  doute  pas  qu’elle  ne  soit  celle  qui  est  nécessaire 
pour  fondre,  pour  la  première  fois , un  mélange  terreux  dans 
des  proportions  déterminées.  Je  ne  pense  pas,  malgré  ce  qu'en 
a dit  un  naturaliste  justement  célèbre  (Dolomieu)  , qu'il  y 
ait  dans  les  laves  une  cause  ou  une  matière  particulière 
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qui  le»  fasse  fondre  et  rougir  à une  température  plus  basse 
que  toute  autre  matière  minérale  de  même  composition  , et , 
comme  il  n’a  appuyé  cette  opinion  que  sur  des  observations  et 
non, sur  des  expériences  directe» , il  est  possible  de  faire  voir 
que  ses  idées  à ce  sujet  n’avoient  pas  toute  l’exactitude  que 
l’état  actuel  des  sciences  réclame.  Nous  y reviendrons  lorsque 
nous  aurons  parlé  de  la  chaleur  de  la  masse,  parce  qu’il  paroît 
que  c’est  une  des  causes  principales  de  l’erreur  dans  laquelle 
ttti  est  tombé. 

Si  nous  croyons  qué-la  moindre  chaleur  nécessaire  pour  faire 
fondre  les  laves  est  la  même-,  et  toujours  la  même  que  celle 
qu’exige  le  mélange  terreux  qui  les  constitue,  nous  n’en  disons 
pas  autant  de  celle  de  la  masse.  Celle-ci  peut  être  extrême- 
ment variable,  parce  qu’elle  est  influencée  par  uu  grand 
nombre  de  causes,  telles  que  la  température  à laquelle  la  lave 
aura  été  élevée,  la  masse  de  cette  lave,  sa  propriété  plus  ou 
moins  conductrice  de  la  chaleur,  la  forme  du  eourant,  et  sur- 
toutâes  parties  déjà  figées  et  refroidies  qui  l’entourent  ou  la 
recouvrent..  1 •£!. 

Pour  ne  point  entrer  dans  des  détails  trop  considérables  à 
ce  sujet,  détails  qu’il  sera  facile  de  suppléer,  nous  examine- 
rons seulement  les  circonstances  qui  doivent  donner  à ces 
courans  la  plus  basse  et  la  plus  haute  température. 

Si  le  courant  est  petit  (comme  celui  que  j’ai  eu  occasion  de 
voir  au  Vésuve  "en  juin  1 8êt>)  ; que  la  lave,  par  sa  viscosité, 
indique  qu'elle  n'a  été  élevée  que  précisément  à la  tempéra- 
ture nécessaire  à sa  fusion  pâteuse ÿqu’il  soit  recouvert,  en  tout 
ou  dans  un  grand  nombre  de  places,  de  parties  déjà  figées  et 
•■presque  refroidies;  enfin,  qu’on  l’examine  à son  plus* grand 
éloignement  de  sa  source , il  réunira  toutes  les  circonstances 
de  la  plus  basse  température;  on  pourra  le  traverser  impuné- 
ment : il  ne  sera  pas  capable  de  fondre,  du  cuivre,  et,  cepen- 
dant, la  partie  liquide  et  incandescente  de  son  centre  aura  la- 
température  nécessaire  à la  première  fusiqn  du  mèlango  tec. 
reux  qui  composé  cette  lave»  j - y. 

Si>au  contraire,  ce  courant  est  puissant,  qu’il  ail  été' porté 
à <inc. température  plus  haute  que  celle  qui  est  nécessaire  à la 
fusion  du  mélange  terreux  ; qu’en  raison  de  ces  mêmes  circons- 
tances, il  soit  peu  recouvert  de  parties  condensées  et  refroidies, 
aS.  • * 34 


37.0  LAV 

il  répandra  au  loin  et  pendant  long- temps  , «ne  chaleur  con- 
sidérable qui  deviendra  d’autant  plus  insupportable  qu’on 
s’approchera  plus  près  de  sa  source.  On  sent  qu’une  multitude 
d’autres  circonstances  tirées  de  la  densité  des  matières  fondues, 
de  leur  propriété  plus  ou  moins  conductrice,  peuvent  modi- 
fier cette  expansion  de  calorique  , et  qu’on  pourra  soutenir, 
avec  une  suite  de  raisonneniens  d’une  même  valeur,  que  la 
température  des  laves  est  très-considérable,  ou  que  ces  corps 
fondent  a une  température  très- basse.  Il  n’est  donc  nulle- 
ment nécessaire  de  recourir  à des  suppositions  gratuites  ni  à 
des  causes  inconnues  pour  expliquer  celte  fusion  à basse  tem- 
pérature. •'  yj  * -• 

11  est  une  autre  circonstance  qu’il  est  important  de  remar- 
quer, et  qui  n’est  bien  appréciée  que  depuis  les  expériences  de 
MM.  Halles’,  Dartigues  etFourmy:  c’est  qu’un  corps  terreux 
tenu  long-temps  en  fusion  et  à la  même  température,  se  dévi- 
trifie, ç’est-à-dire  que  ses  parties  se  combinent  dans  des  pro- 
portions différentes,  se  réunissent  et  cristallisent  au  milieu 
de  la  masse  vitrifiée,  et  qu'alors  il  faut,  pour  les  fondre,  une 
température  beaucoup  supérieure  à celle  qui  les  a tenues 
en  liquéfaction  pour  la  première  fois.  Cela  explique  très-sim- 
plement pourquoi  il  a fallu,  pour  refondre  certaines  laves,  les 
exposer  dans  nos  fourneaux  aune  température  qui  paroissoit 
de  beaucoup  supérieure  à celle  qu’elles  avoient  lors  de  leur 
éruption  hors  du  sein  de  la  terre. 

On  a cru  aussi  que  les  laves  avoient  la  propriété  particulière 
de  conserver  leur  température  pendant  beaucoup  plus  de 
temps  que  les  autres  minéraux  pierreux  fondus.  On  cite  à cette 
occasion  la  lave  de  l’Etna  de  1 66g  , qui  éloit  encore  chaude  au 
bout  de  huit  ans,  celle  du  Vésuve  qui  enflammoit  du  bois 
trois  ans  après  son  éruption.  Il  est  telle  circonstance  de  com- 
bustion qui,  en  se  continuant  long-temps  après  l’éruption 
dans  l’intérieur  de  la  lave , pourroit  y entretenir  de  la 
chaleur. 

On  a vu,  dit-on,  des  flammes  sortir  des  courans  de  lave; 
ce  qui  indique  dans  leur  masse  quelques  matières  combustibles. 
Le  soufre,  dont  la  présence  dans  les  volcans  est  indubitable, 
paroît  même  suffisant  pour  produire  ce  phénomène;  mais  on 
n’a  pas  encore  , que  je  sache,  d’observations  exactes,  faites  avec 
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les  précautions  et  les  ronnoissances  convenables,  propres  à éta- 
blir les  faits  avec  certitude. 

Enfin, ilseroit  possible  qu’un  dégagement  de  vapeur  chaude, 
en  traversant  la  lave,  entretint  sa  chaleur.  Tous  ces  cas  sont 
possibles  : mais  je  ne  crois  pasqueces  phénomènes  aient  ctéob- 
servés;  je  ne  crois  pas  même  nécessaire  d'y  recourir  pour  expli- 
quer la  conservation  d’une  haute  chaleur  pendant  long- 
temps dans  une  masse  immense  d’un  corps  pierreux  qui  a été 
élevé  à une  très-haute  température,  qui  est  mauvais  conduc- 
teur du  calorique,  eh  raison  de  sa  nature  et  de  sa  texture  po- 
reuse , qui  rayonne  peu  , à cause  de  sa  couleur  noire  ; en  lin  , le 
phénomène  fondamental  a- t-il  été  lui-même  bien  observé , bien 
apprécié?  C’est  ce  dont  on  peut  douter.  Ces  observations  sont 
encore  à faire;  elles  exigent  beaucoup  de  sagacité,  de  patience 
et  le  concours  d’un  grand  nombre  de  circonstances  favorables. 

. Vapeurs  des  laves. — Les  laves,  en  état  de  fusion  et  d'incandes- 
cence, bouillonnent  ; il  se  dégage,  dans  ce  bouillonnement  des 
vapeurs  qui  sont  en  grande  partie  aqueuses,  mais  qui  11e  sont 
cependant  pas  de  l’eau  pure;  la  couleur  et  l’apparence  de  la 
fumée  qu’elles  produisent,  et  qui  sont  très-différentes  de  celles 
de  la  vapeur  de  l’eau , l’indiquent  déjà.  La  condensation  d’une 
partie  de  ces  vapeurs  sur  les  parois  des  fissures  de  la  croûte  de 
la  lave  refroidie,  en  fait  connoître  une  des  parties  : c’est  ordi- 
nairement du  sel  marin  qui  se  présente  sous  l’aspect  d’une 
poussière  blanche  sublimée.  Mais  la  composition  de  cette  fu- 
mée n’est  pas  encore  complètement  connue.  M.  de  Gimbernat 
a commencé  aü  Vésuve  un  série  d’expériences  propres  à la 
déterminer;  et  comme  il  n’y  a pas  de  doute  qu’elle  ne  res- 
semble, àbeaucoup  d’égards,  à celle  qui  se  dégage  des  cratères 
et  des  fissures  volcaniques , la  connoissance  de  celle-ci  plus  fa- 
cile à acquérir , éclairera  sur  la  nature  de  l’autre , sans  cepen- 
dant pouvoir  la  dévoiler  exactement  : car  on  remarquera  que  la 
fumée  qui  se  dégage  des  laves  incandescentes  vient  unique- 
ment de  cette  matière,  tandis  que  celle  qui  émane  des  fentes 
volcaniques  peut  avoir  une  origine  moins  simple  et  une 
composition  plus  compliquée. 

§.  II.  Des  laves  à l'état  solide. . 

Forme  et  structure  des  coulées.  — Les  laves  refroidies  et  ayant 
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pris  par  conséquent  un  état  permanent,  offrent  un  sol  d’une 
forme  et  (l’une  structure  particulière.  Nous  t’avons  désigné  dans 
la  terminologie  des  différentes  masses  qui  entrent  dans  la  struc- 
ture de  l’écorce  du  globe,  sous  le  nom  de  coulée,  et  nous  lui 
avons  donné  pour  caractère  général  de  présenter  une  masse  de 
terrains  inclinés,  plus  étroite  et  plus  convexe  dans  le  sens  delà 
largeur  à son  extrémité  supérieure,  et  plus  large,  plus  plane, 
plus  puissante  souvent  «à  son  autre  extrémité,  qui  est  quelque- 
fois presque  horizontale. 

Les  coulées  ont  souvent  une  très-grande  étendue.  On  cite 
celle  de  l’Etna,  qui  a parcouru  une  distance  de  quatorze 
milles  : elles  remplissent  quelquefois  des  vallées  d’un  terrain 
d’une  tout  autre  nature,  comme  on  le  voit  à Volvic  en  Au- 
vergne, et  se  répandent  dans  les  plaines. 

Le  terrain  de  lave  est  toujours  plus  ou  moins  celluleux  : 
les  cellules  ont  des  formes  diverses,  suivant  la  nature  de  la 
lave,  et  la  place  où  on  les  observe.  Elles  sont  généralement 
alongées  dans  l’intérieur  de  la  coulée , et  surtout  vers  sa  partie 
la  plus  déclive,  plus  rondes  et  plus  nombreuses  vers  sa  sur- 
face et  vers  son  origine.  Celte  disposition,  et  surtout  la  gran- 
deur et  le  nombre  de  ces  cellules,  sont  sujets  à un  grand 
nombre  de  modifications  et  d’exceptions. 

La  structure  d’une  coulée  de  lave , assez  souvent  liée  avec  sa 
nature,  présente  cependant  des  dispositions  qui  sont  assez  gé- 
nérales. Ainsi,  elle  est  plus  dense,  d’une  texture  et  d’un  aspect 
plus  terne,  ce  que  les  minéralogistes  appellent  plus  lilhoïde, 
dans  sa  partie  moyenne  et  inférieure , que  vers  sa  surface  ; 
vers  cette  partie,  elle  est  beaucoup  plus  poreuse,  d’une 
texture  souvent  plus  vitreuse,  et  elle  dégénère  en  une  autre 
disposition  de  formation  qu’on  appelle  ordinairement  Scorie 
ou  Laitier  des  volcans.  (Voyez  ces  mots.) 

La  surface  des  coulées  de  laves  est  toujours  très-irrégulière, 
hérissée  d’une  multitude  de  petits  monticules  à crêtes  tran- 
chantes , à sommets  aigus  et  comme  déchirés;  et  cette  disposi- 
tion est  très-variable , suivant  les  différentes  parties  de  la 
coulée.  Il  y en  a même  quelques  unes  qui  sont  assez  planes; 
ce  cas  est  fort  rare.  Aussi  ces  terrains  sont-ils  très-difliciles  à 
parcourir,  et  quelquefois  même  à traverser. 

Les  laves  modernes,  par  conséquent  les  roches  qui  appar- 
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tiennent  évidemment  au  mode  de  formation  dont  nous  parlons, 
ne  prennent,  en  se  consolidant  p5r  refroidissement,  aucune  - 
forme  générale  qui  soit  déterminable  ; elles  n’ofFrcnt  au- 
cune structure  en  grand  qui  soit  régulière  ; elles  ne  présentent 
aucune  retrait  prismatique,  à la  manière  des  basaltes.  C’est 
donc  en  vain  qu’on  a voulu  chercher,  dans  les  laves  des  volcans 
actuels,  des  rapports  qui  expliquent  ce  phénomène  propre 
aux  produits  des  volcans  de  l’ancien  monde.  D’ailleurs  la 
formation  dès  basaltes , par  coulée  ou  comme  lave,  n'est  pas 
évidente  pour  tous  les  géologues,  et  il  paroitque,  dans  toute 
hypothèse,  elle  a eu  lieu  sous  l’influence  de  circonstances 
très-dilférentes  de  celles  qui  ont  accompagné  l’émission  des 
laves,  non  seulement  des  volcans  actuels,  mais  de  beaucoup 
de  volcans  éteints. 

Structure  des  laves.  — Mais  les  laves,  ces  roches  formées  par 
fusion,  sont  très-rarement  homogènes:  elles  renferment,  au 
contraire,  un  très-grand  nombre  de  minéraux  diHërens  qui  y 
sont  disposés  suivant  des  lois  particulières,  et  qui  ont  aussi 
une  origine  très-différente. 

Tantôt  ces  minéraux  sont  des  corps  qui  ont  été  arrachés  du 
sein  de  la  terre  et  enveloppés  par  la  lave  : ce  sont  souvent  des 
granités  ou  roches  granitoïdes,  des  fragmens  de  calcaire  sacca- 
roi'de  plus  ou  moins  volumineux,  quelquefois  gros , au  plus, 
comme  une  noix,  quelquefois  plus  gros  que  la  tète  d’un  homme. 

11  ne  peuty  avoir  ici  de  doute  que  cescorpsnesoient  étrangers 
à la  lave.  Cette  conséquence  paroit  si  simple,  qu’il  est  iuutile 
de  s’épuiser  en  raisonnemens  pour  le  prouver. 

Le  second  cas,  encore  plus  commun  que  le  premier,  a été 
l’objet  d’une  discussion  animée  et  prolongée  jusqu’à  l’époque 
actuelle  entre  les  minéralogistes-géologues.  On  voit  dans  la 
masse  même  de  la  lave,  disséminés  et  enveloppés  dans  sa  pâte, 
des  minéraux  divers  cristallisés  nettement  en  cristaux  plutôt 
isolés  que  groupés,  et  qui  sont  assez  également  répandus  dans 
la  coulée. 

Ces  cristaux  sont  principalement  des  pyroxènes-augites,  des 
amphigènes , des  fclspalhs  vitreux,  des  péridols- chryso- 
lilhes,  etc. 

On  remarque  que  eps  cristauxsont  très-nets,  que  leurs  arêtes 
sont  vives,  qu'ilssout  quelquefois  groupés,  et  qu'ils  se  pénètrent 
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mutuellement;  qu’ils  sont  souvent  extrêmement  nombreux  et 
aussi  également  répandus  dans  les  laves  que  les  cristaux  de 
felspath  dans  le  porphyre  ; que  quelques  uns  des  minéraux 
que  nous  venons  de  nommer  sont  presqqe  aussi  fusibles  et 
même  plus  fusibles  que  la  lave  qui  les  enveloppe,  tels  que 
certains  pyroxènes  et  principalement  le  felspath  ; enfin,  que 
plusieurs  de  ces  cristaux,  et  notamment  les  felspaths  elles  am- 
phigènes,  renfermoient  dans  leur  intérieur,  et  souvent  même 
à leur  centre  , ou  parallèlement  à leur  axe  do  cristallisation , 
la  matière  même  de  la  lave. 

Théories  de  la  structure  des  laves.  — Les  théories  qu’on  a pro- 
posées pour  expliquer  la  présence  de  ces  Cristaux  dans  les  laves, 
peuvent  se  réduire  à deux. 

Dans  l’une,  on  suppose  que  les  minéraux  cristallisés  existoient 
dans  les  roches  et  terrains  où  sc  trouve  le  foyer  volcaniqu  e ; que 
ces  cristaux,  garantis  de  la  fusion  qu’ont  éprouvée  les  autres 
parties  de  la  roche  qui  ont  fourni  la  base  de  la  lave,  ont  été 
enveloppés  et  entraînés  par  elle  hors  du  sein  de  la  terre;  que 
si  on  ne  voit  aucun  de  ces  minéraux  dans  les  roches  qui  for- 
ment la  croûte  du  globe,  du  moins,  dans  l’étatsous  lequel  on  les 
voit  dans  les  laves,  c’est  que  le  foyer  des  volcans  est  situé  dans 
une  partie  de  la  terre  dont  les  roches  sont  différentes  de  celles 
de  la  surface  ; enfin , les  partisans  de  cette  théorie  expliquent 
la  présence  du  felspath,  minéral  si  fusible,  au  milieu  des  laves 
sans  y montrer  la  moindre  altération  dans  ses  arêtes,  en  ad- 
mettant, comme  Dolomieu,  que  la  fusion  des  laves  étoit  opé- 
rée à une  chaleur  très-basse,  et  que  le  calorique  n’y  concou- 
roit  pas  seul;  ce  qui  est  loin  d’être  prouvé. 

Les  naturalistes  qui  professent  cette  opinion,  ou  au  moins 
le  principe  de  la  préexistence  des  cristaux  aux  laves,  sont 
MM.  Deluc,  Dolomieu  , etc. 

Dans  l’autre  théorie,  on  suppose  que  les  minéraux  cristal- 
lisés que  nous  avons  nommés,  et  la  plupart  de  ceux  qui  se 
trouvent  dans  les  laves  avec  les  mêmes  circonstances,  se  sont 
formés  dans  la  masse  de  la  lave  en  fusion,  soit  dans  le  foyer 
volcanique,  soit  même  après  sa  sortie  du  sein  de  la  terre,  par 
voie  de  combinaison  chimique  et  de  cristallisation,  comme 
on  voit  des  cristaux  se  former  au  milieu  de  masses  de  verre 
dans  les  creusets  des  verreries , comme  les  cristaux  de  felspath 
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se  sont  formés  et  réunis  dans  la  pâte  du  porphyre,  ceux  du 
grenat  dans  la  pâte  de  l'amphibole  ou  de  la  serpentine,  etc» 

L'abondance  et  l'égale  dissémination  de  ces  cristaux  dans 
certaines  laves,  la  netteté  des  arêtes  , de  ceux  même  qui  sont 
fusibles,  leur  groupement  et  leur  pénétration  mutuelle,  en- 
fin la  présence  de  la  matière  même  de  la  lave,  au  milieu  des 
cristaux  de  felspalh  et  d’amphigène , sont  des  faits  qu'ils  ap- 
portent en  faveur  de  leur  opinion. 

Les  laves  lithoïdes  à structure  presque  cristallisée  sont,  dans 
cette  théorie,  des  laves  cristallisées  confusément,  et  les  expé- 
riences de  Hall  et  de  M.  Fleuriau  de  Bellevue,  sur  l’effet 
d'une  fusion  à haute  pression  , ou  d’un  refroidissement  lent, 
sont  des  faits  très-favorables  à cette  hypothèse.  Aussi  a-t-elle 
maintenant  beuucoup  de  partisans,  parmi  lesquels  nous  nom- 
merons Ferber , MM.  Hall , De  Buch  , Fleuriau  de  Bellevue, 
Breislak.,  etc.  Nous  la  regardons  comme  la  plus  vraisemblable, 
et  nous  l’adoptons  entièrement  , sans  cependant  établir  que 
tous  les  cristaux  qu'on  trouve  dausles  roches  volcaniques  aient 
été  formés  ainsi.  11  y en  a,  au  contraire , qui  paroissent  avoir 
été  dégagés  des  roches  granitiques  qui  les  renfermoient , et 
avoir  été  enveloppés  par  les  laves,  sans  presque  aucune  alté- 
ration; tels  sont  les  zircons,  les  corindons,  etc.,  qui  s'y  trouvent 
quelquefois. 

§,  III.  Détermination  des  sortes  de  roches  qui  composent  les  lares. 

' Tout  ce  que  nous  venons  d’exposer  peut  se  rapporter  à peu 
près  également  à toutes  les  roches  qui  sc  sont  épanchées  à la 
surfacede  la  terre,  en  étatde  liquéfaction  ignée;et  qui  portent, 
à cause  de  ce  mode  de  formation,  le  nom  de  lares  ou  coulées; 
mais  ces  roches  ne  sont  pas  de  la  même  nature  ; il  s’en  faut  de 
beaucoup.  Leur  structure  est  aussi  très-variable  , et  quelques 
unes  même  ne  présentent,  en  aucune  manière  et  dans  aucune' 
de  leurs  parties,  cette  texture  vitreuse  , et  en  même  temps 
cellulaire,  qui  est  un'indîee  presque  certain  de  l’action  du 
feu. 

Il  faut  donc  maintenant  chercher  à distinguer  ces  difW* 
rens  mélanges  fondus,  et  à les  grouper  d’après  leurs  rapports 
les  plus  important.  On  a à choisir  entre  la  structurent  la  au- 
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turc.  L'une  est  plus  visible,  plus  facile  à décrire,  quoique 
très-dillicile à limiter,  mais  elle  a peu  d’importance;  la  même 
lave,  comme  la  même  roche,  peut,  suivant  les  circonstances  , 
prendre  des  structures  très-dillêrentes. 

La  nature  est  bien  plus  difficile  à déterminer  et  à circons- 
crire dans  des  limites  claires,  par  conséquent  très-difficile  a 
caractériser;  mais,  comme  nous  l’avons  déjà  dit  ailleurs,  elle 
est  bien  plus  importante  que  la  structure.  Les  rapports  qu'elle 
établit  sont  beaucoup  plus  naturels.  Nous  préférerons  donc  , 
comine  dans  la  classification  des  roches  mélangées  par  voie 
de  cristallisation  confuse,  la  méthode  qui  sera  basée  sur  la 
nature  des  laves  , à celle  qui  prendrait  pour  principe  la  struc- 
ture. Nous  ne  proposerons  aucune  méthode  nouvelle  ; nous 
choisirons  parmi  le  grand  nombre  de  classiiications  qui  ont 
été  présentées,  celle  qui  nous  paraîtra  la  plus  conséquente  aux 
principes  que  nous  venons  de  rappeler,  et  nous  n’y  proposerons 
de  changeinens,  que  ceux  que  nous  regarderons  comme  indis- 
pensables pour  la  mettre  parfaitement  d’accord  avec  nos  prin- 
cipes de  classification  et  de  dénomination  des  roches  mélangées. 

Les  naturalistes,  qui  se  sont  occupés  de  cetobjet,  ont  toujours 
embrassé,  dans  lçurs  classifications,  tous  les  produits  volca- 
niques. Nous  ne  devons  admettre  ici  que  ceux  qui  ont  coulé. 
Il  est  aussi  difficile  de  les  distinguer,  dans  quelques  circons- 
tances, des  autres  roches  volcaniques  , qu’il  est  difficile  de  dis- 
tinguer celles-ci,  dans  un  assez  grand  nombre  de  cas,  dçs 
roches  formées  par  voie  de  cristallisation  confuse.  Nous  se- 
ronsdonc  obligé  de  séparer,  dès  l’abord,  les  roches  rapportées 
aux  laves,  en  deux  divisions  : celles  qui  sont  évidemment  des 
laves,  et  celles  qu’on  présume  en  être.  Nous  ne  parlerons  que 
des  premières;  nous  traiterons  de  celles-ci  et  des  autres  d’une 
manière  plus  particulière,  à l’article  de  chacune  d’elles. 

Le  mot  lave  désignant  un  mode  de  formation,  et  non  une  es- 
pèce ni  même  un  genre  de  roches,  il  faudra  donner  des  noms 
particuliers  aux  espèces  de  roches  qui,  n’ayant  été  désignées 
que  par  ce  nom  de  formation  joint  avec  une  épithète  , n’ont 
encore  reçu  aucun  nom  propre.  Nous  éviterons  , autant 
qu  il  sera  possible,  toute  innovation  dans  ce  travail,  et  nous 
trouverons  dans  celui  <^c  M.Çordier,  que  nous  suivrons  presque 
entièrement , des  secours  aussi  çflicaccs  que  nombreux. 
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M.  Corrlier  a supprimé  le  nom  de  lave,  comme  noin  de 
roche,  ainsi  que  nous  le  faisons  maintenant,  et  il  a donné  aux 
difTérens  mélanges  qui  ne  sont  encore  ni  définis,  ni  nommés, 
et  qui  composent  les  terrains  volcaniques  , des  noms  particu- 
liers ; ce  sont  ces  espèces  avec  leurs  noms  que  nous  allons  don- 
ner comme  présentant  le  catalogue  de  toutes  les  roches  qui  ont 
été  formées  par  fusion  ignée , et  qui  constituent  les  laves.  Nous 
admettrons  les  noms  qu’il  leur  a attribués,  et  avec  d’autant 
plus  d’empressement,  qu’il  a respecté  lui-méme  ceux  de  leu- 
costine,  de  téphrine,  etc.  qui  avoient  déjà  été  donnés,  avant 
lui , à quelques  laves,  par  de  la  Métherie. 

Tableau  des  roches  simples  et  composées  qui  forment  les  laves 
ou  coulées  volcaniques. 

. -v-  - t 

* Sortes  a base  de  telspatu. 

< V 

LEUCOSTINE  (Cordier). 

Pâte  plus  ou  moins  translucide  , à cassure  souvent  écail- 
leuse, de  couleur  grisâtre,  rosâtre,  et  jamais  noire  pure  ni 
verte  foncée;  facilement  fusible  en  émail  ou  verre  blanc,  pur 
ou  piqué  de  noir  ou  de  vert. 

Des  cristaux  de  felspath  disséminés  dans  la  pâte. 

L.  compacte.  — (Lave  pétrosiliceuse , phonolite , hornstein 
volcanique.  ) 

Exemple  : Le  rocher  de  Sanadoire  en  Auvergne,  d’Hohen- 
tvviel  près  SchafThouse  , etc. 

Observation.  En  comparant  la  définition  et  les  caractères  de 
cette  roche  avec  celle  que  j’ai  nommée  eurite  compacte  , on 
verra  que  ces  deux  sortes  peuvent  subsister  , et  que  les 
exemples  seulement  doivent  être  partagés  entre  elles  d’une 
manière  plus  exacte. 

L.roRPHrRoiDB. — ( Lave  porphyroïde,  A.  B.  Class.  Min.  des 
roches  mélangées.) 

, Exemple:  Les  laves  pétrosiliceuses  des  monts  Euganéens. 

L.  écailleuse  (Cordier).  — ( Graustein,  Wern.) 

Observation.  Cette  roche  est  très-voisine  de  l’eurite  et  du 
trachyte,  et  a à peu  près  la  même  base,  c’est-à-dire  nn  fels- 
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path  compacte  pénétré  de  minéraux  divers  en  cristaux  micros- 
copiques. Beaucoup  de  géologues  refusent  de  l’admettre 
comme  lave.  Nous  ne  pouvons  ÿ laisser  la  domite  qui  ne  pré- 
sente aucun  caractère  apparent  d’avoir  été  formée  par  fusion 
ignée.  ' - 

PCMITE  (Cordier). 

f " 

' Pâte  vitreuse,  poreuse,  boursouflée,  fibreuse  même,  blan- 
châtre, grisâtre,  verdâtre,  mais  jamais  noire;  facilement  fu- 
sible, et  souvent  avec  boursouflement  en  verre  blanc,  bulleux. 

Des  cristaux  de  felspath  disséminés. 

( Lave  ponceuse.  A.  B.  Essai  d'une  Class.  Min.  des  roches  mé- 
langées. ) * 

Observation.  D’après  les  principes  de  classification  minéra- 
logique  des  roches  mélangées  que  j'ai  cru  devoir  adopter,  les 
puniites  seront  pour  moi  des  laves  à base  de  ponce,  et  cette 
base  ou  la  ponce  des  minéralogistes,  sensiblement  pure , restera 
parmi  les  minéraux  en  masse  homogène.  Les  variétés  sont  très- 
nombreuses  : on  y reviendra  à l’article  Pumite. 


P.  porph y roidb.  — Pâte  de  ponce  enveloppant  des  cristaux 
de  felspath  vitreux. 

Exemple  : Des  égroulets  au  Mont  Dor  ; des  Iles  Ponces , etc. 

* OBSIDIENNE. 

• . sfr  • * 

Roche  sensiblement  homogène,  noire,  verte,  rougeâtre; 
texture  vitreuse  ; fusible  en  émail  ou  verre  blanchâtre  et  bour-  ^ 
souflé;ne  donnant  point  d’eau  dans  le  tube  de  verre. , 

Observation.  C’est  une  véritable  larve,  qui  est  souvent  la  base 
d’une  roche  et  qu’il  faudra  séparer  des  stigmites  , comme  il 
faut  séparer  l’obsidienne  du  retinite.  La  première  ne  présente 
pour  moi  que  des  variétés  de  couleur,  mais  point  la  lexturq 
résineuse,  cette  texture  indiquant  toujours  la  présence  de  l’eau 
dans  un  minéral.  Cependant  M.  Cordier  ayant  eu  égard  à cette 
considération , et  ayant  néanmoins  établi  sa  variété  stnalloîde 
surdes  obsidiennes  de  cette  sorte  qu’il  a observées  à Ténériffe, 
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nous  l’admettrons  d’après  ce  géologue  qui,  dans  la  question 
actuelle,  est  une  autorité  d’un  grand  poids. 

Leretinite  n’cst  point  une  lave  dans  l’acception  dé  ce  mot, 
telle  que  nous  l'avons  prise;  car  non  seulement  on  ne  l’a  jamais 
vu  couler  d’aucun  volcan  , mais  il  donne  abondamment  de  1 eau 
dans  le  tube  de  verre,  ce  qui  paroit  prouver  qu’il  n’a  pas  été 
formé  par  fusion  ignée  simple,  mais  par  une  voie  qui , pour  être 
très-différente  , n’en  étoit  peut-être  pas  moins  volcanique.  Les 
sligmiles  seront  réduits  à ne  comprendre  que  les  roches  d’as- 
pect  porphyroïde  ou  amygdalo'ide,  à pâte  de  retinite,  dont  les 
cristaux  ou  les  noyaux  sont  felspathiques. 

s f 

TÊPURINE  (De  la  Mélherie  ): 

( Lave  téphrinique.  A.  B.  Class.  des  roches  mélangées.  ) 

Roche  quelquefois  d’apparence  homogène , à texture  grenue 
ou  même  terreuse,  mais  toujours  rude  au  toucher,  d’une 
couleur  grisâtre,  montrant  beaucoup  de  vacuoles. 

Des  petits  cristaux  de  felspath  et  quelquefois  d’amphibole 
disséminés.  Fusible  en  émail  blanc  piqueté  de  noir  ou  de  ver- 
dâtre. 

■ T.  pavimenteuse.  — Texture  d’apparence  homogène,  cris- 
taux étrangers  très-petits,  etc. 

Exemple  : Lave  de  Volvic , d’Andernach  sur  les  bords  du 
Rhin,  du  Vésuve  de  1794»  etc. 

Observation.  Je  n’ai  pas  cru  pouvoir  changer  la  signification 
fort  claire  et  la  spécification  utile  que  M.  de  la  Méthcric  a 
données  à la  téphrine,  et  que  j’ai  déjà  adoptées  en  181 3 , dans 
ma  Classification  des  roches  mélangées. 

T.  FELSFATHiquE.  — Des  cristaux  de  felspath  vitreux  dissé- 
minés. 

Exemple  : Lave  de  l’Etna.... 

T.  rrROXBMQOE.  — Des  cristaux  depyroxène  verdâtre  dissé- 
minés, etc. 

Exemple  : Lave  du  Vésuve  de  1794)  etc. 

T.  AupaiGÉNtquE.  — Des  cristaux  d’ainphigène  plus  ou 
moins  gtos  disséminés.  • 
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Exemples  : Laves  (lu  Vésuve  de  diverses  époques;  celle  de 
juin  1820  montré  l’amphigène  en  très-petits  cristaux;  sa  tex- 
ture est  subvitreuse,  et  sa  surface  scoriacée. 

T.  scoriacée.  — Plus  de  vide  que  de  plein , etc. 

Sortes  a base  de  pyroxene. 

BASANITE  (A.  B.).  * 

Roche  à base  de  basalte  , renfermant  des  cristaux  de  py- 
roxène  disséminés  , plus  ou  moins  distincts. 

Texture  compacte,  celluleuse  ou  scoriacée;  couleur  noire , 
noirâtre,  grisâtre,  brunâtre,  rougeâtre,  verdâtre. 

Fusible  en  émail  noir. 

Minéraux  accessoires  disséminés.  — Péridot  olivine  , fer 
titané,  felspath  rare.  (Voyez  au  mot  Basànite  les  autres  carac- 
tères de  cette  roche.) 

I 

Observation.  Je  distingue  le  basalte  du  basanite  ; c’est  une 
conséquence  nécessaire  des  principes  de  classification  que  j’ai 
adoptés.  Le  basalte  est  une  roche  d’apparence  homogène,  un 
minéral  compacte , dont  la  composition  mécanique  est  très- 
difUcile  à reconnoître  même  par  les  moyens  employés  par 
M.  Cordier.  Il  faut  que  ce  minéral  homogène  soit  déter- 
miné, décrit  et  nommé  avant  d’entrer  dans  la  composition 
d’une  roche  mélangée  dont  tous  les  composans  doivent  être 
connus. 

Le  basanite  est,  au  contraire , une  roche  distinctement  mé- 
langée, dont  je  n’ai  pas  laissé  la  composition  indéterminée , 
comme  je  Pavois  fait  précédemment,  mais  qui  est  caractérisée 
par  la  présence  du  minéral  qui  lui  est  essentiel. 

L’espèce  basanite , considérée  comme  roche , est  devenue 
encore  plus  nécessaire  à conserver,  en  la  traitant  comme  je  le 
fais,  depuis  qu’ayant  supprimé  la  mauvaise  espèce  lave,  j’ai 
distribué,  avec  M.  Cordier,  les  variétés  qui  y étoient  renfermées 
et  qui  n’avoient  d’autres  rapports  entre  elles  que  d’avoir  coulé; 
depuis  que  je  les  ai  distribuées,  dis-je,  en  plusieurs  espèces;  car 
je  fais  entrer  dans  le  basanite  des  roches  auxquelles  on  n’a 
jamais  et  on  ne  pourra  jamais  se  décider  à donner  le  nom  de 
basalte;  on  a vu  ces  roches  couler,  on  n’a  jamais  vu  le  basalte 


Digitized  by  Google 


LAV  * 38i 

eoulerpar  fusion  ignée,  quoique  ce  soit  très-présumable.  Ces 
roches,  suivant  M.  Cordier,  ont  toutes  la  même  composition,  et 
c’est  pour  être  conséquent  au  principe  de  composition,  que  je 
supprimerai  également  l’espèce  scorie , mot  qui  indique  une  ma- 
nière d’être,  un  mode  de  formation,  et  non  une  substance 
particulière,  soit  composée,  soit  simple,  etc.  J'en  répartis  les 
diverses  variétés  de  composition  aux  sortes  dé  roches  aux- 
quelles elles  doivent  appartenir  par  ce  caractère^ 


B.  pruoxÉNiqun.  — Lepyroxène,  en  cristaux  très-distincts, 
dominant. 

Exemple  : De  Limburg  en  Brisgaw,  du  Puy-de-Corent  et  de 
la  vallée  de  Vie  en  Auvergne , de  Pohlberg  en  Saxe. 

B.  péridotique,  — Le  péridot  olivine,  en  grains  très-distincts, 
dominant. 

^ , ■ .... 

Exemple  : D’Unkel  près  Cologne,  de  Thueys  vallée  de  l’Ar- 
dêche,  etc.  ; -v  * 

B.  rARioLiTiQVE. — Des  cavités  rondes,  remplies  de  calcaire , 
de  mésotype,  etc. 

Exemple  : Recoaro prés  Vicence,  Gergovia , etc. 

B.  LAriQux.  — Pâte  compacte , dure , lithoïde  ; de  nom- 
breuses cavités  ovoïdes  ït  alongées. 


B.  LjriQüE  pÊRiDOTiquR.  — Les  péridots  dominans. 
Exemple:  Lave  de  Volvic.  . 

B.  laviqub  rnispATHiquE.  — Quelques  cristaux  de  felspath. 
Exemple  : Du  Puy-de-Côme  près  le  Puy-de-Dôme.  - - , 
i B.  LAriqus  prROxâmquB.  — Le  pyroxèue,  en  cristaux, 
dominant.  . 

Exemple  : Du  Kaiserstuhl  en  Alsace. 


B.  scoriacé.  — Plus  de  vide  que  de  plein. 

B.  scoriacé  pyRoxÉyiçuB.  — Le  pyroxène  en  cristaux  dis- 
tincts, etc. 

Exemple:  Le  Puy-de-Corent  en  Auvergne,  etc.  ; 


GALLINACE  ( Cordicr). 


Roche  sensiblement  homogène.  Texture  vitreuse. 
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/Couleur  noire  ou  noirâtre,  rougeâtre,  etc. 

Fusible  en  émail  noir.  \ ■' 

Ne  donnant  pas  d’eau  dans  le  ballon  de  verre  ? 

G.  compacte  parfaite  (Cordier).  — Obsidienne  fondant  en 
verre  noir  (De.Drée). 

G.  compacte  smailoibb  (Cordier).  — Noire,  ou  d’un  rouge 
sombre.  \ ' -.  . > ' . - 

G.  compacte  imparfaite  (Cordier).  - — Texture  presque  li- 
thoïde. 

G.  scomnÉB  (scorie,  Cordier).— Texture  boursouflée. 

G.  scorifièe  GRAttviEvsB  (Cordier).  — Aspect  lithoïde. 

V»  *V  ^ - • r ■ ^ • 

G.  scoripiék  pesante  (Cordier).  — Scorie  pesante  (Dolo- 

mieu).  , 'S 

Pn  voit  par  ce  tableau  que  les  roches  simples  ou  composées 
qui  ont  éprouvé  l’action  du  feu  des  volcans  , au  point  d’être 
fondues  et  de  couler,  ou,  ce  qui  revient  au  même,  les  roches 
principales  qui  entrent  dans  la  composition  des  courans  de 
laves  connues,  se  réduisent,  pour  le  moment,  à huit  sortes  dé- 
terminées par  leur  nature  : les  Leucostines , les  Ponces,  les 
Pumites,  les  Obsidiennes,  lesTéphrines,  les  Basaltes,  lesBasa- 
nites  et  les  Gallinacés. 

La  plupart  des  matières  qui  ont  coulé  en  lave  peuvent  se  rap- 
porter à l’une  de  ces  huit  sortes  de  roches  qui , dans  la  classifi- 
cation générale  des  roches  mélangées  , doivent  être  placées 
dans  le  genre  auquel  elles  se  rapportent  par  la  nature  de  leur 
partie  dominante.  (B.)  ,W'' 

LAVES.  (Min.)  On  applique,  ou. plutôt  on  donne  ce  nom  à 
des  roches  qui  n’ont,  avec  celles  que  nous  venons  de  décrire, 
aucune  espèce  d’analogie.  C’est  en  Bourgogne  principalement 
et  aussi  dans  les  départemens  du  Lot  et  de  l’Aveyron  , qu’on 
nomme  ainsi  des  pierres  calcaires  plates,  dont  on  se  sert  sou- 
vent, en  place  de  tuiles,  pour  couvrir  les  maisons,  et  qui  pa- 
roissent  appartenir  aux  assises  supérieures  du  calcaire  juras- 
sique. 

Buflbn  dit  qu’on  donne  aussi  ce  nom-,  dans  quelques  pro- 
vinces, au  grès  en  plaques  minces. 
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Il  paroît  assez  dinicile.de  trouverd’oùvicntcenom  : il  pourroit 
dériver  du  mot  lose  ou  lauze,  qui  dans  beaucoup  dedéparlemens 
du  Midi  désigne  des  ardoises,  et  d’où  la  rivière  et  le  département 
Lozère  tirent  leur  nom.  Le  nom  de  lauzce  donné  en  Savoie  à 
des  pierres  calcaires  feuilletées,  employées  à couvrir  des  mai- 
sons, semble  conduire  à celui  de  laves  , le  v remplaçant  l’u  et  se 
confondant  même  avec  lui.  Enfin  lavagna,  nom  d’un  lieu 
d’Italie,  près  de  Gênes,  célèbre  pour  ses  carrières  de  belles 
ardoises,  et  qui  a donné  même  son  nom  aux  ardoises  qu’on  ap- 
pelle en  italien pietradi  Lavagna  ou  même  Lavagna,  paroît  rions 
apprendre  que  le  mot  de  laves  n'aaucun  rapport  avec  les  roches 
volcaniques  qui  portent  ce  nom,  mais  qu’il  vient  par  corrup- 
tion du  nom  qu’on  donne  dans  le  Midi,  et  surtout  en  Italie,  aux 
ardoises.  (B.) 

LAVETTE.  ( Omith . ) On  donne  vulgairement,  dans  la 
Guienne  , ce  nom  et  celui  de  layette,  à l’alouette  commune, 
alauda  arvensis  , Linn.  (Ch.  D.  ) 

LAVIGNON.  ( Conchyl.)  C’est  un  de  ces  noms  vulgaires  don- 
nés par  les  pêcheurs  et  les  habitans  des  bords  de  la  mer  à un 
coquillage  bivalve  qui  vit  enfoncé  dans  le  sable.  On  ne  sait  pas 
au  juste  quelle  en  est  l’espèce,  ni  même  le  genre,  puisqu’il 
y en  a plusieurs  qui  vivent  ainsi.  Il  est  même  probable  que  les 
animaux  qui  sont  nommés  lavignons,  sur  la  cùte  de  l’Océan, 
ne  sont  pas  de  même  espèce , et  peut-être  de  même  genre  que 
ceux  qu’on  désigne  ainsi  sur  la  côte  de  la  Méditerranée. 
(De  B.) 

LAVOIR  DE  VÉNUS.  (Bot.)  Les  anciens  donnoient  ce  nom 
à la  cardère  à foulon,  dont  les  feuilles  opposées  et  connées  à 
leur  base  , retiennent  l’eau  des  pluies.  ( L.  D.  ) 

LAVOLA.  (Bot.)  Voyez  Ecorce  de  Lavola.  (J.) 

LAVOTHE.  (Bot.)  Nom  africain  de  la  clématite,  clematis  vi~ 
licella,  suivant  Mentzel.  Quelques  anciens  la  nommoient  vitis 
nigra,  et  d’autres  vilalba.  (J.) 

LAVY.  (Omith.)  L’oiseau  ainsi  nommé  à l’fle  de  Saint-Kilda 
est  le  grand  guillemot,  colymbus  troile , Linn.  (Ch.  D.) 

LAWSONIA.  (Bot.)  Voyez  Henni!.  (Poih.) 

LAX  (Bot.),  nom  du  pourpier  dans  l’ancien  pays  des  Daces, 
suivant  Kuellius  et  Mentzel.  (J.) 

LAXMANNIA.  (Bot.)  Ce  genre  de  composée,  établi  pqr 
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Forstcr,  paroî t appartenir  au  hidcns , dont  il  diffère  cependant 
par  les  écailles  extérieures  du  périunthe  plus  courtes , les 
fleurons  à quatre  divisions  et  mûnies  seulement  de  quatre 
étamines,  ainsi  que  par  sa  tige  presque  arborescente.  (Voyez 
’PrraOMiuM.  ) 

Il  ne  faut  pas  confondre  avec  ce  genre  le  laxmannia,  inscrit 
dans  le  Généra  de  Schreber,  non  répété  ailleurs,  et  qui  est, 
selon  cet  auteur,,  le  cyminosma  de  Gasrtner  , mentionné 
à son  lieu  dans  ce  Dictionnaire.  Gærtner  lui  attribuoit  un 
calice  à quatre  divisions  profondes,  huit  pétales,  une  baie 
dégagée  du  calice  et  à quatre  loges  monospermes , dont  les 
graines  sont  attachées  à l’angle  intérieur  des  loges;  l’embryon, 
à radicule  dirigée  supérieurement,  est  entouré  d’un  péris- 
penne  charnu.  L’auteur  ajoute  que  c’est  Vankenda  de  l’île  de 
Ceilan  ; mais  cela  ne  peut  être , si  Vankenda  est  un  calyptranthes , 
comme  le  dit  Willdenow.  Voyez  Axkenda.  (J.)  r 

LAYANG-LAYANG.  ( Ornith .)  Suivant  G.  J.  Camel,  dans 
les  Transactions  philosophiques  , l’oiseau  ainsi  nommé  aux 
Philippines  est  l’hirondelle  de  cheminée,  liirundo  rustica , Linn.; 
mais,  d’après  une  note  de  Sonnini  sur  rhirondelle  salangane  , 
hirundo  esculenta , Linn. , ce  seroit  à cette  dernière  espèce  que 
le  nom  de  layong-layong,  bien  semblable  au  précédent,  seroit 
donné,  à Sumatra.  (Ca.D.) 

LAYE  (Mamm.),  nom  françois  de  la  femelle  du  sanglier. 
(F.C.)  « 

LAYETTE.  (Ornith.)  Voyez  Lavette.  (Ch.  D.) 

LAZAROLA  ( Bot .),  nom  portugais  de  l’azerolier,  cratœgus 
azarolus  , selon  M.  Vandelli.  (J.)  . .. 

LAZELAZE  (Bot.) , nom  du  nénuphar  blanc , à Madagascar, 
cité  par  Flacourt.  (J.) 

LAZULITE  (Min.);  vulgairement  Lapis  ou  Lapis  Lazuli.  La 
belle  couleur  bleue  de  ce  minéral  est  son  caractère.le  plus  sail- 
lant; c’est  elle  qui  en  fait  toute  la  valeur,  et  s’il  existe  du  lapis 
blauehàtre  ou  grisâtre,  il  est  encore  inconnu  aux  minéralogistes 
qui  n'ont  pu  étudier  jusqu’à  présent  que  le  lazulite  du  com- 
mercé. Ce  lazulite,  choisi  sur  placé  pour  le  service  des  arts,  se 
présente  en  masses  plus  ou  moins  pures,  généralement  d’un 
petit  volume,  d’une  contexture  grenue,  imparfaitement»la- 
mellcuse,  d’une  couleur  qui  passe  du  bleu  céleste  au  bleubar- 

V 


LAZ  • 385 

beau,  et  au  bleu  (l'indigo  pourpré.  Le  lazulite,  proprement 
dit,  est  ordinairement  disséminé  dans  une  roche  composée  de 
plusieurs  substances  étrangères  lainellcuscs,  parmi  lesquelles 
ou  a cru  distinguer  du  lazulite  blanc;  des  pyrites  de  fer  d’un 
jaune  d’or  sont  toujours  parsemées  dans  le  lapis,  et  contri- 
buent à en  relever  l’éclat;  ces  pyrites  furent  prises  pour  des 
paillettes  d’or.  Dans  le  commerce  cette  roche,  plus  ou  moins 
riche  en  lazulite,  porte  le  nom  de  lapis,  quoiqu’elle  n’en  con- 
tiennesouvent  que  le  tiers  ou  le  quart  de  sa  masse  : c’est  ce  plus 
ou  moins  grand  degré  de  richesse  qui  constitue  les  différentes 
qualités  de  cette  pierre  aux  yeux  des  amateurs  et  des  artistes. 

Le  lazulite,  proprement  dit,  bleu,  pur  et  isolé,  est  presque 
transparent  sur  les  bords;  il  est  fragile  et  susceptible  néan- 
moins de  rayer  le  verre;  sa  cassure  est  grenue,  et  quelque- 
fois lamelleuse.  Ce  minéral  cristallise  en  dodécaèdre  à faces 
rhombes,  forme  quifutdéterminée  , pourla  première  fois , par 
M.  Lhermina,sur  du  lazulite  apporté  de  Sibérie.  Ces  cristaux 
sont  très-rares  dans  les  collections,  parce  que  les  miné- 
ralogistes n’ont  point  encore  visité  cette  substance  sur  place; 
cependant  l’on  en  cite  plusieurs , entre  autres,  celui  du  cabinet 
particulier  du  Roi  de  France,  qui  a appartenu  à Guy  ton.  L’on 
en  voit  encore  deux  autres  dans  ce  même  Musée  minéralogique  : 
l’un  fait  le  passage  du  lazulite  bleu  au  lazulite  blanc,  et  l’autre  se 
fait  remarquer  aussi  par  sa  forme  prismatique  hexaèdre,  qui 
provient  de  l’alongement  des  faces  du  dodécaèdre  ; accident  que 
nous  avons  déjà  ci  té  en  décrivant  les  variétés  de  forme  du  grenat. 

Exposé  au  feu  du  chalumeau  , le  lazulite  bleu  se  décolore  , se 
change  d’abord  en  un  émail  gris  , et  puis  en  émail  blanc  ; grillé 
et  jeté  dans  les  acides  minéraux,  il  y forme  une  gelée  assez 
épaisse,  et  sa  pesanteur  spécitique  varie,  avec  son  degré  de 
pureté,  entre  2.76  et  2,96. 

MM.  Clément  et  Désorine  , qui  se  sont  particulièrement  oc- 
cupés de  cette  belle  substance  minérale  , sous  le  rapport  de  ses 
principes  constituans,  et  particulièrement  sous  celui  de  la 
couleur  riche  et  précieuse  quelle  renferme,  l’ont  trouvée 


composée  de 

Silice 28,2 

Alumine ■>..  87,1 

Soude 24,7 
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abstraction  faite  d’une  perte  constante  assez  considérable , et 
de  plusieurs  principes  provenant  évidemment  des  substances 
avec  lesquelles  le  lazulite  est  toujours  associé  (i)- 

Klnprolb,  qui  a fait  aussi  l’analyse  du  lazulite,  et  dont  on 
connoit  l’extrême  exactitude,  n’a  pas  trouvé  un  atome  de 
soude,  tandis  queMarcgrave  n’annonce  point  avoir  reconnu 
d’alumine  dans  l’analyse  qu’il  a faite  aussi  du  lazulite , en  sorte 
que  cette  divergence,  dans  les  résultats  des  travaux  de  ces  chi- 
mistes, jointe  à l’absence  absolue  du  principe  colorant  qui 
doit  produire  le  bleu  magnifique  de  l’outremer,  nous  font  vi- 
vement désirer  un  nouveau  travail  sur  ce  minéral  rare  et  pré- 
cieux. Guyton  pensoit  que  le  lazulite  étoit  coloré  par  un  sul- 
fure de  fer  bleu,  il  avoit  même  annoncé  que  l’on  pourroit 
peut-être  imiter  cette  pierre,  en  combinant  un  sulfure  de  fer 
artificiel  avec  des  terres  (a).  J’ignore  jusqu’à  quel  point  cette 
opinion  peut  être  fondée. 

Nous  ne  connoissons  point  encore  les  lieux  précis  d’où  l’on 
extrait  la  quantité  assez  considérable  de  lazulite  que  l’on  im- 
porte annuellement  en  Europe.  On  cite  vaguement  l’Inde,  la 
l’crsc  et  la  Chine,  mais  l’on  s’accorde  assez  généralement  à 
indiquer  la  grande  Bukharie  comme  l’une  des  contrées  les 
plus  riches  en  ce  genre;  on  dit  aussi  que  l’ile  de  Hainon , dans 
la  mer  de  Chine , fournit  tout  celui  qu’on  emploie  en  peinture 
dans  ce  vaste  empire,  où  les  couleurs  vives  et  durables  sont 
justement  appréciées.  L’on  sait  aussi , d’après  Laxmann,  qu’il 
s’est  trouvé  du  lazulite  sur  les  bords  du  lacBaïkal  en  Sibérie, 
mais  non  pas  en  place,  et  seulement  en  blocs  roulés. 

Parmi  les  substances  qui  sont  le  plus  constamment  associées 
au  lazulite  du  commerce,  nous  citerons  le  sulfure  de  fer  jaune, 
lemicadoréetargentin,  le  quarz,  la  chaux  carbonatée,  la  chaux 
sulfatée,  quelquefois  le  grenat,  et  presque  toujours  une  subs- 
tance qui  ressemble  au  felspath  , et  dans  laquelle  plusieurs  mi- 
néralogistes ont  cru  reconnoître  le  lazulite  blanc.  Patrin  rap- 
porte, sur  le  témoignage  d’un  marchand  qui  avoit  visité  l’ex- 
ploitation du  lapis  de  la  grande  Bukharie,  que  lelazulitc.de 
cette  contrée  est  disséminé  dans  un  granité  gris,  qu’il  n’y  forme 
joint  de  filons,  mais  seulement  de  petites  masses  plus  ou  moins 

$ (i)  Ann.  de  Chim. , lom.  LVII. 

(2)  Idem,  tom.  XXXIV,  pag.  34.  <. 
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pures,  <lont  les  plus  grosses  atteignent  rarement  le  volume  de 
la  tète.  Ces  détails  s’accordent  assez  bien  avec  la  plupart  des 
substances  que  nous  avons  citées  plus  haut,  comme  accompa- 
gnant ordinairement  cette  substance  encore  inconnue  dansles 
montagnes  européennes. 

Le  plus  beau  lazuliteest  réservé  pour  la  gravure,  là  bijou- 
terie et  la  mosaïque  de  Florence.  Celui  qui  est  moins  riche  en 
çouleur  sert  à la  décoration  des  appartemens  du  plus  grand 
luxe.  On  cite  en  ce  genre  les  salles  du  palaisd’Orloff,  à Péters- 
bourg,  qui, suivant  Patrin,  sont  incrustées  en  entier  avec  le 
lazuüte  de  la  grande  Bukharie. 

Les  anciens  ont  connu  et  travaillé  notre  lazulite,  puisqu’il 
nous  reste  un  grand  nombre  de  gravures  antiques  exécutées  en 
creux  ou  en  relief  sur  cette  belle  matière;  mais  il  paroît  qu’ils 
ont  ignoré  ce  qui  en  fait  aujourd’hui  le  plus  grand  mérite,  et 
qu'ils  n’en  ont  jamais  extrait  cette  magnifique  couleur  bleue 
que  l’on  nomme  outremer:  c’est  en  effet  beaucoup  plutôt  sous 
ce  point  de  vue  que  sous  celui  delà  bijouterie  que  l’on  re- 
cherche actuellement  le  lazulite.  L’on  s’est  assuré  que  les  diffé- 
rentes couleurs  bleues,  employées  par  les  anciens  dans  leurs 
peintures  à fresques  ou  dans  la  décoration  de  leurs  plus  belles 
momies,  n’avoient rien  de  commun  avec  l’outremer;  ce  sont 
de  simples  frittes  colorées  par  le  cuivre  ou  par  le  cobalt. 

L’outremer,  qui  est  si  recherché  par  son  brillant  éclat,  et 
surtout  par  son  inaltérabilité,  s’extrait  du  lazulite  par  une 
opération  chimique  que  l’on  compare  à une  sorte  de  savonnage. 
Il  n’entre  point  dans  notre  sujet  de  donner  ici  tous  les  détails 
de  cette  opération;  nous  dirons  seulement  que  l’on  pulvérise 
le  lazulite  après  l’avoir  grillé  et  plongé  à plusieurs  reprises 
dans  du  vinaigre  ou  de  l’alcool,  que  l’on  pétrit  cette  poudre 
de  lapis  à chaud  avec  un  mastic  composé  de  poix,  de  cire  et 
d’huile  de  lin,  que  l’on  broie  cette  pâte  sous  l’eau  tiède,  qui  ne 
tarde  point  à se  colorer  en  bleu  ; l’on  décante  cette  eau  qui 
dépose  l’outremer  de  première  qualité,  et  l’on  continue  ainsi 
jusqu’à  ce  que  l’eau  ne  dépose  plus  qu’une  poudre  gris  de  lin  , 
que  l’on  nomme  cendre  d’outremer.  L’outremer  de  première 
qualité  se  vend  isr5  fr.  l’once. 

Il  ne  faut  point  confondre  le  lazulite  outremer  avec  le  lazulite 
du  Vésuve,  qui  est  un  riqnéral  particulier  ( voyez  HauynbI, 

25. 
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et  le  Laiulite  de  IVerner  ou  de  Klaproth,  décrit  plus  haut  à 

l'article  Klap»oïhite.'(P.  Brabd.)  . , . a . 

LÉACHIE,  Leachia.  {Bot.)  [Corymbifères,  Jus s.~ Sjngénésie 
polygamie  frustranée,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes,  que  nous 
dédions  au  savant  naturaliste  , M.  Leach,  1 un  des  rédacteurs 
de  ce  Dictionnaire,  appartient  à l’ordre  des  synanthérées , à 
la  tribu  naturelle  des  pélianthées,  et  à notre  section  des  hé- 
lianlhées-coréopsidées.îypici  les  caractères  du  genre  Lcaohia, 
tels  que  nous  les  avons  observés  sur  deux  des  tfois  espèces  que 

nous  lui  attribuons.  * v 

Calathide  radiée  : disque  multiflore  , régulariilore , andro- 
gyniflore-,  couronne  unisériée,  octoflore,  liguliflore,  neutri- 
flore.  Péricline  double  : l’extérieur  un  peu  plus  court,  involu- 
criforme,  étalé,  plécolépidc,  formé  de  squames  subunisériées, 
à peu  près  égales,  cntre-greffées  à la  base,  ovales-obiongues 
ou  lancéolées,  obtuses,  coriaces-foliacées-,  l’intérieur,  ou  vrai 
péricline,  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  campanulé,  pléco- 
lépide,  formé  de  squames  égales,  subunisériées,  entre-greffées 
à lasbasé,  appliquées,  larges,  ovales-lancéolées , colorées, 
rayées,  coriaces  à la  base,  membraneuses  sur  les  bords.  Cli- 
nanthe  hémisphérique,  garni  de  squamelles  supérieures  aux 
-fleurs,  longues,  étroites,  linéaires,  élargies  à la  base , obtuses 
au  sommet,  membraneuses,  colorées.  Ovaires  obeomprimés, 
obovoides,  arqués  endedans,  glabres  ;surmontésd’une  aigrette 
de  deux  squamellules  rudimentaires,  opposées,  latérales , con- 
tinues à l’ovaire,  très-courtes,  larges,  épaisses,  informes, 
charnues,  irrégulièrement  barbellulées,  à barbellules  dirigées 
de  bai  en  haut.  Fruits  mûrs  très-obeomprimés , arrondis, 
presque  orbtculaires,  arqués  en  dedans,  pourvus  sur  chaque 
côté  d’une  bordure  cartilagineuse  irrégulièrement  décou||ée  , 
qui  s’est  développée  depuis,  la  fleuraison  : face  extérieure  du 
fruit,  lisse;  face  intérieure  parsemée  de  petits  tubercules,  et 
portant  à la  base  et  au  sommet  une  grosse  tubérosité  charnue  ; 
la  petite  aigrette  loul-à  fait  évanouie.  Fleurs  de  la  couronne  à 
faux  ovaire  long,  inovulé,  à style  nul,  à languette  grande, 
large,  cunéiforme,  comme  tronquée  au  sommet  qut  est  dé- 
coupé en  plus  de  trois  dents^randes  et  ipégales. 

LÉ ac h u>  lancéolée  ; Leachia  lanceolala , H.  Cass.  ; Coreopsis 
tf^kèeolata,  Linn»,  .S p.  pL,  edit.  i,  p«  128a.  C’ÿst  une  plante 
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herbacée,  à tiges  dressée»,  hautes  de  près  de  trois  pieds,  cy- 
lindriques. striées,  glabres  ou  un  peu  pubcscentcs;  les  fèuilles 
sont  opposées,  presque  sessiles,  connées  à la  base,  longues  de 
trois  pouces  et  demi,  larges  d’un  pouce,  lancéolées,  toutes 
indivises,  simples,  très-entières,  épaisses,  un  peu  coriaces, 
d’un  vert  foncé  en  dessus,  plus  pAIes  en  dessous,  un  peu  sca- 
bres  sur  les  bords,  un  peu  ciliées  à la. base  ; les  calathides,  larges 
d’un  à deux  pouces,  et  composées  de  fleurs  jaunes  un  peu  odo- 
rantes, sont  solitaires  au  sommèt  de  longs  pédoncules  termi- 
naux, nus,  grêles  et  roides.  Cette  espèce  est,  dit-on,  bisan- 
nuelle, et  habite  la  Caroline.  Nous  avons  fait  sa  description 
sur  un  individu  vivant,  cultivé  au  Jardin  du  Roi,  où  il  fleu- 
rissoit  au  mois  d'août  ; aucune  de  ses  feuilles  n’étoit  divisée  en 
trois  folioles,  comme  dans  la  léachie  tréflée. 

Léachie  a feuilles  épaisses  ; Leachia  crassifolia,  H.  Cass.; 
Coreopsis  crassifolia , Ters. , Sj  n.pl.,  pars  2,  pag.  478.  Cette 
espèce , que  nous  n’avons  point  vue , habite  le  même  pays  que 
la  précédente,  dont,  suivant  Michaux,  elle  ne  seroit  qu’une 
variété. Cependant  elle  en  diffère  pur  sa  racine  vivace,  et  par 
ses  feuilles  obovales-oblongucs  et  pubescentes. 

Léachie  tréflée  : Leachia  trifoliata,  H.  Cass.  ; Coreopsoides 
lanceolata,  Mcench , Melhodus,  pag.  594;  Coreopsis  auriculala, 
Linn.,  Sp.pl.,  edit.  3,  p.  1282.  Plante  herbacée,  glabre;  tige 
dressée  , haute  de  deux  pieds,  rameuse,  striée  -,  feuilles  oppo- 
sées, connées,  inégales  et  dissemblables  : les  unes  plus  petites, 
presque  sessiles,  très-simples,  très-entières,  lancéolées;  les 
autres  plus  grandes,  à pétiole  laminé,  linéaire,  et  à limbe  di- 
visé en  trois  folioles  lancéolées  ; très-entières,  dont  celle  du 
milieu  est  la  plus  grande  ; calathides  larges  de  vingt  lignes, soli- 
taires au  sommet  de  longs  rameaux  pédonculiformes,  termi- 
naux, simples  et  nus  ; disque  et  couronne  jaunes.  Cette  espèce 
est  vivace,  et  habite  les  montagnes  de  la  Virginie  et  delà  Ca- 
roline. Nous  l'avons  décrite  sur  un  individu  vivant,  cultivé 
au  Jardin  du  Roi , où  il  fleurissoit  en  septembre. 

Les  léachies  sont  de  belles  plantes  qui  méritent  d’autant  plus 
d’orner  nos  grands  parterres,  qu’cries  sont  assez,  rustiques, 
vivent  en  pleine  terre,  et  s’accommodent  de  presque  tous  les 
terrains.  Il  est  bon  cependant  de  les  garantir  durant  l’hiver 
des  fortes  gelées  et  de  la  trop  graude  humidité. 
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Ces  plantes  étoient  attribuées  par  Linnæus  à son  genre  Ca - 
reopsis,  dont  notre  leachia  lanceolala  paroît  même  avoir  été  le 
premier  type.  Mcench  a formé  de  l’une  d elles  son  genre  Co- 
reopsoides,  qu’il  a mal  caractérisé,  et  qu’il  n’a  distingué  du 
coreopsis  que  par  la  forme  des  fruits.  Ce  botaniste  nous  paroît 
aussi  avoir  pris  le  coreopsis  auriculata  de  Linnæus  pour  le  co- 
reopsis lanceolala  du  même  auteur.  Malgré  tout  cela,  nous  au- 
rions conservé  au  genre  dont  il  s’agit  le  nom  que  Mcench  lui 
avoit  donné,  si  tous  les  botanistes  modernes  ne  respectoient 
pas  l’arrêt  bien  ou  mal  fondé,  par  lequel  Linnæus  a proscrit 
les  noms  génériques  terminés  en  o ides. 

Le  genre  Leachia,  bien  distinct  de  tout  autre  , est  immédia- 
tement voisin  du  coreopsis , dont  il  différé  : i.°  par  les  carac- 
tères remarquables  de  ses  fruits;  2.°  par  ses  deux  périclincsqui 
sont  l’un  et  l’autre  plécolépides,  c’est-à-dire  formés  de  squames 
entre-greffées  à la  base  ; 3."  par  les  languettes  de  sa  couronne , 
lesquelles  sont  cunéiformes,  et  très-larges  au  sommet  qui  est 
comme  tronqué  et  multidenté;  4.“  par  son  clinanlhe  hémis- 
phérique. Il  est  impossible  de  confondre  1 e leachia  avec  le  cosmos, 
qui  en  diffère  par  la  forme  de  ses  fruits  et  par  leur  aigrette  bar- 
bellée  à rebours.  On  pourroit  croire  que  le  leachia  se  rapproche 
davantage  du  georgina  ou  dahlia,  auquel  les  botanistes  attri- 
buent un  péricline  plécolépide  : mais  nous  avons  démontré 
(tom.  XVIII,  pag.  441)  que  ce  prétendu  caractère  du  péri- 
cline des  georgina  est  absolument  faux,  que  les  trois  différences 
par  lesquelles  on  distingue  génériquement  le  georgina  du  co- 
reopsis n’existent  point,  et  que  le  georgina  n’est  réellement 
qu’une  espèce  très-notable  du  genre  Coreopsis.  Il  n’y  auroit 
qu’un  moyen  légitime  de  conserverie  genre  Georgina:  ceseroil 
de  restituer  à nos  leachia  le  nom  générique  de  coreopsis  qui  leur 
demeureroit  exclusivement  affecté  ; et  de  consacrer  le  nom. 
de  georgina  à notre  genre  Coreopsis,  composé  de  plusieurs 
espèces  que  les  botanistes  ont  attribuées  les  unes  au  genre  Co- 
reopsis, les  autres  au  genre  Georgina . 

Le  genre  Chrysanlhellum  appartient,  comme  le  leachia,  a<t 
groupe  naturel  des  hélianthées-coréopsidées.  Nous  l’avons  fort 
mal  décrit  dans  ce  Dictionnaire  (tom.  IX,  pag.  i5o),  parce 
qu’à  l’époque  où  nous  avons  rédigé  l’article  qui  le  concerne,. 
no,us  n’avions  point  encore  observé  ce  genre.  Mais,  depuis,  nous. 
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avons  soigneusement  étudié  deux  espèces  de  ch rysanthellum,  ce 
qui  nous  procure  le  moyen  de  profiter  de  l’occasion  qui  se 
présente  pour  rectifier  et  compléter  l’article  imparfait  dont  il 
s’agit. 

11  nous  parolt  indispensable  de  modifier  un  peu  la  terminai- 
son du  nom  de  ce  genre,  qui  ne  diffère  pas  assez  de  celui  du 
ahrysanthemum.  ; en  conséquence , nous  proposons  de  nom- 
mer chrjrsanthellina  le  genre  qui  nous  a offert  les  caractères 
suivans.  • * ,, 

Calathide  courtement  radiée  i disque  pauciflore , régulari-  • 
flore,  androgyni-inasculiflore ; couronne  subunisériée , liguli- 
flore , féminiflore.  Péricline  double  : l’extérieuT  souvent  peu 
distinct  de  l’interieur,  mais  plus  court,  formé  d’environ  cinq 
squames  unisériées,  distantes,  à peu  près  égales,  appliquées, 
oblongues , étroites , vertes , membraneuses  sur  les  bords  -,  l’in- 
térieur un  peu  supérieur  aux  fleurs  du  disque  etsubcampanulé, 
formé  d’environ  dix  squames  uni-bisériées, à peu  près  égales, 
appliquées,  très-larges,  oblongues,  colorées,  rayées,  mem- 
braneuses sur  les  bords.  Clinanthe  plan , garni  de  squamelles  à 
peu  près  égales  aux  fleurs,  étroites,  linéaires,  planes,  pluri- 
uervées,  colorées,  submembraneuses.  Fruits  extérieurs  oblongs, 
subcylindracés,  épaissis  de  bas  en  haut,  striés  longitudinale- 
ment, comme  tronqués  au  sommet,  qui  est  surmonté  d’un  gros 
col  très-court,  inaigretté,  occupantle  centre  de  la  troncature. 
Fruits  intermédiaires  oblongs  , obcomprimés  , munis  sur 
chaque  c6té  d’une  bordure  épaisse,  cartilagineuse,  un  peu 
sinuée,  privés  de  col  et  d’aigrette,  mais  surmontés  à droite  et 
à gauche  de  deux  petites  bosses  plus  ou  moins  manifestes  qui 
produisent  une  échancrure  au  milieu.  Fruits  du  centre  stériles , 
longs,  grêles,  linéaires,  membraneux.  Corolles  de  la  couronne 
à tube  très-court,  à languette  oblongue,  munie  de  deux 
grosses  nervures , et  bilobée  au  sommet.  Corolles  du  disque  à 
tube  court,  à limbe  long , large , cylindracé,  à quatre  ou  cinq 
.divisions  courtes.  Stigmatophores  longs,  hispides. 

Chrysanthellina  fatciculala,  H.  Cass.  Plante  herbacée,  glabre, 
inodore  ; tiges  entièrement  couchées  sur  la  terre , mais  sans  ra- 
dication , droites  , peu  rameuses  , longues  d’environ  sept 
pouces,  épaisses,  roides,  cylindriques,  striées,  un  peu  rou- 
geâtres ; feuilles  alternes,  un  peu  épaisses,  surtout  sur  les 
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bords,  vertes  en  dessus,  glauques  en  dessous,  ponctuées,  à 
nervures  très-réticulées,  le  milieu  des  mailles  transparent  et 
commcsans  parenchyme;  les  feuilles  radicales  longues  de  plus 
de  trois  pouces,  larges  de  plus  d’un  pouce;  composées  d’un 
pétiole  long-,  deini-cylindrique,  canaliculé. strié,  un  peu  bordé; 
et  d’un  limbe  très-profondément  pinuatiûde  , à cinq  divisions, 
les  deux  inférieures  opposées  et  très-éloignées  des  trois  autres 
qui  sont  un  peu  confluentes  ; chaque  division  oblongue-lancéo- 
lée,  obovale  ou  cunéiforme,  plus  ou  moins  profondément  dé- 
coupée sur  les  bords  de  sa  partie  supérieure  en  lobes  ou  dents 
oblongues,  surmontées  chacune  d’une  petite  pointe  blanche; 
les  feuilles  caulinaires  semblables  aux  radicales,  mais  plus  pe- 
tites; l’extrémité  de  chaque  tige  porte  une  sorte  de  faisceau 
composé;  i.°  de  deux  ou  trois  feuilles  opposées  ou  verticillées, 
2.* d’un  ou  plusieurs  rameaux  nés  entre  les  feuilles,  3.°  d’un  ou 
plusieurs  pédoncules  nés  entre  les  rameaux , striés,  longs  de 
quinze  lignes,  ordinairement  pourvus  d’une  bractée  linéaire  , 
et  terminés  par  une  calathide  haute  de  deux  lignes,  composée 
de  fleurs  jaunes;  corolles  du  disque  à quatre  divisions;  anthères 
brunes.  Nous  avons  fait  cette  description  sur  un  individu  vi- 
vant, cultivé'au  Jardin  du  Roi , où  il  fleurissoi  t au  mois  d’août  v 
et  où  il  avoit  été  reçu  sous  le  nom  d'eelipta  aurea  ; nous  igno- 
rons son  origine. 

Chrysanlhellina  gracilis,  H.  Cass.  Plante  herbacée,  glabre; 
tige  grêle,  striée,  rameuse  ;feuilles  alternes,  longues  d’environ 
dix  lignes,  larges  d’environ  trois  lignes,  variables,  la  plupart 
oblongues-lancéolées , étréciesinférieureinent  en  pétiole,  plus 
ou  moins  profondément  dentées,  lobées,  ou  presque  pinnati- 
fides,  à sinus  un  peu  arrondis,  à lobes  étroits,  oblongs,  très- 
entiers,  arrondis  au  sommet  qui  est  surmonté  d’une  petite 
pointe;  la  face  inférieure  blanchâtre,  les  nervures  réticulées 
d’une  manière  remarquable,  les  bords  circonscrits  par  une 
sorte  de  nervure;  calathides  hautes  d’une  ligne  et  demie,  soli- 
taires au  sommet  de  la  tige  et  de  rameaux  très-longs,  grêles; 
pédonculiformes , presque  nus,  ou  pouPrus  'seulement  d’t»ne" 
petite  feuille  linéaire , bractéiforme ; corolles  jaunes;  celles 
de  disque  à cinq  divisions.  Nous  avons  fait  cette  description 
sur  un  échantillon  sec,  incomplet  et  en  mauvais  état. 

Chrysanlhellina Swartzii,  H.  Cass.,-  Verlesina  muiica , Svvartz  , 
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Obs.  Bot.,  pag.  3 1 4 Chrysanlhellum  procumbens , Pers. , Syn. pl., 
pars  a,  pag.  471.  Cette  plante,  que  nous  n'avons  point, vue, 
mais  qui  a été  soigneusement  décrite  par  Swartz,  dans  ses 
Obseraationes  Botanicæ,  nous  paroît  être  une  espèce  distincte 
des  deux  précédentes.  (H.  Cass.) 

LEÆBA.  (Bol.)  Ce  genre  de  plantes,  fait  par  Forskal  dans 
son  Flor.  Ægypt.  Aral . , avdit  été  placé  par  nous  dans  l’ordre 
naturel , à côté  du  menispermum.  M.  Decandolle,  ayant  détaché 
de  ce  dernier  genre  beaucoup  d'espèces  sous  le  nom  de 
coculus,  leur  a associé  la  plante  de  Forskal.  Voyez  Læbach. 
(J.) 

LEANGIUM.  ( Bot.)  Ce  genre  de  la  famille  des  champignons, 
établi  par  Link  , a été  réuni  ensuite  par  lui  au  genre  Didy- 
mium qui  diffère  très-peu 'du  diderma  auquel  nous  l’avons  joint. 
Les  diderma Jlorif orme  et  stellare  sont  ies  especes  que  Link  rap- 
portoit  à son  leangium.  Nous  avons  fait  connoitre  la  premièrç 
de  ces  deux  espèces  à l’article  Diderma.  Elles  ont  toutes  deux 
un  peridium  composé  d’une  enveloppe  double.  Link  avoit 
d’abord  cru  qu’il  étoit  simple;  c’est  pourquoi  il  avoit  jugé 
nécessaire  de  séparer  ces  deux  plantes  de  leur  genre. 

Cependant  Nées  , Ehrenberg  et  quelques  autres  botanistes 
conservent  le  genre  Leangium  qui , quoique  réuni  au  didymium 
par  Link-,  offre  une  espèce,  le  Leangium  physaroides , munie 
d’un  peridium  simple  et  de  graines  portées  sur  une  colu- 
melle;  mais  cette  dernière  peut  être  considérée  comme  l’en- 
veloppe interne  , ainsi  qu’on  l’a  fait  pour  d’autres  plantes  de 
cette  même  famille,  et  alors,  l’analogie  de  cette  espèce  .avec 
les  deux  précédentes  étant  établie,  il  est  évident  quelle  doit 
rentrer  dans  le  même  genre.  (Lem.) 

LEAKD.  (Bot.)  On  donne  ce  nom,  dans  l’Anjou,  au  peu- 
plier noir.  (L.D.) 

LEATHER-WOOD.  (Bot.)  Dans  l’Amérique septentripnalc, 
suivant  Clayton  cité  par  Gronovius  , ce  nom  est  donné  au  dirca, 
genre  de  la  famille  des  thymelées.  (J.) 

LEBAKH.  (Bot.)  Suivant  M.  Delile , ce  nom  est  donné , dans 
l’Egypte  , à son  genre  Balanites , qui  étoit  le  ximenia  œgyptiaca 
de  Linnæus,  le  myrobalanus  chebulus  de  Veslirtg,  un  des  cinq 
inirobolans  connus  dans  les  pharmacies.  (J.) 

LEBBÆJDE , LEBBÆJN,  MELÆBENE.  ( Bot.)  Forskal  cite 
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ces  noms  Arabes  pour  son  euphorbia  grahulata;  Un  autre  mete- 
bene  est  son  euphorbia  decumbens.  (J.) 

LEBBEK  (flot.),  nom  arabe  d’une  espèce  d'acacia,  acacia 
lebbeck.  Elle  est  nommée  labach  par  Forskal.  (J.) 

LEBECKIA.  {Bot.)  Ce  genre,  établi  parThunberg,  a été 
séparé  des  sparlium  et  des  genisla  pour  les  espèces  pourvues 
d’une  gousse  cylindrique  et  polysperme,  et  dont  le  calice  est 
à cinq  divisions  aiguës.  Les  espèces  que  Thunberg  y rapporte 
sont  toutes  originaires  du  cap  de  Bonne-Espérance.  Voyez  Ge- 
kêt.  (Poir.) 

LEBEN  ELHOMARAH.  (Bot.)  Nom  arabe,  signifiant  lait 
d’ânesse,  donné,  suivant  M.  Delile,  au  pergularia  tomentosa , 
que  Forskal  nommoit  asclepias  cordata.  C’étoit , selon  lui , le 
dœmia  des  Arabes,  prononcé  dymyeh par  M.  Delile.  (J.) 

LÉBÉRIS  (Erpétol.)  , nomspécifique  d’une  vipère  du  Canada. 

. Voyez  Vifèhe.  (H.  C.) 

LÉBÉTINE,  Lebetin a.  (Bot.)  [ Corymbifères , Juss.  = Syngé - 
nésie  polygamie  superflue , Linn.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  proposons,  appartient  à l’ordre  des  synanthérées,  et 
à notre  tribu  naturelle  des  tagétinées,  dans  laquelle  il  est 
voisin  des  genres  Bœbera  ou  Dyssodia,  Clomenocoma  et  Hy me- 
na iherum.  Voici  les  caractères  génériques  du  lebctina. 

Calathide  courtement  radiée  : disque  multiflore , obringen- 
tiflore,  androgyniflore  ; couronne  unisériée,  duodécimflore , 
liguliflore  , féminiflore.  Péricline  double  ou  involucré  : péri- 
cline  extérieur,  ou  involucré,  un  peu  plus  court  que  l’intérieur, 
composé  d’environ  douze  bractées  subunisériées , à peu  près 
égales , dressées , linéaires-subulées,  pinnatifides,  portant  une 
glande  oblongue  sur  la  nervure,  vers  le  milieu  de  la  hau- 
teur, à divisions  subulées,  terminées  par  une  sorte  d’épine 
molle;  péricline  intérieur,  ou  vrai  péricline,  un  peu  inférieur 
aux  fleurs  du  disque,  subcylindracé,  un  peu  élargi  de  bas  en 
haut,  plécolépide,  formé  d’environ  vingt  squames  unisériées  , 
égales,  entre-greffées  inférieurement,  libres  supérieurement, 
appliquées , subcoriaces , à partie  inférieure  obloDgue,  greffée 
par  scs  bords  avec  les  squames  voisines,  à partie  supérieure 
libre,  lancéolée , pourvue  de  quelques  glandes  larges,  ellip- 
tiques, et  munie  sur  le  dos , au-dessous  du  sommet , d’une  pro- 
tubérance corniforme.  Cliuanthe  hémisphérique  ou  conoidal. 
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alvéolé,  à cloisons  prolongées  en  fimbrilles  peu  nombreuses  , 
courtes,  épaisses,  cfePfnues,  subulées.  Ovaires  longs,  suhcy- 
iindracés,  striés,  parsemés  de  poils  très-courts;  aigrette  double: 

' l'extérieure  courte , composée  d’environ  dix  squamellules  uni- 
sériées,  égales,  paléiformes,  obloogues-spatulées;  l’intérieure 
longue,  composée  d’environ  dix  squamellules  unisériées,  à 
partie  inférieure  plus  courte,  paléiforme,  cunéiforme,  à partie 
supérieure  divisée  irrégulièrement  en  lanières  nombreuses, 
inégales,  filiformes  , barbellulées.  Corolles  de  la  couronne  à 
tube  long,  à languette  elliptique,  entière,  multinervée.  Co- 
rolles du  disque  obringentes,  à cinq  divisions,  surmontées  cha- 
cune d’une  grosse  corne  comprimée;  les  deux  incisions  formant 
la  division  extérieure,  beaucoup  plus  profondes  que  les  trois 
autres.  Styles  de  tagétinée. 

Nous  ne  pouvons  jusqu’à  présent  attribuer  avec  certitude  à 
ce  genre  que  l’espèce  suivante. 

Lbüétine  grillée  ; Lebelina  cancellata , H.  Cass.  C’est  une 
plante  herbacée,  glabre,  à odeur  de  tagetes.  Sa  tige,  haute 
d’environ  deux  pieds,  est  dressée,  rameuse,  anguleuse.  Les 
feuilles  sont  éparses,  alternes,  sessiles,  inégales,  longues  d’en- 
viron seize  lignes,  larges  d’environ  huit  lignes,  un  peu  glau- 
ques, analogues  à celles  du  seneçon,  profondément  pinnati- 
tides,  comme  lyrées,  à divisions  oblongues,  profondément 
dentées,  chaque  dent  surmontée  d’un  très-long  poil  blanc;  les 
divisions  supérieures  sont  graduellement  plus  grandes  que  les 
inférieures,  et  la  division  terminale  est  élargie  de  bas  en  haut; 
la  côte  moyenne  de  la  feuille,  très-saillante  en  dessous  eu  forme 
de  carène,  est  plane  et  un  peu  pubescente  en  dessus;  il  y a 
tfne  large  glande  elliptique,  transparente,  à la  base  de  chaque 
sinus, et  une  au  sommet  de  chaque  division. Les calathides sont 
solitaires  au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux,  dont  la  partie 
supérieure,  imitant  un  pédoncule  feuillé,  est  longue,  simple, 
dressée,  garnie  d^Érès-petites  feuilles  bractéiformes  ; celles-ci 
sontcourtes,  étroites,  linéaires-subulées,  pinnatifides,  comme 
pectinées,  portant  une  glande  ohlongue  sur  la  nervure,  vers 
le  milieu  de  la  hauteur,  à lanières  linéaires-subulées  , prolon- 
gées au  sommet  en  un  gros  et  long  poil  blanc.  Chaque  calathidc 
a six  lignes  de  hauteur  et  autant  de  largeur  ; les  corolles  sont 
jaunes;  le  péricliite  extérieur  involucriforme , composé  de  * 
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bractée»  semblables  à celles  qui  garnissent  le  pédoncule,  est 
assez  analogue  à Finvolucre  de  l'atractylis  cancellala  , et  imite 
comme  lui  une-sorte  degritlage;  les  squames  du  périclihe  in- 
térieur atteignent  tout  au  plus  le  sommet  du  tube  des  corolles 
radiantes,  et  les  bords  de  leur  partie  apicilaire  sont  un  peu 
membraneux  et  un  peu  frangés  ; la  Couronne  est  composée  de 
douze  fleurs,  dont  la  languette  est  étalée  horizontalement,  un 
peu  arquée,  longue  de  prèsde  deux  lignes,  large  déplus  d'une 
demi-ligne. 

Nous  avons  fait,  cette  description  spécifique , et  celle  des  ca- 
ractères génériques,  sur  un  individu  vivant , cultivé  au  Jardin 
du  Roi,  où  il  étoit  innommé,  et  où  il  ileurissoit  eu  août  et  sep- 
tembre; nous  ignorons  son  origine. 

M.  Lagasca , qui  a fait  une  étude  spéciale  du  genre  Dyssodia, 
lui  attribue  pour  caractères  (Gère.  etSp.pl. , pag.  29)  , deux  pé- 
ricHïies  composés  chacun  de  huit  pièces  libres,  et  une  aigrette 
de  squamellules  divisées  en  plusieurs  lanières  sétacées,  denti- 
culées.  On  ne  peut  donc  pas  rapporter  à ce  genre  notre  plante  , 
quia  lepéricüne  extérieur  composé  d’au  moins  douze  bractées, 
le  péricline  intérieur  composé  d’au  moins  vingt  squames  entre- 
grefl’éesen  leur  moitié  inférieure,  et  deux  aigrettes,  dont  l’ex- 
térieure, beaucoup  plus  courte,  est  composée  desquamellules 
paléiformes  indivises.  Mais  poiir-comparer  plus  exactement  les 
deux  genres  Dyssodia  et  Lebetina,  nous  allons  décrire  les  carac- 
tères génériques  que  nous  avons  observés  sur  un  échantillon  sec 
du  dyssodia  chrysanthemoides , Lag. , qui  est  le  type  du  genre 
Dyssodia  ou  Bœbcra. 

Calathide  courtement  radiée  : disque  pluriflore,  régulari- 
flore,  androgyniflore;  couronne  unisériée,  pauciflore,  liguli- 
llore,  féminillore.  l’éricline  double:  l’extérieur  plus  court, 
iitvolucriforine,  composé  de  huit  bractées  unisériées,  à peu 
près  égales,  probablement  inappliquées,  linéaires-oblongues  , 
foliacées,  uuinervées,  glanduliféres,  bordfcs  de  poils;  péri- 
cliné  intérieur  égal  aux  fleurs  du  disque,  subcylindracé,  formé 
de  huit  squames  unisériées,  égales,  libres  d’un  bout  à l’autre  , 
ou  entre-greffées  seulement  tout  près  de  li base,  appliquées, 
larges,  ovales-oblongues , coriaces,  glanduliféres,  à bords 
membraneux.  Clinanthe  plan,  fovéolé.  Ovaires  oblongs,  très- 
liispides;  aigrette  simple,  formée’  d’environ  douze  squamcl- 
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Iules  unisériées,  semblables,  laininées-paléiformcs,  linéaires, 
ayant  leur  partie  supérieure  et  les  deux  côtés  de  leur  partie 
inférieure*  irrégulièrement  divisés  en  plusieurs  lanières  iné- 
gales, filiformes,  barbellulées.  Corolles  de  lu  couronne  à lan- 
guette courte,  large,  trideulée.  Corolles  du  disque  régulières 
ou  subrégulières,  à cinq  divisions  courtes,  sans  corne,  formées 
par  des  incisions  peu  profondes,  égales  ou  à peu  près  égales. 
Styles  de  tagétinée,  à stigmatophores  libres. 

En  comparant  nos  descriptions  génériques  du  lebetina  et  du 
dyssodia , on  reconnoit  entre  ces  deux  genres  les  différences 
suivantes  : i.°  Le  péricline  extérieur  du  lebetina  est  composé 
d’environ  douze  bractées  pinnatifides  ; celui  du  dyssodia  est 
composé  de  huit  bractées  entières;  2.0  le  péricline  intérieur 
du  lebetina  est  formé  d’environ  vingt  squames  étroites,  cnfcre- 
greffées  depuis  la  base  jusqu’à  peu  près  la  moitié  de  leur  hau- 
teur, et  portant  une  corne  dorsale  sous-apicilaire;  celui  du  dys- 
sodia est  formé  de  huit  squames  larges,  libres  d’un  bout  à 
l’autre,  ou  entre-greffées  seulement  tout  près  de  la  base,  et 
dépourvues  de  corne;  5.°  le  clinauthe  du  lebetina  est  hémisphé- 
rique ou  conoïdal;  celui  du  dyssodia  est  plan;  4.0 l’aigrette  du 
lebetina  est  double, et  l’extérieure  beaucoup  plus  courte  est  com- 
posée de  squamellules  paléifortnes,  indivises,  très-différentes 
de  celles  qui  composent  l’aigrette  intérieure  ; le  dyssodia  n’a 
qu’une  aigrette  simple  , uuisériée,  analogue  à l’aigrette  inté- 
rieure du  lebetina,  et  composée  de  squamellules  égales  et  uni- 
formes; 5.°  les  corolles  du  disque  du  lebetina  sont  obringentes  , 
comme  celles  des  carduinées  , c’est-à-dire  que  les  deux  inci- 
sions formant  la  division  extérieure  sont  beaucoup  plus  pro- 
fondes que  les  trois  autres,  et  chaque  division  est  surmontée 
d’une  corne;  les  corolles  du  disque,  chez  le  dyssodia,  sont  ré- 
gulières ou  subrégulières,  c’est-à-dire  à incisions  égales  ou  à 
peu  près  égales,  et  il  n’y  a point  de  corne  au  sommet  de  chaque 
division. 

. Les  genres  Clomcnocoma  etHymenatherum  s’éloignant  davan- 
tage du  lebetina,  il  est  inutile  que  nous  les  comparions  avec  lui  ; 
d’autant  plus  que  le  lecteur  pourra,  s’il  le  désire,  (aire  lui-même 
facilement  cette  comparaison , en  recourant  à nos  articles  Clo- 
mepocos»,  tom.  IX,  pag.  416,  et  HrMéNATuÈRE,  tom.  XXII, 
pag.  3i3. 
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Les  dyssodia  porophylla , coccinea,  et  Cavanillesii , de  M.  La- 
«as6a,  paroissent  avoir  plus  ou  moins  d'affinité  avec  notre 
plante;  et  ces  trois  espèces,  que  nous  n’avons  point  vues,  ap- 
partiennent peut-être  au  genre  L ebetina. 

Suivant  M.  Kuntli  ( Nov.Gen . et  Sp.pl.,  edit.  in-4.0,  tom.l V# 
p.  1 98),  la djssodia porophylla,  qu’il  nomme  bœberaporophjllum, 
a le  péricline  composé  de  pièces  nombreuses , dont  les  exté- 
rieures sont  pinnatifides-ciliées,  etl’aigrette  composée  devingt 
squamellules;  ce  qui  s’accorde  bien  avec  les  caractères  du  lebe- 
tina;  mais  ilajoute  que  ces  vingt  squamellules  sont  toutes  égales, 
uniformes,  longues,  à trois  divisions  subdivisées  en  lanières 
piliformes.  M.  Lagasca  attribue  au  dyssodia porophylla  une  cou- 
ronne composée  de  languettes  qui  dépassent  à peine  le  péri- 
cline , et  même  il  admet  une  variété  privée  de  couronne.  Notre 
plante  est  bien  plus  manifestement  radiée  : èar  les  squames  du 
péricline  intérieur  atteignent  tout  au  plus  le  sommet  du  tube 
des  corolles  radiantes,  dont  la  languette  est  étalée  homonta- 
lement  et  longue  de  près  de  deux  lignes. 

La  dyssodia  coccinea  ressemble  beaucoup,  selon  M.  Lagasca , 
à la  dyssodia  porophylla;  mais  les  languettes  de  la  couronne 
surpassent  le  péricline,  comme  ches  la  lebetina.  Cependant  le 
nom  spécifique  de  coccinea  indique  que  les  fleurs  sont  d’une 
couleur  écarlate,  ce  qui  suffit  pour  prouver  que  notre  plante 
à fleurs  jaunes  n’est  point  celle  de  M.  Lagasca. 

Enfin , la  dyssodia  Cavanillesii  semble  se  rapprocher  du  genre 
Lebelina,  parla  structure  de  son  aigrette,  que  M.  Lagasca  dit 
être  double  : l’extérieure  courte,  composée  de  cinq  à sept  squa- 
mellules paléiformes,  petites  , tronquées;  l’intérieure  longue, 
composée  de  cÿiq  à sept  squamellules  alternes  avec  les  exté- 
rieures, lancéolées-subulées,  et  ordinairement  divisées  en 
trois  lanières  sétacées.  Les  botanistes  qui  avoient  fait  de  cette 
espèce  un  genre,  nommé  tantôt  Willdenowia , tantôt  Schlech- 
tendalia,  tantôt  Adenophyllum , lui  attribuoient  pour  çarac-# 
tères,  les  corolles  du  disque  à six , sept  ou  huit  divisions,'  et  les* 
styles  à trois  stigmatophores.  Quoique  nous  n’eussions  point  vu 
cette  plante,  nous  ne  craignîmes  pas  de  dire,  dans  notre  ar- 
ticle AnExorHVLtuM  (tom.  I,  Suppl.,  pag.  58):  « Les  trois 
« branches  du  style  et  les  six  à huit  lobes  de  la  Corolle  ne 
« doivent  être  attribués  qu’à  une  monstruosité,  que  nous  avons 
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« observée  quelquefois  chez  les  tagetes  elles  zinnia:  ces  nombres 
« insolites  ne  sont  donc  pas  des  caractères.  * Notre  assertion 
fondée  seulement  alors  sur  les  lois  de  l’analogie,  s’est  trouvée 
depuis  confirmée  par  les  observations  deM.  Lagasca,  qui  a vu, 
sur  un  échantillon  provenant  d’un  individu  cultivé,  les  corolles 
du  disque  à six,  sept  ou  huit  divisions,  et  les  styles  à trois  stig- 
ma tophores;  et  sur  des  échantillons  apportés  du  Mexique,  toutes 
les  corolles  du  disque  à cinq  divisions,  et  les  styles  constam- 
ment à deux  stigma  tophores. 

Les  remarques  précédentes  prouvent  que  notre  lehetina  can- 
cellata  est  une  plante  bien  distincte  des  Dyssodia  porophylla , 
coccinea  et  Cavanillesii.  Mais  les  descriptions  incomplètes,  su- 
perficielles et  peu  concordantes,  que  les  botanistes  ont  faites 
des  caractères  génériques  de  ces  trois  dernières,  sont  insuffi- 
santes pour  nous  décider  à les  attribuer  au  genre  Dyssodia,  ou 
au  genre  Lehetina,  ou  à les  considérer  comme  formant  un  genre 
distinct  de  l’un  et  de  l’autre,  et  intermédiaire  entre  les  deux. 

Le  nom  générique  de  Lehetina,  dérivé  du  mot  latin  lebes,  qui 
signifie  chaudron,  fait  allusion  à la  forme  du  péricline  inté- 
rieur, qui  n’imite  pas  mal  un  vase  de  cette  sorte. 

Il  y a une  analogie  assez  remarquable  entre  le  péricline  in- 
térieur et  la  corolle  staminée  du  lehetina  : l’un  et  l’autre  sem- 
blent en  apparence  formés  d’une  seule  pièce  tubuleuse  quiseroit 
divisée  supérieurement  en  plusieurs  lanières  portant  chacune 
une  corne  dorsale  sous-apicilaire;  et  comme  il  est  indubitable 
que  ce  péricline  est  formé  de  plusieurs  pièces  entre-greffées 
inférieurement,  analogues  à des  bractées,  et  par  conséquent 
à des  feuilles,  il  est  bien  probable  que  la  corolle  dite  mono- 
pétale est  réellement  composée  de  cinq  pétales  enlre-grefles 
inférieurement,  libres  supérieurement,  et  que  ces  pétales 
sont  analogues  à des  squames,  à des  bractées,  à des  feuilles. 
(H.  Cass.) 

LEBÉTINE  ( Erpétol .),  nom  spécifique  d’une  vipère.  Voyez 
Vipkhe.  (H.  C.) 

LEBIAS,  Lebias.  (I chthyol.)  M.  Cuvier  a,  sous  ce  nom,  éta- 
bli un  nouveau  genre  de  poissons,  qui  appartient  à sa  famille 
des  cyprins  et  à celle  des  cylindrosomes  de  M.  Duméril.  Ce 
genre  a les  caractères  suivans: 

Dents  comprimées  et  tricuspidécs  à leur  bord  libre.;  membrane 
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branchiostège  à cinq  rnjont  ; corps  aplati  ; tcte  déprimée , écail- 
, leuse;  bouche  petite;  nageoire  dorsale  unique  et  courte  ; - prunelle 
simple. 

Les  lebias,  d’après  cela,  sont  faciles  à distinguer  desPœci* 
tiEs  et  des  Miscurnes,  qui  n'ont  que  trois  rayons  à la  mem- 
brane des  branchies,  et  dont  les  dents  ne  sont  point  tricuspi- 
dées;  des  CyraiNooONs,  qui  ont  quatre  de  ces  rayous  ; des 
Amies,  dont  la  nageoire  dorsale  est  longue;  des  Anabeeps,  qui 
ont  aux  yeux  une  double  prunelle  ; des  Tmftéro notes,  qui  ont 
trois  nageoires  dorsales;  des  Colubrines  et  desOMPOLXBs,  qui 
n’en  ont  point.  (Voyez  ces  différens  noms  de  genres  et  Cylin- 
drosomes.  ) 

Toutes  les  espèces  rapportées  à ce  genre  sont  nouvelles  ; elles 
existent  dans  la  collection  du  Muséum  d’Histoire  naturelle  de 
Paris,  mais  on  ignore  de  quel  pays  elles  viennent. 

Le  Lebias  rhomboïbal,  Lebias  rhomboidalis.  Corps  large,  sans 
taches;  queue  presque  fourchue;  dos  élevé  ; nageoires  pecto- 
rales^arrondies;  catopes  petits;  nageoire  anale  plus  près  de 
la  queue  que  la  dorsale. 

Le  Léhias  rayé,  Lebias  fasciata.  Corps  cylindrique,  un  peu 
comprimé;  nageoire  caudale  arrondie;  catopcs  petits. 

Ces  deux  espèces  sont  décrites  dans  tes  Recherches  sur  les 
poissons  fluviafiles  de  l’Amérique  équinoxiale,  par  MM.  de 
Humholdt  et  Valenciennes,  qui  les  ont  aussi  figurées.  (H.  C.) 

LEB1E,  Lebia.  ( Entom.  ) M.  Bonelli  a adopté  ce  nom  de  genre, 
établi  par  M.  Latreille,  dans  la  famille  des  coléoptères  créo- 
phages.  11  comprend  les  petites  espèces  de  carabes,  voisins  des 
brachynse t des  dry p tes , par  la  forme  des  élytres  qui  sont  peu 
convexes  et  comme  tronquées  à l’extrémité  libre,  ayant  aussi 
•l’abdomen  plus  lurgeque  la  tête  et  le  corselet.  Tels  sont  les 
carabes  décrits  sous  les  noms  de  cru. t minor;  tels  sont  le  bu- 
preste chevalier  de  Geoffroy,  le  cjanocephalus  t qui  est  le  Bu- 
preste bleu  à corselet  rouge,  du  même  auteur,  etc.  Ce  sont 
de  petites  espèces  fort  jolies , très-alertes,  qu’on  trouve  sous 
'jf  les  pierres.  ( C.  D.  ) ' 

' < LEBLAB  (Bot.),  nom  arabe  d’un  haricot,  phaseolus  labial , 
qui  est,  selon  M.  Delile,  Vougoudkj  des  Nubiens.  (J.) 

LEBRE  ( Mainm .),  nom  du  lièvre  adulte  ; et  Lcbrinho,  Le- 
bracho,  n<3ms  du  même  animal  jeune , en  Portugais.  ( F.  C.  ) 
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LECANORA.  (Bot.)  Genre  «le  la  famille  (les  lichens,  établi 
par  Ac,harius  dans  sa  Lichenographie  universelle  , et  qu’il  a 
conservé  Hans  son  Synopsis  lichenum.  Les  espèces  faisoient  aupa- 
ravant partie  des  genres  Patellaria , Psora  et  Placodium.  du 
même  auteur,  et  des  geures  Rhizocarpum  et  Squammaria  de 
Decandolle.  Cette  réunion  d’un  grand  nombre  de  lichens 
différens  jette  beaucoup  de  confusion  dans  l'étude  de  la  fa- 
mille des  lichens,  et.  sans  discuter  ici  la  valeur  des  raisons  qiÜ 
ont  pu  engager  l’auteur  à l’admettre,  nous  nous  contenterons 
de  faire  connoitre  simplement  les  caractères  qu’il  assigne  au 
lecanora,  et  les  coupes  principales  qu’il  admet,  nous  réservant 
de  faire  connoitre  les  espèces  les  plus  remarquables,  en  trai- 
tant des  genres  que  nous  venons  de  citer. 

Voici  comme  il  caractérise  le  lecanora:  Réceptacle  univer- 
sel ou  thallus,  crustacé,  plan,  étalé,  adné,  uniforme;  récep- 
tacle propre  , scutelliforme , épais,  sessile  et  adhérent:  lame 
proligère  formant  le  disque,  plane-convexe,  colorée,  recou- 
vrant les  apothccium  , intérieurement  celluleuse  et  striée  , 
entourée  d’un  rebord  un  peu  épais,  formé  par  le  thallus,  de 
même  couleur,  presque  libre. 

I.  Thallus  adhérent,  uniforme.  Rinodina.  (Voyez  Patel- 
laria.) • 

II.  Thallus  adhérent,  irrégulier  dans  son  contour,  rayon- 
nant et  presque  lobé.  Placodium.  (Voyez  ce  nom.) 

III.  Thallus  sans  figure  déterminée , écailleux  et  imbriqué. 
Psoroma.  Voyez  Psora.  (Lbm.) 

LECCINO.  {Bot.)  Suivant  Micheli,  c’est,  à Florence,  le 
nom  d’une  espèce  de  bolet  bon  à manger,  fauve  en  dessus, 
et  jaune  sale  en  dessous.  Son  stipe  est  de  cette  dernière  couleur 
et  rude  ou  raboteux.  Paulet  donne  à ce  champignon  le  nom 
françois  de  cèpe  de  couleur  fauve  et  citron,  et  le  considère 
comme  une  simple  variété  du  bolet,  figuré  dans  Micheli, 
pi.  68,  fig.  1,  qui,  d’après  Fries,  seroit  le  boletus  edulis  de 
Biilliard;  mais  ce  n’est  pas  l’avis  de  Paulet,  qui  en  fait  une 
espèce  particulière. 

Le  leccino  giallo  est  un  champignon  différent  du  précédent 
et  par  l’espèce,  et  pour  le  genre.  C’est  un  agaric  colleté , éga- 
lement bon  à manger,  odorant,  à chapeau  jaune,  ou  couleur 
de  safran,  porté  sur  un  long  stipe  cylindrique. 

a&  26 
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Ces  deux  champignons  croissent  au  pied  dçs  chênes  verts, 
ou  lecci  des  Italiens,  dont  Kes  principaux  sont  l’yeuse  et  le 
chêne-liége.  (Lem.) 

LECH-EA.  (Dot.)  Loureiro  a rapporté  à ce  genre  de  Linnaeus, 
et  sous  le  nom  de  lechea  chinensis , une  plante  qui  paroit  s’en 
éloigner  beaucoup  et  avoir  de  l’affinité  avec  le  tradescantia 
dans  la  famille  des  commélinées.  Voyez  Léguée.  (J.) 

LECHENAULTIA.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  monopétalées , irrégulières,  de  la  famille  des 
lobéliacées,  de  la  pentandrie  monogynie  de  Linnæus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  : Un  calice  supérieur;  une  corolle  mcmo- 
pétale,  tubulée;  le  tube  fendu  longitudinalement  d’un  côté; 
cinq  anthères  conniventes  ; les  grains  du  pollen  composés  : un 
ovaire  inférieur  ; un  stigmate  placé  dans  le  fond  d’un  godet  à 
d eux  lèvres  : une  capsule  prismatique , à deux  loges,  à quatre 
valves  opposées,  partagées  dans  leur  milieu  par  une  cloison  : 
les  semences  cylindriques  ou  cubiques. 

Ce  genre  comprend  des  arbustes,  quelquefois  des  herbes, 
toutes  originaires  de  la  Nouvelle-Hollande,  dont  les  feuilles 
sont  simples,  étroites,  glabres,  alternes  ; les  fleurs  presque  so- 
litaires, axillaires  ou  terminales.  Les  espèces  ne  sont  encore 
qu’im[îarfaitement  connues. 

Lechenaultia  filiforme  ; Lechenaultia  fili/ormis,  Rob.  Brown, 
Prodr.  Noe.Holl.,'  1,  pag.58i.  I’iante  delà  Nouvelle-Hollande, 
dont  les  tiges  sont  herbacées,  garnies  de  feuilles  alternes,  très- 
étroites  , comprimées,  presque  filiformes.  Le  fruit  est  une 
capsule  à quatre  valves  peu  distinctes,  serrées,  et  adhérentes 
au  sommet  ; elle  renferme  des' semences  cylindriques. 

Lechenaultia  élégant;  Lechenaultia  elegans  , Rob.  Brown  , 
1.  c.  Cette  espèce  a des  tiges  ligneuses , garnies  de  feuilles 
étroites,  glabres,  alternes.  Les  fleurs  sont  solitaires,  inclinées, 
placées  dans  l'aisselle  des  feuilles  et  dépourvues  de  bractées; 
les  corolles  glabres,  à deux  lèvres;  les  valves  de  la  capsule 
distinctes;  les  semences  cubiques. 

Dans  le  lechenaultia  tubijlora,  Brown  , 1.  c.,  les  feuilles  sont 
subulées,  mucronées,  transparentes;  les  fleurs  presque  ter- 
minales, solitaires,  presque  sessiles  ; la  corolle  à tube  re- 
courbé; le  limbe  connivent. 

Dans  le  lechenaultia  extensa , Brown , 1.  c. , les  fleurs  sont  axil- 
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lai  res , peu  nombreuses,  réunies  en  un  petit  corymbe  serré; 
les  pédicellès  munis  de  deux  bractées;  le  limbe  de  la  corolle 
à une  seule  lèvre  ciliée  sur  ses  bords.  (Poir.)  ' 

LÈCHEPATTE.  ( Marrlm .)  Buiïbrt  dit  qu’on  3 quelquefois 
donné  ce  nom  au  paresseux  unau,  quoiqu’il' n’entre  point, 
dît-il,  dans  les  habitudes  de  cet  animal  de  se  lécher  lés  pattes. 
(F.  C.) 

LECHERO.  [Bot.)  Nom  de  Veuphorbiacolinifolia  dans  l’Amé- 
rique près  de  Ctunana , suivant  les  auteurs  de  la  Flore  Equi- 
noxiale.  (J.)  • 

LECHETREZNA.  (Bot.)  Clusius  cite  ce  nom  espagnol  pour 
son  tithymalus  platyphyllos.  (J.) 

LECHUZA.  ( Ornith .)  L’oiseau  qui  est  ainsi  nommé  en  Es- 
pagne, est  la  petite  chouette,  strix  passerina,  Linn.  (Ch.  D.) 

LECHYAS.  (Bot.)  Dans  le  Recueil  des  Voyages  d’Orient  par 
Théodore  de  Bry,  il  est  question  d’un  fruit  ainsi  nommé  dans 
la  Chine,  ayant  la  forme  d’une  prune , maisbeaucoup  plus  esti- 
mé. On  peut  croire  que  c’est  le  même  que  le  Lit-chi.  Voyez 
ce  mot.  (J.) 

LECIDEA.  (Bot.)  Ce  genre  de  la  famille  des  lichens,  établi 
par  Acharius,  est  dans  le  même  cas  que  celui  qu’il  a désigné 
par  lecanora,  c’est-à-dire,  qu’il  est  une  réunion  de  nombre 
d’espèces  (plus  de  cent  cinquante)  placées  auparavant  dans 
d’autres  genres,  savoir  ; Boemyces,  Patellaria , Rhizocarpon, 
Psora'f  etc. 

? L’auteur  le  caractérise  ainsi  : 

Réceptacle  universel,  variable,  crustacé,  étalé,  adhérent, 
uniforme  ou  sans  figure  déterminée,  foliacé  comme  dePétoupe; 
réceptacle  partiel,  scutelliforme , sessile,  entièrement' enve- 
-’Toppé  par  une  membrane  cartilagineuse.  Contenant  un  paren- 
chyme un  peu  solide  et  similaire  dans  ses  parties;  disque  bordé. 

I.  faillis  crustacé,  uniforme.  Catillaria.  (Voyez  Patel- 
lahia./ 

‘II.  Thalliis  crustacé,  sans  figure  déterminée,  ou  foliacé. 
Lepidoma.  (Voyez  Rhizocarpon.) 

HT.  Thallus  sans  figure  déterminée  , et  comme  de  l’étoupe. 
Crocypia.  Une  seule  espèce  compose  cette  section  ; c’est  le 
lecidea  gossypina , Ach. , au  lichen  gossypinus , Swartz , qui  croît 
à la  Jamaïque.  ?• 

, 26. 
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Nous  ferons  connoître  d’autres  espèces  de  lecidca,  en  trai- 
tant des  genres  Patellaria  , Psora  et  Ilhizocarpon,  Squamma- 
ria,  etc.  (Lem.) 

LECISCIUM  (Bot.),  Gært.  f.,  CarpoL,  tab.  220.  Gærtner  fils, 
p.  22 1 , a établi  ce  genre  pour  une  plante  qui  paroît  très-rap- 
prochée  des  chrysophyllum , mais  dont  le  fruit  est  un  drupe. 
Voyez  Caimitier.  (Poir.)<!‘* 

LECITHUS  (Bot.),  nom  grec  du  pois,  suivant  Mentzel. 

(JO 

LECORA.  (Ornith.)  Ce  nom  italien,  qui  s’écrit  aussi  legor- 
nio , et  en  sicilien  legora , désigne  le  tarin  , fringilla  spinus  , 
Linn.  ( Ch.  D.) 

LECRISTICUM  (Bot.),  nom  donné  par  quelques  anciens  au 
vitex  agnus  castus , suivant  Ruellius  et  Mentzel.  On  le  retrouvé 
encore  dans  les  mêmes  auteurs  sous  ceux  de  lygon,  semnon  et 
tridactylon.  (J.) 

LECRISTICUM.  (Bot.)  Ancien  nom  du  gatillier  commun. 
(L.D.) 

LECYTHIS  ou  QUATELÉ , Lecythis.  (Bot.)  Genre  de  plantes 
dicotylédones,  à fleurs  complètes,  polypétalées , de  la  famille 
des  myrtées , de  l’icosandrie  monogynie  de  Linnæus,  offrant 
pour  caractère  essentiel:  Un  calice  à six  lobes;  une  corolle  à 
six  pétales;  un  disque  ligulé,  dans  l’intérieur  duquel  sont 
placées  les  étamines  ; un  ovaire  à demi  inférieur  ; un  style 
conique:  un  stigmate  obtus.  Le  fruit  est  une  capsule  ligneuse , 
operculée,  s’ouvrant  transversalement  à l’opercule,  à deux, 
quatre  ou  six  loges,  contenant  chacune  des  semences  presque 
solitaire»! 

Ce  genre  est  très-remarquable  par  la  forme  de  ses  fruits.  11 
comprend  des  arbres  ou  arbrisseaux  à feuilles  alternes,  ori- 
ginaires des  contrées  chaudes  de  l’Amérique.  Les  fleurs  sont 
disposées  en  épis  axillaires  ou  terminaux;  leur  pédoncu^  muni 
de  bractées. 

Lbcvhis  zabucaib  : Lecythis  zabucajo,  Aub. , Guian.,  2 , p.  7 1 8, 
tab.  2Ü8;  vulgairement  Grande  marmite  desinge.  Grand  arbre 
d’environ  soixante  pieds  sur  deux  et  plus  de  diamètre;  le 
tronc  est  revêtu  d’une  écorce  gercée  et  raboteuse  ; le  bois  rou- 
geâtre dans  le  centre,  blanc  à la  circonférence;  les  bractées 
étajées,  garnies  de  feuilles  alternes,  pétiolées,  lancéolées,  très- 
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entières,  oblongues,  acuminées , fermes,  lisses,  d’un  vert  pâle, 
longues  de  dix  pouces;  les  fleurs  terminales,  disposées  en 
grappes  pendantes  ; le  pédoncule  épais , garni  d’une  petite 
bractée  caduque  ; les  six  divisions  du  calice  étroites,  charnues, 
rougeâtres,  inégales;  les  pétales  épais,  élargis,  charnus  à leur 
onglet,  blancs,  d’une  belle  couleur  de  rose^à  leur  contour; 
deux  pétales  plus  grands  vers  lesquels  se  portent  les  étamines, 
insérées  sur  les  parois  internes  d’un  disque  couleur  de  rose.  La 
capsule  est  ovale  , épaisse , en  forme  de  pot,  longue  de  cinq 
à huit  pouces,  divisée  en  six  loges,  contenant  des  amandes 
oblongues,  irrégulières. 

Cet  arbre  croît  dans  l’intérieur  des  forêts  de  la  Guiane.  Les 
Indiens  emploient  son  écorce  à former  des  liens  pour  les  far- 
deaux. Les  amandes  sont  douces,  délicates,  préférables  à celles 
de  l’Europe  , selon  Aublet.  Les  oiseaux  et  les  singes  en  sont 
très-friands.  Les  Portugais  font  , avec  les  capsules,  des  boîtes 
et  autres  petits  ouvrages  travaillés  au  tour.  Les  Créoles  de 
Cayenne  donnent  aux  fruits  le  nom  de  canari  makaque  ou  celui 
de  marmite  de  singe. 

Le  lecythis  idatimon,  Aub. , Guian.  , a,  pl  716,  tab.  289,  dif- 
fère du  précédent  parses  feuilles  plus  alongées  ; par  ses  grappes 
de  fleurs  axillaires  et  terminales,  par  ses  pétales  obtus,  par  ses 
pédoncules  glanduleux,  et  par  ses  fruits  beaucoup  plus  petits, 
à quatre  loges  au  lieu  de  six.  Il  croît  dans  les  forêts  désertes 
de  la  Guiane. 

Lecythis  a grandes  fleurs:  Lecythis grandi/lora,  Aub.,  Guian.y 
a , p.  7 1 2,,t.  a83,  284,  a85  ; Lamk. , lll.gen.,  t,  476.  Très-grand 
arbre  dont  les  rameaux  sont  étalés,  garnis  de  feuilles  ovales- 
oblongues,  un  peu  ondulées,  longues  de  sept  pouces  ; les  fleurs 
axillaires  et  terminales,  disposées  en  grappes  plus  longues  que 
les  pétioles;  les  divisions  du  calice  arrondies,  rougeâtres;  les 
pétales  obtus,  d’un  beau  rouge,  épais  et  charnus  à leur  onglet; 
le  disque  des  étamines  rouge,,  chargé  en  dessous  de  petites 
écailles  étroites  et  pointues.  Le  fruit  est'une  capsule  en  forme 
d’urne,  épaisse  , ligneuse,  haute  d’environ  sept  pouces,  large 
de  quatre,  arrondie  à sa  partie  inférieure,  convexe  et  terminée 
en  pointe  au  sommet,  munie  vers  le  haut  d’un  rebord  saillant, 
formé  par  les  impressions  du  calice  , recouverte  par  un  oper- 
cule convexe,  aigu,  prolongé  intérieurement  en  un  récep ta.cle 
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conique  et  anguleux  qui  supporte  des  amandes  oblongues,  ir- 
régulières, bonuesà  manger.  Cette  plante  croit  dans  les  forêts 
de  la  Guiane.  • / 

Lecythis  amer  : Lecjthis  amara,  Aub.,  Guian.,  2,  p.  716, 
tab.  286  ; vulgairement  Petite  marmite  desikge.  Arbre  de  douze 
à quinze  pieds,  dqnt  les  rameaux  sont  peudans,  garnis  de  feuilles 
épaisses,  glabres,  ovales- oblongues , deuminées  ; les  fleurs 
axillaires  et  terminales,  disposées  en  grappes  une  fois  plus 
longues  que  les  pétioles;  les  pédoncules  courts,  munis  de  trois 
bractées  en  forme  d’écailles;  la  corolle  jaune,  petite;  les  pétales 
aigus;  les  capsules  de  la  grosseur  d’un  œuf,  dures,  minces,  li- 
gueuses; l’opercule  prolongé  intérieurement  en  un  réceptacle 
il  quatre  angles,  auxquels  se  réunissent  les  cloisons  des  quatre 
loges,  contenant  chacune  une  amande  oblongue,  amère,  an- 
guleuse , dont  les'singes  se  nourrissent.  Cet  arbre  croit  dans  les 
forêts  de  la  Guiane. 

Lecythis  a fetiies  fleurs;  Lecythis  parvijlora,  Aubl.,  Guian.,  2, 
p.  717,  tab.  287.  Arbrisseau  de  trois  ou  quatre  pieds,  dont  lès 
rameaux  sont  épars,  inclinés  vers  la  terre,  garnis  de  feuilles 
fermes,  ovales,  aiguës,  entières;  les  fleurs  disposées  en  grappes 
terminales,  paniculées,  d’une  odeur  très-agréable  ; la  corolle 
petite , d’un  beau  jaune  doré.  Le  fruit  est  une  petite  capsule  , 
mincë,  cassante,  peu  ligneuse;  de  l’opercule  descend  un  ré- 
ceptacle auquel  se  réunit  une  cloison  mince,  large  et  ferme 
qui  divise  la  capsule  en  deux  loges,  contenant  chacune  une 
amande  attachée  à la  partie  supérieure  de  la  cloison.  Ces 
amandes,  quoique  très-amères,  sont  recherchées  par  les  singes. 
Cette  plante  croît  sur  le  bord  des  rivières,  dans  la  Guiane. 
(Poir.)  . * ;■  . 

LEDA.  (Bot. ) Genre  établi  par  Bory  de  Saint-Vincent  dans 
sa  nouvelle  famille  des  arthrodiées,  qui  est  une  division  de 
celle  des  algues,  et  particulièrement  du  genre  Conferva,  Linn. 
Voici  le  caractère  qu’il  assigne  au  genre  Leda. 

Tubes  intérieurs  remplis  Tune  matière  colorante,  assezhomogine ,. 
qui  en  occupe  d'abord  la  totalité , et  qui,  après  l’accouplement , s’ag- 
glomère et  forme  deux  gemmes  dans  chaque  article. 

M.  Bory  donne  la  figure  de  deux  espèces  de  leda , savoir  : 
le  leda  monilina,  dont  les  articles  sont  globuleux,  et  le  leda 
eriectorum , dont  les  articles  sont  cylindriques.  Il  paroi  t que  le 
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conferva  monitina  de  Muller  en  se  roi  1 une  troisième  espece. 
fLnsf.  ) 

LÈDE.  (Bot.)  Dans  le  midi  de  la  France  on  donne  vulgaire- 
ment ce -nom  au  ciste  ladanifère.  (L.  D.) 

LEDOCARPON.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
Heurs  complètes,  polypétalées,  régulières,  delà décandrie  pen- 
tagynie  de  Linnæus,  offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice 
persistant,  à cinq  divisions  profondes  , muni  d’un  involucre; 
cinq  pétales  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ; dix  étamines, 
cinq  alternes  plus  longues;  un  ovaire  supérieur  : cinq  styles; 
une  capsule  à cinq  valves,  à cinq  loges  monospermes;  les  valves 
bifides,  divisées  par  une  cloison;  les  semences  attachées  à un 
réceptacle  central. 

Ce  genre,  établi  par  M.  Desfontaines,  a quelques  rap- 
ports avec  la  famille  des  géraniacées  par  son  calice , sa  corolle , 
ses  étamines  et  l’ovaire  supérieur;  mais  la  capsule  est  sem- 
blable à celle  des  oxalis. 

Lédocarpe  du  Chili  : Ledocarpon  chiloense,  Desf.,  Métn.  du 
Mus.,  s ann'.,  pag.  261,  tab.  1 3;  Poir.,Jt/.  gen.,  Suppl. , tab.958. 
Arbrisseau  chargé  de  rameaux  nombreux,  paniculés,  pubes- 
censvers  leursommet,garnisde  feuilles  opposées,  très- étroites, 
linéaires-subulées,  soyeuses,  à trois  divisions  très-profondes; 
les  fleurs  solitaires,  terminales,  médiocrement  pédoncûlées  ; 
leur  calice  soyeux,  persistant,  à cinq  divisions  profondes  , 
ovales-lancéolées,  aiguës,  entourées  d’un  involucre  composé 
de  folioles  su  bulées,  à deux  ou  trois  découpures-,  la  corolle 
placée  sous  l’ovaire,  étalée,  à cinq  pétales  alternes  avec  les 
divisions  du  calice,  en  ovale  renversé,  arrondis  au  sommet; 
dix  étamines  plus  courtes  que  la  corolle;  cinq  alternes  plus 
longues  que  les  autres;  les  filamens  persistans;  les  anthères 
oblongucs,  obtuses,  à deux  loges,  s’ouvrant  dans  leur  lon- 
gueur; un  ovaire  supérieur,  arrondi,  tomenteux,  surmonté 
de  cinq  styles  épais.  Le  fruit  est  une  capsule  ovale,  obtuse, 
soyeuse,  à cinq  valves  bifides,  séparées,  partagées  par  une- 
cloison,  à cinq  loges  polyspermes;  les  semences  petites,  atta- 
chées à un  réceptacle  central.  Cette  plante  croit  au  Chili. 
(Poir.) 

LÉDON  (Bot.);  Ledum,  Linn.  Genre  de  plantes  dicotylé- 
dones, de  la  famille  des  rhodoracées , Juss.,  et  de  la  décandrie 
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moiwgjnie , Lion. , dont  les  principaux  caractères  sont  les  sui- 
vans  : Calice  très-court,  à cinq  dents;  corolle  de  cinq  pétales; 
étamines  au  nombre  de  cinq  à dix,  à filamens  insérés  à la 
base  du  calice,  et  terminés  par  des  anthères  ovales,  s'ouvrant 
à leur  sommet  par  deux  pores;  un  ovaire  supère,  surmonté 
d’un  style  à stigmate  obtus;  une  capsule  à cinq  loges  poly- 
apermes.  " 

Les  lédo^is  sont  des  arbustes  à feuilles  simples,  alternes,  per- 
sistantes, et  à fleurs  disposées  en  corymbe  au  sommet  des 
rameaux;  on  en  connoit  trois  espèces.  \ 

Lédondes  marais  -.Ledum  palustre,  Linn.,  Spec.,  5 6 1 ; Ledum 
foliis  rosmarini , Lobcl,  Icon.,  a,  t.  124. 'Ses  tiges  sont  ra- 
meuses, hautes  d’environ  un  pied;  les  jeunes  rameaux  sont 
velus,  roussàtres,  garnis  de  feuilles  linéaires,  presque  sessiles  , 
repliées  en  leurs  bords,  vertes  en  dessus,  chargées  en  leur 
face  inférieure  d’un  duvet  roussàtre  et  cotonneux.  Les  fleurs 
sont  blanches,  pédonculées,  disposées  en  ombelles  sessiles;  les 
capsules  sont  à cinq  valves  qui  s’ouvrent  de  bas  en  haut.  Ce 
sous-arbrisseau  croit  dans  les  lieux  ombragés , humides  et  ma- 
récageux des  parties  septentrionales  de  l'Europe  ; on  le  trouve 
en  Alsace.  Toute  la  plante  a une  odeur  forte  qui  la  rend  propre 
à être  mise  dans  les  armoires  et  les  garde-robës,  pour  écarter 
les  teignes  et'  les  insectes.  En  Allemagne , on  en  met  dans  la 
bière  lorsque  cette  liqueur  est  en  fermentation , afin  de  lui 
donner  une  saveur  plus  agréable. 

Lédon  a feuilles  larges  r vulgairement  Tné  du  Labrador; 
Ledum  latifolium,  Willd.,  Spec.,  2,  pag.  602;  Duham.,  nouv. 
édit.,  pag.  106,  tab.  27.  Sa  tige  est  haute  de  deux  à trois 
pieds  ; elle  se  divise  en  rameaux  nombreux  , disposés  en 
buisson,  chargés  pendant  leurs  premières  années  d’un  duvet 
abondant,  roussàtre,  et  garnis  de  feuilles  ovales-oblongues , 
portées  sur  de  courts  pétioles,  vertes  et  très-légèrement  pu- 
bescentes  en  dessus,  repliées  en  leurs  bords,  toutes  couvertes 
en  dessous  d’un  duvet  cotonneux  et  roussàtre.  Ses  fleurs  sont 


blanches,  assez  petites,  pédonculées,  rassemblées  trente  pu 
plus,  au  sommet  des  rameaux,  en  corymbes  d’un  fort  joli  as- 
pect; leurs  étamines  varient  de  cinq  à dix;  les  capsules, 


comme  dans  l’espèce  précédente,  s’ouvrent  en  cinq  valves 
de  la  base  au  sommet.  Cet  arbuste  est  originaire  des  contrées 
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froides  de  l’Amérique  septentrionale;  il  a une  odeur  aroma- 
tique forte  et  comme  résineuseX)n  le  cultive  pour  l’ornement 
des  jardins.  Il  faut  le  planter  à l’exposition  du  nord  et  enterre 
de  bruyère;  il  fleurit  à la  fin  d’avril  ou  au  commencement  de 
mai,  et  ses  fleurs  durent  pendant  près  d’un  mc/is.  Ou  le  mul- 
tiplie facilement  de  marcottes  et  de  rejetons.  Dans  les  pays  oà 
il  croît  naturellement,  l’infusion  théiforme  de  ses  feuilles  s’em- 
ploie comme  tonique  et  comme  stomachique  ; mais  il  ne  paroit 
pas  qu’on  puisse  la  prendre  trop  abondamment,  car  on  dit 
qu’elle  excite  facilement  des  douleurs  de  tête  et  des  étourdis- 
semens. 

Lédon  a fbuili.es  de  thym  : Ledum  thjmifolium •,  Lamk.,  Dict. 
Enc. , 3 , pag.  459;  Dendrium  buxifolium  , Desv.,  Journ.  Pot. , 1 , 
pag.  36;  Lois.,  Herb.  Amat.,  n.  et  t.  242;  Lciophyllum  thjmifo- 
lium , Pers. , Sjnops. , 1 , p.  477  ; A mm j sine  buxifolia , Pursh,  Fl. 
Amer.  Sa  tige  est  basse,  haute  tout  au  plus  d’un  pied  , divisée 
en  rameaux  touffus,  nombreux,  garnis  de  feuilles  ovales- 
oblongues,  sessiles,  coriaces,  glabres  et  d’un  vert  luisant  en 
dessus,  plus  pâles  et  presque  blanchâtres  en  dessous.  Ses  fleurs  * 
sont  blanches , petites , pédonculées,  axillaires  et  rapprochées 
au  nombre  de  dix  à douze  ou  plus,  en  corymbes  d’un  joli  as- 
pect, et  disposés  au  sommet  des  rameaux.  Les  étamines  varient 
de  cinq  à huit,  leurs  anthères  s’ouvrent  longitudinalement. 

Le  fruit  est  une  capsule  à trois  loges,  qui  s’ouvre  par  le  haut 
en  trois  valves.  Cette  espèce  croit  naturellement  dans  les 
lieux, bas  et  humides  des  Etats-Unis  d’Amérique.  On  peut  la 
cultiver  à l’air  libre  et  à l’ombre  dans  la  terre  de  bruyère; 
mais  comme  c’est  un  très-petit  arbuste  qui  ne  lait  d’effet  que 
de  près,  on  la  plante  le  plus  souvent  en  pot,  afin  d’en  jouir 
davantage.  Elle  fleurit  à la  fin  d’avril  ou  au  commence- 
ment de  mai.  On  la  multiplie  de  graines  et  de  marcotlei. 

a-D.) 

LÈDRE , Ledra.  (Enlom.)  Genre  d’hémiptères  ainsi  désigné 
par  Fahricius, pour  rapprocher  certaines  espèces  de  cicadellcs, 
telles  que  celles  que  nous  décrivons  sous  le  nom  de  membraces , 
et,  en  particulier,  celle  que  Geoffroy  nomme  le  grand  diable , 
mcmbracis  aurila,  qu’on  trouve  quelquefois  aux  environs  de 
Paris,  dans  les  bois.  (Voyez  Memsiiace  a ojusii.Liis. ) Les  trois 
autres  espèces , réunies  dans  ce  genre  par  Fabricius  , sont 
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des  Indes  orientales,  ou  ont  été  rapportées  de  Tranquebar. 
(C.  D.) 

LEDRO.  (Bot.)  Ancien  nom  frauçois  du  lierre.  (L.  D.) 
LEDUM.  (Bot.) 'Ce  nom,  consacré  par  Einnæus  pour  un 
genre  de  la  famille  des  rhodoracées  (voyez  Ledon  ) , avoit  été 
donné  par  Clusius,  C.  Bauhin  et  d’autres,  soit  à un  rosage, 
rhododendrum, , genre  de  la  même  famille , soit  à plusieurs  es- 
pèces de  ciste.  (J.)  u 

LEEA.  (Bot.)  Ce  genre  a été,  avec  raison,  regardé,  par  plu- 
sieurs modernes,  comme  congénère  de  1 ’aquilicia.  Voyez  Aqui- 

LtÇE.  (Poin.)  /■  . ... 

LEECH-OWL.  ( Ornith .)  Cette’  dénomination  angloise 
s’applique  au  chat-huant,  slrix  aluco  et  stridula , Linn. 
(Ch.  D.) 

LEEDLING.  (Bot.)  C’est  le  nom  des  champignons  de  couche, 
agaricus  cdulis,  Bull.,  à Meissen  en  Saxe.  (Lem.) 

LEEL1TE.  (Min.)  C’est  un  minéral  encore  peu  connu , trouvé 
àGryphytla,  en  Westemanie,  en  Suède. 

Il  est  dur,  d’une  couleur  rouge  uniforme  , d’une  transpa- 
rence et  d’un  aspect  corné.  Sa  dureté  égale  celle  du  silex.. 

Sa  pesanteur  spécifique  cst'de  2,71. 

M.  le  professeur  qui  l’a  analysé,  et  qui,  par  ce  travail,  a 
acquis  le  droit  de  lui  donner  un  nom,  lui  assigne  celui  de 
leelite,  en  l'honneur  du  célèbre  voyageur  J.  Frot  Lée. 

Il  trouve  dans  sa  composition  : 

Silice 7$ 

1 * S 

Alumine 22  • 

Manganèse..''...,.. a,5o 

Eau o,56 

Lithion?.. 1,75 

S , v . . 

Ce  minéral  diffère  de  la  collyrite  par  l’absence  de  l’eau  : 
mais  de  quelle  importance  est  cette  circonstance  dans  un  miné- 
ral dont  on  n’a  vu  que  peu  d’échantillons  , et  dont  l’état  de 
pureté  primitive  ou  d’altération  n’a  pu  encore  être  constaté? 
C’est  doue  une  espèce  tout- à-fait  hors  de  rang  et  très-incer- 
taine. ( B.) 

LEEM,  LEMMER,  LEMMAR , LEMMUS,  IJEMEND,  LEM. 
(Manun.)  Différens  nomsde  Lemminc.  Voyez  ce  mot.  (F.C.) 
1.EENR1CH.  (Ornilli.)  Ce  nom  hollanduis  , qui  désigne 
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l’alouette  commune  , alauda  arvensis  , Linn. , s’écrit  en  flamand 
et  en  saxon  leewerck.  (Ch.  D.) 

LEENVVÉRK-VANGER.  (Omit} i.)  Ce  nom  hollaiidois,  qui 
signifie  attrapeur  de  mouches , est  donné  par  les  colons  du 
cap  de  Bonne-Espérance  à la  soubuse  aeoli , falco  aeolir  Daud. 
(Ch.  D.) 

LEEPELAER.  (Ornilh.)  Ce  nom  hollandois,  que  les  Flamands 
écrivent  lepelaer,  et  les  Frisons  lepler,  désigne  la  spatule , plala- 
lea  leucorodia,  Linn.  (Ch.  D.) 

LEERSIA.  ( Bot.  ) Voyez  Encalypta.  (Lem.  ) 

LÉEHSIE  (Bot.)  , Leersia , Swartz.  Genre  de  plantes  mono- 
cotylédones,  de  la  famille  des  graminées  , Juss. , et  de  Iâ  trian- 
drie  digynie  , Linn.,  dont  les  principaux  caractères  sont  les 
suivons:  Glume  calicinale  nulle;  corolle  de  deux  balles  presque 
égales,  concaves,  comprimées;  «rie  à six  étamines  ; un  ovaire 
supère,  surmonté  de  deux  styles  courts,  capillaires,  à stigmalcs 
plumeux;  une  gràine  comprimée,  renfermée  dans  les  balles 
de  la  corolle. 

Ce  genre,  dont  le  nom  rappelle  celui  de  Léers,  botaniste 
distingué,  auquel  on  doit  de  bonnes  observations  sur  les  gra-  | 
minées,  renferme  ung  dizaine  d’espèces  qui,  presque' toutes  , 
sont  exotiques  et  propres  à l’Amérique.  Comme  ces  plantes  ne 
présentent  que  peu  d’intérêt,  nous  ne  parlerons  ici  que  de  la 
suivante  qui  est  la  plus  connue. 

L Étais ie  a fleurs  de  rjz  : Leersia  oryzoidei,  "Willd.,  Spec.,  1 , 
pag..  32Ü-;  Host.,  Gram. , 1,  pag.  27,  t.  55;  Phalaris  oryzoides , 
Linn.,  Spec.,  81  ; Asprelld  oryzoides , Lamk.,  lllusl.,  n.°  858. 

Sa  racine  est  vivace,  rampante;  elle  produit  un  ou  plusieurs 
chaumes,  redressés,  hauts  de  deux  pieds  ou  environ,  ayant 
leurs  nœuds  velus.  Ses  feuilles  sont  linéaires,  planes,  rudes 
en  leurs  bords.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres , rayées  de  vert, 
ciliées  sur  le  dos,  disposées  en  panicule  lâche  et  étalée  , dont 
les  ramifications  sont  grêles  et  flexueuses.  Cette  plante  n’est 
pas  rare  dans  les  pâturages  humides  de  plusieurs  parties  de  la 
France;  on  la  trouve  aussi  dans  plusieurs  autres  contrées  de 
l’Europe,  en  Asie,etinêu»e  dans  l’Amérique  septentrionale. 

( L.  D.  ) I 

LEFLINGE,  Lcejlingia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones, 
à Heurs  complètes  , polypétalées  , régulières  , de  la  famille 
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des  caryophyllées , de  la  triandrie  mono  gy  nie  de  Linnæus , offrant 
pour  caractère  essentiel  : Un  calice  à cinq  divisions  profondes; 
une  corolle  composée  de  cinq  pétales  fort  peftits;  trois  ou  cinq 
étamines;  les  anthères  à deux  lobes;  un  ovaire  supérieur;  un 
à trois  styles  ; le  stigmate  obtus  ; une  capsule  à une  loge , à trois 
valves , polysperme. 

Léfuncb  d’Espagne:  Lœ/lingiahispanica,Linn.;  Lamk.,  III.  gen., 
tab.  29;  Cavan.,  Icon. rar. , i,tab.  54;  Lœfl.,  Acl.Holtn.,  1768, 
tab.  1 , fig.  1.  Petite  plante  herbacée,  dont  les  tiges  sont  courtes, 
étalées  sur  la  terre,  très-rameuses,  pubescentes  et  visqueuses  ; 
|es  rameaux  presque  articulés,  munis  à chaque  articulation 
de  deux  stipules  membraneuses  , formées  par  d’anciennes 
feuilles  desséchées  : ces  feuilles  sont  petites,  opposées,  li- 
néaires-subulées,  comme  fasciculées  au  sommet  des  rameaux , 
un  peu  hispides,  longues  de  deux  lignes  : les  tleurs  fort  petites, 
sessiles , solitaires , axillaires;  les  divisions  du  calice  lancéolées , 
aiguës,  persistantes;  lestrois  extérieures  munies  de  chaque  c été 
à leur  base  d’une  petite  dent  aiguë’;  les  pétales  ovales-oblongs, 
rapprochés  en  globule  ; les  étamines  de  la  longueur  des  pétales; 
l’ovaire  trigone;  les  capsules  ovales,  un  peu  trigones,  s’ouvrant 
en  trois  valves.  Cette  plante  croit  eu  Espagne,  sur  les  coteaux 
secs  et  arides. 

Léflinge  a cinq  étamines;  Lœflingia pentandra , Cavan.,  Icon. 
rar.,  2,  p.  3g,  tab.  148 , fig.  2.  Cette  espèce  diffère  de  la  pré- 
cédente, par  ses  cinq  étamines.  Ses  tiges  sont  couchées,  velues  , 
longues  de  deux  ou  trois  pouces,  garnies  de  feuilles  courtes  , 
opposées,  conniventes,  subulées,  muniesd'une  deutde  chaque 
côté;iles  fleurs  sessiles,  axillaires,  fasciculées;  les  divisions  du 
calice  ovales-,  les  trois  extérieures  pourvues  de  deux  dents  de 
chaque  côté;  la  corolle  blanche.  Cette  espèce  croit  dans  le 
sable  sur  les  bords  de  la  Méditerranée. 

Retzins  avoit  rapporté  à ce  genre,  sous  le  nom  de  lajlingia 
indien,  le  pharnaceum  depressum  de  Linnæus,  ayant  observé  que 
la  corolle  purpurine  étoit  plus  petite  que  le  calice.  Willdenow 
a adopté  cette  réforme,  que  Vahln’a  pas  cru  devoir  admettre. 
Voyez  Pharnace.  (Poir.) 

I.EGLEK  ( Ornith . ),  nom  turc  de  la  cigogne  blanche,  ardea 
ciconia , Linu.  Ce  nom  est  aussi  écrit  Icklek  et  legleg.  (Ch.  D.) 

LEGjSAN.  (flot.)  Dans  le  Recueil  abrégé  des  Voyages,  vol.  1, 
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p.  1 8 1 , il  est  fait  mention  d’un  arbrisseau  de  ce  nom  qui  croît 
à Ténériffe,  etqueles  Anglois  achètent  comme  unbois  aroma- 
tique. C’est  probablement  le  bois  de  Rhodes,  nommé  Lena- 
noee.  Voyez  ce  mot.  (J.) 

LEGNOTIS  (Bot.),  nom  substitué  par  Swarlz,  Schreber  et 
■Willdenow  à celui  de  cassipourea,  donné  par  Aublet  à un  de 
ses  genres  de  la  Guiane.  Voyez  Cassipookier.  (J.)  , 

LEjGORA,  (Ornith.)  Voyez  Leçora.  (Cii.  D.)  ' 

LEGOUZIA.  (Bot.)  Durande,  médecin-botaniste  de  Dijon, 
connu  par  sa  Flore  de  Bourgogne , avoit  séparé  du  campanula , 
sous  ce  nom , les  espèces  dont  la  corolle , à tube  très-court,  est 
découpée  en  rosette,  et  dont  la  capsule  alongée,  étroite  et  pris- 
matique, s’ouvre  par  le  haut  en  plusieurs  valves.  Ce  même 
genre  a été  renouvelé  postérieurement  par  Lhéritier,  sous  le 
nom  de  prismatocarpus  qui  a prévalu , quoique  plus  récent.  (J.) 

LEGUANA.  (Eipétol.)  Un  des  noms  vulgaires  de  l’iguane 
commun.  Voyez  Iguane.  (H.  C.)  ■-  . 

LÉGUME  ou  GOUSSE.  (Bot.)  Fruit  propre  aux  légumi- 
neuses, simple,  irrégulier,  bivalve,  déhiscent,  portant  les 
graines  sur  un  placentaire  qui  se  divise,  lors  de  la  séparation 
des  valves,  en  deux  branches  (nervules)  restant  fixées  cha- 
cune à chaque  valve , en  sorte  que  celles-ci  se  partagent  les 
graines.  - • 

Le  légume,  généralement  uniloculaire  ( pois , hari.çot) , est 
quelquefois  divisé  en  deux  loges  par  une  cloison  longitudinale 
(astragale),  quelquefois  en  plusieurs  loges  par  des  cloisons 
transversales  (cassiajistula).  ' . 

Quelquefois  il  ne  s’ouvre  point  (hedysarum  onobrychis  ,k  etc.), 
et  alors  il  se  rapproche  des  fruits  carcérulaires  ; quelquefois 
il  est  charnu  à l’extérieur  et  ligneux  à l’intérieur  (geojfrœa, 
detarium,  etc.) , et  alors  il  se  rapproche  des  drupes. 

Sa  forme  varie  beaucoup.  II  y en  a qui  sont  longs  et  com- 
primés (pois,  etc.),  tétragones  (dolichos  tetragonolobus)  , cy- 
lindriques (cassia  fistula),  enflés  comme  une  vessie  (colutea, 
etc.),  contournés  en  spirale  (medicago - polymorpha,  etc.), 
articulés  (ornithopus  scorpioides , hedysarum  canadense , etc.)  : 
ces  derniers  prennent  quelquefois  l’épithète  de  lomentacés;  ib 
se  partagent  en  autant  de  pièces  qu’il  y a d’articles. 

Le  légume  contient  ordinairement  plusieurs  graines  (lalhy- 
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rus,  genêt  d’Espagpe)  ; quelquefois  il  n’en  a que  deux  ( cicer 
arictinum) ; quelquefois  il  n’en  a qu’une  ( securidaca  volubilis , 
inedicago  Itipulina , etc.)  (Mass.) 

LÉGUMINEUSES.  ( l)ot .)  Cette  famille  de  plantes  est  une 
des  plus  naturelles,  des  plus  nombreuses  en  genres  et  en  es- 
pèces. Son  nom  est  tiré  de  la  structure  de  son  fruit  qui  est  une 
gousse,  en  latin  légumen.  Elle  fait  partie  de  la  grande  classe 
des  përipétalées  ou  dicotylédones  polypétales  à étamines 
insérées  au  calice.  Son  caractère  général  est  composé  des 
suivans: 

Son  calice  est  d’une  seule  pièce  diversement  divisée.  Les  pé- 
tales qui  lui  adhèrent  sont  tantôt  réguliers,  au  nombre  de  cinq 
presque  égaux , tantôt  irréguliers , au'nombre  de  quatre  , dont 
un  extérieur  et^supérieur  nommé  étendard,  vexitlum;  deux 
latéraux  qui  sont  les  ailes,  alœ ; un  intérieur  et  inférieur , con- 
formé en  nacelle  ou  carène,  carina , quelquefois  divisé  en 
deux.  Les  étamines  sont  ordinairement  au  nombre  de  dix,  quel- 
quefois plus  ou  moins,  insérées  au  calice;  leurs  filets  sont  tantôt 
distincts,  tantôt  plus souventdisposés  en  deux  corps,  l’un  formé 
d’un  seul  filet  appliqué  contre  la  fente  d’un  tube  résultant  de 
la  réunion  des  neuf  autres  filets  autour  de  l'ovaire;  c’est  ce  que 
Linnaeus  appelle  diadelphie.  Les  anthères,  toujours  distinctes, 
sont  arrondies,  quelquefois  oblongues.  L’ovaire  est  libre  ou 
non  adhérent  au  calice,  simple,  surmonté  d’un  seul  style  et 
d'uu  stigmate  non  divisée  11  devient  une  gousse,  tantôt  mono- 
sperme  , indéhiscente,  conformée  encapsule;  tantôt  ordinai- 
rement uniloculaire,  plus  ou  moins  longue,  mono  ou  poly- 
sperme,  s’ouvrant  le  plus  souvent  en  deux  valves,  et  portant 
ses  graines  insérées  d'un  seul  côté  sur  un  seul  rang.  Dans  les 
genres  à pétales  irréguliers , l’embryon  , dénué  de  périsperme, 
présente  une  radicule  inclinée  sur  les  lobes  ou  cotylédones. 
Dans  ceux  qui  ont  les  pétales  réguliers , cette  radicule  est  droite, 
sur  les  lobes  , et  le  tégument  intérieur  de  la  graine  a une  épais- 
seur qui  lui  donne  la  forme  d’un  périsperme. 

La  tige  est  herbacée  ou  ligneuse;  ses  rameaux  sont  ordi- 
nairement alternes,  ainsi  que  les  feuilles  qui  sont  simples, 
ou  diversement  composées,  accompagnées  de  deux  stipules 
à la  base  de  leur  pétiole;  les  fleurs  n’ont  pas  de  disposition 
Uniforme. 
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C’est  l’ensemble  de  ces  caractères  qui  constitue  celui  de  la 
famille , mais  plusieurs  peuvent  varier  séparément.  Quelquefois 
les  pétales  , soit  réguliers,  soit  irréguliers,  sont  réduits  à un,, 
ou  manquent  entièrement,  ou  ils  sont  réunis  en  une  corolle 
monopétale,  qui  porte  alors  les  étamines.  Le  nombre  de  ces 
étamines  est  quelquefois  indéfini,  quelquefois  réduit  à cinq  ou 
moins.  On  les  trouve  dans  quelques  genres  , réunis  en  un  seul 
tube  ; alors  elles  sont  monodelphes.  Il  est  des  fleurs  dans  les- 
quelles un  des  organes  sexuels  avorte  ; ce  qui  les  rend  mêles 
ou  femelles,  selon  l’organe  avorté.  La  gousse,  ordinairement 
ouverte  en  dttux  valves,  se  partage  rarement  en  trois  ou  en 
quatre.  Uniloculaire  dans  la  plupart  des  genres,  elle  est  multi- 
loculaire dans  quelques  uns,  au  moyen  des  cloisons  transver- 
sales qui  séparent  les  graines-,  et  quelquefois  ces  loges  distinctes 
sont  formées  de  pièces  articulées  qui  se  détachent  plus  ou 
moins  facilement.  Les  graines , ordinairement  farineuses  , 
donnent,  dans  deux  espèces  ( Yarachis  et  le  moringa) , une 
huile  par  expression.  Une  seule  espèce  ( glycine  apios)  con- 
tient un  suc  laiteux.  Le  seul  genre  Moringa  a les  feuilles  tripeu  - 
nées  avec  impaire;  et,  dans  quelques  spartium,  on  trouve  des 
feuilles  presque  opposées-,  enfin,  la  même  famille  présente  des 
herbes  très-petites,  et  des  arbres  très-élevés  : ce  qui  avoit  déter- 
miné Tournefort  à les  répartir  dans  deux  classes  distinctes; 
de  même  que  les  étamines  à filets  distincts  ou  à filets  réunis, 
avoient  engagé  Linnæus  à placer  une  partie  des  légumineuses 
dans  sa  décandrie  , et  l’autre  dans  sa  diadelphie  , en  rejetant 
de  plus  quelques  genres  dans  sa  monoécie  ou  sa  polygamie , à 
cause  de  l’avortement  des  organes  sexuels. 

11  existe  dans  cette  grande  famille  une  division  plus  natu- 
relle en  deux  séries  principales. 

La  première  série  est  caractérisée  par  des  fleurs  régulières, 
ordinairement  à cinq  pétales;  le  tégument  intérieur  de  la  graine 
épaissi  en  forme  de  périsperme  ; la  radicule  droite  sur  les  lobes  ; 
une  tige  presque  toujours  ligueuse  ; des  feuilles  pennées  ou 
bipennées,  sans  impaire,  ou  plus  rarement  simples.  Elle  peut 
êtresubdivisée  en  troissections,dont  la  première,  remarquable 
par  une  gousse  multiloculaire,  renferme  ies  genres  Mimosa, 
Schrankia  , Desmanthus , Inga,  Acacia , Gleditsia,  Gjmnocladus  , 
Outea,  Ccralonia,  Tamarindus  , Hardouckia  de  lloxburg,  Hetc- 
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rosttmon  de  M.  Desfontaines,  Parkinsonia , Sehotia,  Afzelia  de 
Swartz,  et  Cassiez.  dont  le  senna  fait  partie. 

A la  seconde  section,  qui  présente  une  gousse  uniloculaire, 
bivalve,  et  dix  étamines  distinctes,  se  rattachent  les  genres  Mo- 
ringa,  Humboldtia  de  Vahl , Cadia  , Prosopis  , Zuccagnia  de 
Cavanilles,  Hœmatoxylum , Eperua,  Tachigalia , Adenanthera , 
Baryxylum  de  Loureiro,  Hoffmanseggia  de  Cavanilles  ou  Lou- 
rea  d'Ortega , Puinciaiui,  Cæsalpinia,  Mezonevron  de  M.  Des- 
, fontaines,  Pomaria  de  Cavanilles,  Guilandina. 

Dans  la  troisième  section , qui  présente  une  gousse  également 
uniloculaire,  bivalve,  et  de  plus  une  corolle  moins  régulière, 
des  étamines  distinctes,  ou  quelquefois  réunies  seulement  par 
le  bas.  on  voit  les  genres  Taralea,  Parivoa,  Vouapa,  Saraca , 
Anthonotha  de  Beauvois,  I ni  sia  de  M.  du  Petit-Thouars , Cyno- 
metra,  Hyrncnea , Bauhinia  dont  1 e pauletia  de  Cavanilles  fait 
partie,  Mullava  de  Rhéede  et  Adanspn,  Palovea,  Ionesia  de  ». 
Roxburg. 

La  seconde  série  principale,  plus  nombreuse,  est  distinguée 
de  la  première  par  une  corolle  irrégulière,  formée  de  l’éten- 
dard, des  ailes  et  de  la  carène,  un  embryon  dénué  de  péri- 
sperme,  une  radicule  inclinée  sur  les  lobes.  On  y trouve  des 
étamines  diadelphcs,  ou  plus  rarement  distinctes,  une  tige  her- 
bacée, ou  quelquefois  ligneuse;  des  feuilles  simples  ou  ternées, 
ou  digitées,  on  pennées,  ordinairement  avec  une  foliole  im- 
paire. C’est  à cette  série  qu’appartient  exclusivement  le  nom 
depapilionacées,  donpéaux  légumineuses  par  quelques  auteurs, 
à cause  de  la  forme  de  ta  corolle  ouverte  que  l’on  comparait  à 
celle  d’un  papillon.  Cette  série  peut  être  divisée  en  huit  sec- 
tions, les  unes  très-naturelles,  les  autres  méritant  peut-être  un 
nouvel  examen. 

La  première  section  offre  des  filets  d’étamines  distincts,  ou 
plus  rarement  réunis  par  le  bas,  une  gousse  uniloculaire  bi- 
valve, une  tige  ligneuse,  des  feuilles  simples,  ou  ternées,  ou 
pennées  avec  impaire.  On  y rapporte  les  genres  Cercis,  Possira 
d’Aublet  ou  Ritlera  de  Schreber,  Anagyris,  Mullera,  Ormosa 
de  Jackson,  Sophora,  Edwardsia  de  M.  Salisbury,  Virgilia  de 
M.  Lamarck,  Podalyria  du  meme,  dont  le  g ompholobium  de 
M.  Smith  et  le  ehorizema  de  M.  Labillardière  et  le  callista- 
chys  de  Ventenat  paraissent  devoir  être  congénères^  Pul- 
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Une. a , Mirbeiia  et  Daviesia  de  M.  Smith.  On  y joindra- les 
genres  récens  Thermopsis,  Burtonia,  .Tacksonia,  Eutania , 
Sclerothamnus,  Gastrolobium,  Euchilus  de  M.  Rob.  Brown,  lors- 
qu'ils seront  mieux  eonnus. 

Des  étamines  diadelphes,  une  gousse  uniloculaire  bivalve, 
une  tige  ligneuse  ou  herbacée,  des  feuilles  simples  ou  ternées, 
,ou  plus  rarement  digitées,  caractérisent  la  seconde  section, 
dans  laquelle  sont  lesgenrès  Ùtex , Stauracanthus  de  M.  Link, 
Aspalathus,  Achyronia  de  Wendland,  Borbonia,  Liparia,  Le- 
beckia  de  M.  Thunberg  , Genista  et  le  Spartium,  qui  lui  est  joint , 
Grona  . tle  Loureiro,  Cytisus  , Sarcophyllus  et  Œdmannia  de 
M..  Thunberg,  Rafnia  du  même  , Platilobium  de  M.  Smith  , 
Bossiœa  de-Ventenat,  Crotalaria  dont  M. -Desvaux  a détaché 
son  Ncvrocarpiirn,  Lupinus , Ononis , Arachis  , Antliyllis , Kuhnis- 
lera  de  M.  Lamarck  , Dalea  et  Petalostemum  son  congénère  , 
•Psoralea  qui  reunit  le  Ruteria  et  le  Dorycnium  de  Mœnch , 
Trifoliftm , Melilotus,  Mcdicago,  Trigonella,  Lotus,  Dorycpium 
de- Tournefort  et  Willdenow,  Cylisla  de  Roxburg , Stizo- 
lobium  de, P.  Browne,  Mucuna  de  Marcgrave  et  Adanson  ou 
Zôophlalmum  de  P.  Browne,  Teramnus  de  Swartz , Cajanus  de 
M.DecandoIle $ Dolichos,  Phaseolus  , Marcunlhus  de  Loureiro, 
Erythrina,  Butta  de  Roxburg,  R udolphia  de  Willdenow,  Dil- 
luynia  de  Roth,  Clitoria,  Galactia  de  P.  Browne  , Glycine , 
Kennedia  ,de  Ventenat , Rhync&Éa  de  Lo.ureiro.  • 

C’est  dans  la  même  section  qu’il  faudra  placer  près  du’  crola- 
laria  les  genres  nouveaux  Hovea,  Scottia , Templetonia,  Bap- 
tisia,  Loddigesia , Gopdia , tViborgia , insérés  dans  la  nouvelle 
édition.de  VHort , Ke#. , quand  üsserontdéfinitivemeutadoptés 
après  l’exposition  détaillée deleurscaractèresgénériques.Alon» 
il  sera  cependant  nécessaire  de  changer  le  nom  duscottia,  donné 
depuis  long-temps  par  Jacquin  à un  autre  genre  de  la  même 
famille.  - . .• 

La  troisième  section , qui  a beaucoup  de  rappprt  avec  là 
précédente,  n’en  diffère  que  par  des  feuilles  ordinairement 
pennées  avec  impaire , et  une  tige  plus  souvent  ligneuse  que 
herbacée  , comme  on  peut  le  voir  dans  les  genres  Abrus  , Sar- 
codum  de  Loureiro,  Amorpha  , Piscidia  , Robinia  , Caragana , . 
Astragalus  dont  M.  Decandolle  a extrait  l’ Oxytropis  et  le 
Lessertia , Biserrula,  Phaca,  Colutea,  Swainsona  de  M.  Salis- 
a5.  27 
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bury , Glycyrrhiïu , Agali  de  M.  Desvaux  réuni  au  Sesiania  de 
Scopoli  ou  Sesban  d’Adanson,  Poilea  de  Ventenat,  Galega , 
lndigofira.  • - . ' • " • 

La  différence  dé  la  quatrième  section  ne  consiste  également 
que  dans  la  structure  des  feuilles  qui  sont  pennées  ou  conju- 
guées sans  impaire,  et  dont  lé  pétiole  commun  est  ordinaire- 
ment terminé  par  une  vrille.  Cette  disposition  se  remarque 
dansles  genres  Latyrus , Pisum,  Orobus , Vicia , Faba,  Ervum.Qn 
leur  joint  aussi  le  Cicer,  quoique  ayant  les  feuilles  pennées  avec 
impaire,  qui  sembleroient  devoir  le  ramener  dans  la  section 
précédente. 

V Dans  la  cinquième  section  sont  réunis  les  genres  à fleurs  pa- 
pilionacées,  dont  la-gousse  est  articulée,  composée  de  plusieués 
pièces  monospermes  qui  se  détachent  facilement  les  unes  des 
autres  dans  la  maturité.  Tels  sont  les  genres  anciens  Coronilla  , 
Scorpiurus , Ornithopus , Hedysarum , Æschynomene , Hippocrepis, 
Dipkysa;  les  genres  Alisicarpus  , Desmodium , Poiretia  , Lourea , 
JJraria,  Echinololium , Phyllodium  , tous  auparavant  réunis  à 
YHedysarum  et  séparés  en  partie  par  M.  Desvaux.,  1 ’Astrolo- 
bium  et  le  Myriadenus  qu’il  a séparés  de  Y Ornithopus , le  Smi- 
ihia  d’Aitone , l'Ormocarpum  de  Beau  vois  , le  Zomia  de  Swartz. 
A la  suite  de  ces  genres,  sont  ceux  qui  en  différent  parce  que 
leur  gousse  est  composée  d’une  seule  pièce  monosperme  et  in- 
déhisçente  , savoir  :1e  Lespedeza  de  Miehaux,  le  Stylosanthes 
de  Swartz,' le  Hallia  de  M.  Thunberg,  YOnobrychis  de  Tourne- 
fort,  et  le  Spharidiophoru,n  de  M.  Desvaux.  On  laisse  avec 
doute,  dans  cette  même  section , des  genres  dont  la  gousse 
q’est  pas  articulée,  mais  seulement -multiloculaire,  à loges 
monospermes , et  qui  , semblables  aux  précédens  par  leur 
port,  en  avoient , pour  cette  raison,  été  rapprochés,  mais 
que  l’on  pourroit  reporter  à la  troisième  section  : tels  sont 
l'emerus  et  Yalhagi  auparavant  réunis  à Yhedysarum,  le  se- 
curilla  de  M.  Persoon , que'  Linnæus  avoit  réuni  au  coronilla , 
Vostryadium  de  M.  Desvaux  y qui  était  Yhedysarum  slrobilife- 
rum , différent  de  tous  les  précédens  par  sa  gousse  ovpïde, 
uniloculaire,- contenant. une  ou  quelquefois  deux  graines,  et 
• cachée  dans  une  grande  bractée  renflée  en  forme  de  vessie. 
Sa  véritable,  place  dans  la  famille  n’est  pas  encore  bien  déter- 
minée. 
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...  On  plKce  dans  une  sixième  section  les  genres  papilionacés  qui 
joignent  a dix  étamines  diadelphes,  une  gousse  capsulaire  or- 
dinairement mohosperme  et  indéhiscente,  une  tige  ligneuse, 
des  Feuilles  rarement  simples,  plus  souvent  pennées  avec  im- 
paire, à folioles  opposées  dans  les  unes,  alternes  dans  les 
autres,  et  des  stipules  toujours  séparées  des  pétioles.  I.es  fo- 
lioles sont  opposées  dans  les  genres  Dalbergia,  Gloltidium  de 
M.  Desvaux,  Pungamia  de  M.  LamarcJt,  Amerimnon , A ndirn , 
Geoff'ræa , Deguelia,  Piissolia.  Elles  sont  alternes  dans  les  genres 
Cumaruna  , Acuroa,  Derris  de  Loureiro  , Ecastaphyllum  de 
P.  Browne  , Pterocarpus , Orucaria  deClusius  et  J.  Bauhin,  aupa- 
ravant nomme  Pterocarpus  lunalus. 

Les  genres  de  la  septième  section  , conformes  aux  précédens 
par  la  lleur,  la  gousse,  la  tige,  les  feuilles  pennées  à folioles 
toujours  alternes  , n’en  diffèrent  que  par  les  étamines  dis- 
tinctes , tels  sont  les  suivaus  : Apalatoa  auquel  le  crudia  de 
Schreber  est  réuni  par  quelques  uns,  Detarium,  Copaifera , 
Myrospermum  , Codarium  de  Vahl , Dialium  de  Burmann , 
auquel  on  joint  l’^rouna  d’Aublet , Securidaca  , lirowneà , 
Zjgia. 

La  séparation  des  filets  d’étamines,  et  la  capsule  monos- 
perme indéhiscente  de  ces  derniers  genres,  établissent  une 
transition  naturelle  de  la  famille  des  légumineuses  aux  pre- 
miers genres  de  celle  des  térébinthacées  qui  la  suit  immédiate- 
ment. (J.) 

LEHA.  (Bot.)  Suivant  Rumph,  on  nomme  ainsi  à Amboine 
son  arbor  aluminosa , employé  dans  cette  ile  pour  fixer  la  cou- 
leur rouge  des  teintures  obtenues  du  bois  de  sapan  et  de  la 
racine  de  bancudu.  Loureiro  regarde  l’arbre  de  Rumph  comme 
le  même  que  son  decadia,  dont-le  caractère  paroît  le  rappro- 
cher des  tiliacées.  Voyez  Decadia.  (J.) 

LEH  AHRUR  (Ornith.)  , nom  arabe  de  l'étourneau,  sturnùs . 
(Ch.  D.) 

LEHERAS  (Ornith.).  C’est  le  nom  que  l’on  donne,  en 
Egypte,  à l'ibis  noir.  (Ch.  D.  ) ‘ r 

LEIANITE.  (Mire.)  M.  de  la  Métherie,  qui  a fait  beaucoup 
plus  de  noms  qu’il  n’a  fait  connoitre  de  véritables  espèces  , 
donné  ce  nom  à un  minéral  mal  déterminé,  qui  est  une  roche 
'apparence  homogène,  mélangée  de  sable  très-fin,  d’argile 
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endurcie,  etc.;  enfin,  au  Polierschie/er  de*  minéAlogistes 
allemands,  qu’on  a rapporté  malàproposà  l’argile  feuilletée, 
souvent  magnésienne,  qui  enveloppe  les  silex  ménilites.  II  y a 
réuni  les  pierres  à faux,  qui  sont  une  roche  mélangée  à 
parties  discernables- et  le  Tbipou. 

Voyez  ces  mots,  et  surtout  le  mot  Abcile.  (B.) 

LÉ1BNITZIE,  Leibnitzia.  (Bot.)  [ Corymbifères , Juss.=5yn- 
génésit polygamie  supedtue,Liun.]  Ce  nouveau  genre  de  plantes, 
que  nous  proposons^  appartient  à l’ordre  des  synanthérées, 
et  à notre  tribu  naturelle  des  mutisiées  , dans  laquelle  il  est 
voisin  dii  genre  Leria.  Voici  les  caractères  génériques  du  leib- 
nitzia, tels  que  nous  les  avons  observés  sur  des  individus  vivans 


de  leibniliia  ctyptogama.  . 

Calathide  quasi-radiée  : disque  multiflore,  labiatiflore , an- 
dfogÿniflore  ; couronne  sübunisériée , biliguliflore  , fémini- 
flore.  Péricline  ovoïde,  supérieur  aux  fleurs,  et  les  cachant 
entièrement;  formé  de  squames  plurisériées , très-inégafes, 
imbriquées,  appliquées,  intradilatées,  étroites,,  oblongues- 
lancéoïées,  nullement  appendiculées,  épaisses,  coriaces,  ca- 
rénées, à carène  arrondie,  membraneuses  sur  les  bords,  obtuses 
et  colorées  au  sommet.  Clinanlhe  large,  plan,  profondément 
fovéolé,  inappendiculé.  Fruits  pédicellulés,  alongés , oblongs, 
amincis  aux  deux  bouts,  comprimés  ou  obcomprimés,  hispi- 
dules,  à partie  supérieure  formant  un  large  col  vide,  peu  dis- 
tinct extérieurement  de  la  partie  inférieure  séminifère  ; 
'aigrette  longue  , supérieure  à la  corolle , grisâtre,  composée 
de  squamellules  très-nombreuses,  très-inégales,  filiformes, 
fines , à peine  barbellulées.  Corolles  de  la  couronne  privées  de 
fausses  étamines;  àtubelpng;  à languette  extérieure  plus  courte 
que  la  moitié  du  tubt,oblongue,  dressée,  tridentéeau  sommet  ; 
à languette  intérieure  très-courte , comme  rudimentaire , di- 
visée jusqu’à  sa  base'en  deux  lobes.  Corolles  du  disque  cylin- 
- flriques,  longues  comme  le  tube  des  corolles  delà  couronne  ; 
à limbe  étroit,  point  distinct  du  tube;  à lèvre  extérieure  triden- 
téè;  à lèvre  intérieure  divisée  en  deux  jusqu’à  sa  base.  Anthère» 
pourvues  d'appendices  apicilaires  linéaires-aigus,  et  d’appen- 
dicés  basilaires  subulés.  Styles  de  mutisiéé. 

Nous  attribuons  au  genre  Leibnitzia  les  deux  espèces  sui- 
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LéisNmiE  cryptogame  : Lcibnitzia  cryptogama , H.  Cass.;  Tus* 
silago  anandria  femina , 'VVilIcl.,  Sp.pl.,  tom.  3 , pari.  3 ( excludo 
hermaphroditam)  ; Tussilago  anandria  , Linn. , Sp.  pl. , edit.  3 
p.  ni5  ( excludo  varietatem  );  Tussilago  scapo  unijloro,  calice 
clauso,  Ginel. , Fl.  Sib. , tom.  a , tab.  68  , fig.  î ; Tussilago  anan- 
dria, Linn.,  Horl.  Ups.,  tab.  3,  fig.  î ; Tussilaginis  specics  , 
Tursen,  Amcen.  acad.;  Anandria,  Siegesbeck.  C’est  une  plante 
herbacée,  dont  la  racine  produit  immédiatement  des  feuilles 
et  des  hampes.  Les  feuilles  sont  variables  de  forme  et  de  gran- 
deur, longues  d’environ  trois  à cinq  pouces,  y comprislepétiole, 
larges  d’environ  dix  à quinze  lignes,  les  unes  lyrées,  les  autres 
non  lyrées  ; leur  pétiole , tantôt  presque  aussi  long  que  le 
limbe,  et  tantôt  beaucoup  plus  court,  est  demi-cylindrique  , 
élargi  et  membraneux  à sa  base,  tantôtnu  sur  ses  bords,  tantôt 
bordé  en  sa  partie  supérieure  de  quelques  lobes  arrondis ; iné- 
gaux, qui  se  confondent  avec  le  limbe  et  rendent  la  feuille 
lyrée;  le  limbe,  tantôt  confondu  par  sa  base  avec  la  partie  supé- 
rieure du  pétiole,  tantôt  bien  distinct  du  pétiole  , est  ovale, 
oblong,  ou  laucéolé,  pointu  au  sommet,  souvent  comme  tron- 
qué ou  presque  échancré  à la  base;  tantôt  bordé  surtout  en  sa 
partie  inférieure,  de  sinus  très-inégaux,  ordinairement  peu 
profonds,  séparés  par  de  petites  dents  tubcrculiforuus,  quel- 
quefois un  peu  dirigées  en  arrière;  tantôt  ayant  la  partie  supé- 
rieure un  peu  si  nuée,  et  la  partie  inférieure  divisée  sur  les 
côtés  en  quelques  lobes  courts,  larges,  arrondis  ou  un  peu  an- 
guleux, entiers  ; ces  feuilles  sont  un  peu  épaisses  ; leur  ner- 
vure médiaire  est  saillante  sur  les  deux  faces;  la  supérieure  est 
d’un  vert  glauque  ou  cendré,  et  tantôt  glabre  ou  glabriuscule, 
tantôt  légèrement  laineuse  comme  la  face  inférieure  qui  est 
plus  pâle  ou  blanchâtre.  Les  hampes  sont  hautes  d’environ  dix 
pouces,  très-simples,  dressées,  droites , roides , cylindriques, 
dilatées  au  sommet,  un  peu  laineuses  ou  •subtomenteuses , 
blanchâtres,  garnies  de  petites  feuilles  ou  bractées  squami- 
forincs,  appliquées,  longues,  étroites  , linéaires-subulécs.  Les 
calathides,  solitaires  au  sommçt  des  hampes,  sont  dressées,  et 
haute»  d’environ  six  lignes,  sans  compter  les  aigrettes  qui 
sortent  par  le  sommet  entr’ouvert  du  périclinc  , et  le  dépassent 
d’environ  deux  lignes;  le  péricline  est  glabriuscule,  et  ses 
squames  son  t rougcâtqes  au  sommet;  les  corolles,  entièrement 
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cachées  par  les  aigrettes  qui  s’élèvent  beaucoup  plus  haut,  cl 
par  le  péricline  qui  est  fermé  sur  elles,  sont  blanchâtres,  sou- 
vent un  peu  rosées  au  sommet. 

Nous  avons  fait  cette  description  spécifique , et  celle  des 
caractères  génériques,  sur  un  individu  vivant,  cultivé  en 
pleine  terre  et  en  plein  air  au  Jardin  du  Roi , où  il  fleurissoit 
en  juin  et  en  septembre.  Celte  singulière  plante  habite  la  Si- 
bérie. et  croît  abondamment  dans  les  champs  montueux  aux 
environs  de  Jenisck;  elle  est  vivace  par  sa  racine. 

LéiKNlTZIF.  phénogame:  Leibnitzia  phænogama , H.  Cass.;  Tus- 
silage lyrala  , Willd. , Sp.pl.,  tom.  3 , part.  3 ; Tussilage  anan- 
dria  var.  jS , Linn. , Sp.  pi. , edit.  3 , p.  1 2 1 3 ; Tussilago  scapo  uni- 
Jloro,  caljyce subaperto,  Gmel.,  Fl.  Sib.,  tom.  2,  pag.  1^5,  tab.67, 
«g-  2 5 Tussilago  bellidiaslrum,  Linn.,  Hort.  Ups.,  pag.  259, 
tab.  3,  fig.  2.  La  racine  est  composée  de  fibres  nombreuses, 
longues,  épaisses,  blanches.  Les  feuilles  sont  radicales;  à pé- 
tiole long  d’un  pouce  ou  d’un  pouce  et  demi , épais,  laineux; 
à limbe  long  de  plus  d’un  pouce,  large  de  six  à douze  lignes, 
épais,  ferme,  pointu  au  sommet,  quelquefois  denté  sur  les 
bords,  le  plus  souvent  sinué,  et  pourvu  à sa  base  de  deux , trois 
ou  quatre  petits  appendices  qui  le  rendent  lyré;  la  face  infé- 
rieure est  laineuse  et  blanchâtre;  la  supérieure  est  d’ün  vert 
gai  ou  glauque,  et  parsemée  de  quelques  poils  laineux.  La 
hampe,  longue  de  deux  à cinq  pouces,  et  couverte  d’une  laine 
blanche,. est  ordinairement  tout-à-fait  dépourvue  de  bractées. 
La  calathide  qui  termine  cette  hampe  , est  très-rarement  épa- 
nouie; son  péricline  est  obi  on  g,  un  peu  ouvert,  parsemé  d’une 
laine  blanche,  et  formé  de  squames  imbriquées , rougeâtres 
au  sommet;  lacouronne  est  composée  de  douze  fleurs,  le  disque 
en  contient  un  beaucoup  plus  grand  nombre;  tou  tes  les  corolles 
sont  blanches  , à sommet  rougeâtre;  les  anthères  sont  jau- 
nâtres. 

Cette  seconde  espèce,  que  nous  n’avons  point  vue  . et  que 
nous  décrivons  d'après  Gmeliri,  a été  trouvée  en  Sibérie,  sur 
des  terrains  montueux,  an*  environs  d’Irkutsk  et  d’Ôkolsk. 
Elle  ressemble  beaucoup  if  la  première  par  ses  feuilles  et  son 
péricline,  mais  elle  en  diffère  par  sa,  hampe  toujours  peu  éle- 
vée , rarerfitnt  pourvue  de  quelques  bractées , et  par  ses  fleurs 
très-visibles  en  dehors  du  péricline.  ‘ 
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Siegeabeck,  qui  fut  pendant  quelque  temps  directeur  du 
Jardin  de  Botaniqueà  l’étersbourg,  publia,  en  1^07,  un  livre 
où  il  combat  la  théorie  des  sexes  chez  les  végétaux,  et  où  il  pré- 
tend prouver  que  les  graines  acquiérent  toute  leur  perfection 
sans  être  fécondées  par  les  anthères.  Ce  .botaniste  paroit  être  le 
premier  qui  ait  observé  notre  leibnitzia  cryptogama;  il  n’y  aper- 
çut  point  les  étamines;  et,  poursigoaler  cette  prétendue  priva» 
tion  des  organes  mâles,  de  laquelle  il  tiroit  argument  en  fa- 
veur de  son  système  antisexuel , il  nomma  la  plante  dont  il 
s’agit  anandria. 

C’est  en  effét  sous  ce  nom  que  des  graines  de  ce  curieux  vé- 
gétal furent  envoyées  à Upsal  par  des  botanistes  russes.  Il  y 
fleurit  en  1745 , et  Tursen , l’un  des  disciples  de  Linnæus,  s’em- 
pressa de  l’observer  et  de  le  décrire,  sous  les  auspices  du  maître, 
dans  une  dissertation  qui  fait  partie  des  Amænitates  academica. 
Tursen  trouve  dans  chaque  fleur  du  disque , cinq  étamines 
parfaites,  dont  l’existence  avoit  été  niée  par  Siegesbeck  : mais, 
remarquant  que  le  péricline  est  entièrement  clos  durant  la 
fleuraison,  et  supposant  qpe  l’action  immédiate  de  l'air  agité 
sur  les  étamines,  est  en  général  nécessaire  pour  transporter  le 
pollen  sur  les  pistils,  il  ipaagine  que,  dans  le  cas  particulier 
dont  il  s’agit  , le  même  résultat  s’obtient  par  les  secousses  que 
le  vent  imprime  à la  calathide,  sans  pénétrer  daqf  son  inté- 
rieur. Ce  botaniste  pense  que  Yanandria  ne  pourroit  être  dis- 
tingué génériquement  du  tussilago  que  par  le  péricline  fermé 
sur  les  fleurs  épanouies  ;.et  ce  caractère  étant,  selon  lui,  insuffi- 
sant, il  en  conclut  que  Yanandria  n’est  qu’une  espèce  du  genre 
Tuuilago.  V 

Trois  ans  après  la  dissertation  deTursen,  Linnæus  inséra  dans 
VHortus  Upsaliensis , de  nouvelles  observations  sur  Vanandria* 
S’il  faut  l’en  croire,  le  même  individu  qui , végétant  en  plein 
air,  Se  présente  sous  la  forme  de  notre  leibnitzia  cryptogama , 
ayant  la  hampe  haute  de  près  d’un  pied,  et  le  péricline  globu- 
leux constamment  fermé  sur  les  fleurs , comme  dans  le  figuier, 
offre  les  caractères  de  notre  leibnitzia  pluxnogama,  s’il  est  planté, 
dans  un  vase,  oa  dans  un  terrain  plus  sec , exposé  au  soleil. 
Alors  la  plante  devient  plus  petite;  scs  feuillcssonl  plus  tomen- 
teuses,  et  un  peu  lypécs , la  hampe  çst  plus  courte ,•  et.  sans 
bractées;  le  péricline  est  cylindrique  ; la  calathide  épanouie  , 
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et  imitant  celle  du  bellis , offre  une  couronne  radiante,  à lan- 
guettes trifides,  aussi  longues  que  le  péricline.  Cependant, 
les  deux  plantes  semblent  distinguées  spécifiquement,  l’une 
par  le  nom  de  lussilago  anandria , l’autre  par  celui  de  tussilago 
bellidiastrum , sur  la  planche  de  l’Hortus  Upsaliensis , où  elles 
sont  assez  grossièrement  figurées  l’une  auprès  de  l’autre.  Ail- 
leurs, Linnæus  dit  que,  chaque  année,  la  même  racine  pro- 
duit , au  commencement  du  printemps,  la  hampe  et  la  cala- 
thide  du  leibnitzia  phænogama,  et  durant  l’été,  la  hampe  et  la 
calathide  du  leibnitzia  cryplogama.  Enfin  , il  dit  autre  part , que 
la  même  plante  vivant  en  pleine  terre,  produit  en  été  ta  calathide 
à fleurs  cachées  dans  le  péricline  fermé  sur  elles;  et  que,  placée 
dans  un  vase  à une  exposition  plus  chaude  , elle  produit  une 
calathide  plus  précoce,  épanouie  en  dehors,  à couronne  ra- 
diante, composée  de  languettes  trifides. 

Un  an  après  la  publication  de  VHortus  Upsaliensis,  Gmelin 
considéra  comme  deux  espèces  distinctes,  les  deux  plantes  ré- 
duites par  Linnæus  à l’état  de  simples  variétés  d’une  seule  et 
même  espèce.  L’auteur  de  la  Flore  de  Sibérie  remarque  que 
Linnæus  s’est  trompé  en  assignant  à la  plante  cryptogame  une 
habitation  humide  et  ombragée,  et  à.la  plante  phénogame  une 
habitation  pluschaude  etplussèche;  ce  qui  lui  a faiteroire  que 
la  variation  prétendue  étoit  causée  par  cette  différence  d’habi- 
tations. L’une  et  l’autre,  dit  Gmelin,  habitent  les  lieux  exposés 
au  soleil  : mais  la  plante  phénogame  croît  dans  un  terrain 
plus  humide,  ce  qui  est  précisément  l’inverse  de  la  supposi- 
tion de  Linnæus.  Gmelin  affirme  en  outre  avoir  placé  dans  un 
vase,  et  à une  exposition  plus  chaude,  la  plante  cryptogame, 
et  n’avoir  obtenir  d’elle  par  ce  procédé  que  la  hampe  élevée, 
bractéifère, elles  petites  fleursliccultes,  qu’elle  produit  quand 
on  l’expose  en  pleine  terre  et  à l’air  libre.  Enfin',  Gmelin 
observe  que  les  deux  plantes  ne  se  trouvent  jamais  ensemble,  . 
et  qu’elles  habitent  des  contrées  différentes  de  la  Sibérie, 
ce  qui  serojt  extraordinaire  si  elles  appartenoient  à la  même 
espèce.  - ‘ ,'r.y  • . 

\Vil!denow,  préférantsansdoutelesobservationsdcGmelin 
à celles  de  Linnæus,  a distingué  spécifiquement  les  deux 
plantes,  en  nommant  l’espèce  cryptogame  tussilago  anandria, 
et  l’espèce  phénogame  tussilago  lyrala.  Cependant  U semble 
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attribuer  à la  première  espèce  la  métamorphose  décrite  par 
Linnæus  ; car  il  dit  que  cette  plante  ofTre,  dans  les  lieux 
froids,  le  péricline  fermé  et  la  calathide  iion  radiée;  et,  dans 
les  lieux  chauds,  la  calathide  radiée  épanouie  en  dehors.  Le 
même  botaniste,  croyant  que  cette  première  espèce  étoil  poly- 
game-dioïque , a considéré  comme  l'individu  femelle  notre 
leibnitzia  cryplogama,  et  comme  l'individu  hermaphrodite  le 
T ussilago  scapo  hnbricato  unijloro,foliis  ovatis  oblongis  exsinualo- 
dentatis  de  Gmelin. 

Le  12  juin  1822  , on  nous  fit  remarquer,  au  Jardin  du  Roi , 
une  plante  vivante  dont  le  nom  étoit  ignoré,  et  que  nous  re- 
connûmes bientôt  pour  être  l'anandria  deSiegesbeck,  que  nous 
n’avions  point  encore  vue.  Empressé,  comme  011  peut  le  croire, 
d’étudier  une  plante  aussi  intéressante  , nous  l’observâmes  dès 
lors  avec  tout  le  soin  dont  nous  sommes  capable  , et  nons 
l’avons  observée  de  nouveau  le  1 1 septembre  de  la  même 
année. 

Voici  les  résultats  de  nos  observations. 

L’anandria  offre  tous  les  caractères  propres  à notre  tribu  natu- 
relle des  mutisiées.  (Voyez  tom.  XX,  pag.  379.)  Elle  appartient 
donc  indubitablement  à celte  tribu  , qui  se  trouve  ainsi  dissé- 
minée en  proportions  inégales,  dans  l’Amérique  méridionale, 
dans  l’Afrique,  dans  l’Amérique  septentrionale,  et  dans  la 
Sibérie;  tandis  que  notre  tribu  des  ^nassauviées  semble  être 
confinée  dans  l’Amérique  méridionale.  Ainsi,  l’on  doit  recti- 
fier une  assertion  reproduite  par  M.  Decandollc,  daqs  le 
savant  article  Géographie  botaniqce  dont  il  a enrichi  ce  Dic- 
tionnaire, et  où  il  affirme  (tom.  XVIII,  pag.  412)  que  les  la- 
bialiflorcs  sont  toutes  de  l’Amérique  méridionale. 

Le  placement  de  l'anandria  dans  la  tribu  des  mutisiées  est. 
une  chose  importante  , parce  qu’elle  confirme  pleinement 
l'affinité  que  nous  avons  signalée  depuis  long-temps  entre  cette 
tribu  et  celle  des  tussilaginccs , ét  qui  nous  a déterminé  à les 
ranger  Lune  auprès  de  l’autre,  malgré  les  motifs  qui  militoieirt- 
en  faveur  de  l’affinité  des  mutisiées  avec  les  laclucées. 

Puisque  l’anandria  est  delà  tribu  dés  mutisiées,  cllejie  peut 
pas’  appartenir  au  genre  Tussilago , qui  est  de  la  tribu  des  tns- 
silaginées.  D’ailleurs  l'anandria  diffère  génériquement  du  luss’:- 
lago  , par  ses  fleurs  du  disque  qui  sont-hcrmaphroditcs  et  la- 


4aC  LEI 

foiccs,  par  son  péricline  formé  de  squames  inâbriquées,  par 
ses  fruits  collifères,  et  par  ses  anthères  pourvues  d’appendices 
basilaires  subulés. 

Le  genre  Leria  est,  dans  la  tribu  des  mutisiées,  celui  dont 
l’anandria  se  rapproche  le  plus  (1):  mais  le  leria  diffère  de 
notre  plante,  i.°  en  ce  que  sa  calathide  a deux  couronnes  fémi- 
niflores,  l'extérieure  subunisériée,  radiante,  l’intérieure  plu- 
risériée,  non  radiante;  2.°  en  ce  que  ses  cofolles  radiantes 
n’ont  point  la  petite  languette  intérieure  de  Yanandria;  3.°  en 
ce  que  le  col  de  son  fruit,  au  lieu  d’étre  court  et  gros,  est  au 
contraire  très-long  et  très-grêle.  Vanandria  est  donc  un  genre 
distinct  : mais  convient-il  de  lui  conserver  ce  nom  ? 

On  sait  que  le  nom  d'anandria  , qui  exprime  la  privation 
d’organes  mâles,  fut  donné  par  Siegesbeck  à la  plante  dont  il  • 
s’agit,  parce  qu’il  la  croyoit  dépourvue  d’étamines,  et  mer- 
veilleusement propre  à prouver  son  système  antisexucl.  Nos 
premières  observations  sur  cette  plante  furent  favorables  à 
l’opinion  de  Siegesbeck  , que  quelques  botanistes  ont  renou- 
velée récemment,  mais  que  nous  ne  partageons  pas.  Les  éta- 
mines de  Yanandria  nous  parurent  être  petites,  imparfaites,  et 
dépourvues  de  pollen  ; cependant  chaque  fruit  contenoit  une 
graine  à embryon  très-bien  conformé;  et  l’exacte  clôture  du 
péricline  durant  la  fleuraison,  ne  nous  permettoit  pas  de  croire 
que  la  fécondation  eût  pu  être  opérée  par  du  pollen  émané  de 
quelque  plante  voisine. 

Une  nouvelle  espèce  d’eupatoire , que  nous  observâmes  bien- 
tôt après  au  Jardin  du  Roi,  et  que  nous  avons  décrite  dans 
le  Bulletin  des  Sciences  de  1822  ( pag.  143),  sous  le  nom 
d'eupalorium  microstcmon , parut  nous  offrir  le  mêftie  phéno- 
mène que  Yanandria.  Nous  crûmes  que  cet  eupatoirc  étoit  * 
dioïque,  et  que  l’individu  observé  étoit  femelle.  L'imperfec- 
tion apparente  des  anthères  dans  toutes  le$  fleurs  épanouies , 
et  la  petitesse  des  corolles  qui  ne  dépassoient  point  le  péricline, 
étoient  bien  propres  à nous  induire  eh  erreur.  Chaque  fruit 


(1)  Nous  c'onnoissons  un  autre  genre  de  mutisiées,  qui  se  rapproche  en- 
core davantage  deLAnAitoniA  ; niais  nous -n'en^ parlons  pas  ici,  parce  que 
nous  n'avons  point  erfeore  public  cè  nouveau  genre  intermediaire  entre 
I’Akardhia  et  Ve  LrüiA.  •'  > . * . f V"  . 
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cependant  nous  offroit  une  graine  bien  constituée*;  et  la  situa- 
tion de  la  plante  dans  le  jardin  n’admettoit  pas  la  supposition 
que  les  pistils  de  notre  eupatoire  eussent  été  fécondés  par  les 
étamines  de  quelque  autre  espèce  du  même  genre.  Déjà  nous, 
étions  persuadé  que  l’organe  femelle  de  cet  eupatoire  étoit 
fertile,  ainsi  que  celui  de  Vanandria , sans  le  concours  de  l’or- 
gane mâle.  Mais  pour  constater  encore  mieux  cet  étounant 
phénomène,  nous  voulûmes  ouvrir  quelques  (leurs  en  état  de 
prélleuraison.  Cette  épreuve  infaillible  fit  évanouir  à l’instant 
toutes  nos  illusions.  En  effet,  nous  reconnûmes  que  les  an- 
thères, quoique  très-petites,  contepoient,  durant  la  préfleu- 
raison,  beaucoup  de  pollen  , qui  étoit  emporté  par  les  stlg- 
matophores  , lorsque  ceux-ci  traversoient  le  tube  anthéral, 
et  qu’aussilûtaprès  l’épanouissement  de  la  corolle,  ces  anthères 
éloient  réduites  à de  petites  membranes  sèches  , et  ressem- 
bloient  alors  à des  rudimens  d’étamines  avortées. 

Averti  par  cet  exemple  de  n’admettre  qu'avec  beaucoup  de 
circonspection  les  observations  qui  semblent  contraires  à la 
théorie  de  la  génération  sexuelle  chez  les  végétaux,  nous 
cherchâmes  avec  empressement  des  fleurs  tVanandria  en  état 
de  prélleuraison  , afin  de  les  soumettre  à la  même  épreuve 
qui  nous  avoit  si  bien  réussi  à l’égard  de  notre  eupatoire. 
Malheureusement  il  étoit  trop  tard,  et  nous  n’avons  pu  trou- 
ver que  des  fleurs  déjà  fleuries.  Cependant,  leurs  étamines 
que  nous  avons  plus  soigneusement  examinées.que  la  première 
fois,  nous  ont  paru  être  très-analogues  à celles  de  notre  eupa- 
torium  microstemon  observées  au  même  âge;  elles  nous  ont  of- 
fert, malgré  leur  petitesse  et  leur  dessèchement,  tous  les  ca- 
ractères propres  aux  étamines  bien  conformées,  à l’exception 
de  la  présence  du  pollen  ; et  même  nous  avons  cru  voir  dans 
plusieurs  anthères  quelques  grains  de  pollen  qui  y éloient 
restés  par  hasard. 

Bien  que  nos  observations  sur  ce  point  soient  encore  incom- 
plètes , et  que  celles  de  Tursen  n’aient  pas  été  peut-être 
assez  soigneusement  faites,  il  est  infiniment  probable  que 
Vanandria  est  pourvue  d'organes  mâles  propres  à féconder  les 
organes  femelles.  Mais  en  admettant  qu’il  put  y avoir  encore 
quelque  doute,  il  n’eu  faudrait  pas  moins  proscrire  le  nom 
Vanandria,  qui  supposé  que  l’absenGe  des  organes  mâles  C6t 
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parfaitement’  démontrée.  D'ailleurs  il  ^jamais  été  employé 
comme  nom  générique,  parce  qu’aucun  botaniste,  avant  nous, 
n’avoit  vu  dans  la  plante  dont  il  s’agit  le  type  d’un  genre  distinct 
$u /u&silago.  , . 

Le  grand  Léibnitz  , qui  n’étoit  étranger  à aucune  partie  des 
connoissances  humaines,  s’intéressoit  à la  botanique,  ainsi 
que  le  prduve  la  fameuse  lettre  qui  lui  fut  écrite  par  Burckard 
en  1702,  et  qui  paroît  contenir  le  germe  du  système  sexuel 
des  végétaux.  C’est  pourquoi  nous  avons  osé  décorer  du  nom 
de  l’illustre  philosophe  une  humble  plante  dépourvue  de  tout 
agrément,  privée  méme-^e  l'ornement  le  plus  commun  des 
végétaux,  et  très-méprisable  aux  yeux  du  vulgaire,  mais  plus 
intéressante  pour  le  naturaliste  que  bien  des  plantes  douées 
de  forgies  élégantes,  de  vives  couleurs  et  de  doux  parfums^ 
Le  nomgénérique  de  leibnitziapeut  rappeler  que  la  plante  qui 
le  porte  a été  le  sujet  d’une  controverse  sur  la  théorie  dont 
Burckard  avOit  entretenu  Léibnitz...- 

Willdenow paroit  avoir  cru,  comme Siegesbeck,  que  notre» 
leiinilzia  crjptogama  étoit  privée  d’étamines  , car  il  a considéré 
cette  plante  comme  l’individu  femelle  d’une  espèce  polygame- 
dipique. Siegesbeck  étoit  plus  conséquent;  car,  s’il  est  vrai  que 
la  plante  en  question  n’ait  point  d’organes  mâles,  il  est  certain 
que  ses  organes  femelles  sont  féconds  par  eux-mémes , et  sans 
auçun  secours  étranger;  l’exacte  clôture  du  péricline  durant 
la  fleuraison  , ne  permet  pas  qu’aucune  molécule  , émanée 
des  organes  mâles  d’une  autre  plante,  puisse  s’introduire  dans 
1 intérieur  de  la  calathide,  et  atteindre  les  organes  femelles 
dé  celle-ci,  comme  Willdenow  le  prétend  sans  doute.  Pour 
admettre  son  hypothèse  , il  faudroit  supposer  qu’il  y a 4ine 
sorte  3e  caprification  , et  que  le  pollen  est  enlevé  aux  anthères 
de  l’individu  mâle  ou  -hermaphrodite  par  dès  insectes  qui  le 
déposenl  ensuite  spr  les  stigmates  rie  l’individu  femelle,  en 
s’insinuant  entre  les  squames  de  son  péricline , et  pénétrant 
ainsi  dans  la  calathide.  Cétte  supposition,  que  'Willdenow 
n’indique  point  du  tout , mais  qui  esl  indispensable  à son  sys- 
tème, seroi  t cependant  trés-gratuitei  n’étànl  fondée  sur  aucune 
observation.  Nous  opposons  à Willdenow  un  second  argument: 
e est  que  la  planie.qu’il  prend, pour  l’indiyidu  hermaphrodite , 
n’appartient  pas  au  même  genre,  ni  àla  même  tribu,  que, celle 
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qu’il  considère  comme  Tindividu  femelle  de  même  espèce. 
Cela  nous  a paru  très-évident  en  lisant  attentivement , dans 
l’puvrage  de  Gmelin  , la  description  du  tussilago  anandria  her- 
maphrodita  de  Willdenow  , et  en  examinant  la  'figure  qui  se 
rapporte  à cette  description.  La  description  et  la  figure  s’ac- 
cordent pour  attribuer  à cette  plante  un  périclinede  squames 
unisériées,  comme  dans  les  vrais  tussilago  ,'et  non  point  imbri- 
quées, comme  dans  les  leibnilzia.  Aussi  Gmelin  n’a  pas  même 
indiqué  qu’il  eût  trouvé  la  moindre  analogie  entre  les  deux 
plantes  rapportées  depuis  à la  même  espèce  par  Willdenow:; 
et  nous  ne  doutons  pas  que  celle  en  question  n’appartienne 
au  genre  Tussilago,  restreint  dans  les  limites  que  nous  lui 
'Assignons. 

Willdenow  nous  semble  avoir  commis  une  autre  erreur, 
qui  double  la  confusion,  et  qui  résulte  encore  d’une  incon- 
séquence. II  admet  que  l’anandria  subit  une  métamorphose  k 
peu  prés  semblable  à celle  que  Linnæus  a décrite:  et  cepeo- 
*dant  il  éecobnoit  comme  une  espèce  distincte  la  plante  pro- 
duite, suivant  Linnæus,  par  cette  métamorphose.  On  peut 
remarquer  une  autre  contradiction  de  Willdenow,  qui  paraît 
attribuer  tantôt  à la  différence  des  sexçs,  tantôt  à celle  d%s 
habitations,  la  variation  qu’il  signale,  et.  qui  est  sans  doute 
imaginaire.  > . . > 

Là  leibnitzia  phœnagama  , que  nous  n’avons  point  vue , et 
dont  il  n’existe  point  à notre  connoissance  de  bonne  figure 
ni  de  description  suffisante , est-elle,  comme  Linnæus  l’affirme, 
ùne  simple  variation  accidentelle  de  la  leibnitzia  cryptogames? 
ou  bien,  est-ce  une  espèce  distincte,  comme  le  pensent  Gme- 
lin Willdenow  P et  en  admettant  l’opinion  de  ceux-ci,  pou- 
vons-nous avec  confiance  attribuer  cette  plante  au  genre  Lèib- 
nilzia ? ' - a-  ‘ ' 

Quoique  Linnæus  allègue  à l’appui  de  son  assertion , des  ob- 
servations et  des  expériences  positives,  constantes,  multi- 
pliées, et  dont  la  conséquence , »i  elles  étoient  exactes,  seroit 
incontestable , nous  avouons  que  les  observations  et  les  expé- 
riences contraires  , présentées  avec  moins  d’assurance  par 
Gmelin  , nous  persuadent  cependant  davantage,  et  que  nous 
soupçonnons  Linrfæus  d’avoir  commis  une  erreur.  Nous  lisons 
dans  la  dissertation  de'Turscn  : Ûuplici  modo  herba  in  ho  ri» 
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crevit*  et  in  vase  intrà  hy  bcmaculum  asservata  , et  sub  dio  lileriori 
aura  et  frigori  erposita;  apcrlo  sub  ca-lo  lardiùs  veràm  copiosiùs 
ejjlorcscit.  Voilà  bien  l’expérience  de  Linnæns,  mais  dont  le  ré- 
sultat n’a  été  qu’une  fleuraison  plus  ou  moins  précoce  et  plus 
ou  rnoius  abondante  : carïursen,  très-exact  et  très-minutieux 
dans  sa  description  , n’auroit  pas  manqué  de  mentionner  la  sin- 
gulière métamorphose  de  la  hampe  et  de  la  calathide , si  elle 
eût  eu  lieu  dans  cette  expérience  ; mais  il  n’en  dit  pas  un  seul 
mot  : il  décrit  au  contraire  la  hampe  comme  étant  longue  d’un 
pied  et  garnie  de  bractées,  le  péricline  comme  étant  toujours 
exactement  fermé  sur  les  fleurs,  et  il  considère  cette  clôture 
du  péricline  durant  la  fleuraison  comme  le  caractère  essentiel- 
lement distinctif  de  ïanandria.  Nous  n’avons  point  fait  l’expé- 
rience dont  il  s’agit  ; mais  nous  avons  observé  un  individu 
vivant  dans  un  terrain  sec  et  découvert , exposé  sans  abri  à 
toute  l’ardeur  du  soleil,  et  fleurissant  le  l'a  juin  et  le  1 1 sep- 
tembre 1822.  Si  l’on  se  rappelle  l’excessive  chaleur  et  la  cons- 
tante sécheresse  qui  ont  régné  surtout  à la  première  époque? 
on  pensera  que  la  hampe  auroit  dû  être  courte  et  nue,  et  que 
le  péricline  auroit  dû  s’ouvrir  pour  laisser  épanouir  les  fleurs 
eh  dehors,  si  l’observation  de  Liunæusétoit  exacte;  et  cepen- 
dant nous  n’avons  rien  vu  de  semblable. 

Nous  croyons  donc  que  la  leibnitzia  phanogama  est  une  es- 
pèce distincte;  mais  Willdenow,  se  fondant  apparemment 
sur  la  comparaison  des  deux  mauvaises  figures  qui  se  trouvent 
dans  l'Hortus  Upsaliensis,  a eu  tort  de  considérer  la  forme  ly- 
rée  des  feuilles  comme  un  des  principaux  caractères  qui  dis- 
tinguent cette  espèce-ci  de  l’autre.  Gineliu,  qui  nous  paroit 
avoir  très-bien  observé  ces  plantes,  dit  que  les  deux  espèces 
se  ressemblent  par  la  forme  des  feuilles  qui  sont  lyrées  chez 
l’une  et  l’autre;  et  là  leibnitzia  cryptogama  nous  a offert  des 
feuilles  les  unes  lyrées,  les  autres  non  lyrées,  sur  la  même 
racine. 

Nous  croyons  aussi  que  la  plante  que  nous  n’avons  point 
vue,  est  congénère  de  celle  que  nous  avons  observée.  Cepen- 
dant , nous  connoissons  mal  les  caractères  génériques  du  Icib- 
nitzia  phanogama  , parce  que  les  descriptions  de  Gmclin  et  de 
Linnæussonl  insuffisantes,  peu  concordantes,  obscuressurquel- 
ques  points,  et  probablement  inexactes  sur  quelques  autres. 
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Ces  deux  botanistes  ont  observé  et  décrit  la  même  plante , car 
Linnæus,  en  terminant  sa  description,  dans  l 'Hortus  IJpsalien- 
sis,  dit  : Ejusmodi  plantant  et  florcm  etiam  inter  siccas  in  Sibirid 
collectas  misit  Gmclinus  ; et  Gmelin  paroît  n’avoir  aucun  doute 
sur  l’identité  de  sa  plante  avec  celle  que  Linnæus  avoit  décrite 
dans  l'Hortus  Upsaliensis.  Mais  la  calathide  est  très-rarement 
épanouie , selon  Gmelin,  tandis  que,  suivant  Linnæus,  elle 
imite  celle  du  bellis  , et  offre  une  couronne  à languettes  aus$i 
longues  que  le  péricline  ; Linnæus  dit  que  ces  languettes  sont 
profondément  trifides,  et  Gmelin  ne  parle  pas  de  ce  caractère 
remarquable  ; les  corolles  du  disque  seroient  nombreuses , 
tubuleuses  et  quadrifides  selon  Gmelin  , peu  nombreuses  , 
campanulées  et  quinquéfides  selon  Linnæus;  Gmelin  dit  que 
les  pistils  de  la  couronne  ont  deux  cornes,  tandis  que  Linnæus 
leur  attribue  un  stigmate  simple,  en  même  temps  qu’il  ac- 
corde un  stigmate  bifide  aux  fleurs  du  disque.  Ni  l’un  ni  l’autre 
n’a  mentionné  les  caractères  les  plus  importans  : ainsi  nous 
ignorons,  d’après  leurs  descriptions  , si  les  corolles  du  disque 
sont  divisées  en  deux  lèvres,  si  les  corolles  de  la  couronne 
ont  deux  languettes  , si  les  fruits  sont  terminés  par  un  col 
court  et  gros,  si  les  anthères  ont  des  appendices  busilaires,  si 
les  styles  sont  conformes  à ceux  des  inutisiées,  si  le  disque  est 
vraiment  androgyniflore.  Mais  il  faut  remarquer  que  les  carac- 
tères importans  que  nous  venons  de  rappeler  avoient  été  mé- 
connus ou  négligés  par  tous  les  botanistes  qui  ont  décrit  la 
première  espèce:  il  est  donc  bien  possible  que  ces  mêmes  ca- 
ractères existent  dans  la  seconde  espèce,  quoique  les  botanistes 
ne  les  indiquent  pas.  Cependant,  suivant  Linnæus,  chez  la 
seconde  espèce,  les  corolles  du  disque  sont  campanulées,  à 
cinq  divisions  recourbées  ; ce  qui  s'accorderoit  beaucoup 
mieux  avec  les  caractères  des  tussilaginées  qu’avec  ceux  des 
mutisiées.  Le  même  auteur  dit  que  les  corolles  de  la  couronne 
sont  souvent  divisées  jusqu’à  la  base  en  quatre  lanières  égales  , 
linéaires,  ce  qui  seroit  fort  singulier. 

Les  appendices  basilaires  des  anthères  du  leibnilzia  crypto- 
gama,  sont  courts  si  on  les  compare  à ceux  des  autres  inuti- 
siées; mais  ils  sont  à peu  près  comme  ceux  des  inulées,  et  par 
conséquent  ils  sont  longs  comparativement  à ceux  de  la  plu- 
part des  synanthérées,  et  surtout  des  tussilaginées.  Les  appen- 
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dices  apicilaires  sont  assez  longs.  L’embryon  de  cette  plante 
est  couvert  de  deux ‘enveloppes  bien  distinctes,  faisant  partie 
de  la  graine , et  dont  l’intérieure  est  un  véritable  albumen 
semblable  à celui  que  nous  avons  trouvé  chez  plusieurs  autres 
synanthérées,  Les  pistils  de  1a  couronne  sont  souvent  stériles 
pour  la  plupart , parce  que  y sans  doute  , leur  fécondation  par 
les  étamines  du  disque  s'opère  difficilement. 

Nous  croyons  devoir  ajouter  ici  la  description  de  la  nouvelle 
espèce  d’eupaloire  qui  nous  a offert  quelques  rapports  phy- 
siologiques avec  la  leibnitzia  cryptogama.  ■ » 

Eupalorium, microstemon , H.  Cass.  Plante  herbacée,  inodore, 
haute  de  plus  d'un  pied.  Tige  dressée,  un  peu  pubescente, 
très-rameuse,  à rameaux  étalés.  Feuilles  opposées,  glabrius- 
cules,  un  peu  scabres,  à pétiole  long  de  neuf  lignes,  à. limbe 
long  de  quinze  lignes,  large  de  douze  lignes,  subdeltoïde, 
cunéiforme  à la  base,  qui  est  trinérvée,  aigu  au  sommet,  ar- 
rondi sur  les  denx  angles  latéraux , dènté-çrénèlé  sur'les  bords. 
Calathides  très-nombreuses,  longues  de  deux  ligues,  imitant 
celles  des  agératum  , disposées  au  sommet  de  la  tige  et  des 
branches , en  grandes  panicules  coryrabi formes , irrégu* 
lières,  étalées.  Corolles  d’abord  blanches,  devenant  ensuite 
verdâtres.  “ ... 

Calathide  oblongue, îneouronnée,  équaliflore  , multiflore  , 
régulariflore',  androgyniflore.  Péricline  égal  aux  fleurs,  cylin- 
dracé;  formé  de  squames  imbriquées,  appliquées,  subfolia- 
cées,  membraneuses  sur  les  bords,  acuminées,  les  extérieures 
lancéolées , les  intérieures  oblongucs  y arrondies  au  sommet. 
Clinanthe  planiuseule  et  nu.  Fruits  pédicellulés,  oblongs,  or- 
dinairement pentagones,  à angles  hispidules,  pourvus  d’un 
bourrelet  basilaire  et  d’un  bourrelet  apicilaire;  aigrette  com- 
posée de  squamellules  filiformes,  à peine  barbellulées.  Corolles 
à cinq  divisions.  Base  du  style,  glabre.  Anthères  extrêmement 
petites,  pleines  de  pollen  durant. la  préfieuraison,  réduites  à 
de  petites  membranes  sèches  aussitdt  après  l’épanouissement  de 
la  corolle,  et  ressemblant  alors  à des  rudimens  d’étamines 

, avortées.  . . , • • . / • 

"*  ’ ■ .y  , * 

Nous  avons  observé  cette  plante  sur  un  individu  vivant, 
cultivé  au  Jardin  du  Roi,.  où  il  dtoit  innommé  , et  où  il  fleu- 
rissait en  août.  Nous  ignorons  son  origine.  (JJ.  Cass.)  - < 
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LEICHE,  Scymnus.  (Içhlhyol.)  M.  G.  Cuvier  a séparé  des 
squales  de  Linnæus , pour  en  faire  un  genre  à part  sous  le  nom 
Seiche,  plusieurs  espèces  de  poissons  de  nos  mers  ou  des  mers 
do  Nord.  , .. 

Les  caractères  de  ce  genre,  qui  appartient  à la  famille 
des  plagiostomes  de  M.  Duméril , et  à celle  des  sélaciens  de 
M.  Cuvier,  sont  les  suivans  : 

Des  évents;  pas  de  nageoire  anale  ; deux  nageoires  dorsales  sans 
épines;  la  seconde  de  celles-ci  au-dessus  des  catopes;  la  queue  courte; 
lies  dents  inférieures  tranchantes , et  sur  une  ou  deux  rangées;  les 
supérieures  grêles  , pointues  et  sur  plusieurs  rangs  ; la  peau  très-rude  ■ 
le  museau  court , mais  non  oh  tus. 

On  voit  que  les  leiches  ont  tous  les  caractères  des  humantins , 
et  ne  s’en  distinguent  que  par  l’absence  des  épines  qui  pré- 
cèdent chez  ceux-ci  les  nageoires  dorsales.  (Voyez  Centaine  et 
SquALE.)  On  les  séparera,  en  outre,  facilement  des  Aie  Oillats, 
des  Cestji»  cions  , des,  E1missox.es,  par  la  forme  des  dents  ; des 
Gbiseis,  des  Milandees,  des  Pèlerins,  qui  ont  une  nageoire 
anale;  des Carcharias,  qui  manquent  d’évents;  des  Roussettes, 
dont  la  seconde  nageoire  dorsale  est  très  en  arrière  des  catopes, 
et  dont  le  museau  est  court  et  obtus.  (Voyez  ces  divers  noms 
de  genres  et  Plagiostomes.) 

Les  espèces  de  ce  genre  sont  peu  multipliées. 

§.  I."  Seconde  nageoire  dorsale  au-dessus  des  catopes. 

' y ' v-  . ■ „ . 

La  Lie  HE  : Scymnus  vulgarls , N.  ; Sq'ualus  amerieanus,  Gmel. 

Seconde  nageoire  dorsale  plus  grande  que  la  première  ; catopes 
grands  et  rapprochés  de  la  queue  ; dents  aplaties  d’avant  en 
arrière  , et  dentelées  lorsqu’elles  ont ac.quis  toutes  leurs  dimen- 
sionsj  narines  larges  ; évents  éloignés  des  yeux  ; les  deux  der- 
nières ouvertures  branchiales  de  chaque  côté  très-rapprochées; 
nageoire  caudale  lancéolée tout  Je  corps  couvert  d’écaiiles  • 
ou  de  tubercules  petits  et  anguleux. 

Broussonnet  estle  premier  naturaliste  qui  ait  vu  et  décrit  ce 
poisson,  qu’il  a nommé  chien  de  mer  liche  ( Mém.  del’Àcad.  roy. 
des  Sc.  de  Paris,  année  1780),  et  que,  par  méprise  depuis, 
on  a appelé  squalus  amerieanus , erreur  qui  paroii  tenir  à ce 
que  Gmelin  a confondu  le  cap  Breton , près  de  Bayonne,  avec 
a5.  28 
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le  cap  Breton,  près  de  Terre-Neuve.  C’est  en  effet  sur  nos 
côtes,  et  en  particulier  près  du  premier  de  ces  deux  caps,  que 
l’on  trouve  la  liçhe,  qu’il  faut,  au  reste,  trcs-probablement 
confondre  avec  le  squale  nicéen  de  M.  Risso.  Il  résulteroit  de 
là  que  les  tnérs  australes  de  l'Europe  seroient  la  patrie  de  ce 
poisson,  dont  le  corps  est  d’uu  violet  obscur,  dont  l’iris  brille 
d'un  noir  argenté,  et  dont  la  pupille  est  du  plus  beau  vert 
d’émeraude. 

La  liche,  très-commune  par  conséquent  dans  la  mer  de  Nice, 
ne  s’approche  jamais  des  rivages,  et  ne  sort  point  des  eaux  qui 
ont  une  température  de  dix  degrés  au  moins.  On  la  pêche  à 
l’hameçon,  avec  des  trachures  et  des  bogues,  à une  profondeur 
de  i ooo  mètres.  Sa  chair  est  passable;  son  foie,  volumineux  , 
se  résoud  facilement  en  huile;  sa  peau  fournit  un  des  meil- 
leurs galuchats.  Elle  parvient  à la  taille  de  trois  à quatre 
pieds.  -, . , i ..  ■, 

On  trouve,  dans  les  mers  du  Nord,  une  autre  <»>pèce  de 
liche  aussi  terrible  que  le  requin.  C’est  le  prétendu  squalus  car- 
charias  de  Cunner  et  de  Fabricius. 

§,  II.  Première  nageoire  dirrsale  au-dessus  des  catopes. 

La  Liche  bouclée  ; Scjmnus  spinosus , N.;  Squalus  spinosus , 
Linn.  Tout  le  corps  garni  de  tubercules  inégaux  en  grandeur, 
larges  et  ronds  à leur  base,  surmontés  à leur  sommet  d’une  ou 
dedeuxpointes  recourbées  ; museau  avancé  et  conique;  bouche 
peu  large  ; dents  comprimées , presque  carrées , découpées  sur 
leurs  bords;  catopes  et  nageoires  ventrales  de  dimensions  à 
peu  près  égales. 

C’est  encore  à Broussonnet  qu’on  doit  la  connoissance  de  ce 
poisson,  qu'il  a nommé , dès  1780  (l,c.) , squale  bouclé,  et  qu’il 
a décrit  d’après  un  individu  de  quatre  pieds  de  longueur  qu’il 
a pu  observer.  . . 

Ce  poisson  habite  l’Océan,  et  se  montre,  de  temps  à autre, 
sur  les  rivages  de  Nice , où  il  est  appelé  mounge-clavelat.  Sa 
chair  a peu  de  saveur.  (H.  C.)  * . 

LËICHEN-HUHU.  ( Ornith .*)  Les  Allemands  appellent  ainsi 
l’effraie,  strix Jlammea  , Linn.  (Cn.  D.) 

LEIGHIA.  (Bot.)  Scopoli  donnoit  ce‘  nom  au  kahit'ia.  de 
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Forskal,  qui,  selon'  Vahl,  est  la  même  plante  que  Ÿethulia 
CD ny soldes.  (J.) 

LEIGHIE,  Leighia.  [Corymbijcres , Juss.  ~ Syngénésie 

poly  gamie  fruslranée,  Lin  11.]  C'est  un  sous-genre,  que  nous  pro- 
posons d’établir  dans  le  genre  Helianthûs;  il  appartient  par 
conséquent  à l’ordre  des  synanthérées,  à la  tribu  naturelle  des 
hélianthées,  et  à notre  section  des  héiiapthées-prototypes. 
Voici  ses  caractères,  tels  que  nous  les  aVons  observés  sur  la 
Leighia  elegans. 

Calathide  radiée:  disque multiilore,  régulariflore,  androgy- 
nillore;  couronne  unisériée,  liguliflore , neutritlore.  Péricline 
turbiné,  supérieur  aux  fleurs  du  disque;  formé  de  squames 
nombreuses,  régulièrement  imbriquées,  appliquées,  oblongues, 
coriaces , surmontées  d’un  grand  appendice  foliacé,  très-étalé, 
foliiforme,  lancéolé,  üninervé.  Clinanthe  très-convexe,  ou 
conoïdal,  peu  élevé , garni  de  squamellcs  inférieures  aux  fleurs, 
embrassantes  y lancéolées,  membraneuses -foliacées.  Fruits 
oblongs,  comprimés  bilatéralement,  hispidules;  aigrette  non 
interrompue,  point  caduque,  composée  de  plusieurs  squa- 
mellules  unisériées,  contiguës  : l’extérieure  et  l'intérieure 
beaucoup  plus  longues  i,  triquètres -filiformes  , barbellu- 
lées;  les  latérales  beaucoup  plus  courtes,  inégales,  dissem- 
blables, irrégulières,  paléiformes-laminées , oblongues  ou 
lancéofles,  dentées  au  sommet.  Fleurs  de  la  couronne  à faux 
ovaire  long,  grêle,  aigretté,  à style  nul,  à languette  bilobée 
au  sommet.  . - . ■ • 

l.EicmE  élégante  : Leighia  elegans , H.  Cass.;  An?  Helianthûs 
squarrosus,  Kunth, Nov.Gen.ctSp.pl.,  tom.IV(édit.  in-4°),p.  222, 
tab.  377  ; An?  Helianthûs  linearis,  Cavan.Tige  herbacée,  haute 
de  quatre  pieds,  peu  épaisse,  cylindrique,  dressée,  ramifiée 
supérieurement  en  panicule,  scabre,  munie  de  poils  roides, 
appliqués,  etgarniede  feuilles.  Celles-ci  sont  alternes  réparses, 
sessiles  ou  presque  sessiles,  très-élalées’,  longues  d’an  à deux 
pouces,  larges  d’une  ligne  et  demie  ou  deux  lignes,  linéaires, 
aiguës,  très-entières,  à bords  courbés  en  dessous;  les  deux 
faces  munies  de  poils  qui  les  rendent  très-scabres;  une  nervure 
longitudinale,  et  des  nervures  transversales  Dormant  des  sillons 
en  dessus.  Lcscalathid.es,  larges  d’un  poucey  et  composées  de 
fleurs  jaunes,  sont  nombreuses,  comme  pauiculées,  solitaires 
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au  sommet  de  la  tige  et  des  rameaux,  dont  la  partie  supérieure 
presque  dégarnie  de  feuilles,  est  longue,  simple,  grêle,  roide, 
pédonculiforme  ; le  péricline  est  formé  de  squames  régulière- 
ment imbriquées,  appliquées,  surmontées  chacune  d’un  grand 
appendicë  très-étalé,  analogue  aux  feuilles.  Nous  avons  fait 
celte  description  spécifique  et  celle  des  caractères  génériques, 
sur  un  individu  vivant,  cultivé  au  Jardin  du  Roi , où  il  fleurit 
en  août,  et  où  il  est  étiqueté  tantôt  Helianthus  linearis,  et  tantôt 
Helianthus  anguslifolius.  Nous  croyons  que  c’est  Y Helianthus 
linearis  de  Cavanilles,  auquel  on  attribue  cependant  une  tige 
ligneuse;  et  il  n’est  guère  douteux  que  c’est  l 'Helianthus  squar- 
rosus  de  M.  Kunth , qui  est  herbacé,  à racine  vivace,  et  qui 
habite  le  Mexique. 

Leighie  bicolore  : Leigliia  bicolor,  H.  Cass.;  Helianthus  an- 
gustifolius ',  Linn'. , Sp.  pl.  , edit.  3 , p.  1279;  Mich.  , Fl.  Bor. 
Amer.  Cette  plante  de  la  Virginie  a une  racine  vivace,  produi- 
sant des  tiges  herbacées,  hautes  d’un  pied  et  demi , grêles,  rou- 
geâtres ; les  feuilles  sont  opposées  ou  alternes,  très-longues  , 
très-étroites,  linéaires,  acuminées,  entières,  scabres,  à bords 
réfléchis  en  dessous,  à face  inférieure  pâle;  chaque  tige  porte 
ordinairement  une  seule  calathide  , à disque  brun  , con- 
vexe , et  à couronne  d'un  beau  jaune , composée  de  lan- 
guettes échancrées  à leur  sommet.  Nous  n’avons  point  vu 
cette  seconde  espèce,  que  nous  attribuons  cependant  notre 
soüs-genre  Leighia,  à cause  de  sa  très-grande  affinité  avec  la 
première. 

Leighie  a petites  feuilles  : Leighid  microphylla , H.  Cass.;  He- 
lianthus  microphyllus , Kunth,  Nov.  Gen.etSp.pl.,  tom.IV (édit. 
in-4.*),  pag.  220,  tab,  375.  C'est  un  arbuste  haut  de  deux 
pieds,  très-ranteux,  à feuilles  alternes,  rapprochées,  presque1* 
sessiles,  longues  de  quatre  à cinq  lignes , oblongues  , obtuses, 
très-entières,  à bords  roulés  en.  dessous,  un  peu  épaisses,  co- 
riaces, roides,  scabres  et  grisâtres  en  dessus,  tomenteuses  et 
blanches  en  dessous  ; les  calathide?,  grandes  comme  celles  du 
lellis perennis , et  composées  de  fleurs  jaunes,  sont  penchées  , 
et  solitaires  à l’extrémité  de  petits  rameaux , dont  la  partiesu- 
périeure  est  pédonculiforme  et  arquéë.  Cette  troisième  espèce, 
que  nous  n’avons  pas  vue , a été  trouvée  au  Pérou  par  MM.  de 
Humboldt  et  Bonpland;  Quoique  sa  description  par  M,  Kunth 
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n'énonce  point  les  caractères  propres  au  leighia , la  figure  des- 
sinée par  M. Turpin,  nous  persuade  qu’elle  appartient  réelle- 
ment, à ce  sous-genre.  •'*  ■ 

Nous  avons  divisé  le  genre  Helianthus  en  trois  sous-genres  , 
nommés  Helianthus  , Harpalium  , Leighia,  et  caractérisés  parla 
structure  de  l’aigrette  et  parcelle  du  péricline.  (Voyesnos ar- 
ticles Hakpalion  et  Hélianthe,  tom. XX,  pag.  29g  et  35i.)  Dans 
le  sous-genre  Helianthus , l’aigrette  est  composée  de  deux  squa- 
.mellules  opposées,  paléiformes,  articulées,  caduques;  et  le 
péricline,  supérieuraux  fleursdu  disque, est  formé  desquames 
paucisériées,  irrégulièrement  obimbriquées , presque  entiè- 
rement inappliquées,  foliacées.  Dans  le  sous-genre  Harpalium  , 
l’aigrette  est  composée  de  plusieurs  squamellules  unisériécs , 
paléiformes,  caduques,  dont  deux  grandes  opposées,  et  les 
autres  petites  ; et  le  périçline,  inférieur  aux  Heurs  du  disque, 
est  hémisphérique,  etforméde  squames  régulièrement  imbri- 
quées, entièrement  appliquées,  coriaces,  inappendiculées. 
Dans  le  sous-genre  Leighia,  l’aigrette  est  composée  deplusieurs 
squamellules  unisériées,  persistantes,  dont  deux  grandes,  op- 
posées, triquçtres-filiformes,  etles  autres  petites,  paléiformes-, 
et  le  péricline,  supérieur  aux  fleurs  du  disque,  est  formé  de 
squames  régulièrement  imbriquées,  appliquées,  surmontées 
chacque  d’un  grand  appendice  très -étalé,  analogue  aux 
feuilles. 

**.*’•■  f - . » 

Nos  ideux  sous-genres  Leighia  et  Harpalium  ont  beaucoup 
d’affinité  avec  le  genre  Viguiera  de  M.  Kunth , qui  en  différé 
seulement  par  le  péricline  de  squames  unisériées,  et  par  le 
clinanthe  conique  , élevé. L'helianthusparvijlorus  du  même  au- 
teur, dont  le  péricline  paroît  être  fort  analogue  à celui  du 
viguiera,  mais  dont  l’aigrette  et  le  clinanthe  paroissent  con- 
formes à ceux  des  vrais  helianthus , ne  pourroit-il  pas  constituer 
. un  sous-genre  particulier? 

Le  nom  générique  de  leighia.,  qui  rappelle  l’auteur  d’une 
histoire  naturelle  de  quelques  parties  de  l’Angleterre,  avoit 
• été  substitué  fort  arbitrairement  par  Scopoli  à celui  de  hahiria  , 
qui  doit  lui-même  être  supprimé,  puisque  le  genre  qu’il  dé- 
signe avoit  été  nommé  plus  anciennement  elhulia. 

Dans  notre  article  Harpalion  ( tom.  XX,  pag.  299),  nous 
U avons  attribué  à ce  sous-genre  qu’uuc seule  espèce,  nommée 
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hxrpalium  rigidi/m.  Nous  croyons  pouvoir  y ajouter  les  deux 
espèces  suivantes.-  • 

i.°  Harpalium  truxillense , H.  Cass.  : Hclianthus  truxillensisr 
Kunlh,Nov.  Gen.  etSp.pl.,  tein.  IV^  pag.  2 a3  ( édit.  in-4.0). Il 
diffère  de  notre  harpalium  rigidum , par  ses  feuilles  alternes, 
longues  de  deux  pouces;  ses  calafhides  grandes  comme  celles 
de  l'inula  britanica;  les  squames  de  son  péricline  lancéolées, 
aiguës  ; les  squamelles  du  clinanthe  lancéolées,  aiguës  , sca- 
rieuses;  les  ovaires  glabres;  les  languettes  de  la  couronne  larges 
de  deux  lignes. 

a.0 ‘Harpalium  aureum,  H.  Cass.;  Helianthus  aureus,  Kunth, 
Nov.  Gen.etSp.pl.,  tom.  IV,  pag.  224  (édit.  in-4.0).  Celui-ci 
diffère  de  Yharpalium  rigidum,  par  ses  rameaux  anguleux  , 
velus;  ses  feuilles  alternes,  péliolées,  vertes  et  poilues  en 
dessus,  laineuses  et  blanches  en  dessous;  la  couronne  de  la 
calathidede  couleur  orangée;  les  squames  du  péricline  aiguës, 
hérissées  de  poils  ; les  squamelles  du  clinanthe  scarieuses. 
( H.  Cass.)  . . . ' . , 

I.EIMONITES.  ( Ornith .)  Nom  donné  par  M.  Vieillot  à une 
famille  de  l'ordre  des  oiseaux  sylvains  , qu’il  caractérise  par 
un  bec  droit , très-entier , à pointe  obtuse,  un  peu  aplatie  ou 
renflée,  et  qui  comprend  les  genres  Stournellp,  Etourneau  et 
Pique-bœuf.  (Ch.  D.) 

LEINKERIA.  ( Bot.  ),Scopoli  a substitué  ce  nom  à celui  de 
roupala  d’Aublet  , que  Schreber  a nommé  rhopala,  et*qui  est 
maintenant  le  rupala  de  Vahl.  (J.) 

LEIOD.E,  Leiades.  ( Entom .)  Nous  avons  décrit,  sous  le  nom 
d’ANisoTOME,  les  espèces  d’insectes  coléoptères  hétéromérés , 
que  M.  Latreille  a cru  devoir  réunir  en  un  genre  particulier , 
à ce  qu’il  paroît,  avant  q-u’IUrger  et  ensuite  Fabricius  eussent 
employé  le  nom  sous  lequel  on  trouve  décrites  dans  ce  Dic- 
tionnaire, tom.  II,  pag.  1.79,  les  trois  espèces  principales, 
sous  les  n.°'  1 , 2 , 3 et  4.  ( C.  D.  ) 

LEIODERMA.  (Bot.)  C’est  ainsi  que  M.  Persoon  désigne 
l’une  des  sections  de  son  genre  Tbemella.  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

LÉIOGNATflE  , Leiogfiathus.  ( Ibhthyal.  ) M.  de  I,acépéde  a 
établi,  sous  eé  nom,  un  genre  de  poissons'qui  appartient  à la 
famille  des  ostéostomes  de  M.  Duuiéril,  et  que  l'on  peut  re- 
connoitre  aux  curactère*’suivans  : 
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Catopes  sous  les  nageoires  pectorales  ; corps  épais , comprimé ; 
mâchoires  tout-à-fait  osseuses  et  lisses  ■ une  seule  nageoire  du  dos, 
armée  d'aiguillons. 

Ce  genre  se  rapproche  par  conséquent  beaucoup  de  celui 
des  Scares,  et  n’en  diffère  que  parle  dernier  caractère  indiqué. 
On  le  distinguera  aussi  très-facilement  des  Ostorhynquës,  qui 
ont  deux  nageoires  dorsales.  (Voyez  ces  deux  noms  de  genres 

et  OSTÉOSTOMES.) 


On  ne  connoit  encore  qu’une  seule  espèce  de  léiognathe , 
c’est 


Le  Léiognathe  arcenté  : Leiognathus  argenteus  , I.acép.  ; 
Scomber  edentulus , Bloch,  428.  Nageoire  dorsale  falciforme  , 
avec  un  aiguillon  recourbé  et  très-fort  des  deux  côtés  de.  cha- 
cun de  scs  rayons  articulés;  nageoire  anale  falciforme  aussi; 
caudale  fourchue;  opercules  sans  écailles  ; point  de  dents  vé- 
ritables ; ouverture  de  la  bouche  petite;  corps  très -comprimé 
et  d’une- hauteur  égale  à la  moitié  de  sa  longueur  totale:  un 
appendice  écailleux,  long  et  aplati  auprès  de  chaque  cutope; 
deux  orifices  à chaque  narine;  écailles  minces  et  argentées; 
nageoire  de  la  queue  violette;  opercules,  poitrine  et  les  autres 
nageoires  que  la  caudale  dorées;  dos  violet;  plusieurs  bandes 
transversales  brunes.  Taille  de  quinze  à seize  pouces. 

Ce  poisson  vit  auprès  de  Tranquebar,  et  n’entre  que  rare- 
ment dans  les  rivières.  Il  csttrèj-cominun  dans  ces  parages,  et 
sa  chair  est  grasse  et  d’une  saveur  agréable.  Les  Malais  le  nom- 
ment muntscliikarcl. 

Bloch  l’a  décrit  le  premier,  etl’a  rangé  parmi  les  maquereaux 
sous  le  nom  de  scomber  edentulus.  M.  de  Lacépède,  plus  tard  , 
en  a fait  le  genre  Léiognathe , dont  le  nom  tiré  du  grec  Xtîoç,  , 
lisse,  et  yvttûo;,  mâchoire,  indique  le  caractère  principal , l’ab- 
sence des  dents.  M.  Cuvier  pense  que  c’est  un  poulain,  et  le 
regarde  comme  le  même  poisson  que  le  centrogaslcr  equtila 
de  Gmélin ;/que  le  cœsio  poulain  de  M.  de  Lacépède;  que  le 
clupea  fasciala  du  même  auteur;  que  le  goomorah  tarait  de 
llusscl.  Voyez  Cæsion,  Centrogastère  et  Poulain.  (H.  G.) 

LEIOPHLQÏA  (/loi.)  nom  dé  l’une  des  sections  du_genrc 
Verrucaria  , dans  Acharius.  ( Lem.)  . . 

LEIOPHYLLUM.  ( Bot.)  M.'Persoon  a fait,  sous  ce  nom  , un 
genre  du  ledum  thjmi/olium , parce  que  sa  capsule  s’ouvre  par 
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le  haut,  et  non  à la  base  comme  dans  les  autres,  et  que  Je  plu» 
ses  feuilles  sont  lisses  en  dessous.  (J.)'  - 

LÉIOPOMES.  { l-chlhyol . ) Dans  sa  Zoologie  analytique,  le 
professeur  Duméril , de-Paris,  a formé,  sous  ce  nom,  dans 
l’ordre  des  holobranches , et  dans  le  sous-ordre  des  thora- 
ciques , une  famille  de  poissons  reconnoissables  aux  carac- 
tères suivans  : • 

Catopes  au-dessous  des  nageoires  pectorales;  corps  épais  com- 
primé; mâchoires  garnies  de  dents;  opercules  lisses. 

C’est  ce  dernier  caractère  qu’exprime  le  mot  léiopomes , 
tiré  du  grec  M?oç,  lisse,  et  tzmjuæ,  opercule,  et  désignant  des 
poissons  dont  .les  opercules  ne  sont  jamais  dentelées  ou  épi- 
neuses, ainsi  que  cela  a lieu  dans  les  acanthopomes.  (Voyes 
Acanthopomes.  ) 

Tous  ces  poissons  viennent  en  générai  des  mers  des  pays 
chauds,  et  constituent  un  assez  grand  nombre  de  genres  qui 
se  rapportent  aux  genres  Sparb  et  Labre  de  la  plupart  des 
ichthyologistes.  ■ ' 

La  table  suivante  donnera  une  idée  de  la  distribution  de 
ces  genres.  , . 

i * 

Famille  des  Léiopomes. 
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don  Me  \ grosses,  saillantes  ; nageoire  dorsale ........... 

i|  petites , peu  sensibles;  deux  nageoires  dorsales 


( unique.  . • . 

..........  ^ jouMe  »... 


Voyez  ces  différens  noms  de  genres  et  les  articles  Holo- 
b r an  ch  es  et  Thoraciques.  Voyez  uussi  Labroïdes.  (H.  C.) 
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LEIOSTOME,  Leiostomus.(IchthjoL)  M.deLacépède  a formé 
sous  ce  nom,  et 'dans  sa  division  des  thoraciques,  un  genre 
de  poissons  auquel  il  assigne  les  caractères  suivans  : 

Mâchoires  dénuées  de  dents , et  entièrement  cachées  sous  les  lèvres , 
qui  sont  extensibles  ; bouche  au-dessous  du  museau  ; deux  nageoires 
dorsales  ; point  de  dentelures  ni  de  piquans  aux  opercules. 

• Ce  genre  ne  renferme  encore  qu’une  espèce,  c’est 

Le  LéiosTOME  queue  javnb  j'Leiostomus  xanthurus,  Làcép. 
Première  nageoire  du  dos  triangulaire  ; nageoire  caudale 
échancrée  en  croissant;  écailles  arrondies  ; dos  brun  ; ventre 
argenté;  des  points  bruns  à la  base  de  toutes  les  nageoires, 
qui  sont  jaunesv  Taille  de  six  pouces  environ.  . 

♦ C’est  à M.  Boscque  nous  devons  la  Connoissance  de  ce  pois- 
son, qui  vit  dans  les  eaux  douces  de  la  Caroline;  et  qui  est 
assez  estimé,  comme  aliment,  dans  ce  pays,  où  il  est  appelé 
jsellow-laiL,  c’est  à-dire  queue  jaune.  La  tête,  le  corps  et  la  queue, 
du  léiostome  queue  jaune  sont  comprimés,  et  son  nom  géné- 
rique, tiré  du  grec  Às<a< , lisse  , et  ajo/xx , bouche , indique  chez 
loi  l’absence  de  dents  maxillaires. 

M.  Cuvier  ne  doute  point  que  le  genre  Léiostome  ne  doive 
être  rapproché  du  sous-genre  des  sciènes  proprement  dites. 
(H.C.) 

LEIPE.  (Bot.)  Nom  de  l’aüne,  alnus , dans  la  Laponie,  suivant 
Linnæus.  Il  est  nommé  ulra  dans.la  Westrobotîmie,  province 
de  Suède  limitrophe.  Les  Lapons  emploient  son  écorce  pour 
teindre  leurs  cuirs  en  rouge,  et  font  avec  son  bois  les  vases 
dans  lesquels  ils  conservent  le  lait  de  leurs  rennes.  (J.) 

LEIPTER.  (Mamrn.)  M.  de  Lacépède  dît  que  c’est  un  'des 
noms  irlandais  du  dauphin  vulgaire.  ( F.  C.  ) 

LEIRION.  (Bot.)  Voyez  Caeleirion  , vol.  V,  Suppl.  (J.)- 

LEISTE,  Leistus.  (Entom.)  Clairville,  dans  son  Entomologie 
Helvétique,  a décrit,  sous  ce,nom,  un  petit  genre  de  coléop- 
tères pentamérésd.e la  famille  des  carabes  ou  créophages,  dont 
quelques  auteurs  ont  fait  depuis  le  genre  Pàgonophore  : les 
carabes spinibarbis  et  cœruleus  sont  de  ce  genre.  M.  Clairville  a 
"figuré  ce  dernier  à la  planche  XXIlI.'  du  second  volume  de 
l’Entomologie  Helvétique , pag.  14 G.  (C.  D.) 

• LEITER.  (Ichthyol.)  Dans  la  Poméranie  suédoise , le  vulgaire 
donnece  nom , qui  signifie  guide  ou  conducteur , au  cyprin  de 


442  LEJ 

Buggenhagen,  parce  queles  pêcheurs  croient  qu’il  sert  de  guide 
aux  brèmes.  Voyez  Bucgenhagénikn  , dans  le  Supplément  du 
V.e  volume  de  notre  Dictionnaire.  (H.  C.) 

LEJ1CA.  (Bot.)  Hitl,  auteur  anglois,  cité  par  Linnæus,  nom- 
znoit  ainsi  le  zinnia,  genre  de  plante  composée.  (J.) 

LEJOSTROMA.  (Dot.)  Nouveau  nom  proposé  par  Fries  pour 
désigner  le  genre  Th6l£phora.  Voyez  ce  mot.  (Lem.)' 

L.EKATT.  (Mamm.)  Nom  suédois  de  I’Hermine.  Voyez  ce 
mot.  (F.  C. ) s 

LEKEA.  (Bot.)  Voyez  Liqü^e.  (Poir.)  , ■ 

LELÉ  A'ITERRENA.  (Ornith.)  On  nomme  ainsi  les  hiron- 
delles de  jour,  en  Guinée,  pour  les  distinguer  de  celles  de 
nuit  ou  engou.levens,  qui  sont  appelées  lelé  serena.  (Ch.  D.) 

LELEBA.  (Bot.)  ATernate,  suivant  Rumph,  on  nomme  ainsi 
un  roseau , qui  est  son  arundo  arbor  Le  nui  a , arundo  multiplex  de 
Loirreiro.  Ce  dernier  indique  dans  la  fleur  six  étamines;  ce 
qui,  joint  à son  port  d’après  la  figure  de  Rumph , le  rapproche 
beaucoup  du  bambou  ; et  en  c(Tet,  Willdenow-  en  fait  son 
bamlusa  verli-cillata.  (J.) 

LELEK.  ( Omilh .)  Ce  nom  polonois  , qu’on  trouve  dans 
Rzaczynski , Hist.  nat.  Fol. , pag.  *69  , et  dans  1 ’Auctuarium  , 
pag.  355,  est  appliqué  à la  hulotte.  Le  même  nom  est  écrit 
dans  fiufion  leluk , et  l’on  y cite  le  mot  leleck  comme  désignant 
en  Russie  l’engoulevent,  caprimulgus  europti:us.  (Ch.  D.) 

LELÉ-SERENA  (Ornith.) , nom  que  porte  en  Guinée  l’en- 
goulevent, cpprimulgus  europeçus.  (Ch.  D.) 

LELOJA,  LUA  (Bot.),  noms  arabes  d’une  herbe  que  Forsléal 
nomme  turia  leloja.  (J.) 

LÉMA.  (IchthyolJ)  Dans  sa  Collection  des  Poissons  d’Am- 
boiné,  Ruysch  dit  qu’aux  Indes  orientales  on  donne  ce  nom 
à deux  poissops  que  nous  ne  saurions  déterminer  d’une  ma- 
nière certaine.  (H.C.)  • ; . • • 

LEMÆNS-GRUS  (Ornith.)  , nom  donné  au  harfang , strix 
nyclea , Linn. , en,  Norwège , où  oct  oiseau  est  aussi  appelé 
gjs-fugl  et  fty’s-ugl,  selon  O.  F.  Muller,  n.°  77.  (Ch.  D.) 

LEM  AM,  NM  AME  (Foi.);  noms  arabes  du  meiitha ■ kahiricà 
de  Forskal,  qui  croit  aux  environs  du  Caire  -,  c’est  le  mentha 
glabYata  de  Vahl,  nomini'  aussi  nana , -suivant  M.  Delile.  (J.) 

LEMANEA  et  LEMAN  IA  , hemune,  (Dot.)  Genre  de  plantes 
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cryptogames,  de  la  famille  des  algues,  de  la  section  des  con- 
ferves  , établi  par  Bory  de  Saint-Vincent,  et  que  les  botanistes 
ont  adopté.  Link  lui  a substitué  d’abord  le  nom  de  nodularia  , 
ensuite  celui  de  gonycladon , et  Palisot-Beauvois  celui  de  tri- 
chogonum.  Ce  genre  n’est  pas  Vaporyi  d’Adanson  , qui,  d’après 
la  définition  de  l’auteur,  est  plutôt  une  division  de  la  famille 
des  algues,  puisqu’il  comprend,  outre  les  espèces  de  lemanea , 
le  genre  Batrachospermum  et  quelques  ceramium;  car  Adanson 
y ramène  toutes  les  espèces  figurées  pl.  7 de  VHistoria  muscorum 
de  Dillenius  qui  représente  ces  plantes.  Le  lemanea  rentre 
dans  les  genres  Polysperma  de  Vaucher  et  Chantransia  de  De- 
candolle.  •• 

Bory  de  Saint-Vincent  définit  ainsi  ce  genre  : Conferve  arti-  t 
culée , dont  les  articles  contigus  sont  unis  les  uns  aux  autres  par  un 
filament  solide  et  intérieur. 

Agardh  auquel  on  doit  une  monographie  de  ce  genre  , dé- 
veloppe ainsi  son  caractère  ■ Filament  tubuleux  , entosperme  , to- 
ruleux  ‘spores  disposés  en  chaînes  fixées  aux  parois  du  fil  intérieur , 
et  groupées  en  façon  de  pinceaux.  1 

Ce  genre  très-naturel  comprend  un  petit  nombre  de  plantes 
aquatiques  qui  se  font  remarquer  par  leur  couleur  noirâtre  pu 
olivâtre,  et  leur  rigidité,  surtout  lorsqu’elle^  sont  desséchées. 
Leurs  articulations  sont  généralement  resserrées'  dans  le  mi- 
lieu , et  rappellent  assez  volontiers  la  forme  de  bobines.  C’est 
au  point  de  contact  des  articles  que  naissent,  à l’extérieur,  des 
gemmes  ou  bourgeons  sessiles,  nus,  plus  ou  moins  nombreux, 
qui,  en  grossissant,  couvrent  la  plante,  et* Baissent  par  s’en 
détacher  et  produire  de  nouveaux  individus. 

Six  espèces  composent  ce  genre,  d’après  M.  Bory;  deux 
d’entre  elles,  les  lemanea  Dillenii  et  balrachosperma,  sont  rappor- 
tées au  batrachospermum  par  Agardh  qui  en  décrit  deux  autres  . 
espèces  npuvelles,  le  lemanea  variegata,  qui  est  des  Etals-Unis, 
et  lè  lemanea  subtilis,  des  rivières  de  l'Ostrogothie";  en  sorte  que 
ce  genre  contiendroit  toujours  six  espèces  au  moins. 

§.  I.  Filamens  roides  , epurbés , simples. 

Lemanea  anténines. 

Lemanea  courbée  ; Lemança  incuryala,  Bory,  Annal,  du  Mus., 
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i a , pag.  184,  pl.  21,  fig.  1;  Chantransia  lorulosa,  Dccand.,  FI. 
Fr.;  Conferva  lorulosa,  Roth;  Dill.,  Hist.  musc.,  tab.  7,  fig.  48. 
Filamens  d’un  vert  foncé,  passant  au  brun  et  au  noir  par  la 
dessiccation;  simples,  courbés,  cartilagineux,  réunis  huit  à 
trente  ensemble  et  insérés  sur  une  petite  plaque  cornée  qui 
fixe  la  plante  sur  les  pierres  et  les  autres  petits  corps;  à articu- 
lations renflées  dans  le  milieu.  Cette  espèce  croît  plus  ou  moins 
abondamment  dans  les  rivières  et  les  eaux  courantes.  Elle 
forme  des  touffes  longues  de  dix  à douze  pouces  et  plus,  qui 
suivent  la  direction  du  courant.  Les  filameus  sont  épais  lorsqu’ils 
sont  desséchés,  ils  ont  été  comparés  pour  leur  couleur  uoire 
et  leur  consistance  à des  fucus  ou  des  ceramium.  On  observe  quel- 
quefois sur  les  filamens  des  animaux  microscopiques  du  genre 
Vorticelle  qu’on  avoit  crus  produits  par  la  plante;  celle-ci  eût 
été  ainsi  une  sorte  de  polypiers;  mais  c’est  une  erreur. 

Lemanea  corallinb  : Lemanea  corallina,  llory,  1.  c. , pag.  1 83, 
pl.  ai,  fig.  a;  Chantransia  Jluviatilis , Dccand.  ; Lemania  Jluvia- 
tilis,  Agardh,  Ad.  Holm.,  1814 , pag. 43,  tom.  a , fig.  2 ; Lyngb., 
Tenl.,  pag.  99,  tom.  29;  Confervajluviatilis , Linn.;  Poljsperma 
Jluviatilis , Vauch.,  Conf. , pag.  99  , pl.  1,  fig.  3 , et  pl.  10,  fig.  1- 
3 ; Diüen. , Musc.,  pl.  7,  fig.  47;  Vaill. , Bot.  Par.,  tab.  4,  fig.  5. 
Filamens  presque  simples;  articulations  oblongues.,  renflées  à 
leurs  extrémités.  Cette  espèce  ressemble  beaucoup  à la  précé- 
dente, mais  ses  articles  renflés  aux  extrémités,  au  lieu  d’être 
renflés  au  milieu  , l’en  distinguent  suffisamment.  Elle  croit 
dans  les  canaux,  les  ruisseaux,  les  rivières.  Elle  se  plaît  dans 
les  endroits  où  le  courant  est  le  plus  rapide,  et  s'attache  au 
bois  de  préférence  ; elle  forme  des  touffes  d’un  vert  brunâtre, 
longues  .de  trois  à sept  pouces,  qui  tiennent  à de  petites 
plaques  cartilagineuses  qui  fixent  la  plante  aux  parois  des  ci  - 
naux,  aux  pierres,  etc.  Elle  dépérit  dans  les  eaux  stagnantes. 
En  vieillissant,  les  filamens  s'encroûtent  et  deviennent  inécon- 
noissables.  . 

Les  articles  se  fendent,  à une  certaine  époque,  et  les  loges 
intérieures  laissent  échapper  une  matière  verte  qui  produit 
de  nouveaux  individus.  D’après  la  figure  qu'eu  donne  Vau- 
chcr,  plusieurs  filamens  naissent  à la  fois,  et  tiennent  en- 
semble par  leur  base. 


4 • 
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§.  II.  Filament  rameux. 

■ , . **  • : S * ■ 

Le  MA  M’A  FUCINES  BT  MONILINES. 

Lemanea  pucise;  Lemanea fucina,  Bory,  1.  c. , pl.  21,  fig.  3.  Fi* 
lamens  extrêmement  rameux  , très-longs;  articulations  oblon- 
gues,  presque  cylindriques.  Cette  rare  espèce  a été  observée 
en  Bretagne  , dans  un  ruisseau  très-rapide,  entre  Fougère  et 
Vitré.  Elle  croît  dans  les  trous  des  pierres,  y adhère  forte- 
ment , et  forme  des  touffes  très-épaisses , capillacées , longues 
de  huit  pouces  à un  pied  et  demi,  et  d’un  vert  olivâtre;  les 
entre-nœuds  ne  sont  distincts  dans  la  plante  vivante  qu’à 
l’aide  de  la  loupe  ; ils  deviennent  sensibles  par  la  dessiccation 
pendant  laquelle  toute  la  plante  noircit. 

Lemanea  sertularine;  Lemanea  sertularina,  Bory,  1.  c.,pl.  22, 
fig.  ï.  Filamens  extrêmement  rameux,  un  peu  épais;  articula- 
tions renflées  à leurs  extrémités,  subcylindriques,  puis  dif- 
formes. Cette  espèce  croît  dans  les  eaux  fraîches , en  Bretagne, 
à Fougère,  etc.  Ses  filamens  ont  le  diamètre  d’un  fort  cheveu, 
offrent  une  certaine  rigidité , et  sont  noirs. 

Il  y a-  encore  le  lemanea  bçUrachosperma , Bory,  ou  ch'anlran - 
siaatra,  Decand.,  dont  lejhfilamens  sont  d’une  finesse  extrême, 
un  peu  gélatineux  et  noirs.ifcEM.  ) 

LEMANITE.  ( Mini)  C’est  le  jade  qu’on  trouve  sur  les  bords 
du  lac  de  Genève  ou  Léman.  De  Saussure  l’a  trouvé  et  l’a  fait 
conrtoître,  et  de  la  Métherie  lui  a donné  on  nom.  Voyez  Jade 
de  Saussure.  (B.) 

LEMATÆSI , PUWAKGHAHA  (Bot.),  noms  du  palmier 
arec,  dans  l’ile  de  Ceiian,  cités  par  Hermann.  (J.) 

LÉME,  Lema.  (Entom.)  Par  une  bharrerie,  qu’on  a peine 
à expliquer , Fabricius , dans  son  Système  des  Éleuthé- 
rates  , tom.  I.“,  a changé  le  nom  du  genre  Crioccris,  donné 
par  Geoffroy,  en  celui  de  lema , tandis  qu’il  a employé  le 
premier  de  ces  'noms  pour  désigner  des  galéruques  et  des 
altises  , la  plupart  étrangères  à l’Europe.  Voyez  Criocère. 
(C.D.) 

' LEMERINHA  (Bot.),  nom  portugais  d^une  bruyère,  erica 
c'iliarisj  suivant  Clusius.  (J.) 

» 
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LEMIA.  (flot.)  Genre  de  la  Flore  du  Brésil  de  M.  Vandelli , 
qui  paroît  devoir  être  réuni  au  pourpier,  portulaca.  (J.) 

LEMMA.  (Bot.)  Il  n’est  pas  très-assuré  que  la  plante  de  ce 
nom , mentionnée  par  Théophraste  , soit  le  marsilea  quadrifolia , 
Linn.  Il  paroit  même  que,  chez  les  Grecs,  ce  nom  de  lemma , 
souvent  corrompu  dans  les  auteurs,  et  changé  en  lemna.  et 
Umnia , se  donnoit  à plusieurs  objets  différens,  entre  autres, 
aux  productions  marines  semblables  par  la  forme  à des  mem- 
branes, ou  à des  écorces,  ou  à des  écailles  qui  s'attachent 
aux  huîtres  et  aux  autres  coquilles  bivalves  sur  lesquelles 
elles  forment  des  espèces  de  dessins.  Lemma,  en  grec,  signifie 
en  effet  écorce,  tunique,  etc.  Quoi  qu’il  en  soit,  B.  de  Jussieu , 
Adanson  et  puis  M.  de  Jussieu  ont  voulu  fixer  le  nom  de  lemma 
au  genre  Marsilea  modifié:  mais  leurs  efforts  n’ont  pas  été  cou- 
ronnés par  le  succès.  Voyez  Marsilea.  (Lbm.) 

LEMMER-GEYER.  (Omith.)  Voyez  Lakmmeh-geyër.  (Cii.  D.) 
LEMMING.  ( Mamm . ) Nom  d’une  espèce  du  genre  Campa- 
gnol, Voyez  ce  mot.  ( F.  C.  ) 

LEMNA.  (Bot.)  Voyez  Lemma r Lenticula,  Lenticule  et  Ca- 
nilliîe.  (Lem.) 

LEMNIA.  ( Bot.)  Voyez  Lemma.  (Lem.) 

LEMNIA.  (Erpétol.)  Séba  a parlé,  sous  ce  nom,  d’une  gre- 
nouille qui  sert  de  nourriture;à  un  serpent  qui  s’appelle  du 
même  nom  qu’elle,  suivant  lui*(  et  qui  paroît  être  1 etaphiati. 
(H.  C.) 

LEMNISCIA.  (Bot.)  Schrebcr  et  Wiüdenow  nomment  ainsi 
la  vantanea,  genre  d’AubleL  (J:)  ~ " *• 

LEMNISQUE.  (Erpétol.)  Quelques  auteurs  ont  ainsi  appelé 
Yélaps  galoné , serpent  que  nous  avons  décrit  dans  ce  faction- 
naire, tom.  XIV,  pag.  287- (H.  C.)  .(  • 

LEMOSTENE,  Laeim>$tenus.'(  Entom.)  On  trouve  ce  nom  de 
genre  dans  les  observations  de  M.  Bonelli  sur  les  carabes  ; il  le 
Tapporte  à sa  12e  section,  et  il  n’indique  que  les  caractères 
tirés  des  parties  de  la  bouche.Le  corps  est  alongé,ie  corselet 
sessile,  plus  étroit  que  les  élyfres.  (C.D.  ) 

LEMUR. (Mamm.)  Nom  latin  donné  d’abord  comme  nom 
commun  à tous  les  animaux  qui  entrent  actuellement  dans  la 
famille  des  lémuriens,  et  plus  particulièrement  appliqué  au- 
jourd’hui aux  makis.  ( F.  C.  ) , • ‘ ’ 
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LÉMURIENS.  (Mamm.)  M.  Dcsmarest  a formé  sous  ce  nom 
une  famille  des  quadrumanes  à museau  alongé,  terminé  par 
un  mule , qui  n’ont  que  des  rapports  assez  éloignés  avec  les 
singes  de  l’ancien  et  du  nouveau  Monde.  Ce  sont  de  ces  ani- 
maux dont  on  a formé  les  genres  Makis,  Indbis  , Galagos, 
Loris,  Tarsier  , etc.,  lesquels  rappellent  en  effet  mieux 
la  physionomie  des  petits  carnassiers  que  celle  des  singes 
proprement  dits  : aussi  peuvent-ils  être  considérés  comme  fai- 
sant le  passage  de  ces  derniers  aux  insectivores.  M.  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a donné  à la  même  famille  le  nom  de  strepa ir- 
rhini.  (F.  C.) 

LENA-NOEL.  (Bot.)  C’est  Sous  ce  nom  qu’est  connu , à Téné- 
riffe , le  Lois  de  Rhodes , lignurn  rhodium , convolyulus  scoparius , 
suivant  Willdenow.  (J.)  • 

LENDES  ou  LENTES,  du  mot  latin  Uns,  lendis.  ( Enlom .) 
On  nomme  ainsi  les  œufs  des  poux.  On  trouve  ce  nom  dans 
Pline.  Dans  Serenus  : 

■ ' * . • l.  ' 

Unda  maris  capiti  tendes  deducit  iniquas . 

(C.D.) 

LENGOU.  (Bot.)  C’est,  suivant  Fiacourt,  une  plante  dont  le 
fruit  anguleux  a la  grosseur  et  le  goût  d’une  noix  verte.  Lors- 
qu’on le  mange,  il  noircit  l’intérieur  de  la  bouche,  et  rend 
l’haleine  suave.  C’est  peut-être  une  espèce  de  royoc,  morinda. 

(J.) 

LENGUADO.  (. Ichthyol .)  Frésier  a parlé,,  sous  cette  déno- 
mination , d’une  espèce  de  pleuronecte  qu’on  pêche  dans  la 
iner  du  Sud.  (H.  C.) 

LENIDIE,  Lenidia.  (Bot.)  Genre  de  plantes  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes^  polypétalées , de  la  famille  des  dilléniacées , 
de  la  polyandrie  polygynie  de  Linnæus,  offrant  pour  caractère 
essentiel  : Un  calice  à cinq  folioles  ; cinq  pétales,  des  étamines 
libres  et  nombreuses;  les  anthères  linéaires,  alongées;  cinq 
ovaires  supérieurs  ; autant  de  styles  et  de  capsules  unilocu- 
laires, polyspermes  ; un  arille  pulpeux  à la  base  des  semences. 

Ce  genre  est  composé  d’arbres  ou  d'arbrisseaux  un  peu 
griinpans , à feuilles  alternes,  pétiolées,  accompagnées  de  sti- 
pules caduques;  les  fleurs  disposées  eii  grappeseu  en  panicules. 
M.  du  Petit-Thouars  lui  a donné  le  nom  de  lenidia , d’après  une 
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espèce  de  Madagascar.  Roth  l’avoit  déjà  nommé  wormia 
Act.  Hnfn.,  1783,  vol.  2,  tab.  3).  Ce  nom  a été  conservé  par  '■ 
M.  Decandolle , qui  y a rapporté  quelques  espèces  placées  ■ 
d'abord  parmi  les  dillenia.  ‘ - tilt  •- 

Lékidze  de  Madagascar  : Lenidia  madagascariensls  , Poir.  ,k 
Eucycl.,  Suppl.;  Petit-Th.,  Gen.  Madag. , 17;  Wormia  ma- 
dagascariensis , Decand.,  Syst.  Veg. , j,  pag.  433.  Arbre  d’un 
beau  port,  dont  les  feuilles  sont  simples,  alternes,  pétiolées, 
fort  grandes,  ovales  ou  orbiculaires,  sinuées  à leurs  bords»- 
De  longues  et  grandes  stipules  foliacées  entourent  les  rameaux, 
et  y laissent,  après  leur  chute,  un  bourrelet  en  anneau;  les- 
fleurs  sont  disposées  en  grappes  paniculées  ; les  folioles  du  calice 
orbiculaires;  les  pétales  en  ovale  renversé,  trois  fois  plus  longs  • 
.que  le  calice,  ondulés  à leurs  bords;  les  étamines  plus  courtes  - 
que  le  calice;  lesstyles droits, subulés;  les  capsules  polyspermes; 
Cette  plante  croît  à l’ile  de  Madagascar. 

Lénidie  dektée:  Lenidia dentata,  Poir.  ; Dillenia  rienfa<a,‘VVilld., 
Spec.,  2 , pag.  1253;  Poir.,  Encycl. , 7;  Wormia  denlata , Dec., 
Syst.  Veg.,  1 , pag.  454-  Arbre  dont  les  rameaux  sont  cylin- 
driques, de  couleurcendréc,  garnis  de  feuilles  glabres,  coriaces, 
longuement  pétiolées,  ovales,  obtuses,  longues  de  trois  pouces; 
les  stipules  très-longues,  glabres,  aiguës;  les  fleurs  disposées 
tu  grappes  simples , pédonculées;  les  folioles  du  calice  ovales  , 

- presque  orbiculaires;  les  pétales  arrondis;  les  étamines  nom- 
breuses: les  ovaires  au  nombre  de  cinq.  Cette  plante  croît  àl’ile 
de  Ceilan. 

Lénidib  tricone  : Lenidia  triquelra,  Poir.;  Wormia  triquetra  , 
Koxb.,  Nov.Act.  Hafn.,  2 , pag.  332  , tab.  5 ; Dec. , Syst.  Veg., 

1.  c.  Ses  rameaux  sont  bruns*  glabres,  cylindriques;  les  feuilles 
ovales-oblongues  , un  peu  rétrécies  à leur  base,  obtuses, 
presque  mucronées  au  sommet , un  peu  sinuées  à leur  contour  ; 
les  pétioles  trigones , longs  de  deux  pouces;  les  fleurs  disposées 
en  grappes;  les  pédoncules  trigones;  les  folioles  du  calice  co- 
riaces, les  deux  intérieures  un  peu  plus  grandes;. les  pétales 
concaves;  les  ovaires  trigones  et  rapprochés;  les  styles  réflé- 
chis. Cette  plante  croit  à l’île  de  Ceilan. 

Liïnidie  ailée  : Lenidia  alata,  Poir.  ; Dillenia  alata,  Bancks; 
Wormia  alata,  Dec.,  Syst.’Veg. , 1.  c.  Cette  espèce  a des  ra- 
meaux glabres , cylindriques;  des  feuilles  glabres,  ovales,  très-  ' 
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entières;  les  pétioles  cdnnliculés,  garnis  principalement  vers 
leur  sommet  d’une  membrane  foliacée;  les  pédoncules  droits, 
presque  terminaux,  plus  courts  que  les  feuilles,  trigones,  por- 
tant deux  ou  trois  fleurs;  les  folioles  du  calice  ovales,  obtuses  , 
inégales,  un  peu  ciliées  au  sommet;  les  pétales  presque  orbi- 
culaires,  un  peu  onguiculés;  cinq  à sept  ovaires  rapprochés; 
les  styles  divergens,  plus  longs  que  les  étamines.  Cette  plante 
croit  à la  Nouvelle-Hollande.  (I’oia.) 

LÉNOK..  ( Ichlhyol .)  l’allas  a donné  ce  nom  à un  poisson  qui 
appartient  au  genre  Salmone,  et  qui  vit  dans  les  torrens  de  la 
Sibérie  orientale.  Voyez  Salmonb.  (H.C.) 

LENS.  [Ilot.)  Voyez  Lentille.  (J.) 

LENS  PALUSTRIS  et  LENTICULA  PALUSTR1S.  [Vol.)  Sous 
ces  dénominations,  les  botanistes  anciens  ont  fait  connoître 
les  canillées,  .ou  lentilles  d’eau  , le  pistia  stratioles  , Linn.,  des 
callitrichc  et  deux  plantes  cryptogames,  dont  l’une  est  le  marsi- 
lea  quadrifolia,  et  la  seconde  le  salvinia  natans.  La  première 
de  ces  dernières  plantes  seroit,  selon  quelques  auteurs,  le 
lemma  de  Théophraste,  et  la  seconde  le  slratioles  aquatique  de 
Dioscoride,  ce  qui  ne  nous  paroit  pas  exact.  ( Lem.  ) 

LENTAGO..(tfot.)  Nom  donné,  par  Césalpin  et  Belon  , au 
laurier-tin,  viburnum  tinus,  ou  à une  de  ses  variétés.  Il  est 
aussi  nommé  lentagerui  par  le  dernier.  Une  autre  espèce  du 
Canada  a été  nommée  par  Linnæus  viburnum  lentago.  (J.) 

LENTÉ(BoL),  nom  provençal  d’une  luzerne,  medicagofal- 
cala , et  de  ses  variétés  , selon  Garidel.  (J.) 

LENTIBULARIA.  [Bot.)  Gesner,  et,  après  lui,  Rivin  , 
ont  donné  ce  nom  à une  plante  aquatique,  dont  les  racines 
sûnt  parsemées  de  petites  vessies  qui  aident  à la  soutenir 
dans  l’eau.  Linnæus  a substitué  à ce  nom  celui  de  utricularia 
(J.) 

LENTICULA.  [Bot.)  Ce  nom,  donné  parla  plupart  des  an- 
ciens à la  canillée  ou  lentille  d’eau  , adopté  par  Tournefort , 
Vaillant  et  Adanson,  auroit  pu  lui  être  conservé  sans  inconvé- 
nient. Linnæus  a préféré,  pour  ce  genre,  le  nom  de  lemna, 
cité  par  C.  Bauhin  pour  le  lemma  deThéophraste,  autre  plante 
aquatique  très-différenté,  appartenantàlafamilledessalviniées 
bien  décrite  par  Bernard  de  Jussieu,  dans  les  Mémoires  de 
l’Académie  des  Sciences,  année  1740.  Si  l’on  conserve  à la 
2 5. 
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plante  de  Théophraste  son  nom  primitif,  comme  cela  paroîl 
convenable,  on  jugera  qu'il  convient  de  supprimer  celui  de 
lemrui,  qui  n’existe  dans  le  Pinax  de  C.  Bauhin  que  par  faute 
typographique.  On  donneroit  alors  à la  canillée  celui  de  lenti- 
cula, restreint  aux  espèces  de  ce  genre,  et  refusé  à quelques 
plantes  aquatiques  que  plusieurs  anciens  conlondoient  avec 
elle,  telles  que  le pistia , le  callilriche , quelques  mttrsilea  elle 
lemna  lui-même.  (J.) 

LENTICULA  MARINA.  (Bol.)  Le  fucus  nageant, fucus  nalans. 
Lino.,  est  ainsi  désigné  dans  Lobel  et  Tabernæmontanus  qui 
ne  le  confondent  pas  avec  le  lenticula  marina  de  Sérapion,  qui, 
seron  eux,  est  le  fucus  acinarius.  (Lkm.) 

LENTICULA  l’ALUSTRIS.  ( Bot.  ) Voyez  Lens  falostris. 
(Lbm.) 

LENTICULAIRE.  ( Foss . ) On  a autrefois  donné  le  nom  de 
pierre  lenticulaire  aux  Nummolltbs.  Voyez  ce  mot.  (D.  F.) 

LENTICULE  ou  CANILLÉE  (Bot.),  Lemna  Linn.,  Lenticu- 
laria,  Mich.  Genre  de  plantes  monocotylédones  que  Linnæus 
a placé  dans  la  mouoécic  diandrie,  M.  de  Jussieu  dans  la 
famille  des  nayades,  et  qüi,  suivant  Palisot  de  Beauvois,  ap- 
partient à la  diandrie  monogynie,  et  doit  être  rangé  dans  la 
famille  des  nymphéacées.  Son. caractère  essentiel  est  d’avoir: 
Un  calice  monophylle  ; point  de  corolle:  deux  étamines  qui 
se  développent  successivement,  et  dont  les  tilamens  portent 
chacun  une  anthère  à deux  loges;  un  ovaire  infère,  à style 
cylindrique,  terminé  par  un  stigmate  creux  et  évasé;  une 
capsule  à une  seule  loge  contenant  une  à quatre  graines. 

Les  lenticules , que  l’on  nomme  vulgairement  lentilles 
d’eau,  parce  que  les  feuilles  de  la  plupart  des  espèces  ont 
en  quelque  sorte  la  forme  d’une  lentille,  sont  des  herbes  ex- 
trêmement petites,  dont  les  feuilles,  dépourvues  de  tiges, 
nagent  à la  surface  des  eaux  tranquilles,  sont  munies  en  des- 
sous d’une  ou  plusieurs  racines,  et  portent  la  fructification 
dans  leur  point  de  réunion.  Ces  plantes  ne  tirent  leur  nourri- 
ture que  de  Peau  et  de  Pair,  car  leurs  racines  flottent  au  milieu 
des  eaux  sans  atteindre  la  terre.  Elles  ont,  dit-on , la  propriété 
de  purifier  l'air  malfaisant  des  lieux  marécageux,  où  elles 
croissent  souvent  irès-aboudamme.nt,  eu  absorbant  cet  air 
pendant  le  jour,  et  en  exhalant  de  l’oxigène  pendant  la  nuit; 
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elles  peuvent  aussi  retarder  la  corruption  des  eaux  dans  les- 
quelles elles  se  trouvent;  mais  elles  ne  produisent  ces  deux 
effets  que  lorsque  l’eau  et  l'air  ne  sont  point  encore  parvenus 
à un  certain  degré  d’altération,  car  alors  les  lenticules  périssent 
et,  en  se  décomposant  ainsi  que  les  nombreux  polypes  et  ani- 
malcules qui  viventsous  leurs  feuilles,  elles  augmententencore 
la  putréfaction  et  l’insalubrité  des  eaux.  Les  canards  et  les 
carpes  mangent  ces  plantes.  On  les  einployoit  autrefois  en  mé- 
decine; appliquées  à l'extérieur,  on  en  faisoit  des  cataplasmes 
résolutifs  et  caïmans,  dans  la  goutte,  les  érysipèles,- les  hé- 
morrhoïdes , les  hernies  des  enfans.  Elles  sont  aujourd’hui  tout- 
à-faît  hors  d’usage. 

On  connoit  sept  ou  huit  espèces  de  lenticules  qui , pour  la 
plupart,  se  trouvent  en  Europe;  les  plus  communes  sont  les 
suivantes  : 

LenticulE  a trois  lobes  : Lemna  trisalca , Linn.  ,Spcc.,  iSyfi; 
Lenlicularia,  Mich.,  Géra.,  tab.  il,  fig.  5.  Les  feuilles  de  cette 
espèce  sont  oblongues  - lancéolées,  pétiolées  , prolifères  de 
chaque  côté  , c’est-à-dire  donnant  naissance  de  côté  et  d’autCe 
à . d’autres  feuilles  semblables,  et  on  en  trouvé  souvent  ainsi 
cinquante  à cent,  et  même  plus,  tenant  les  unes  aux  autres. 
Chacune  d’elles  a une  racine  simple,  terminée  par  un  renfle-, 
ment  alongé,  et  les  fleurs  naissent  sur  le  côté  des  feuilles,  à 
l’endroit  où  une  nouvelle  feuille  a coutume  de  pousser.  Cette 
plante  croît  en  France  et  en  Europe , dans  les  eaux  tranquilles  ; 
elle  est  souvent  submergée. 

Lenticulë  exigub  : Lemna  minor,  I.inn.,  Spcc.,  1876;  Lenti* 
cularia,  Mich.,  Gcn.,  tab.  1 1 , fig.  3.  Ses  feuilles  sont  ovales, 
sessiles,  planes  des  deux  côtés,  adhérentes  à leur  base,  mu- 
nies en  dessous  d’une  radicule  solitaire  , perpendiculaire; 
Cette  espèce  est  la  plus  commune:  elle  flotte  à la  surface  de 
toutes  les  eaux  dormantes. 

Lenticule  bossue  : Lemna  gibba,  Linn.,  Spec.,  1 37 7 : Lenticu- 
laria,  Mich.,  Géra.,  tab.  il  j fig.  2.  Cette  espèce  diffère  de  la 
précédente  parce  que  les  cellules  de  la  surface  inférieure  de 
ses  feuilles  se  gonflent  et  rendent  cette  surface  convexe:  Elle 
se  trouve  dans  les  mêmes  lieux  que  les  deux  premières. 

Lenticule  a plusieurs  racines  ’Lemnapoljrhiza,  Linn.  ,Spec.‘, 

1 377 ; Lenticularia,  Mich.,  Géra.,  tab.  11  , fig.  1.  Cette  espèce 
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est  plus  grande,  plus  arrondie  que  la  lenticule  exiguë,  et  la 
surface  inférieure  de  chaque  feuille , qui  est  souvent  de  couleur 
rougeâtre,  émet  cinq  à huit  radicules  simples,  partant  du 
même  point  et  descendant  en  divergeant.  Elle  nait,  comme 
les  autres,  sur  les  eaux  stagnantes,  en  France  et  en  Europe. 
(L.  D.) 

LENTICULITE.  ( Foss .)  Quoiqu’il  ait  été  annoncé  qu’on 
avoit  trouvé  des  coquilles  de  ce  genre  à l’état  frais , nous 
n’avons  encore  pu  en  rencontrer,  et  nous  croyons  même  être 
assuré  que  celles  qu’on  avoit  prises  pour  des  lenticulites,  et 
qui  avoient  été  trouvées  dans  la  mer,  étoient  non  seulement 
fossiles,  puisque  quelques  unes  étoient  ferrugineuses  et  d’au- 
tres pyriteuses,  mais  encore  qu’elles  dépendent  du  genre 
Cristellaiye.  , 

Les  lenticulites  ayant  un  très-grand  rapport  avec  les  num- 
mulites  et  les  sydérolites,  il  est  difficile  d’établir  une  digne 
de  démarcation  bien  tranchée  entre  ces  trois  genres,  les  petites 
nummulites  surtout  ayant  une  grande  ressemblance  avec  les 
lenticulites. 

Toutes  ces  coquilles  sont  cloisonnées,  et,  n’ayant  aucune 
logé  qui  ait  pu  contenir  le  corps  des  animaux  qui.  les  ont 
formées,  on  est  forcé  de  croire  qu’elles  étoient  intérieures, 
ou  au  moins  recouvertes  en  grande  partie,  comme  la  coquille 
de  la  spirule. 

Voici  les  caractères  que  M.  Lamarck  a assignés  à ce  genre  s 
Coquille  univalve  , tournée  en  spirale  , sublenticulaire  , à 
plusieurs  loges  prolongées  latéralement , et  s'avançant  des 
deux  côtés  et  en  dessous  jusqu’aux  centres  , à cloisons  entières, 
courbées  et  marquées  en  rayons  de  chaque  côté,  à ouverture 
étroite,  s’élevant  au-dessus  de  l’avant-dernier  tour. 

Espèces: 

Lenucdlite  planüléf.  ; Lenticulites  planulata,  Lamk.,  Ann.  du 
Mus.  d'Hist.  nat.  Coquille  lenticulaire  , lisse  et  ressemblant  à 
une  petite  nummulitc,  à centre  un  peu  convexe  des  deux  côtés, 
à cloisons  courbes  et  bombées  dans  le  sens  de  l’accroissement 
de  la  coquille  : elle  est  lisse,  et  l’on  voit  extérieurement  la 
forme  des  cloisons.  Largeur,  deux  lignes;  épaisseur,  une 
demi  - ligne.  On  trouve  cette  espèce  à Senlis  , Soissous , 
Rhéteuil , Belz  et  Gilocourt,  département  de  l’Oise , dans  des 
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couches  qui  paraissent  «appartenir  à la  deuxième  formation 
marine. 

Lenticulite  aplatie;  Lenliculites  complanata , Def.  Cette 
espèce  a beaucoup  de  rapports  avec  la  précédente:  mais  il 
est  aisé  de  la  distinguer  par  son  grand  aplatissement.  On  l’a 
trouvée  «i  Anvers,  près  de  Pontoise,  à Dax,  à Loignan  près 
de  Bordeaux,  à Boutonnet  près  de  Montpellier,  et  en  Italie 
dans  les  couches  qui  paraissent  appartenir  au  calcaire  coquil- 
lier  grossier. 

Lf.nticülite  vaiuolaibe;  lenliculites  variolaria,  Lamk.,  Ann. 
du  Mus.  d’Hist.  nat.  Coquille  orbiculaire,  à centres  convexes, 
à cloisons  nombreuses,  qui  forment  des  stries  rayonnantes  à 
l’extérieur.  Diamètre,  une  ligne  environ.  Cette  espèce  a beau- 
coup de  rapports  avec  les  petites  numrnu Sites,  et  la' différence 
qu’on  remarque  entre  elle  et  ces  dernières,  provient  des  pe- 
tites stries  rayonnantes  dont  elle  est  couverte.  On  la  trouve 
à Grignon  (Seine  et  Oise),  à Chaumont,  «à  Parnes,  à Acy  et 
àBetz  (Oise) , dans  les  couches  du  calcaire  coquillier  grossier. 
Dans  certains  endroits  elles  sont  extrêmement  communes,  et 
remplissent  en  grande  partie  les  autres  coquilles  marines  avec 
lesquelles  on  les  tèoùve. 

Lenticulite  rotulée;  Lenliculites  rotulata,  Lamk.,  Vélins  du 
MuS.,  n.°  47,  fig.  1 2.  Très-petite  coquille,  qu’on  trouve  quel- 
quefois dans  la  craie  de  Mcudon.  Elle  est  tranchante  sur  ses 
bords,  et  renflée  au  centre  des  deux  côtés.  On  voit  sur  sa 
surface  quelques  rayons  courbes  qui  vont  du  centre  à la  cir- 
conférence. Le  dernier  tour  s’élève  de  beaucoup  sur  l’avant- 
dernier.  Diamètre,  une  ligne.  (D.  F.) 

LENTIGO.  ( Conchyl.  ) Klein,  Tenlam.  ostracol. , p.  îoo, 
établit,  sous  ce  nom,  un  genre  de  coquilles  qui  renferme  le 
strombus  lenliginosus.  Ses  caractères  sont  : Coquille  ailée,  cou- 
verte partout  comme  de  lentilles.  (De 

LENTIJUELA  (Bot.)  , nom  du  coronilla valtnlina , aux  envi- 
rons de  Grenade  et  de  Murcie,  suivant  Clusius.  (J.) 

LENT1LLAC.  ( Ichthyol .)  Un  des  noms  vulgaires  del’EMissoLC. 
Voyez  ce  mot.  (H.  C.) 

LENTILLADE.  (Ichthyol.)  Un  des  noms  vulgaires  de  la  raie 
oryrinque.  Voyez  Raie.  (H.  C.) 

LENTILLAT.  .(Ichthyol.)  Voyez  Lentillade.  (H.  C.) 
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LENTILLE,  Lens.  ( Bot.)  Celte  plante,  très-anciennement 
connue  et  cultivée  pour  la  nourriture  de  l’homme , est  1 cphacos 
de  Dioscoride  et  de  Théophraste.  Le  nom  lens  remonte  aussi 
très-haut. Tournefort  enfaisoitun  genre  distinct  de  L'ers,  ervum, 
par  sa  gousse  ovale,  comprimée  et  ses  graines  non  globuleuses, 
mais  orbiculaires,  convexes  des  deux  côtés,  et  devenant  le 
type  de  la  forme  dite  lenticulaire.  Linnæus  n'a  point  été  arrêté 
par  ces  différences,  et  il  a réuni  les  deux  genres  sous  le  nom 
d 'ervum.  (J.) 

LENTILLE  (Bol.).  Ereum,  Linn.  Genre  de  plantes  dicoty- 
lédones, de  la  famille  des  légumineuses , Juss. , et  de  lu  dia- 
delphie  dccandrie , Linn. , qui  présente  pour  principaux  carac- 
tères : Un  calice  monophylle  , presque  de  la  longueur  de  la 
corolle,  et  divisé  profondément  en  cinq  découpures  à peu 
près  égales;  une  corolle  papilionacée,  à étendard  plus  long  que 
les  ailes  et  la  carène  ; dix  étamine* , dont  neuf  réunies  par  leurs 
filets;  un  ovaire  supère,  nblong,  surmonté  d’un  style  arqué, 
terminé  par  un  stigmate  glabre;  une  gousse  ovale  ou  oblongue , 
contenant  deux  à quatre  graines. 

Les  lentilles  sont  des  herbes  annuelles,  à tiges  grêles,  garnies  . 
de  feuilles  alternes,  ailées,  terminées  par  une  vrille,  et  munies 
de  stipules  à leur  base;  leurs  fleurs  sont  petites,  portées  une 
ou  plusieurs  ensemble  sur  des  pédoncules  axillaires.  On  en 
connoît  six  à sept  espèces-,  nous  parlerons  seulement  ici  de  la 
lentille  commune  qui  présente  le  plus  d’intérêt,  et  de  deux 
autres. 

Lentille  commune,  vulgairement  Lentille,  ou  Nentille  dans 
quelqucscantons;  Ervum  lens,  Linn.,  Spec.,  1039;  Lcns,Dod., 
Pempt.,  526. Sa  racine  est  menue,  fibreuse;  elle  produitune  tige 
rameuse  dès  sa  base,  foible,  à demi  couchée,  haute  de  huit  a 
dix  pouces,  et  garnie  de  feuilles  composées  de  cinq  à six  paires 
de  folioles  oblongues,  un  peu  velues.  Ses  (leurs sont  bleuâtres, 
disposées  deux  à trois  ensemble  sur  un  pédoncule  placé  dans 
les  aisselles  des  feuilles  supérieures.  Le  fruit  est  une  gousse 
courte,  large,  comprimée  , contenant  deux  à trois  graines  or- 
biculaires,  aplaties , un  peu  convexes  de  chaque  côté,  et  qui, 
portent  le  même  nom  que  la  plante.  La  lentille  croit  naturel- 
lement dans  les  moissons  de  plusieurs  parties  du  midi  de  la 
France  et  de  l’Europe;  on  la  cultive  assez  généralement  dans  les 
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pays  du  Nord,  principalement  pour  employer  ses  graines  comme 
alimentaires.  Elle  fleurit  eu  mai  et  j».in.  On  en  commît  trois 
variétés  : i.°  la  grosse  lentille  blonde  , plus  grande  dans  toutes 
ses  parties,  et  d'une  couleur  jaunâtre;  2°  la  lentille  à la 
reine,  ou  lentille  rouge,  d’un  brun  roussàtre,  plus  petite  et 
comparativement  plus  bombée  que  la  première;  3.°  le  lentil- 
lon , que  l’on  cultive  comme  fourrage. 

Les  lentilles  réussissent  bien  mieux  dans  un  sol  maigre  , léger 
et  sablonneux  que  dans  un  terrain  gras;  dans  le  premier  elles 
donnent  beaucoup  phis  de  produit  en  graines,  tandis  que 
dans  le  second  elles  poussent  bien  plus  en  herbe,  et  ne  four- 
nissent que  peu  de  fruits.  Dans  le  nord  de  la  France,  pn  sème 
communément  les  lentilles  en  mars  et  au  commencement 
d’avril , lorsque  les  geléesne  sont  plus  à craindre  ; mais  celles 
qui  ont  été  seméesà  l’automne  rapportent  beaucoup  davantage, 
lorsque,  pendant  l’hiverqui  suit, les  froids  nesont  pas  assez  ri- 
goureux pour  leur  nuire.  Un  seul  labour  fait  à la  charrue  , à la 
bêche  ou  à la  houe  selon  les  localités,  suffit  pour  la  terre  qui 
doit  recevoir  les  lentilles.  On  les  sème  de  trois  manières,  à la 
volée, par  rayons  éloignés  les  uns  des  autres  d’unpied  à quinze 
pouces,  ou  par  touffes  disposées  comme  en  échiquier,  et  à. la 
distance  d’environ  un  pied  en  tout  sens.  Les  deux  dernières 
méthodes  sont  préférables  au  semis  fait  à la  volée,  parce  que 
les  binages,  qu’il  est  nécessaire  de  pratiquer  dans  le  courant  du 
printemps,  sont  plus  faciles.  On  sème  assez  souvent  les  lentilles 
dans  les  vignes  pour  garnir  les'espaecs  vides. 

On  donne  ordinairement  deux  biuagcs  aux  lentilles  : le  pre- 
mier lorsque  les  pieds  ont  trois  à quatre  pouces  de  hauteur,  et 
le  second  quand  ils  sont  en  fleurs;  quelquefois  on  supprime  ce 
dernier.  Le  moment  le  plus  favorable  pour  faire  les  binages  est 
un  temps  un  peu  humide.  Lorsque  le  printemps  est  trop  sec  et 
trop  chaud,  il  n’est  pas  rare  de  voir  les  lentilles  manquer  en 
partie  ou  presque  en  totalité.  L.e  moyen  de  remédier  à cet 
accident seroit  de  les  faire  arroser; mais  cela  est  bien  rarement 
praticable  dans  les  campagnes,  et  devient  d’ailleurs  trop  dis- 
pendieux; il  n’y  a guère  que  pour  de  petites  quantités  cultivées 
dans  les  jardins,  où  l’on  a l'eau  sous  la  main,  que  cela  pour- 
roil  se  faire. 

Il  faut  avoir  soin  de  surveiller  l’époque  de  la  maturité  des 
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lentilles,  parce  que  si  on  les  laisse  trop  avancer  sous  ce  rapr- 
port,  les  gousses  venan  sà  s'ouvrir  spontanément,  une  grande 
partie  (les  grainesse  répand  à travers  les  champs,  et  se  trouve 
perdue  ou  devient  la  proie  des  pigeons,  des  mulots  ou  autres 
atiimaux  qui  en  sont  très-friands.  Dans  le  climat  de  Paris,  c’est 
le  plus  communément  vers  la  fin  de  juillet  qu'arrive  la  matu- 
rité des  lentilles;  on  reconnoît  qu'il  est  temps  d’en  faire  la  ré- 
colte parce  que  la  plante  se  dégarnit  de  ses  feuilles  inférieures , 
etqueles  gousses  prennent  une  couleur  grise-roussàtre.  La  ré- 
colte des  lentilles  se  fait  le  plus  souvent  à la  main  en  arrachant 
les  pieds,- il  est  beaucoup  plus  rare  qu’on  les  coupe  à la  fau- 
cille bu  à la  faux,  à moins  que  ce  ne  soit  la  variété  qui  se 
cultive  particulièrement  comme  fourrage.  Après  avoir  arra- 
ché les  pieds , on  les  met  en  petites  bottes  qu’on  étend  pendant 
deux  à trois  jours,  pour  les  faire  sécher,  sur  des  haies,  des 
échalas,  ou.contre  des  murs,  ou  encore  quand  le  temps  est  beau 
et  que  la  pluie  n’est  pas  à craindre , on  les  laisse  sur  le  champ 
même.  Quand  les  lentilles  sont  bien  sèches,  an, bout  de  trois  à 
quatre  jours,  on  les  serre  dans  les  greniers  ou  dans  les  granges. 
Elles  se  battent  au  fléau , mais  il  est  bon  de  ne  faire  cette  der- 
nière opération  qu'au  fur  et  à mesure  des  besoins  de  la  consom- 
mation ou  de  la  venje,' parce  que  les  graines  se  conservent 
beaucoup  meilleures  dans  leurs  gousses  que  lorsqu’elles  en  sont 
séparées.  Les  fanes  font  un  bon  fourrage  qui  est  du  goût  de 
tous  les  bestiaux. 

Les  lentilles  étoient  un  des  légumes  que  les  anciens  esti- 
moient  le  plus;  maintenant  on  en  mange  peu  dans  la  classe 
aisée,  surtout  en  nature;  on  les  préfère  réduites  en  purée,  et 
en  effet  elles  se  digèrent  beaucoup  plus  facilement  préparées 
de  cette  manière.  Dans  le  peuple  et  chez  les  gens  moins  diffi- 
ciles, on  les  mange  entières  et  assaisonnées  de  diverses  ma- 
nières. Avec  les  haricots  et  les  pois  , ce  légume  fait , après  le 
pain,  la  principale  nourriture  du  peuple  des  campagnes. 

Aujourd’hui  on  ne  se  sert  plus  guère  des  lentilles  en  méde- 
cine. Jadis  leur  décoction  , surtout  celle  de  la  variété  dite 
lentille  à la  reine,  passoit  pour  sudorifique , et  étoit  employée 
dans  la  rougeole,  la  petite  vérole,  les  rhumatismes,  etc.  Le 
préjugé  que  ces  graines'augmentent  la  sécrétion  du  lait  existe 
encore  dpns  le  peuple  et  même  dans  le  monde.  Les  lentilles 
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ont  aussi  été  employées  à l’extérieur  pour  faire  des  cata- 
plasmes émolliens  et  résolutifs;  mais  elles  ne  sont  plus  que 
très-rarement  usitées  de  cette  manière , si  ce  n’est  dans  les 
campagnes.  , 

Lentille  ervilie  : vulgairement  Eas,  Orobb  des  boutiques. 
Alliez  , Pois  de  ficeon;  Ervum  ervilia,  Lino.-,  Spec.,  1040;  Mt  - 
chus  sive  cicer  sativum , Dod.,  Pempt.,  5u/;.  Sa  racine  produit 
une  ou  plusieurs  liges  foibles,  rameuses,  hautes  d’un  pied  ou 
environ,  garnies  de  feuilles  ailées,  composées  de  huit  à dis 
paires  de  folioles  étroites.  Ses  fleurs  sont  blanchâtres,  légère- 
ment rayées  de  violet,  portées  deux  à trois  ensemble  sur  un 
pédoncule  axillaire.  Lés  légumes  sont  longs  de  dix  à douze 
lignes,  pendans,  noueux  et  comme  articulés;  ils  contiennent 
chacun  trois  à quatre  graines  arrondies  et  un  peu  anguleuses. 
Cette -espèce  croît  naturellement  dans  les  moissons  du  midi  de 
la  France,  en  Italie  et  dans  le  Levant;  elle  fleurit  en  mai  et 
juin.  On  la  cultive  dans  quelques  cantons  du  Midi  comme 
fourrage. 

On  ne  sait  pas  encore  parfaitement  à quoi  s’ert  tenir  sur 
cette  plante.  Il  paroît,  d’après  quelques  rapports,  que  sa  se- 
mence est  nuisible  comme  aliment,  et  qu’il  n’est  même 
sans  inconvénient  d’en  laisser  une  certaine  quantité  dans  la 
blé,  parce  qu’elle  rend  le  pain  malsain.  Le  principal  accident 
que  celui-ci  produit,  est  une  débilité  musculaire  très-marquée. 
On  assure  aussi  que  mangée  verte,  cette  plante  est  mortelle 
pour  les  cochons.  D’un  autre  côté  les  graines  sont,  dit-on,' 
échauffantes  pour  les  pigeons,  et  le  fourrage  a aussi  cette 
qualité,  de  sorte  qu'on  ne  peut  donner  l’un  <Jl  l’autre  qu’en 
petite  quantité. 

En  médecine  les  graines  de  la  lentille  ervilie  sont  connues 
sous  le  nom  d’orobe.  C’étoit  réduites  en  poudre  et  préparées 
en  cataplasme  qu’on  lés  employoit  autrefois  ; mais  aujourd'hui 
elles  ne  le  sont  plus  guère.  Elles  faisoient  partie  des  quatre 
farines  résolutives. 

Lentille  velue  : Ervum  hirsutum,  I.inn.  , Spec;,-  io3g,  Fl. 
Dan.,  t.  63g.  Sa  tige  est  haute  d’un  pied  %u  plus,' grêle, 
rameuse,  très-foible,  garnie  de  feuilles  composées  de  douze  h 
• quatorze  folioles  étroites,  presque  linéaires,  et  leur  pétiole 
commun  se  termine  par  uuc  vrille  rameuse.  Les  fleurs  sent 
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très-petites,  blanchâtres,  portées  trois  à quatre  ensemble  sur 
«les  pédoncules  placés  dans  les  aisselles  des  feuilles  supérieures; 
il  leur  succède  des  gousses  longues  de  trois  à quatre  lignes, 
velues,  pendantes,  et  contenant  deux  graines.  Cette  espèce 
est  commune  dans  les  haies  et  les  bois  taillis.  Elle  fleurit  en  mai 
et  juin.  Ses-  tiges  fournissent  un  bon  fourrage,  mais  très-peu 
abondant.  ( L.  D.) 

LENTILLE  DIJ  CANADA  {Bot.) , nom  vulgaire  de  la  vesep  • 
blanche.  (L.  D.) 

LENTILLE  DE  CANE  ou  DE  CANARD.  {Bot.)  On  donne 
vulgairement  ce  nom  aux  lenticules.  (L.  D.) 

LENTILLE  D’EAU  et  LENTILLE  DE  MARAIS  (Bot.) , noms 
vulgaires  des  lenticules.  (L.D.) 

LENTILLE  D’ESPAGNE.  (Bot.)  C’est  la  gesse  cultivée. 
(L.D.) 

LENTILLE  AUX  PIGEONS.  (Bot.)  Dans*  l'Anjou  on  donne 
ce  nom.it  l'ervum  telraspermum , Linn.  (L.D.) 

LENTISQUE.  (Bot.)  Cet  arbre  ne  diffère  du  térébinthe  ou  pis- 
tachier que  par  ses  feuilles  pennées  sans  impaire.  Linnæus,  re- 
gardant avec  raison  ce  caractère  comme  insuflisant.  a supprimé 
le  genre  Lentisque,  dont  il  a fait  son  pistacia  lentiscus.  Qn  ne 
le  confondra  pas  avec  le  lentisque  du  Pérou,  formant  dans  la 
même  famille  un  genre  différent  sous  le  nom  de  schinus  molle. 
(J.) 

LENTISQUE.  ( Erpélol .)  Séba  a parlé,  sous  ce  nom  , d’un  ser- 
pent d’Afrique , qu’il  est  diflicile  de  déterminer  d’une  manière 
précise.  Il  lui  a donné  ce  nom  à cause  de  la  préférenc&ggu’ii 
accorde  au  lejtisque.  (H.  C.)  . * 

LENTISQUE  BATARD  ou  FAUX  LENTISQUE.  (Bot.)  On 
donne  vulgairement  ces  noms  au  fllaria  à feuilles  étroites. 
(L.D.)  , 

LENTJAN  (lchthyol.) , nom  de  pays  d’une  espèce  de  bodian  , 
que  M.  de  Lacépède  a appelée  bodian lentjan,  et  que,  par  erreur 
probablement,  feu  Daudin  a décrite  sous  la  dénomination  de 
bodian  lutjan  dans  ce  Dictionnaire,  torn.  V,  p.  12.  (H.  C.) 

LENTOS  {Bots},  nom  languedocien  del’oreonis  natrix,  espèce 
de  bugrane  pu  arréte-bccuf,  selon  Gouan.  (J.) 

LENZIN1TE.  {Min.)  C’est  un  minéral  d’aspect  mat  et  terreux, 
tendre,  même  friable,  à fracture  largement  conchoïde,  un 
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peu  gras  au  toucher  et  happant  à la  langue. 

Jeté  clans  l’eau,  il  absorbe  ce  liquide  avec  sifflement,  et  s'y 
divise  en  un  grand  nombre  de  morceaux. 

Chauffé  au  rouge  , il  perd  2 5 pour  cent  de  son  poids,  et  de- 
vient durau  point  de  rayer  le  verre. 

Ce  minéral  paroit  être  essentiellement  composé  de  silice, 
d’alumine  et  d’eau,  et  se  rapporter  par  ses  caractères  et  cette 
composition  à l’espèce  de  la  collyrife  caractérisée  chimique- 
ment par  sa  composition.  Il  pourra  former  une  variété  dans 
cette  espèce,  sous  le  nom  de  collyrite  lenzinite;  Le  second  nom 
est  dérivé  de  celui  du  docteur  John  Lenzin , minéralogiste  alle- 
mand, auquel  on  a dédié  cette  variété,  qui  est  elle-même  divi- 
sée en  deux  sous-variétés. 

•* 

1.  La  collyrite  lenzinite  opaline. 

D’un  blanc  de  lait,  en  morceaux  isolés  de  la  grosseur  d’une 
noix,  dont  la  pesanteur  spécifique  est  de  2,10,  et  la  composi- 


tion comme  il  suit  : 

■ ’•  . . 

Alumine 37,5 

Silice » 37,5 

Eau a5 


100,0 

2.  La  collyrite  lenzinite  argileuse. 

D’un  blanc  de  neige,  d’aillejirs  semblable  en  tout  à la  va- 
riété précédente,  à l’exception  de  la  pesanteur  spécifique  et 
delà  composition,  qui  présentent  quelques  différences. 

Sa  pesanteur  spécifique  est  de  1,80. 


Composition.  — Alumine « 35,5 

Silice. 39, 

Eau....- 2 5, 

Chaux oo,5 


100,0 

Ces  analyses  sont  dues  à M.  John  de  Berlin, 

Ce  minéral  a été  trouvé  en  morceaux  isolés  à Kall,  dans 
l’Eifeld. 
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Presque'  tous  les  minéralogistes  qui  en  ont  parlé  se  sont 
accordés  pour  la  rapporter  à la  eollyritc  (Breithaupt),  ou,  ce 
qui  revient  au  même,  à l'alumine  silicifèrc  hydratée  : alors, 
pourquoi  l’élever, sans  motifs,  au  rang  d’espèce , et  lui  donner 
un  nom  particulier?  (B.) 

LEO.  (Mamm.)  Nom  latin  du  lion.  (F.  C.) 

LEO  HERBA.  (Bot.)  Voyez  Lëontobotanos.  (J.) 

LEOCARPUS.  (Bot.)  C’est  un  genre  établi  par  Link  , dans 
la  famille  des  champignons , et  qu’il  a réuni  ensuite  an  pl ij- 
sirum.  Il  est  très-voisin  du  diderma , dont  une  des  espèces,  le 
diderma  vernicosum , Pers. , fait  partie. 

Suivant  Link,  lbs  leocarpus  sont  presque  globuleux,  ou  va- 
riables dqus  leur  forme,  munis  d’un  peridium  simple,  mem- 
braneux, ou  crustacé,  fragile,  et  qui  crève  pour  laisser  échap- 
per les  séminules;  celles-ci  sont  entassées  sur  des  fifamens 
fixés  intérieurement  et  à la  base.  Il  n’y  a point  de  columellc. 

Le  leocarpus  spermoides  est  globuleux  , ou  oblong,  d’un  jaune 
brillant,  porté  sur  un  stipe  très-court;  l’intérieur  est  formé 
de  flocons  d’un'  jaune  pAlç  ; le* séminules  sont  noires.  Toute 
la  plante  n’est  pas  plus  grosse  qu’une  graine  de  millet. 

Le  leocarpus  calcarcus  est  difforme,  flexueux  , sessile , épais 
opaque,  blanc,  à flocons  pâles  et  séminules  noires.  Il  a trois 
à quatre  lignes  de  long  sur  une  de  largeur.  On  le  trouve  sur 
les  graminées  desséchées,  y oyez  PnYSAnu.M.  ( Lem.) 

LEOCROCOTrE.  ( Mamm .)  Nom  que  les  anciens  donnoient 
à un  animal  qui,  d’après  la  d^criptiou,  nous  paroît  aujour- 
d’hui fabuleux.  Pline  (liv.  VIII)  etSolin  (chap.  XXII  etXXIIl) 
en  parlent  avec  détails.  (F.  C.) 

LÉODICE,  Leodice.  (Enlomoz.)  Subdivision  générique  éta- 
blie par  M.  Savigny  dans  le  genre  Eunice  de  M.  G.  Cuvier,  qui 
n’estlui-même  qu’un  démembrement  du  grand  genre  Nereis  de 
Linnæus,  quej’âi  désignée  sous  le  nom  de  méganéréide.  M.  Cu- 
vier dobne,  comme  on  a pu  le  voir  à l’article  Eunice,  ce  nom 
auxnéréides  qui  ontun  grand  nombre  de  mâchoires.  M.  Savigny 
en  fait  une  famille  , et  donne  le  nom  de  léodice  aux  espèces 
qui  Ont  des  branchies  visibles  et  pectinées , et  qui  ont  toutes 
leurs  antennes  longues.  Il'subdivise  les  espèces  qu’il  rapporte 
à ce  genre  en  deux  sections  qu’il  désigne  sous  des  noms  parti*- 
culiers,  suivant  qu'elles  ont  des  cirres  tentaculaires,  ou  qu’elles 

«r*  ' 
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n’en  ont  point.  Dans  la  première  tribu  (Léodices  simples, 
Leodiceœ  simpliees) , il  range  : i.°  les  Nereis  aphroditois , Pall.  ; 
Tereb.  aphroditoii,  Gm.;  Eunice  gigantea,  Cuv.,  la  plus  grande' 
espèce  des  néréides  connues,  qui  vient  des  mers  des  Indes; 
s.a  la  Léodice  antennée  , Leodice  antennata , Sav. , nouvelle  es- 
pèce de  la  mer  Rouge,  qui  n’a  que  deux  à trois  pouces  de  lon- 
gueur, dont  la  tête  n’a  que  deux  lobes,  est  pourvue  d’antennes 
articulées,  et  dont  la  couleur  est  cendré-rougeàtre  clair;  3,°  la 
Léodice  française,  Leodice  gallica  , Sav.,  nouvelle  espèce  des 
côtes  de  France,  fort  rapprochée  de  la  précédente,  dont  elle 
ne  diffère  guère  que  parce  que  ses  antennes  sont  plus  courtes 
et  non  articulées;  4.°  la  Léodice  de  Norwègc , Leodice  norive- 
gica ; Nereis  norwegica,  Linn. , Gmel.  ; 5.°  la  Léodice  pinnée, 
Leodice  pinnata , Nereis  pinnata  , Gmel.  ; 6.“  la  Léodice  espa- 
gnole, Leodice  hispanica , Sav.,  très-petite  espèce  des  côtes 
d’Espagne,  de  dix-huit  à vingt  lignes  de  longueur  , dont  la 
tête  estbilobée;  les  antennes  de  médiocre  longueur  et  articu- 
lées, les  extérieures  courtes;  la  couleur  grise  foiblement  rou- 
geâtre. Dans  sa  seconde  tribu  , qu’il  nomme  Marphyses  ; Mar- 
physœ , il  place  : 7.0  la  Léodice  opaline,  Leodice  opalina,  Ne- 
reis sanguinea  de  Montagu , qui  a six  à dix  pouces  de  longueur  ; 
la  tête  bijobée  ; les  antennes  non  articulées,  à peine  plus 
longues  que  la  tête.*  e^J^j-Quleur  d’un  cendré  bleuâtre.  ; elle 
vient  des  côtes  de  l’^^nrccnfin  8.°  M.  Savigny  rapporte  en- 
core à ses  léodices  le  S J.  t'wfittola  de  Muller  et  Gmclin.  Voyez, 
pour  plus  de  détails , Particle  Néréiiw:.  (De  B.) 

LEON  et  LEÆNA.  ( Mamm . ) Ndms  grecs  du  lion  et  de  là 
lionne.-  (F.  C.  ) 

LEONCITO.  (Mamm.)  Petit  quadrumane  découvert  par 
M.  de  Humboldt  dans  l’Amérique  méridionale , et  qui  n’est 
point  encore  bien  connu.  M.  GeofFroy-Saint-Hilaire  l’a  pro- 
visoirement rangé  parmi  scs  Tamarins.  Voyez  ce  mot.  (F.  C.) 

LEONIA.  (Bot.)  Genre  déplanté  de  la  Flore  du  Pérou , qui 
ne  diffère  du  theophrasla  que  par  sa  corolle  divisée  plus  pro- 
fondément et  son  stigmate  aigu.  Voyez  Léonie.  (J.) 

LEONICENIA.  (Bot.)  Scopoli  et  Necker  ont  substitué  ce  nom 
à celui  de fothergilla,  donné  par  Aublet  à un  de  ses  genres  qui 
doit  être  placé  dans  les  mélastomées.  (J.) 

LEONICEPS.  (Mamm.)  Nom  donné  par  Klein  au  pinche, 
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timia  erdipus , parce  qu’on  a cru  reconnoître , dans  la  physiono- 
mie de  ce  petit  quadrumane,  quelque  chose  de  celle  dé  lion. 
(F.  G.) 

I.ÉOPHE,  Leonia.  (Bot.)  Genre  déplantés  dicotylédones,  à 
fleurs  complètes,  presque  polypétalées,  régulières,  de  la  fa- 
mille des  sapotées,  de  la  pcnlandrie  mono  py  nie  de  Linnæus, 
voisin  et  très-peu  distingué  du  theophraste , et  qui  devroit  y 
être  réuni,  offrant  pour  caractère  essentiel  : Un  calice  très-pe- 
tit, à cinq  divisions;  cinq  pétales  concaves  ; un  urcéole  à cinq 
dents;  chaque  dent  terminée  par  une  anthère sessile  ; uii  ovaire 
supérieur;  le  style  très-court,  à un  stigmate  aigu.  Le  fruit  est 
une  grosse  baie  , à une  loge  polysperme. 

Léon  if.  a gros  fruits  ; Leonia  glycycarpa , Ruiz  et  Pav. , Flor. 
Per. , 2 , pag.  69,  tab.  222.  Arbre  de  quarante  à cinquante  pieds 
de  haut , dont  le  tronc  est  rude , cendré , soutenant  une  belle 
cime  touffue.  Les  feuilles  sont  fort  amples,  alternes,  médio- 
crement pétiolées,  ovales,  acuminées,  coriaces,  entières, 
longues  de  six  à neuf  pouces,  luisantes  en  dessus,  réticulées 
en  dessous.  Les  fleurs  sont  disposées  en  grappes  presque  pani- 
culées,  étalées,  axillaires  : chaque  pédicelle  supporte  trois  ou 
quatre  fleurs,  accompagnées  de  très-petites  bractées  ovales.  Le 
calice  se  divise  en  cinq  découpures  arrondies,  scarieuses  à leur 
bord,  caduques;  la  corolle  est  jaune,  six  fois  plus  grande  que  le 
calice,  àcinq  pétales  (ou  à cinq  découpures  profondesPrétrécies 
en  onglet);  l’urcéole  fort  petit,  membraneux,  à cinq  dents; 
les  anthèressessiles,  à deux  loges;  l’ovaire  fort  petit,  arrondi; 
le  style  très-court,  subulé;  le  stigmate  aigu.  Le  fruit  est  une 
baie  globuleuse,  rude,  pulpeuse,  de  la  grosseur  d'une  petite 
orange  , à une  loge  polysperme  ; les  semences  placées  dans 
une  pulpe.  Cette  plante  croit  dans  les  Andes  du  Pérou,  au 
milieu  des  grandes  forêts. ,(Poir.) 

LEONOTIS.  (Bot.)  M.  Persoon  avoit  séparé,  par  une  subdi- 
vision, quelques  espèces  du  genrç  Pfclomis,  qui  se  rapprochent 
beaucoup  du  genre  Leucas  de  Rob.  llrown,  et  dont  la  princi- 
pale différence  consiste  dans  le  casque  de  la  corolle  alongé; 
la  lèvre  inférieure  très-petite,  à trois  lobes  presque  égaux. 
(.Voyez  Leucas.) 

Comme  cette  subdivision  pourroit  bien  être  convertie  en 
genre,  surtout  dans  une  famille  où  les  genres  ne  peuvent  être 
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distingués  que  par  des  caractères  tirés  en  partie  de  la  différence 
du  calice  et  de  la  corolle,  j’ai  cru  devoir  mentionner  ici  les 
principales  espèces  qui  se  rapportent  au  leonotis. 

Leonotis  queue  de  lion  : Leonotis  leonurus,  Pers. , Synops. , 2, 
p&g.  127,  sub  phlomide;  Phlomis  leonurus,  Linn.,  Mant.  Sabbat. 
Horl.,  3,  tab. 44  ; Moris. , Hist.,  3,  § n,  tab.  10,  fig.  1 7. Plante 
d’une  grande  beauté , qui  fait , depuis  un  certain  nombre  d’an- 
nées, l’ornement  de  nos  parterres  : elle  répand  un  éclat  très- 
brillant  par  ses  longues  corolles  d’un  rouge  de  feu  très-vif.  Ses 
tiges  sont  à quatre  angles  mousses,  hautes  de  trois  à quatre 
pieds;  les  rameaux  garnis  de  feuilles  médiocrement  pétiolées. 
lancéolées,  aiguës,  longues  d’environ  trois  pouces,  pubescentes, 
un  peu  rudes,  inégalement  dentées.  Les  fleurs  sont  sessiles, 
très-grandes,  nombreuses  à chaque  verticille,  munies  d’un  in- 
volucre  à folioles  linéaires,  aiguës;  le  calice  tubulé,  pubescent, 
à huit  ou  dix  angles,  terminés  par  autant  de  dents  inégales, 
mucronées;  la  corolle  longue  d’environ  deux  pouces;  le  tube 
cylindrique,  plus  long  qüe  le  calice;  la  lèvre  supérieure  droite, 
très-longue,  chargée  de  poils  rouges;  l’inférieure  courte,  à 
trois  lobes  ovales-lancéolés;  les  filamens  velus  à leur  base. 

Cette  belle  plante  est  originaire  du  cap  de  Bonne-Espérance  : 
on  la  cultive  aujourd’hui  danspresquetousles  jardins.Se's  fleurs 
paroissent  vers  la  fin  de  l’été,  et  se  succèdent  jusqu’en  octobre. 
Quelquefois  les  feuilles  sont  panachées.  On  lamuitiplie  de  bou- 
tures faites  au  mois  de  mai,  ou  bien  on  en  sèm'e  les  graines  sur 
couche;  mais,  pour  conserveries  pieds,  il  faut  rentrer  cette 
plante  de  bonne  heure  dans  la  serre  d’orangerie. 

Leonotis  a feuh-les  de  chatairb;  Leonotis  nepctifolia,  Pers., 
1.  c.  ; Phlomis  nepetifolià , I.inn.  , Spec.  ; Herin. , Lugd.  Bot r, 
t.  117.  Cetteespècese  rapproche  delaprécédenteparle  rouge 
éclatant  de  ses  corolles,  mais  elles  sont  beaucoup  plus  petites. 
Ses  feuilles  sont  grandes,  ovales,  eà  cœur,  semblables  à celles 
des  lamium  ou  des  orties,  aiguës  ,*ae'ntées  en  scie,  presque 
glabres  ou  légèrement  tomenteuses;  les  fleurs  réunies  en  verti- 
cilles  épais;  l’involucre  composé  de  folioles  linéaires,  aiguës, 
rabattues  sur  la  tige;  le  calice  tubulé,  presque  glabre  , muni 
de  huit  ou  dix  dents  inégales,  aiguës;  la  supérieure  droite  , 
très-longue.  Cette  plante  croît  dans  les  Indes  orientales. 

Leonotis  a petites  feuilebs  : Leonotis p ar vif olia,  Poir.  ; Phlomis 
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leonilis r Linn. , Mant.-,  Willd.,  tab.  1C2.  Cette  plante  seroit 
presque,  par  ses  fleurs,  intermédiaire  entre  les  deux  précé- 
dentes, quant  à leur  forme  et  à leur  couleur;  elle  en  diffère 
par  ses  feuilles  petites,  ovales,  obtuses,  à larges  crénelures,  un 
peu  pubescentes  en  dessous;  les  pétioles  au  moins  de  la  lon- 
gueur des  feuilles.  Les  fleurs  sont  réunies  en  verticilles  très- 
denses,  accompagnées  à leur  base  d’iln  involucre  composé  d’un 
grand  nombre  de  folioles  presque  sétacées , épineuses,  réflé- 
chies. Le  calice  est  court,  glabre,  un  peu  renflé,  presque  à 
deux  lèvres,  à dix  dents  très  inégales.  Cette  plante  croît  au  cap 
de  Bonne-Espérance,  (l’oin.) 

LEONTICE.  ( Bot .)  Dioscoride  et  Pline  indiquent  ce  nom 
comme  synonyme  du  cacalia  , dont  ils  vantent  les  vertus.  Ce 
même  nom  a été  adopté  par  Linuæus,  comme  dimiuutifdu  nom 
l;ontopctalon , donné  par  Touruefort  à un  genre  bien  diffé- 
rent du  cacalia.  Parmi  les  espèces  de  son  genre  Leontice  dicoty- 
leilon , étoitson  leontice  leonlopelaloid.es  , qui  , selon  Swarlz  et 
RL  Smith  , doit  être  réuni  au  tacca , genre  monocotylédon  placé 
a la  suite  des  narcissées.  (J.) 

LEONTICE,  Leontice.  ( liot .)  Genre  de  plantes  dicotylédones  , 
à fleurs  complètes,  polypétalées,  régulières , de  la  famille  des 
berldridées,  de  ïhexandrie  monogynie  de  Linuæus,  offrant  pour 
caractère  essentiel  : Un  caliceà  six  folioles  caduques;  six  pétales 
opposésau  calice  ;six  écailles  attachées  aux  onglets  des  pétales  ; 
six  étamines;  un  ovaire  supérieur;  le  style  court,  inséré  obli- 
quement; sur  l’ovaire  un  stigmate  simple.  Le  fruit  est  une 
capsule  vésiculeuse,  uniloculaire,  contenant  trois  ou  quatre 
semences  sphériques. 

Leonticé  commun  : Leontice  leonlopelalum,  Linn.;  Lamk. , III. 
gen.,  t.  z 5/; , fig.  1 ; Dodon.,  Pempt .,  69  ; Lob.,  Je.,  685  ; Barrel., 
Ic.,  îozg-ioSo.  Sa  racine  offre  une  tubérosité  de  la  grosseur 
de  celle  du  cyclamen,  grise,  arrondie,  d'un  vert  jaunâtre  en 
dedans,  d’unesaveur  amère  : elle  produit  des  feuilles  longues 
de  près  d’un  pied  , approchantde  celles  de  la  pivoine,  divisées 
en  trois  folioles  ovales,  quelquefois  un  peu  incisées.  De  leur 
centre  slélève  une  tige  simple,  feuillée,  portant,  à sa  partie 
supérieure,  des  fleurs  jaunâtres,  pédonculées,  formant  par 
leur  ensemble,  l’apparence  d’une  panicule  terminale.  Les  pé- 
doncules sont  accompagnés  à leur  base  de  bractées  amplcxi- 
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caulcs  : les  fruits  sont  des  capsules  vésiculeuses , approchant- 
rie  celles  du  coqueret.  Cette  plante  croit  au  milieu  des  champs 
dans  la  Grèce,  la  Syrie,  les  îles  de  l’Archipel,  etc.  Elle  fleurit 
à la  fin  de  l’hiver.  Ou  se  sert  de  sa  racine  pour  enleverles  taches 
des  habits. 

Lëontick  AiLré  : Leontice  chrjsogonum,  Linn.  ; Moris.,  H Ut.,  5, 
§.3,  tab.  i5,  fig.  7.  Sa  racine  est  tubéreuse,  rougeâtre.  Les 
feuilles,  toutes  radicales,  sont  longues  de  hurtàneuf  pouces, 
simplement  ailées;  les  folioles  opposées,  sessiles,  ovales-cu- 
néiformes,  incisées  ou  dentées  vers  leur  sommet  ; les  tiges  nues , 
grêles,  rameuses,  paniculées,  longues  d’environ  un  pied;  les 
fleurs  jaunes,  terminales,  pédoncylées-,  les  pédoncules  munis 
à leur  base  debractéés  amplexicaules..  Cette  plante  croit  dans 
la  Grèce  et  dans  les  îles  de  l'Archipel.  Elle  fleurit  de  très- 

bonne  heure.  -,  , 

\ 

Leonticé  altaÏque  : Leontice  altaica,  Pall.,  Act.Pelrop.,  1779, 
p.  2Ô7,  t.8,  fig.  1,  2;  3;  Lamk.,  Ill.gen,,  t.  264,  fig.  2.  Cette 
plante  est  aisément  distinguée  des  autres  espèces  par  la  dispo- 
sition de  ses  feuilles.  Les  radicales  sont  porteps  sur  un  pétiole 
qui  se  divise  en  trois  pédicelles,  terminés  chacun  par  cinq  fo- 
lioles : les  feuilles  des  tiges  sont  la  plupart  réunies  trois  par 
trois  en  verticilles.  Leur  pétiole  est  simple,  et  supporte  cinq, 
quelquefois  six  folioles  sessiles,  digitées,  inégales,  elliptiques, 
lancéolées,  entières.  Les  fleurs  forment,  par  leur  ensemble, 
une  grappe  droite,  terminale  ; elles  sont  alternes,  pédonculées, 
accompagnées  à la  base  de  chaque  pédoncule  d’une  bractée 
ovale,  obtuse.  Gette  plante  croît  dans  la  Sibérie  et  sur  les  monts 
Altaïques. 

Le  leontice  thalictroides , Linn.,  forme  aujourd'hui  un  genre 
particulier,  établi  par  Michaux  sous  le  no tn  de  Caucop h yjllum. 
(Voyez  ce  mol.)  Le  leonliàe  leonlopetaloides , Linn.,  appartient 
au  genre Tacca  (voyez  ce  mot);  et  le  leontice  vesicaria,  Willd., 
ou  incerta,  Pall.,  ltin,,  3,  Append.,  n.°  84,.  tab.  V,  fig.  2, 
•ne  diffère  du  leontice  leontopetdlum  que  par  ses  fruits  en  ovale 
renversé  , également  vésiculeux.  Il  croît  dans  la  Sibérie. 
(PoiR.)  „ , - . 

LEONTOBOTANOS.  (Bot.)  On  trouve  dans  Gesner  cité  par 
C.  Bauhin  , et  dans  quelques  autres  anqiens  auteurs,  ce  .nom 
donné  à l’orobanche  ordinaire  * orobanche  major.  C’est  la  même 
25.  , 3o 
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plante  qui  est  aussi  nommée  par  HermolaUs  leo  herbu  , leonina 
herbu,  et  par  Kuellius  leoninum  legumen.  (J.) 

LEONTODON.  ( Bot .)  Voyez  Liondent.  (H.  Cass.) 
LEONTODONTOIDES.  (Bot.)  Micheli , botaniste  italien, 
dontioit  ce  nom  générique  à l’hyoseris  fatlida  de  Linnæus,  qui 
paroit  être  l’aposeris  de  Necker,  mais  que  Haller,  Gærtner  et 
Willdenow  reportent  au  gen  re  Lampsana,  dans  les  chicoracées. 

(J-)  . ' - . : 

LÉONTONYX,  Leontonyx.  (Bot.)  [ Corymbi/èret , Juss.=  Syn- 
génésic polygamie  égale?  iuperjlue?  séparée?  Linn.]  Ce  nouveau 
g enre  de  plantes,  que  nous  avons  déjà  indiqué  , dans  l’article 
Inulées  ( tom.  XXIII,  pag.  663  J,  appartient  à l’ordre  des  synan- 
t hérées,  à notre  tribu  naturelle  des  inulées,  et  à la  section  des 
i nulées-gnaphaliées,  dans  laquelle  nous  l’avons  placé  auprès 
du  genre Leontopodium.  . / 

Voici  les  caractères  génériquesdu  leontonyx 
Calathide  oblongue,  subincouronnée,  équaliflore ,.  multi- 
flore,  régulariflore,  androgyniflore;  offrant  à la  circonférence 
deux , trois  ou  quatre  fleurs  femelles,  à corolle  plus  grêle , tu- 
buleuse. Fériqljàie  oblong  , supérieur  aux  fleura  ; formé  de 
squames  paucisériées,  imbriquées,  appliquées,  oblongues-lan- 
céolées,  coriaces-membraneuses,  à partie  supérieure  appendi- 
ciforme,  oblongue-subulée , arquée  en  dehors,  roide,  épaisse, 
coriace.  Clinanthe  plan  , inappendiculé.  Ovaires  cylindriques, 
papillés  ; aigrette  longue , composée  de  squamellules  nom- 
breuses , égales  , filiformes  , à partie  inférieure  capillaire  , 
presque  inappendiculée,  à partie  supérieure.épaissie  et  bar- 
bellulée,  paroissant  formée  de  barbelles  eutre-greffées.  = Ca- 
pitule  irrégulier,  composé  de  caluthides  nombreuses,  sessiles 
ou  presque  sessiles  sur  un  calathiphore  dépourvu  de  bractées; 
entouré  d’un  involucre  de  bractées  foliiformes. 

Léontonyx  cotonneuse:  Leontonyx  tomentosa,  H.  Cass.;  Gna- 
phalium  squarrosum j Linn.,  Sp.  pl. , edit.  3,  pag.  1197.  C’est  une 
plante  entièrement  tomenteuse;  à tige  herbacée,  rameuse;  à 
feuilles  alternes,  sessiles,  amplexicaules,  oblongues,  très-en- 
tières, longues  de  huit  lignes,  larges  de  trois  lignes;  à capitules 
terminaux,  arrondis.  Chaque  capitule,  large  de  neuf  lignes, 
haut  de  cinq  lignes,  est  irrégulier,  et  composé  d’environ  quinze 
calathides,  qui  paroissent  être  les  unes  sessiles,  les  autres  cour- 
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tentent  pédonculées;  le  calathiphorc  est  irrrégulier,  etne  porte 
poi  n t «le  bractées  interposées  en  tre  les  calat  hides;  l’involucre  q 11  i 
entoure  le  capitule,  et  qui  n’est  peut-être  qu’unilatéral,  est  com- 
posé de  bractées  foliiformes,  oltlongues,  obtuses,  tomenteuses. 
Chaque  calathide  est  haute  de  trois  ligues,  et  contient  environ 
vingt  fleurs  hermaphrodites,  avec  environ  trois  fleurs  femelles 
marginates;lescoro!lessont  jaunes;  Je  péricline  estlaineux  ex- 
térieurement  sursa  partie  inférieure,  mais  sa  partie  supérieure 
lest  très-glabre,  roussàtre,  jaunâtre,  grisâtre  ou  blanchâtre;  les 
squames  extérieures  sont  peu  ou  point  recourbées  au  sommet. 
Nous  avons  fait  celte  description  spécifique,  et  celle  des  carac- 
tères génériques , sur  un  échantillon  sec,  incomplet  et  en  mau- 
vais état,  qui  se  trouve  dans  l'herbier  de  M.  de  Jussieu. 

Cette  plante  est,  dit-on,  vivace', par  sa  racine,  et  habite  le 
cap  de  Bonne-Espérance.  Linnæus,  qui  l’a  décrite  exactement 
en  peu  de  mots,  dit  que  ses  tiges  sont  ascendantes,  simples  , 
hautes  de  près  d’un  pied,  et  ses  feuilles  obtuses,  Iinguiformes. 
Suivant  lui,  les  appendices  du  péricline  sont  blancs  ou  pourpres-, 
mais  le  Gnaphalium  laliore folio  œthiopicum  .Jlore  roseo,  calyculis 
spinosis,  de  Plukenet,  que  Linnæus  admet  comme  synonyme, 
n’est-il  pas  une  espèce  distincte,  ou  plutôt  ne  pourroit-on  pas 
le  rapporter  à l’espcce  suivante  ? 

I.éontonyx  colorée:  Leontonyx  colorata,  H.  Cass.  ; Gnaphalium 
tinctum,  Thunb.,  Willd.,  Pers.  Plante  du  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, herbacée,  rameuse,  diffuse,  à feuilles  obovales,  velues, 
à calathides  terminales,  agglomérées,  à périclines  formés  de 
squames  dont  les  extérieures  sont  laineuses,  et  les  intérieures 
nues,  à sommet  réfléchi  et  teint  d’une  couleur  rouge.  N’ayant 
point  vu  celte  seconde  espèce,  ce  n’est  qu’avec  doute  que  nous 
l’attribuons  à notre  genre  Leontonyx ; mais  elle  lui  appartient 
très-probablement,  et  se  confond  peut-être  avec  la  plante  de 
Plukenet  citée  plus  haut. 

Nous  aurions  pu  hasarder  encore  de  rapporter  au  même 
genre  quelques  autres  espèces  décrites  par  les  botanistes  sous 
le  titre  de  gnaphalium,  et  qui  nous  semblent  être  des  leontonyx  ; 
mais  il  est  trop  téméraire  de  transférer  ainsi  d’un  genre  dans 
un  autre  des  plantes  qu'on  n’a  pas  vuei  soi-mêine,  et  qu’ou  ne  . 
commit  que  par  des  descriptions  insuffisantes  ou  des  figures 
médiocres.  ; • 
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Le  genre  Leontonyx  est  bien  distinct  de  tous  ceux  auxquels  on 
peut  le  comparer.  Le  leontopodium  est,  selon  nous,  celui  dont 
il  se  rapproche  le  plus  ; mais  ces  deux  genres  diffèrent  par  le 
disque  androgyniflore  chei  le  leontonyx , inasculiflore  chez  le 
leontopodium  ; par  la  couronne  féininUlore  presque  nulle  chei 
le  leontonyx , très- manifeste  chez  le  leontopodium;  par  les 
Squames  du  péricliue  pourvues,  chez  le  leontonyx,  d'unesorte 
d'appendice  en  forme  de  crochet,  et  d’une  large  bordure  sca- 
rieuse  chez  le  leontopodium.  Le  leontonyx  seinbleroit  avoir 
quelque  affinité,  par  la  nature  des  squames  de  son  péricline  , 
avec  le  syncarplia,  qui  en  diffère  d’ailleurs  par  son  clinanthe 
hérissé  d’appendices,  et  par  son  aigrette  plumeuse.  On  ne 
peut  plus  confondre  le  leontonyx  avec  le  gnaphalium. , si  I on 
admet  les  caractères  limitatifs  que  nous  avons  assignés  à ce 
dernier  genre  (lom.  XIX,  pag.  1 j<j)  : en  effet,  les  vrais  gna- 
phalium ont  le  disque  petit,  paucillore,  et  la  couronne  large  , 
multisériéc,  mullillore,  tandis  que  la  calathide  du  leontonyx 
est  presque  dépourvue  de  couronne-,  le  péricline  des  gnapha- 
lium  est  égal  aux  fleurs,  et  formé  de  squames  appliquées,  sca- 
rieuses  en  tout  ou  partie;  celui  du  leontonyx  est  supérieur  aux 
fleure,  et  formé  de  squames  dont  la  partie  supérieure,  arquée 
en  dehors,  forme  un  crochet  roide,  épais,  coriace;  l’aigrette 
des  gnaphalium  est  composée  de  squamellules  capillaires,  celle 
du  leontonyx  est  composée  de  squamellules  épaissies  supérieu- 
rement. Enfin,  en  comparant  les  caractères  du  leontonyx  avec 
ceuxque  nousàvonsattribués  aux  helichrysum  (tom.XX,  p.45o), 
ou  reconnoit  que  ces  deux  genres  diffèrent  principalement  par 
les  caractères  du  péricline,  et  surtout  par  la  nature  des  appen- 
dices des  squames  qui  le  composent. 

Le  leontonyx  a quelque  rapport  avec  notre  helichrysum  du- 
hium,  en  ce  que  chez  l’un  et  l’autre,  la  calathide  est  presque 
incouronnée;  mais  ces  deux  plantes,  très-dissemblables  d’aü- 
leurs  par  le  port,  diffèrent  trop  par  le  péricline  pour  être 
considérées  comme  congénères.  En  décrivant  Vhelichrysum  du- 
lium  (tom.  XX,  pag.  455),  nous  pensions  que  cette  plante 
étoit  nouvelle  pour  les  botanistes  ; mais  nous  avons  reconnu 
depuis,  qu’elle  avoiJ  été  décrite , avant  nous  , par  M.  Labillar- 
dièce,  dans  \e  Novœ  Hollandiœ  plantarum  Specimen , sous  le  nom 
de  Chrysocomasquamata.  Néanmoins,  elle  doit  conserver  le  nom 
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à'heiichrytum  dulium  ; car,  bien  qu’elle  s’écarte  lin  peu  des 
▼rais  helichrysum , elle  ne  peut  être  placée  nulle  part  plus  con- 
venablement que  dans  ce  genre,  etsürtout  il  faut  hiensegarder 
de  la  laisserdans  le  genre  Chrysocoma , qui  n’est  pas  de  la  même 
tribu  naturelle. 

Nous  profitons  de  cette  occasion  pour  avertir  le  lecteur  qtte , 
depuis  la  rédaction  de  notre  article  H£mchrysb  (tom.  XX, 
pag.  449  ),  nous  avons  senti  la  nécessité  de  modifier  un  peu  les 
caractères  génériques  décrits  dans  cet  article,  afin  de  les  rendre 
exactement  applicables  à toutes  les  espèces  qu’il  convient  d’at- 
tribuerà  ce  genre.  On  reéonnoîtra,  comme  nous,  cette  néces- 
sité , en  comparant  ces  caractères  qui  nous  avoient  été  fournis 
par  les  helichrysum  orientale  et  stæchas , avec  ceux  qui  nous 
ont  été  offerts  plus  récemment  par  Vhelichrjsum  fcelidum,  et 
dont  voici  la  description  : ' 

Helichrysum  Jatidum , H.  Cass.;  Gnaphalium  fcctidum. , Linn. 
Calathide  discoïde  : disque  très-large,  mùltiflore,  régularittore, 
androgyniflore;  couronne  très-étroite,  paucisériée,  inultiflore, 
ambigi^jlore,  féminillorc.  Péricline  supérieuraux  tleurs,  formé 
de  squames  imbriquées , appliquées,  coriaces,  membraneuses 
sur  les  bords,  surmontées  d’un  grand  appendice  inappliqué, 
ovale-lancéolé  ,scarieux , jaune.  Clinanthe  plan,  fovéolé,  inap- 
pendiculé.  Ovaires  oblongs  ,J  cylindriques  , glabres;  aigrette 
longue,  caduque,  composée  de  squamellules  u pi  sériées,  libres, 
égales,  filiformes,  barbelluiées . paraissant  formées  au  sommet 
debarbelles  entre-greffées.  Fleurs  de  la  couronne  privées  d’éta- 
mines, et  pourvues  d’une  corolle  qui  ressemble  à celles  du 
disque,  si  ce  n’est  que  sonlimbe , à quatre  ou  cinq  divisions,  est, 
au-dessous  des  incisions,  conforme  au  tube  et  point  élargi. 

‘ Il  résulte  de  cette  description  que  la  couronne  des  vrais  he- 
lichrysum n’est  pas  toujours,  commcnous  l'avions  supposé,  uni- 
sériée,  pauciflore,  puisque  ici  nous  la  trouvons  paucisériée,- 
mùltifiore  pmais  elle  est  toujours  étroite,  comparativement  à 
la  largeur. du  disque,  et  toujours  elle  est  composée  de  corolles 
presque  semblables  à celles  du  disque.  Dans  les  vrais  gnapUa- 
Ijum,  au  contraire,  la  couronne  est  mullisérié#,  large  compa- 
rativement aii  disque , et  composée  de  corolles  filiformes.  Ainsi 
la  différence  entre  ces  deux  genres,  que  nous-avjqns  fondée 
sur  les  proportions  du  disque  et  de  la  couronne,  et  sur  la  forme 
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des  corolles  de  la  couronne,  ne  cesse  pas  d’être  exacte;  seu-* 
tentent  il  faut  accorder  au  genre  Helichrysum  une  couronne 
étroite,  unisériée  ou  pauctsériée,  au  lieu  de  le  restreindre 
exclusivement  à une  couroune  unisériée,  comme  nousaviuns 
fait  d’abord. 

C’est  peut-être  ici  le  cas  de  nous  expliquer,  en  peu  de  mois, 
sur  les  détails  multipliés  et  minutieux  qu’on  peut  nous  reprocher 
d’accumuler,  outre  mesure,  dans  presque  toutes  nos  descrip- 
tions génériques.  Nous  ne  sommes  pas  assez  dépourvu  d’expé- 
rience et  de  bon  sens  pour  ignorer  que  la  plupart  de  ces  détails 
descriptifs  ne  sont  presque  jamais* exactement  applicables 
qu’à  l’espèce  unique,  ou  au  petit  nombre  d’espèces,  que  nous 
avons  observées  dans  chaque  genre;  et  nous  savons  très-bien 
qu’il  faudra  , par  la  suite,  élaguer  le  plus  souvent  une  grande 
partie  de  ces  détails,  ou  modifier  les  caractères  trop  restrictifs 
qu’ils  expriment,  quand  il  s’agira  d’appliquer  nos  descriptions 
génériques  à un  plus  grand  nombre  d’espèces.  Mais,  en  atten- 
dant, ces  détails,  si  puérils  aux  yeux  de  ceux  qui  ne  voient 
dans  la  botaniquê  qu’une  science  de  mots  destinée  à enseigner 
les  noms  des  plantes,  peuvent  intéresser  beaucoup  ceux  qui 
ont  la  simplicité  de  croire  que  la  botanique  est  l’histoire  natu- 
relle des  végétaux,  et  qu'elle  remplit  d’autant  mieux  son  objet , 
qu’elle  offre  des  notions  plus  exactes  et  plus  complètes  des 
êtres  dont  elle  trace  l’histoire  et  la  description.  Le  mystère 
des  affinités  naturelles , par  exemple,  ne  se  dévoile  nulle  part 
d’une  manière  plus  manifeste  que  dans  ces  minutieux  détails, 
négligés  avant  nous,  et  repoussés  encore  aujourd’hui  par  les 
botanistes  avec  un  superbe  dédain.  Au  surplus,  nous  disons  dé 
la  prolixité  de  nos  descriptions  génériques,  ce  que  nous  avons 
dit  ailleurs  de  la  multiplicité  de  nos  genres:  c’est  qu’en  pareille 
matière,  il  estfieaucoup  plus  facile  de  retrancher  que  d’ajou- 
ter; car,  pour  retrancher,  il  suffit  d’un  trait  de  plume  que  tout 
te  monde  sait  faire,  tandis  que  pour  ajouter,  il  faut  se  donner 
la  peine,  que  peu  de  gens  veulent  prendre,  d’observer  soi- 
gn'cusemen  t la  nature  et  de  décrire  exactement  tout  ce  qu’elle 
présente  à nos^eux.  Le  botaniste  qui  entreprendra  quelque 
jour  un  nouveau  travail  général  sur  les  synanthérées,  et  qui , 
plu»  indulgent  que  les  autres,  ne  jugera  pas  nos  essais  tout-à- 
lait  indignes  de  lui  servir  de  matériaux , devra  sans  doute  cBa- 
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cer  beaucoup  de  détails  daus  nos  descriptions  génériques , et 
supprimer  un  grand  nombre  de  nos  genres  ou  sous-genres; 
mais  s’il  est  sincère,  il  avouera  que  parmi  les  matériaux  fournis 
par  nous  , ceux  qu’il  rejette  en  définitive  lui  ont  été  d’abord 
presque  aussi  utiles  que  ceux  qu’il  conserve.  L’architecte  qui 
coustruit  un  édifice,  finit  par  détruire  l'échafaudage  qui  a 
servi  à sa  construction  : mais  cet  échafaudage  n’étoit-il  pas 
indispensable?  . . . ' 

Le  nom  générique  de  leontowyx , composé  de  deux  mots 
grecs  qui  signifient  ongle  de  lion,  fuit  allusion  à la  forme  des 
squames  du  péricline,  et  indique  en  même  temps  l’affinité  de 
ce  genre  avec  le  leoptopodium  , ou  pied  de  lion. 

H nous  semble  assez  difficile  de  décider  si  le  leontonjx  doit 
être  attribué  préférablement  à la  polygamie  égale , superflue , 
ou  séparée,  deJasyngénésie  linnéenne  : c’est  un  nouvel  exemple 
que  les  classifications  artificielles,  privées  des  nombreux  avan- 
tages de  la  classification  naturelle , ne  sont  pourtant  pas 
exemptes  du  seul  inconvénient  grave  qu’on  puisse  reprocher 
à celle-ci,  et  qui  consiste  en  ce  que  les  limites  séparant  les 
groupes  dont  elle  se  compose , ne  peuvent  être  tracées  avec 
une  exactitude  suffisante  pour  exclure  tous  les  doutes. 
( H.  Cass.  ) 

LEOlNTOPETALOIDES.  (Bot.)  Amman  ( Act . petrop. , vol. 
VIII,  pag.  ail  , tab.  n3.)  a fait  connoître  un  des  premiers, 
sous  ce  nom  , le  leontice  leonlopetaloid.es,  Linn.,  qui  forme  ac- 
tuellement le  genre  Tacca4  Voyez  ce  mot.  (Lem.) 

LEONTOPETALON.  (Bot.)  La  plante,  nommée  ainsi  par 
Dioscoride,  étoitlerhapeionde  quelquesauteurs,  suivant  Pline. 
Tournefort  la  rapporte  à une  plante  de  Crète,  dont  il  fait  un 
genre  sous  le  même  nom,  auquel  Linnæus  a substitué  celui 
de  leontice,  maintenant  reçu.  Césalpin  et  Quilandinus  ont 
aussi  nommé  leontopetalum  la  fumeterre  bulbeuse.  (J.)- 
LÉONTOPHTHALME,  Leonlophthalmum.  (Bot.)  [ Corymbi- 
fères , Juss.  "Syngénésie  polygamie  superflue  , Linn.]  Ce  genre 
de  plantes,  établi  par  Willdenow,  appartient  à l’ordre  des 
synanthérées , à la  tribu  des  hélianthées,  et  à nptre  section  na- 
turelle des  hélianlhées-héléniées. Voici  ses  caraelères,  que  nous 
n’avons  pas  observés,  mais  que  nous  ctnprunlons  à M.  Kunth. 
Calathide  radiée  : disque  mulliüore,  régulariflorc,  andrô- 
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gyniflore  ; couronne  unisériée,  lignliflore , fémiriiflorc.  Péri- 
cline involucré  , hémisphérique  , formé  de  squames  imbri- 
quées, presque. égales,  oblongues,  arrondies.au  sommet  , sca- 
ricuses,  striées;  involucré  composé  d'environ  quatre  bractées 
inégales,  foliiformes,  étalées.  Clinanthe  planiuscule  , garni  de 
squamelles  très-inférieures  aux  fleurs,  lancéolées,  carénées, 
searieuses,  glabres,  uninervées,  bi-tri-quadrifides.  Ovaires 
oblongs,  glabres  ; aigrette  persistante,  un  peu  inférieure  à la 
corolle,  composée  de  squamellules  nombreuses  , égales,  lami- 
nées, li néai res-su bulécs  , searieuses,  blanchâtres,  subuniner- 
vées.  Corolles  de  la  couronne  à languette  cunéifornie- 
oblojigue,  multinervée,  comme  tronquée  au  sommet  qui  est 
trilobé.  Corolles  du  disque  glabres,  à tube  court,  à limbe  in- 
fundibuliforme-cylindracé,  à cinq  divisions  courtes. 

On  ne  connoit  jusqu’à  présent  qu’une  seule  espèce  de  ce 
genre. 

Lûontofhthalme  rÉRliviEN  ; Lcontophtkalmum  ptruvianum , 
Kutfth,  Nov.  Gen.  et  Sp.pl.,  tom.  IV,  pag.  296  (edit.  in-40), 
tab.  409.  C'est  un  arbuste  à rameaux  cylindriques  , velus;  ses 
feuilles,  longues  de  deux  pouces,  larges  d’un  pouce,  sont  op- 
posées, courtemcnt  pétiolées,  ovales  ou  elliptiques , dentées 
en  scie,  coriaces,  pubescen-tes  en  dessus,  velues  en  dessous, 
à nervures  réticulées;  les  calathides  grandes  comme  celles  de 
l'helenium  autumnale , et  composées  de  fleurs  jaunes  , sont  soli- 
taires au  sommet  de  pédoncules  terminaux  , longs  de  trois  à 
cinq  pouces,  cylindriques,  laineux;  les  bractées  de  l’invelùcre, 
dont  deux  plus  lougues  surpassent  le  péricline  , sont  analogues 
•aux  feuilles,  oblongues-spatulées,  aiguës,  étrécies  à la  base, 
crénelées, coriaces,  pubescentes en  dessus,  velues  en  dessous, 
à nervures  réticulées;  les  squames  du  péricline  sont  glabres  ; 
les  languettes  de  la  couronne,  au  nombre  de  vingt-cinq,  sont 
longues  de-  cinq  lignes,  et  munies  de  dix  nervures  orangées. 
Cette  plante  a été  découverte  par  MM.  de  Humboldt  et  Bon- 
pland,  au  Pérou, rdans  des  lieux  tempérés. 

Il  paroît  que  M.  de  Humboldt  ayant  communiqué  à Will- 
denow  plusieurs  synanlhérées  remarquables  de  sa  riche  col- 
lection, celui-ci  reconnut  que  quelques  unes  d’entre  elles 
dévoient  constituer  de  nouveaux  genres,  auxquels  il  donna 
des  noms  et  des  caractères,  qui  ont  été  publiés  par  lui,  en 
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1807,  dans  les  Mémoires  de  la  Société  des  naturalistes  de 
Berlin.  Le  leontophlhalmum  est  un  de  ces  genres  établis. .par 
"VVüldenow,  qui  rapproche  celui  ci  du  galinsoga,  et  l'en, 
distingue  par  le  péricline  involucré,  en  ajoutant  que  la  plante 
qui  est  le  type  de  ce  genre  a l’apparence  d’un  buphlhalmum. 
Les  caractères  génériques  tracés  par  WiUdeoow,  sonCsi  in- 
complets, si  superficiels,  et  souvent  si  peu  exacts,,  que  nous 
répugnons  à le  considérer  comme  l’auteur  des  genres  dont  il 
s’agit,  lesquels  n’ont  été  réellement  hien  connus  que  treize 
ans  plus  ferd,  lorsque  l'habilebotaniste  ,M.  Kunth  ,lesa  décrits 
de  nouveau  avec  le  talent  qu’on  lui  connoît.  Le  leontophthab- 
mum  est  placé  par  M.  Kunth  , entre  le  calea  et  Vactinea,  parmi 
les  hélianthées. 

Nous  attribuons,  sans  hésiter,  le  genre  Leontophlhalmum  à 
notre  section  naturelle  des  hélianthées-hëléniées , dont  ou 
trouve,  tom.  XX,pag.  047,  les  caractères  distinctifs , suivis  de 
la  ljste  des  vingLsix  genres  admis  par  nous  dans  celte  section. 
Le  genre  caleacle  de  M.  R.  Brown,  _qui  en  fait  partie,  est  sans 
doute  un  de  ceux  près  desquels  le  leontophlhalmum.  doit  être 
inimédiatement  rangé.  (H.  Cass.) 

LÉONTOPODE,  Leonlopodium,  (Bot.)  [ Corymbi/èrcs , Juss.~ 
Syngénésie  polygamie  nécessaire,  Linn.]  Ce  genre  de  plantes 
appartient  à l’ordre.des  synanthérées,  à notre  tribu  naturelle 
des  inulées,  et  à là  section  des  inolées-gnaphaliées.  Voici  les 
caractères  que  nous  proposons  de  lui  assigner. 

Calathide  subglobuleuse discoïde  : disque  mulliflore  ou 
pau'ciflOre,  régulariflore,  maseuïîflore  -,  couronne  unisériée  ou 
Àtrisériée,  tubuliflore,  fémirriflore.  Péricline  subhémisphé- 
rt^ue,  p res  qu’égal  aux  fleurs;  formé  de  squames  paucisériées, 
inégales,  imbriquées,  appliquées,  ovales-oblorçgues)  coriaces, 
laineuses  extérieurement-,  glabres  intérieurement,  pourvues 
d’une  large  bordure  appendiciforme  , glabre  sur  les  deux 
faces,  scarieuse,  brune  ou  noirâtre , irrégulièrement  découpée. 
Clinanthe  hémisphérique,  profondément  alvéolé,  à cloisons 
charnues,  tronquées  au  sommet.  Fleurs  du  disque:  Faux  ovaire 
privé  d’ovule,  grêle,  oblong,  subcylindracé,  un  peu  pubescent, 
pourvu  d'un  bourrelet  basilaire;  aigrette,  longue  , composée 
de  squatnellul^es  nombreuses',  uoisériéqs,  à.ppu  près  égales, 
entre -greffées  à la  base,  filiformes,  barbellulécs',  à- partie  su- 
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périeure  tantôt  point  épaissie,  tantôt  épaissie  et  paroissant 
formée  de  barbelles  en tre-g renées  ; corolle  à cinq  divisions; 
étamines  ayantl’articleanthérifèrelong,  l’appendice  apicilaire 
de  l’anthère  obtus,  les  appendices  basilaires  longs,  subulés; 
style  simple,  cylindrique,  à partie  supérieure  garnie  de  col- 
lecteurs papiilil'ormes  , à sommet  arrondi,  ordinairement  très- 
entier.  Fleurs  de  la  couronne  : Ovaire  oblong,  cylindracé,  ou 
obovoïde  et  comprimé,  pubescent,  pourvu  d’un  petit  bour- 
relet basilaire:  aigrette  longue,  caduque,  composée  de  squa- 
mcllules  nombreuses,  unisériées,  à peu  près  égales,  entre- 
greirées  à la  base,  filiformes,  barbellulées,  non  épaissies  su- 
périeurement: corolle  longue , grêle , tubuleuse,  terminée  par 
trois  ou  quatre  dents  inégales.  = Calathides  disposées  en 
ombelle  capiluliforme  : la  calathide  centrale  sessile  , à disque 
inultiflore,  à couronne  unisériée;  les  calathides  extérieures 
courtement  pédouculées,  à disque  pauciflorc,  à couronne 
plurisériée. 

Léontoi‘ode  des  Alpes  : Leontopodium  alpinum , H.  Cass.  ; Filago 
leonlopodium  , Linn.,  Sp.  pl.,  edit.  3,  p.  i3n;  Antennaria 
leontopodium.  Gærtn.,  de  Fruct.  et  Sem.  pl. , vol.  II,  p.  4>o» 
tab.  167,  fig.  D;  Gnaphalium  leontopodium , Pers. , Syre.  pl. , 
pars  a , p.  42a.  C'est  une  plante  herbacée,  haute  de  quatre 
pouces,  médiocrement  tomenteuse  sur  toutes  ses  parties;  ses 
tiges  sont  dressées  , simples-,  cylindriques  , garnies  de  feuilles  ; 
celles-ci  sont  alternes,  sessiles,  semi-amplexicaules , longues  ^ 
d’un  pouce  et  demi,  oblongues- lancéolées,  très-entières, 
uninervées;  les  feuilles  radicales  ; longues  de  plus  de  trois 
pouces  , ont  leur  partie  inférieure  étrécie  en  forme  de  pétiole. 

Le  sommet  de  la  tige  porte  une  ombelle  capiluliforme , com- 
posée d’environ  neuf  calathides;  la  calathide  centrale,  qui 
ileurit  la  première,  est  sessile,  dépourvue  de  bractées  , sub- 
globuleuse , à péricline  subhémisphérique  , composé  de 
squames  un  peu  inégales,  irrégulièrement  bisériées , à cou- 
ronne de  fleurs  femelles  unisériées,  contiguës;  les  calathides 
extérieures,  qui  fleurissent  plus  tard  , sont  élevées  chacune  sur 
un  pédoncule  court,  lequel  porte  au  sommet,  sur  le  côté  ex- 
térieur, un  in  vol  u ce  lie  dimidié , composé  de  trois  bractées  fo- 
liiformes,  dont  J»  inédiaire  est  très-grande,  et  Jes  deux  laté- 
rales très-petites;  tous,  ces  involucclles  extérieurs  offrent  par 
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leur  rapprochement  la  fausse  apparence  d’un  seul  involucre 
général  complet,  qui  entoureroit  la  base  des  rayons  de  l’om- 
belle, mais  qui  n’exisle  pas  réellement;  le  péricline  des  cala- 
thides  extérieures  est  composé  de  squames  vraiment  imbri- 
quées, disposées  sur  trois  ou  quatre  rangs  concentriques,  et 
les  lleurs  femelles  de  leur  couronne  sont  disposées  au  moins 
sur  trois  rangs.  Toutes  les  corolles  masculines  et  féminines, 
de  la  calathide  centrale  et  des  calathides  extérieures,  sont 
d'une  coule'ur  verte  plus  ou  moins  prononcée.  Les  squamel- 
lules  de  l’aigrette  masculine  ne  sont  pas  sensiblement  épaissies 
vers  le  haut,  en  sorte  qu’il  n’y  a point  de  différence  entre  les 
aigrettes  du  disque  et  celles  de  la  couronne;  les  ovaires  sont 
cylindracés;  les  corolles  de  la  couronne  sont  terminées  par 
trois  dents.  Nous  avons  fait  cette  description  spécifique,  sur 
un  individu  vivant,  cultivé  au  Jardin  du  Roi,  où  il  fleurissoit 
au  mois  de  inai.  Cette  plante,  annuelle,  suivant  M.  Decan- 
dolle,  vivace,  selon  M.  Loiseleur-Dc-slongchumps  , habite  les 
pâturages  pierreux  et  ombragés  des  Alpes  et  des  Pyrénées, 
où  elle  fleurit , dit-on,  en  juillet  et  août. 

LéoNTOronE  de  Sibérie  : Leontopodium  sibiricum,  H.  Cass.; 
Gnaphalium  leoalopodioides , Pers. , Sÿn.  pl. , pars  2,  pag.  422. 
Cette  seconde  espèce,  long-temps  confondue  avec  la  pre- 
mière, en  a été  distinguée  parce  qu’eile  est  plus  tomenteuse, 
que  son  ombelle  capiluliforme  n’est  composée  que  d’environ 
trois  calathides  , entourées  de  trois  bractées  linéaires-lancéo- 
lées,  et  que  ses  aigrettes  sont  plus  grandes  et  plus  fortes;  elle 
habite  la  Sibérie,  aux  environs  du  lac  Baïkal. 

Nous  ne  rechercherons  point  si  le  leontopodion  des  anciens 
est  notre  leontopodium  alpinum,  ou  si  c’est  le  micropus  erectus. 
Nos  leontopodium  étoieut  attribués  au  genre  Filago,  par  Tour- 
ncfort,  Linnæus,  M.  de  Jussieu;  et  au  genre  Gnaphalium,  par 
M.  de  Lamarck,  Willdenow,  Jacquin,  M.  Decandolle.F.n  1791, 
Gærlner  proposa  uu  genre  Antennaria  caractérisé  par  le  péri- 
cline arrondi  , de  squames  imbriquées  , scaricuscs  , obtuses  , 
inégales,  la  calathide  composée  de  fleurs  hermaphrodites  etde 
fleurs  femelles  entremêlées , le  clinanlhc  creusé  de  fossettes 
à bords  denticulés,  l’aigrette  capillaire  pénicillée  au  sommet. 
Il  admit  dans  ce  genre  les  gnaphalium  dioicum  et  alpinum  de 
Linnæus , nos  leonlopodium  , et  les  gnaphalium  seriphioides  , 
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mucronatum  et  muricalum  décrits  par  Bcrgius.  En  ] 807,  M.  Per- 
soou  forma  dans  le  genre  Gnaphalium  un  sous-genre  Leonlopo- 
dium caractérisé  par  les  calathides  involacrécs,  les  périclines 
enveloppés  d'une  lairfé  épaisse,  les  corolles  quinquétides, 
l'aigrette  pénicillée  ou  pileuse;  et  il  admit  dans  cé  sous-genre, 
outre  nos  deux  leonlopodium , les  gnaphalium  oculus-cali , Ijrco- 
podium,  amicoides.  M.  R.  15rown,  en  iSi/,  a proposé  de  dis- 
tribuer les  anlennaria  ‘de  Gærtncr  en  trois  genres  nommés 
anlennaria , leonlopodium  et  metalasia.  Cet  habile’ botaniste  a, 
en  même  temps  , tracé  les  caractères  de  l'antennaria  et  du 
metalasia  : mais  il  a négligé  de  caractériser  le  leonlopodium , et 
il  s’est  contenté  de  dire  que  ce  genre  , composé  des  gnapha- 
lium leontopodium  et  leontopodioides , tient  le  milieu  entre  l’an- 
tennaria  et  le  gnaphalium , et  qu’il  se  distingue  de  l’un  et  de 
l’autre  par  des  caractères  suflisans.  (Voyez  le  Journal  de  Phy- 
sique de  juillet  1818,  pag.  i5.)  Dans  le  .Bulletin  des  Sciences 
de  septembre  1819  (pag.  141)*  nous  avons  publié  ifn  Examen 
analytique  du  genre  Fila  go  de  Linnæus  : ce  mémoire  contient , 
entre  autres  choses,  la  description  des  caractères  génériques 
du  leonlopodinm , tels  que  nous  les  avions  observés  sur  un 
échantillon  sec  de  l’herbier  de  M.  de  Jussieu.  Depuis  cette 
époque,  nous  avons  étudié  un  individu  vivant , cultivé  au  Jar- 
din du  Roi  ; et  la  description  générique  exposéedans  le  présent 
article  résulte  de  la  combinaison  de  nos  observations  sur  la 
plante  sèche  et  sur  la  plante  vivante,  que  nous  croyons  appar- 
tenir ii  deux  espèces  distinctes. 

Les  botanistes  qui  ont  observé,  avant  nous,  le  leontopodium  , 
ne  sont  pas  d’accord  entre  eux,  ni  avec  nous.  Linnæus  (Sp. 
pl. , pag.  1.812)  remarque  que  les  caractères  génériques  de 
pelle  plante  ne  sont  pas  entièrement  conformes  à ceux  des 
Jilago  ni  des  micropus.  Suivant  lui,  la.  calathide  terminale  est 
composée  uniquement  de  fleurs  mAlcs  , et  elle  est  accompa- 
gnée de  trois  calathides  plus  petites,  à disque  masculillore  , et 
à couronne  féminiflore.  Nous  lisons  dans  le  Généra  plantarum 
de  M.  de  Jussieu  (pag.  179),  que,  selon  Scopoli,  la  calathide 
centrale  est,  composée  dç  fleurs  hermaphrodites  à corolle 
quinquélidc  , et  les  calathides  extérieures  sont  composées  de 
lleûrs  femelles  à corolle  qtiadritide  , et  de  fleurs  neutres  sé- 
parées par  des  squamelies.  Gærtncr  attribue  généralement-  et 
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sans  exception , a ufilago  leonlopodium  de  Linnæus,  des  aigrettes 
péniciltées-plumeùses  , et  il  parott  croire  que  la  calathide  est 
eoni posée  de  fleurs  hermaphrodites  et  de  fleurs  femelles,  entre- 
mêlées confusément.  M.  Decandolle , dans  la  Flore  Françoise 
( tom.  IV,  pag.  i33),  suppose  que  la  calathide  intérieure  est 
composée  de  fleurs  toutes  hermaphrodites , et  que  les  cala- 
thides  extérieures  sont  plus  petites  , et  composées  de  fleurs 
unisexuelles,  les  unes  mâles  et  les  autres  femelles,  mélangées 
sans  ordre.  4 

On  peut  remarquer  quelques  légères  différences  entre  la  des- 
cription générique  que  nous  avons  proposée  en  1819  , et’celle 
que  nous  présentons  aujourd'hui.  Ces  différences  résultent 
sans  doute  de  ce  que  la  plante  que  nous  avions  observée 
d’abord,  et  celle  que  nous  avons  observée  récemment,  11e 
sont  pas  de  la  même  espèce.  Chez  la  première  (1),  qui  est  pro- 
bablement le  leonlopodium.  sibiricum  , nous  avons  remarqué 
une  différence  notable  entre  les  aigrettes  du  disque,  dont  les 
squamellules  sont  épaissies  en  la  partie  supérieure,  qui  semble 
formée  de  barbelles  entre-greffées , et  les  aigrettes  de  la  cou- 
ronne, dont  les  squamellules  ne  sont  point  épaissies  supérieu- 
rement; l’ombelle  de  qetêe  même  plante  nous  a paru  être 
entourée  à sa  base  d’ab'involucre  général,  indépendant  des 
involucelles  dimidiés  situés  au  sopimetdes  pédoncules  raono- 
calathides,  et  formés  chacun  d’une  ou  deux  bractées.  Chez 
l’autre  plante,  qui  est  notre  leonlopodium  alpinum  , nous 
n’avons  point  trouvé  de  différence  entre  les  aigrettes  du 
disque  et 'celles  de  la  couronne,  parce  que  les  squamellules 
de  l’aigrette  masculine  ne  sont  pas  sensiblement  épaissies  vers 
le  haut;  et  nous  ayons  reconnu  qultfti’y  avoit  réellement  pas 
d’involucre  autour  de  la- base  de  l’ombelle , mais  seulement 
des  involucelles  au  sommet  de  ses  f’aÿtms*. 

Dans  notre  tableau  de  la  tribu  des  inulées  (tom.  XXIII, 


(1)  C’est  sans  doute  celle  qui  a cté  observée  par  Caartncr,  et  dont  il  a 
pu  dire  que  les  aigrettes  étoient  pénicillécs-plumeuscs;  mais  il  auroit  dû 
restreindre  ce  caractère  aux.  aigrettes  du  disque  La  plante  dont  nous 
parlons  a ses  fruits  ôbovoïdes , comprimés , lés  aigrettes  grandes  et  fortes, 
les  corolles  jaunes,  celles  de  la  couronne  à quatre  dents  alongées , 
inégales.  ».  • r • 
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pag.  565) , nous  avons  placé  le  genre  Leonlopodium  immédiate* 
ment  après  le  leontoryz , h la  fin  de  la  section  des  inulérs-gna- 
phaliées,  laquelle  est  suivie  par  celle  des  inulées-prolotypes , 
qui  commence  par  1 ejilago.  En  effet,  le  leonlopodium  doit  se 
trouver  sur  la  limite  des  deux  sections,  car  il  participe  de 
l’une  et  de  l'autre  , ayant  le  péricline  scarieux  comme  les  inu- 
lées  gnaphaliées , et  les  stigmatophores  arrondis  au  sommet 
comme  les  inulées-prototypes.  Ou  peut  voir,  dans  notre  article 
Lrontonyx  , les  rapports  qui  existent  entre  ce  genre  et  le 
leonlopodium  , ainsi  que  les  différences  qui  les  distinguent. 
Quant  au  genre  Filago,  dont  le  vrai  type  est  pour  nous  Ie./ï- 
l.ago  pygmæa,  11  offre,  dès  le  premier  coup  d’œil , une  ressem- 
blance frappante  avec  le  leonlopodium , par  la  disposition  des 
calathides  rapprochées  en  capitule  terminal,  et  entourées  d’un 
involucre;  il  y a,  entre  autres , un  rapport  assez  remarquable, 
c’est  que,  chez  le  Jilago,  la  calathide  centrale  du  capitule  est 
plus  grande  que  les  latérales.  Cependant,  les  deux  genres  que 
nous  comparons  différent  considérablement  l’un  de  l’autre  par 
le  péricline,  le  clinanthe  et  l’aigrette.  (Voyez  notre  article 
Filage,  ,tom.  XVII,  pag.  2.)  Mais  ces  deux  genres,  quoique 
placés  par  nous  dans  deux  sections  différentes  , se  trouvent 
immédiatement  rapprochés  sur  la  limite  commune  des  deux 
sections,  et  forment  ensemble  la  nuance  indécise  par  laquelle 
on  passe  insensiblement  de  l’une  à l’autre.  Ceux  qui  sont  fami- 
liers avec  les  principes  et  les  procédés  de  la  classification  natu- 
relle , ne  blâmeront  point  ces  dispositions.  Ils  ne  nous  repro- 
cheront pas  non  plus  d’avoir  rangé  le  leonlopodium , dont  les 
calathides  sont  disposées  en  ombelle  , dans  un  groupe  carac- 
térisé par  les  calathides  rassemblées  en  capitule;  et  peut-être 
devineront-ils  que  si  nous  avons  placé  le  genre  Leonlopodium  à 
peu  de  distance  du  richea,  c'est  que  nous  avons  observé  dans 
celui-ci  un  rapport  très-remarquable  avec  l’autre  , et  qui  con- 
siste en  ce  que,  chez  le  richea,  chaque  calathide  du  capitule  est 
élevée  sur  un  pédoncule  portant  au  sommet  une  bractée  située 
sur  le  côté  extérieur,  et  le  rapprochement  des  bractées  qui 
appartiennent  aux  calathides  extérieures  du  capitule,  offre  la 
Tausse  apparence  d’un  involucre  qui  entoureroit  la  base  de  ce 
capitule.  (Voyez  notre  article  Craseédib,  toin.  XI,  pag.  555.) 
Les  considérations  qui  précèdent  et  le  système  de  distribu- 
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tion  adopté  par  nous  pour  la  section  des  inulées-gnnphaliées, 
ne  nous  ont  point  permis  de  suivre  les  vues  de  M.  R.  Brown  , 
qui  paroît  persuadé  que  le  leonlopodium  doit  être  placé  immé- 
diatement entre  1 ' antennaria  et  le  gnaphalium.  Mais  nous  ne 
blâmons  point  cette  disposition,  parce  que,  dans  un  groupe 
aussi  naturel  que  celui  des  gnaphaliées,  les  affinités  diverses 
se  croisent  en  tout  sens  de  telle  manière  que  chaque  genre 
devroit,  s’il  étoit  possible,  toucher  immédiatement  tous  les 
autres  par  quelques  points.  ( 

Pour  abréger  cet  article,  nous  nous  abstenons  de  noter  les 
différences  qui  distinguent  le  genre  Leonlopodium.  de  ceux  avec 
lesquels  il  a été  confondu,  et  de  quelques  autres  auxquels  on  t 
peut  le  comparer. 

La  différence  de  composition  qui  existe  entre  la  calathide 
centrale  et  les  calathides  extérieures  du  leonlopodium , est, 
quoique  peu  considérable,  une  particularité  intéressante  et 
dont  il  y a peu  d’exemples.  Il  est  digne  de  remarque  que  , 
dans  l’ombelle  capituliforme , composée  de  plusieurs  cala- 
thides, comme  dans  la  calathide  composée  de  plusieurs  fleurs  , 
le  sexe  masculin  domine  au  centre  , et  le  sexe  féminin  à la 
circonférence.  La  véritable  disposition  des  calathides  et  des 
bractées  du  leonlopodium  , qui  avoit  été  méconnue  par  les 
botanistes,  mérite  aussi  quelque  attention,  en  ce  qu'elle  semble 
nous  révéler  l’origine  des  capitules  réguliers  et  de  leurs  invo- 
lucres;  car  en  comparant  cette  disposition  avec  celle  que  nous 
avons  pareillement  observée  dans  le  richea,  il  est  difficile  de 
ne  pas  croire  qu’un  capitule  régulier  est  une  ombelle  à rayons 
excessivement  courts  , et  que  l’involucre  de  ce  capitule  est 
l’assemblage  des  bractées  situées  au  sommet  des  rayons  exté- 
rieurs (1).  Remarquez  que  la  calathide  centrale  de  l’ombelle 
du  leonlopodium  fleurit  la  première,  ce  qui  est  conforme  à la 


(1)  Le  Ckefrosis  peut  cependant  faire  naître  quelque  doute  sur  la 
situation  des  bractées  : car,  dans  cette  plante,  il  nous  a paru  qu’elles 
naissoient,  non  au  sommet,  maisà  la  base  des  pédicelles,ouplulûtsurieur 
axe  commun,  et  quelles  étoient  greffées  arec  ces  pédiccllcs.  Voyez nrttre 
article  CH^rnosinx,  tom.  XIX,  pag.,127.  Lorsqu’un  pédonculè  est  exces- 
sivement court,  il  est  souvent  difficile  de  reconnoitre  si  la  bractée  qui 
l’accompagne  est  née  sur  lui-même  ou  sur  l'axe  qui  le  porte.  Le  plus  ha- 
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loi  reconnue  pnrM.  R.  Brown  dans  l’ordre  d’épanouissement 
propre  aux  capitules  proprement  dits.  La  couleur  verte  des 
corolles  du  leontopodium  alpinum  est  encore  une  chose  assez 
notable,  mais  qui  n’est  pas  à beaucoup  près  sans  exemple  chez 
lessynanthérées, 

M.  Persoon  a rapporté  cinq  espèces  au  genre  Leon'opodium, 
considéré  par  lui  comme  un  sous-genre.  Nous  n’en  admettons 
que  deux , comme  M.  Brown , parce  que  les  trois  autres  , que 
nous  n’avons  pas  vues,  pe  sont  pas  assez  bien  décrites  pour 
être  attribuées  avec  confiance  au  genre  dont  il  s’agit. 

Il  seroit  trop  long  de  discuter  les  observations  Inexactes 
faites  par  les  botanistes  sur  le  leontopodium.  Bornons-nous  à 
relever  une  de  leurs  erreurs,  parce  que  celle-ci  a été  com- 
mise non  seulement  à l’égard  du  leontopodium  , mais  encore  à 
l’égard  de  quelques  autres  genres  de  syuanthérées.  Cette  er- 
reur consiste  à croire  queles  fleurs  pourvues  d’étainines  et  celles 
qui  en  sont  privées  se  trouvent  mêlées  ensemble  confusément 
dans  la  calathide.  Nous  disons  d’abord  que  cela  n’est  pas  vrai; 
et  nous  osons  ajouter  que  cela  est  presque  impossible  , parce 
que  ce  prétendu  mélange  , dont  nous  ne  connoissons  pas  un 
seul  exemple  , seroit  contraire  à la  loi  physiologique  dont  nous 
avons  parlé  plus  haut,  et  en  vertu  de  laquelle  le  sexe  mascu- 
lin domine  au  centre  de  la  calathide  et  s’affoiblit  vers  la  cir- 


ljile  peut  s’yvtromper,  s’il  n’y  apporte  pas  ta  plus  grande  attention  , et 
surtout  s’il,  a l’esprit  préoccupé  de  quelque  idée  systématique.  Ainsi  . 
M.  Turpin,  dans  son  Mémoire  sur  l'Inflorescence  des  graminées,  prétend 
que,  chez  le  Loliuw  perekke,  la  bractée  nommée  communément  glumc 
univalve,  naît  immédiatement  sur  l’axe  même  de  l’épi,  et  que  l’axe  de 
l’épillct  naît  dans  l'aisselle  de  cette  bractée.  Cette  considération  sur 
laquelle  l’auteur  a beaucoup  insisté,  et  qu’il  a présentée  comme  l’exemple 
le  plus  frappant  des  applications  de  son  principe  fondamental , est  pour- 
tant, selon  nous.,  une  erreur  de  fait.  Nous  ne  craignons  pas  d’affirmer 
que  chez  les  Louuat  pekehne  et  temulentum,  que  nous  avons  soigneuse- 
ment examinés,  la  bractée  dont  il  s’agit  n’appartient  point  à l’axe  de 
lcpi , mats  à l'axe  de  l’épillet.  La  preuve  de  cette  assertion  et  les  consé- 
quences qui  en  résultent  se  trouvent  exposées  dans  notre  second  Mé- 
moire sur  la  graminofogie,  que  nous  espérons  bientôt  publier  pour  faire 
suite  au  premier  Mémoire  inséré  dans  le  Journal  de  Physique  de  no- 
vembre et  décembre  1820.  . 
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conférence,  tandis  qu'au  contraire  Je  sexe  féminin  domine  à 
la  circonférence  et  s’aüoiblit  vers  le  rentre. 

Le  nom  de  Icontopodium  est  composé  de  deux  mots  grecs 
qui  signifient  pied  de  lion.  (H.  Cass.) 

LEONTOPOD1UM.  (Dot.)  La  plante  que  Dioscoride  et  Mat- 
thiole  nommaient  ainsi  est  un  gnaphalium  de  C.  Bauhin,  un 
elychrysum  de  Tournefort,  1 efilago  Icontopodium  de  Linnæus. 
Le  même  nom  a été  donné  par  Lobel  au  gnaphalium  alpinuin  ; 
parCamerariusàcelui  que  M.  Smith  nomme  gnaphalium,  rectum; 
par  Brunsfels  au  pied  de  lion,  alchimilla  vulgaris;  par  Lonicer 
et  Daléchamps  au  gremillet,  myosotis  scorpioides;  par  Clusius  et 
Imperatoau  plantago  crelica.  (J.) 

LEONTOSTOMON.  (Bot.)  Gueule  de  lion  , en  grec.  Gesncr 
désigne  ainsi  l’ancholie  des  jardins,  aquilegia  vulgaris.  Le  nom 
générique  latin  de  cette  plante  , aquilegia  , dérive  , selon 
quelquesauteurs,  du  latin  , aquamcolligere,  etrappelieroit  que 
les  éperons  ou  cornets  qu’on  voit  à la  fleur  sont  propres  a 
recevoir  l’eau  de  la  pluie  ou  la  rosée.  D’autres  botanistes 
pensent  qu  aquilegia  signifie  encore  éperons(ou  griffes)  d’aigle, 
à cause  de  la  forme  de  la  fleur.  (Lem.) 

LEONURUS.  (Dot.)  Ce  genre  de  Tournefort,  connu  en 
françois  sous  le  nom  de  queue  de  lion,  a été  réuni  par  Lin- 
næus au  phlomis , dont  il  diffère  cependant  par  son  calice  à 
sept  dents,  un  lieu  de  cinq  et  plus,  ulongé  ainsi  que  la  lèvre 
supérieure  de  la  corolle  •,  ce  qui  a déterminé  Adanson  et 
Mœnch  à vouloir  le  Conserver  sous  le  même  nom,  mais  Lin- 
næus, regardant  ce  nom  comme  sans  emploi , s’en  étoit  déjà 
emparé  pour  désigner  un  autre  genre  ancien,  l’agripaume , 
en  le  substituant  à celui  de  cardiaca , adopté  par  Tournefort , et 
qu’il  a cru  ne  pouvoir  conserver.  Ces  transpositions  trop  fré- 
quentes ne  tendent  qu’à  embarrasser  la  science  par  une  no- 
menclature incertaine  et  trop  variable.  (J.) 

LÉOPARD.  (Ichthyol.)  C’est  le  nom  spécifique  d’un  holo- 
ccntrc  que  nous  avons  décrit  dans  ec  Dictionnaire,  tom.  XXI, 
pag.  2<ja.  C’est  aussi  le  nom  d’une  autre  espèce  de  poisson,  qui 
a été  rangée  par  les  uns  parmi  les  labres,  et  par  les  autres  parmi 
les  bodians.Voyei  Holocentrk  et  Lauhe.  (H.C.) 

LÉOPARD.  ( Mamm .)  Nom  tiré  de Leoi-audus.  Voyez  ce  mot. 
(I.  C.) 

25.'  5i  • v . 
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LEOPARDUS.  (A lamm.)  Nom  latin  du  quatrième  siècle  qmr 
l’on  a donné  à une  grande  espèce  de  chat<à  poil  tigré,  à une 
époque  où  l’on  croyolt  que  cette  espèce  étoit  le  produit  du 
lion  et  delà  panthère;  maison  n’en  a pas  fait  connoître  les 
caractères  précis,  de  sorte  qu’on  ignore  encore  à quelle  es- 
pèce il  appartenoit,  et  qu’on  est  resté  • long-temps  incer- 
tain à quel  animal  on  devoit  l’appliquer.  Ce  n’est  que  depuis 
quelques  années  qu’on  en  a fait  le  nom  d’un  chat  à pelage  mou- 
cheté, qui  parojt  avoir  été  jusqu’alors  confondu  avec  la  pan- 
thère. C’est  de  cette  espèce  dont  nous  avons  parlé  sous  ce  nom 
de  léopard,  à l’article  Chat.  Nous  pouvons  ajouter,  aux  carac- 
tères que  nous  avons  rapportés  pour  cette  espèce,  les  anneaux 
de  l’extrémité  de  la  queue,  alternativement  blancs  et  noirs, 
très-étroits,  et  au  nombre  de  trois  ou  de  quatre.  (F.  C.) 

LÉOPHANTE,  LÉOFANTE.  {Mamm.)  Nom  qui  a été  quelque- 
fois dortué  en  Italie  à l’éléphant.  (F.  C.  ) 

LEOTIA.  {Bot.)  Quelques  espèces  de  champignons  des 
genres  Hclvella  et  Feziza  composent  le  genre  Leotia  de  Hill  , 
qui,  à peu  de  chose  près,  est  le  même  que  le  fungoidaster  de 
Micheli.  Le  leolia  a été  adopté  avec  des  modification#par  Per- 
soon,  Synops.  Fung.  Cependant  plusieurs  botanistes  le  réu- 
nissent à l’fc elvella,  ou  le  partagent  en  trois  : mitrula,  leotia 
et  tierpa.qui  ne  sont  que  les  trois  toupes  introduites  par  Per- 
soon  dans  son  leolia;  ou  bien  enliu  en  divisent  les  espèces  entre 
les  genres  Helvella , Helolium  , Clavafia  et  Phallus.  Persoon  et 
les  botanistes  en  général  adoptent  le  verpa  , dont  l’établisse- 
ment avoit  été,  pour  ainsi  dire,  indiqué  par  Persoon;  car  il 
en  rapportoit  avec  doute  les  espèces  au  genre  Leotia.  Ou  lui 
doit  aussi  le  mitrula,  que  depuis  il  avoit  annulé. 

Link  réduit  le  leotia  aux  seules  espèces  de  la  première  sec- 
tion , qui  forment  avec  d’autres  espèces  étrangères  à ce  genre 
selon  Pcçpoon  , le  mitrula  de  Fries.Ce  dernier  ne  laisse  dan* 
lé  leotia  que  les  espèces  de  la  seconde  section  dont  une  est  le 
type  du  genre  Hj'gromitra  de  Nées,  Sjst. 

Ce  genre  voisin  donc  des  h elvella  est  ainsi  caractérisé  par 
Persoon.  * 

Champignon  à chapeau  ovale  ou  orbiculaire,  dont  le  bord 
estrelevé  et  entoure  le  stipe.  Il  comprend  Une  douiaine  d’es^ 
ifêces  qui  ont  le  port  des  helvella. 
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§.  I.  Espèces  charnues,  ordinairement  jaunâtres , ou  rouge  vif  — 
Mitrulœ  sp. , Fries  ; Leotia , Link. 

Leotia  grêlf.  ; Leotia  gracilis,  Pers.,  Mjcol.  Europ. , 198.  Cha- 
peau orbiculaire,  d’un  roux-cannelle;  stipe  long  , un  peu  pu- 
bescent,  comme  farineux  et  enfumé.  Cette  espèce  croît  sur 
les  rameaux  et  les  branches  desséchées.  M.  Chaillet  l’a  décou- 
verte auprès  de  Neufchàtel.  Le  stipe  n’a  guère  plus  d’une 
ligne  d’épaisseur.  Le  leotia  circinans  est  très  - voisin  de  cette 
espèce,  et  peut-être  en  est  une  variété. 

Leotia  petite-mitre:  Leotia  mitrula , Pers.,  Icon.  Pict. , 4, 
tab.  aa  , fig.  5;  ejusd.,  Mjcol.  Europ.,  1-199;  Mitrula  Uejderi  , 
Pers.,  Disp.  Melh. fung.,  tab,  3,  fig.  îa.  Chapeau  ovale,  cou- 
leur de  cannelle  ; stipe  glabre.  Cette  espèce,  la  plus  petite  du 
genre  , croît  en  touffes  de  quelques  lignes  de  hauteur  sur  les 
feuilles  desséchées  du  sapin.  On  la  trouve  à la  fin  de  l’automne. 
Elle  offre  plusieurs  variétés. 

§.  II.  Espèces  terrestres  tremelloïdes , ou  d'une  consistance  charnue- 
gélatineuse , d'une  couleur  obscure  ou  rembrunie,  olivâtre  ou 
verdâtre  ■ chapeau  court,  un  peu  évasé.  — Cuocularia , Pers.  ; 
Leotia,  Fries;  Helotii  sp. , Link  et  Swartz. 

Leotia  gélatineuse  : Leotia  lubrica,  Pers.,  Mjcol.  Europ.,  1, 
png.  201  , pl.  11,  fig.  4-7;  Helvella  gelatinosa.  Bull.,  Champ., 
tab.  47a  , fig.  3 ; Sow.,  Engl.  Fung. , tab.  70  ; Vaill.,  Bot.  Par. , 
tab.  i3,  fig.  7-9.  D’un  jaune  verdâtre,  chapeau  voûté,  com- 
primé, irrégulier,  diversement  plissé  ou  comme  ondulé  à sa 
surface  inférieure  ; stipe  épais,  cylindrique.  Cette  espèce, 
qu’on  peut  comparer  à une  vessie  affaissée,  croît  par  touffes 
à terre , en  été  et  en  automne,  dans  les  boisou  sur  leurs  lisières, 
dans  le  gazon  ; elle  offre  plusieurs  variétés.  Suivant  Persoon,  ce 
champignon  est  le  même  que  le  phallus  lubricus  de  la  Flore 
Danoise , tab.  719,  et  le  clavaria  tremula,  de  Holmskiold,  qui 
est  le  tremella  tremula  de  Nées.  Voyez  Hycromitra.  (Lem.) 

y 

FIN  DU  VINGT-CINQUIÈME  VOLUME. 
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